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1/  Les  contenus  accessibles  sur  le  site  Gallica  sont  pour  la  plupart 
des  reproductions  numériques  d'oeuvres  tombées  dans  le 
domaine  public  provenant  des  collections  de  la  BnF.  Leur 
réutilisation  s'inscrit  dans  le  cadre  de  la  loi  n°78-753  du  17  juillet 
1978  : 

-  La  réutilisation  non  commerciale  de  ces  contenus  est  libre  et 
gratuite  dans  le  respect  de  la  législation  en  vigueur  et  notamment 
du  maintien  de  la  mention  de  source. 

-  La  réutilisation  commerciale  de  ces  contenus  est  payante  et  fait 
l'objet  d'une  licence.  Est  entendue  par  réutilisation  commerciale  la 
revente  de  contenus  sous  forme  de  produits  élaborés  ou  de 
fourniture  de  service. 
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2/  Les  contenus  de  Gallica  sont  la  propriété  de  la  BnF  au  sens  de 
l'article  L.2112-1  du  code  général  de  la  propriété  des  personnes 
publiques. 

3/  Quelques  contenus  sont  soumis  à  un  régime  de  réutilisation 
particulier.  Il  s'agit  : 

-  des  reproductions  de  documents  protégés  par  un  droit  d'auteur 
appartenant  à  un  tiers.  Ces  documents  ne  peuvent  être  réutilisés, 
sauf  dans  le  cadre  de  la  copie  privée,  sans  l'autorisation  préalable 
du  titulaire  des  droits. 

-  des  reproductions  de  documents  conservés  dans  les 
bibliothèques  ou  autres  institutions  partenaires.  Ceux-ci  sont 
signalés  par  la  mention  Source  gallica.BnF.fr  /  Bibliothèque 
municipale  de  ...  (ou  autre  partenaire).  L'utilisateur  est  invité  à 
s'informer  auprès  de  ces  bibliothèques  de  leurs  conditions  de 
réutilisation. 


4/  Gallica  constitue  une  base  de  données,  dont  la  BnF  est  le 
producteur,  protégée  au  sens  des  articles  L341-1  et  suivants  du 
code  de  la  propriété  intellectuelle. 

5/  Les  présentes  conditions  d'utilisation  des  contenus  de  Gallica 
sont  régies  par  la  loi  française.  En  cas  de  réutilisation  prévue  dans 
un  autre  pays,  il  appartient  à  chaque  utilisateur  de  vérifier  la 
conformité  de  son  projet  avec  le  droit  de  ce  pays. 

6/  L'utilisateur  s'engage  à  respecter  les  présentes  conditions 
d'utilisation  ainsi  que  la  législation  en  vigueur,  notamment  en 
matière  de  propriété  intellectuelle.  En  cas  de  non  respect  de  ces 
dispositions,  il  est  notamment  passible  d'une  amende  prévue  par 
la  loi  du  17  juillet  1978. 

7/  Pour  obtenir  un  document  de  Gallica  en  haute  définition, 
contacter 

utilisationcommerciale@bnf.fr. 


Source  gallica.bnf.fr  /  Ecole  de  Cavalerie 


I 


C  H  E  V  A  L 

EXTÉRIKUR 

STIIOCTUHL’  ET  KO.VCTIOffg 
RACES 


PUBLICATIONS  DE  M.  ALIX 


4 

Notice  sur  les  principaux  animaux  domestiques  du  littoral  et  du  sud  de 

la  Tunisie.  Ouvrage  récompense  d’une  lettre  de  félicitations  dit  ministre  .le 
]a  "lierre.  Parîs,  lfi83,  \n  i8. 

La  ladrerie  des  bétes  bovines  et  le  ténia  inerme  de  Phomme 
ic^uetthes  ea  rumsie),  Oiivrag;o  récompense  d'iine  médaille  d’or  de  rm  Ouiic-s 
par  il.  inînîftlre  di?  In  fjucrre.  Paris,  IRfitl,  (sons 


i740-t.Jl.  —  CwJjqjl.  Tj^j.  t‘1;  l>é|é. 


\i.  fniYKIi  KT  i:.  .\MX 


IM 


\  h 


EXTERIEUR 


RKlilO^S,  E'IKDi  rROPOÏ?TiaNâ+  A PLOÏi  13 S AIGUISES,  AfïE,  APTITUDES 
IteJiSES,  TAJtES^  VICES,  VENTE  ET  AC31AT,  EXAMEN  ]IKS  iKUVEES  H’a13T  ftOlE&TRE.  ETC 

STRUCTURE  ET  EONUTiONI^ 

SlTl'ATiÙN,  DAIi'ÛÜTS 

sthucti'he  anatomique  ri  hùl>;  i‘iiysiolog(oee  m  iriaqüe  organe 

RAOEï^ 

ORICINE,  niVlSIONS*  CARAOTfellRSf  rRODUCTION  RT  AMÉLIORATION 

XVI  PLANCHES  COLORIÉES,  DECOUPEES  ET  SUPERPOSÉES 

TRXTK 

PAU 

KUCiÈIN  K  A  l.l  V 

vi::T^;ti|NAiRi;  aulitaUh: 

LAtitl^AT  ni:  ui^iiRTÉRR  DK  i.A  ni^KDRË  (mëiuiLdk  n'onjl 

DESSINS  D’APDÈS  N.XTÜHK 

PAR 

IUH>IIA1U>  CrVKU 

pbintRr 

IKOSHCTEIJrt  h'A?lATOH1E  A  j/ÉCOLK  NAÏimAI.C  nR4  ^KAI7A'AnTSI  RR  PARIS 
i‘ROKKSSEÜlL  I/ANaTOMIIj  A  L'i^CDI.K  UES  H  EAD  X- A  ll1‘S  DE 


I*  A  W I  S 

LIHHAIHIK  ,!.-!!  lîA  I  M.l  lïlïK  i;t  FI1,S 


lO.  FU  P  irLLiitiîrpiii!l<i.v  piijîi  (lu  Iviiiilt^vMril  Sjiint-UjUrtUAiii 


IHHG 

Touî  nlrolta 


L  >*■ 


&  1  * 


S*. 


’}  ' 


..I 


«.• 


•z)f^ 


tr? 


*  *  -  • 

Blit .  '" 

•*  «  '  *-  f  ^  X I 


■*  “f/  > 

-.  .  *ij 


V 


»  -  ï*  *.  ' 

ï'  '.  -  >»' 

4r  -'  'S:#-..*' 

CSfï^Æ?^.'. 


•  ^ 

t  '*■ 

•  «»  .  -  >1 


fe'. 


\  >•  il'l  .  -y 

r*  ■  t  -  I  jfi 


-!>■, 


Si 


''  "ï.  — 


^  *  • 


fS’fV  _ 

-  ’  '  -  V 


•N 


.  -  y  ‘'  ■  ■  -C7^  f 


*-^;i  JT'T^ 

L*"  ’  i"v  ^  ‘  l “'•' 


\  t 


-  -  -  Xî^P®'.  3 


•  •;♦  ■  4  ”  4  *  K.  r?"  •  ■  ■^  '  '  V 

.-•  ’r  '.’V  • 

r  -.-■  /  >  ;■  -.'î  ^ 


,1  \ 


-r* 


jP'C*  '  «r  3 

L  -  ■f'  -«  L  -  ■*  I  ■’  *-»-«^  * 

.  *r  •<•  ,  ^  • 

'  -  rv  '-  - 


:■•  '  ■•  S-4  A, 


•  - 


*  «ti.  «  itijaÆJiê^w.  ^  *1 


r  f 


i^i 


li*'H 


.-  >5 


^  •* 


«>**»  •  *  •-■•• 


f  .  ^ 


»■  ^  ’ 
'--•Ai. 


f  * .  /  -T  '  •  ■  ■ 

M.  MA  ■ 


‘J 


J-Vt  ‘^‘• 


^  i.  •  ^  .  ■  -•ai 


>•# 


Ha^*- 

IBEk'  »  ■  r  ■  <-v  Æ»-7*v.  *  --■  ■  •■•■  ’ -^v.  ,^^liLrxl 

■ .  ’-r-i^^^;..  'fr  ;  _  '’^iy  ' '-^^-i-: .  ■  ’t 


?V»N 


,  f  '  *  f  * 


"i 


.  k 


>  1 


PRÉFACE 


«  fUtidions  le  cI^cvaI  de  discuiet 
iruUilcitkent  i^iir  lui,  et  quand 
cnifnatitcrLS  dan»  ioui  les  détaî]^  do 
sen  ot^aidêAtion,  quand  ncu»  auiUiiH 
bl^it  compris  ce  qu'il  eslp  ce  qu'il  laui 
fnire  p(»ur  le  rendre  ce  qu'il  doit  tirCp 
nilors  loule  discussion  cessera  p  alors 
aussi  nous  sciions  d'accord  sur  ica 
moveus  ^  omployor  pour  ï'anioliorer 
{A,  ntcitAftri.') 


L  niée  de  lÉunîr  en  un  volume  loul  ce  qui  a  Irait  à  la  connaissance 
du  cheval  idcst  pas  nouvelle.  Uieu  d'autres  avant  nous,  et  des  plus 
aulorisés,  en  ont  poursuivi  la  réalisai  ion  avec  sncefes. 

Aussi,  malgré  que  leurs  œuvres  aient  vieilli,  avons-nous  pensé 
<{u’uiie  édilion  simplement  rajenine  de  ces  œuvres  ne  répondrait  pasH 
mi  besoin  suffisant,  et  nous  sommes-nous  surtout  clVorcé  d’y  apporter 
quelques  modillcalions,  quant  h  la  manière  de  présenter  ïe  sujet  au 
leclenr. 

Parliculièreinenl  écrit  pour  les  sport smen,  les  officiers  de  rarméc, 
les  peintres,  les  sculpteurs,  les  éleveurs,  pour  tous  ceux  enfin  qui^ 
soil  par  goût,  soit  par  nécessité,  s'occupent  du  cheval  et  ne  peuvent 
en  faire  une  étude  spéciale,  l’ouvrage  que  nous  livrons  aujourd’lmi 
à  l’appréciation  du  public  doit,  en  etTel,  se  recommander  par  une 
exposilion  claire  et  nelte,  par  une  méthode  de  démonstratioti  û  la 
fois  ail  rayante,  facile  k  saisir  cl  fructueuse. 

luun  de  nous,  toute  fois,  la  préleution  d’avoir  entifereïiient  satis¬ 
fait  à  toutes  ces  exigences*  Nous  nous  soin  mes  assigné  un  hiil,  et 
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riülL'ü  seule  amliiljuu  a  été  de  uous  an  rapproelier  le  plus  près 
possible. 

1^11  ce  qui  cüticeiüe  le  foud  meme  des^  questions  Irailées,  nous 
avons  compulsii  les  iiieilleuis  auteurs  qui  ont  ^crit  sur  la  malière^ 
et  choisi  J  parmi  leurs  opiriiouSj  celles  qui  nous  ont  paru  les  rnuhis 
discutailles,  les  plus  solidement  ôlayées  par  l’expérimenlalîon  cl 
r  observation. 

Nous  les  avons  réunies  eu  un  faisceau  aussi  homogène  que  possible, 
auquel  nous  avons  joint  le  fruit  de  nos  observations  propres j  et  oîi 
nous  nous  sommes  gardé  de  toute  polémique  inutile,  de  toute  discus¬ 
sion  par  trop  seienliiique,  dont  lé  moindre  inconvénient  eût  6lô  do 
rendre  la  lecture  de  notre  livre  plus  pénible. 

Sans  lien  sacîilior  au  fond,  nous  avons  trouvé  préférable  de  forcer 
la  mémoire  de  ceux  qui  voudront  bien  nous  lire  par  un  cerlain  nombre 
de  cilations  ou  de  proverbes  très  connus  qui,  tous  marqués  au  coin 
ilsune  sérieuse  connaissance  pratique  du  cheval,  en  disent  plus  long 
souvent,  sous  leur  forme  imagée,  que  de  profondes  mais  ennuyeuses 
dissertât  ions* 

Que  le  lecteur  iFaille  pas  se  (îgurer,  pourtant,  qu’il  a  en  Ire 
les  mains  un  simple  Iraîté  d’ hippologie  amusante*  Nous  croyons, 
au  contraire,  avoir  écrit  un  livre  très  imparfait  sans  doute,  mais 
sérieux* 

Si  nous  avons  tout  mis  en  œuvre  pour  en  rendre  la  lecture  aussi 
agréable  que  possible,  nous  travons  rien  négligé,  par  contre,  pour 
en  faire  un  résumé  à  lu  foiscomplel  et  succinct  des  connaissances 
générales  que  doit  posséder  le  véri laide  homme  de  cheval.  Aussi  ne 
s*adresse-t-il  ni  à  ces  fashionaldes  désœuvrés,  pour  qui  k  parfaite 
possessîou  de  Targol  des  champs  de  courses  restera  toujours  le  seul 
critérium  du  vrai  conitaisseur,  ni  ci  ceux  —  très  nombreux  en  France 
—  chez  qui  la  science  du  cheval  est  innée.  Ilippologues  par  rindiscu^ 
lulïle  raison  quMs  se  lé  sont  persua<lé  à  eux-mêmes,  ceux-ci  u’onl 
que  faire  de  notre  livre  ! 

Laissant,  d’ailleurs,  absolument  de  coté  les  trop  ttümbreu.\  écrils 
fantaisistes  sur  le  ciievalqui  suigisscnl  un  peu  de  pyrtont  aujotir<r]mi , 
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i]üus  nous  sommes  borné  h  rendre  justice  aux  maîtres  que  nous  uvous 
consultés,  soil  en  les  citant  Inxliiellemeiit,  soit  eu  renvoyant  le  lecteur 
ù  leurs  ouvrages  spéciaux. 

t.a  diversité  des  questions  que  nous  avons  dd  traiter  dans  ce  livre 
nous  a  imposé  l'obligation  de  le  diviser  en  quatre  parties  : 

I"  Génémikés;  T  exlériettr;  S*"  sOmiure  ei  fondions  ;  4“^  races. 

Sous  le  titre  de  généralités,  nous  passons  rapidement  eu  revue  les 
atradèna  zooiogiques  du  chevaf  ses  (iivwons  prmcip(des  ei  secondaires ^ 
])Our  terminer,  enfin,  par  im  aperçic  de  son  orf/anisation . 

Dans  la  deuxième  partie,  nous  rangeons  loutes  les  connaissances 
capables  de  faire  distinguer,  [lar  l’examen  rapide  de  la  conforma-^ 
tion  d'un  cheval,  sa  valeur  commerciale,  le  sonice  auquel  il  peut  être 
employé  de  préférence,  la  somme  et  la  durée  des  effets  que  sa  ma^ 
chine  est  capable  de  produire.  Aux  chapitres  que  comporte  d'ordinaire 
cette  division  :  éimk  des  réÿîQns,  pkdei  ferrure ^  propordom^  apthmès^ 
adures  (1),  dge,  rodes,  apiùudes^  laiiie^  sigtmkments^  cheval  en  venie, 
nous  eu  avons  ajouté  quelques-uns  qui,  pour  avoir  été  plus  ou  moins 
négligés  jusque-là  par  les  auteurs  qui  nous  oui  précédé  dans  la  voie 
que  nous  suivons,  n’eu  sont  pas  moins  très  intéressants  et  îndispeu- 
sablcs  à  connaître  pour  tout  homme  de  cheval  réellement  digue 
de  ce  litre  ;  tels  sont  les  chapitres  ou  paragraphes  relatifs  aux 
régimis  cûrrespoîidmUes  de  f homme  ei  du  ohevai,  à  la  direcüon 
gé/téraie  des  poils,  aux  chevaux  vicieux^  au  ç/iecal  malade,  aux 
maufsuvrts  dolosives  mises  en  praligue  par  les  maf/uigmus,  h  Vap- 
pl}C(tiio?i  de  la  connaissance  de  rexièrieur  du  cheml  en  pehUare  cl 
en  sculpture. 

La  troisième  partie  s'occupe  do  la  siiuaiion^  des  rapports,  de  la 
stntclure  analomiquc  des  organes  et  de  leur  rôle  pkysmlùgique  dans 
le  mécanisme  de  la  machine  animale. 

La  quatrième  partie,  euliii,  est  exclusivement  consacrée  à  l'élude 
de  Vùrigim.,  des  caractères,  de  la  production^  de  ïèleoiuje,  de  la  tnul- 
iiplkatiùn  et  de  X améiiorathn  des  races  chevalines. 

(I)  Le  te\lc  des  chjpUrcs  conaacrés  ii  Tétudo  des  ullurcË  et  les  ligures  qui  Cacccmi» 
|M»giieiU  sont  rceuvTc  persoTindlr  de  J!.  Kd.  Citycr. 
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Quant  à  la  raison  qui  nous  a  fail  a^ln^jlcr  Tordre  dans  lequel  les 
divisions  ci-dcssus  sont  étudiées ,  un  mut  lV!X[jl]qnera  : 

Eu  faisant  précéder  les  deuxième  et  troisième  parties  de  généra¬ 
lités  qui  seront,  pour  la  plujjart.  développées  dans  la  suile^  nous 
avons  voulu  i  eu  dre  aboidaMcs,  par  la  seule  lecture  de  quelques 
pages,  les  diiïéieids  chape  tics  rehilifs  a  i’extéiieur,  sans  qu'il  soit 
indispensable  de  recourir  aux  détails  de  la  troisième  partie»  celle-ci 
étant  plutôt;,  dans  notre  esprit»  nue  partie  d  constiil&r  qu’à  étudJer. 

Ce  iTcst  pas  cependant  que  la  lecture  en  soit  constamment  aride. 
Les  fonctions  ptiysiologiques  de  chaque  organe  ou  appareil  organique, 
en  particulier,  y  sont,  croyons-nous,  traitées  de  telle  sorte  que  le 
lecteur  puisse,  sans  trop  d'efTorts,  se  rendre  exactement  compte  du 
mécanisme  de  la  machine  animale,  en  lire  et  en  relire  avec  un  inté 1 51 
toujours  nouveau  les  si  intéressants  détails. 

Elus  pénible,  quoique  décliargée  autant  que  possible  de  tout  détail 
par  trop  technique ,  Télude  de  la  slnictiiie  ne  pourra  guère  être 
sérieusement  abordée  que  par  les  liommes  spéciaux. 

A  ce  point  de  vue,  et  bien  que  nous  n’ayons  pas  la  prétention  d’en¬ 
seigner  la  science  du  cheval  aux  vélérinaîres,  nous  croyons  que  notre 
ouvrage  pourriiît  souvent  être  jjour  eux  un  utile  aide-mémoire,  un 
précieux  abrégé  d’anatomie  topograpbique. 

Nos  géiiérahlés  de  la  première  partie  ont  encore  pour  but  de  mon¬ 
trer»  de  faire  connaître  dans  leur  ensemble  les  dilTérents  appareils  de 
l'organisme  et  de  corriger  ainsi  Tinconvénient  qu'offre»  en  général» 
notre  méthode  do  déinonslration  de  ne  présenter  au  lecteur  qu'une  à 
une  et  à  part  chacune  des  parties  constilulives  des  dilTérents  appareils 


organiques. 

Car  la  véritable  originalité  de  noire  livre»  nous  le  savons  déjà,  ne 
réside  pas  seulement  dans  Tordre  que  nous  avons  adopté,  mais  encore 
et  surtout  dans  noire  mode  de  démonstration  qui,  pour  îa  troisième 
paille  principalement,  consiste  à  prendre  en  partîciilicr  chaque  divi¬ 
sion  principale  du  chcvîil,  à  la  disséquer  et  k  étudier  Tiin  après  lhaulre 
les  dilTéreiils  organes  qui  eiilreut  daus  chacun  des  plans  que  Ton  ren¬ 
contre  eu  piocédaul  de  la  périphérie  vers  le  ccnlrc. 
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Cuiimie  i)  csL  facile  de  s’cü  rend  te  com|>lej  Irais  i)rciiiières 
parties  se  üetil  pljs  ou  inoîns  îiitimcnienl  riuie  à  l’autre.  Seule  la 
r|iialr]feinc  paiiie  constitue  une  division  h  part^  sans  ]“a|>port  iln  ecl  avec 
ce  qui  préüïide^  mais  dont  Té  Inde  se  Irotive  t  oui  c  fois  sîngu  fièrement 
simplifiée  par  la  connaissance  de  l'extérieur,  de  l^anatomie  et  de  la 
physiologie  <hi  clicval.  C'osi  comme  un  complément  de  noire  travail, 
iiiïds  tin  complément  non  moins  indispensable  à  coLiiiaîIre  que  les 
autres  parties.  I/iiitérêt  qu’il  présente  depuis  le  commericemeut  jus¬ 
qu’à  la  fui  le  meL  après  tout,  à  l’ahri  de  loufc  négligence  de  la  part 
du  lecteur. 

I 

Scî/e  plau clics  hors  lexte,  coloriées,  découpées  et  superposées, 
de  noire  col  labo  râleur  K.  Cuyer,  rendent  facilcumut  tangibles  el 
saisissabics  la  plupart  des  détails  dans  lesquels  nous  avons  ûù 
entrer, 

Dessinées  d’après  nature,  conséquemment  exactes  eu  tous  points, 
qtianl  à  la  KÎEuation,  aux  rapports,  à  la  forme,  à  la  teinte  et  aux 
proportions  des  parties  qu'elles  représeutenl,  ces  planches  sont,  d'un 
autre  côté,  iiréprochables  au  point  de  vue  purement  artistique. 

Disons  plus  :  sans  sujet  à  sa  disposiliou,  tout  simplement  à  Faide 
des  platiches  hors  texte,  le  lecteur  pourra  se  rendre  un  compte  exact 
de  Forgaiiisatioû  et  du  fonctionneinenl  de  lamacliinc  animale, 

A  ces  planches,  uous  avons  d’ailleurs  ajmilé  près  de  deux  cenls 
ligures  intercalées  dans  le  texte,  qui,  prises  aux  meilleures  sources  (1), 
ou  dci^sinées  par  nous  d'après  nalure,  seront  pour  le  lecletir  un 
complément  liés  tilîle  de  l'œuvre  de  M,  Cuyer,  qu'elles  déeluirgent 
de  détails  qui  eusseul  pu  eu  compromet  Ire  la  clarlé. 

I^es  soins  qu’ont  apportés  nos  édileurs,  MM.  Baillière  et  fils, 
dans  Fexéculiûii  malérielle  de  cet  ouvrage  en  reudronl,  d'aulreparl, 
la  iecüire  plus  facile  el  plus  agréaldc.  .\ussi  ne  saurions-ijous  trop  les 


I)  s.  CliaiivDîiü  ftt  s.  Xrkilig,  TïfiîU  d’ntmtamiû  com^srée  des  nmmauæ  dùmestiffucs. 
ri'  ééiLioiii,  VATÎ^i  —  G,  GoUiij  Ttmtë  de  yhydohigiÊ  ûÀtnptirie  iks  miimmir.  à'»  Cdi- 

lioJij  JHSrf.  —  L.  il.  J.  lEurlrül  (FxrtïûvLil  cl  Zundd,  kktit-nmnre  de  mMeeine^  de  thirur- 
ff/FÿyiVae  véknmiirû:i,  —  MulîiiüS  Ihival,  Cours  de  fhy^ioloijk, 

Êi'  cilUioa.  Pmris,  [^81.  —  A.  \L  Itrclim,  l/s/rL'OÏàü  tà'  èi  HfUmre,  rkoinme  et  îrs  mimmîs. 
y  vul.  iti-8,  l'iins,  —  Uqbiicl  Ouhaii^^ij^cC,  k  Cheval,  clc. 
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remercier  ici,  et  pour  les  sacrilicei?  <[u’i]s  se  sont  imposés,  et  [jour  les 

eiicouiagemenls,  les  couseils,  l’amitfé  mGine  qu’ris  ii'ont  cessé  de 
nous  prodiguer. 


Puisse  maiu[enau(  uotre  livre  être  de  quelque  uülité  et  contribuer  a 
mieux  fîiiiG  connaître^  aimer  et  comprendre  le  cheval  I  C'est  le  seul 
résultat  vers  lequel  tendent  tous  nos  efTorts- 
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LE  CHEVAL 


ORGANISATION  GGNGRALi:,  EXTÉRIEGR,  STitUCTlRi:,  FONCTIONS,  RACES. 


P  L  A  N 


Nous  iHJus  proposons  de  faire  co n n al l re  successive meol  Torganisa- 
tion  du  cheval  et  les  moyens  de  disliuguer  ses  qualités,  ses  défauts, 
la  race  laquelle  il  apparlienl^  etc.,  par  rexuioeii  de  sa  conformaliou 
extérieure* 

Procédanl  du  simple  au  compliqué,  nous  çciinmeuceions  par  quel* 
ques  r/é itérai ff CS  ^(iv  les  réÿions  et  Vorgamsufknj  qui  conslilueront  la 
première  partie  de  notre  Iravaiî  et  permeltroul  d’aborder  facilement 
l'élude  à  part  des  autres  divisions,  sans  qifll  soit  indispeusable  de 
recourir  aux  détails  de  Tune  d’elles  pour  saisir  ceux  de  Tau  Ire. 

Dans  la  ihffjcîvme  par  lie  y  nous  examinerons  la  conformalion  extn- 
rkiire  du  chevalj  en  nous  arrêlant  plus  spécialement  sur  les  points 
principaux.  C^esl  ainsi  que  nous  Iraîterons  d^une  façon  loule  paiiicu- 
lière  le  pkdy  véritable  assise  de  rédifice  animal  ;  les  ap/amâSf  sans 
riiilégrilé  desquels  les  membres  ue  peuvenl  résîsler  longtemps;  les 
proporù'onSy  les  aUtereSy  dont  la  connaissance  importe  également  à 
rtiomme  de  cheval  et  au  peintre,  puisqu’en  les  reproduisanl  inexacte¬ 
ment  celubei  s'expose  à  déparer  le  plus  beau  tableau,  comme  nous 
essayerons  de  le  mettre  en  évidence  dans  un  chapiire  spécial;  les 
roùeA,  base  du  siÿfmlemeftl  ;  les  aptitm/eSy  les  si  indis¬ 

pensables  à  bien  connattre  pour  juger  de  la  valeur  de  l'animal;  enfin, 
les  nombreuses  précautions  à  prendre,  en  présence  du  r/fevaien  ve/iley 
Lo  Clievali  i 
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pour  ne  pas  laisser  passer  inaperçues  les  fliirérerites  iinperfecEîous 
qiill  peiil  pr^seülei%  et  déjouer  les  iiiille  et  une  ruses  du  niaqui- 
^uionuage. 

La  (rohiéme  parfie  comprendra  tout  ce  qui  a  trait  la  ^fn/c/tfre  el 
aux  fonctwm  de  la  machine  du  clicvaî.  îNoiis  passerons  ainsi  snc- 
cessivemenl  en  icvue  les  dilïércnis  organes  qui  enlrerit  dans  la  com¬ 
position  de  chacune  des  trois  grandes  divisions  que  nous  reconiiars- 
sons  ciiez  le  cheval  :  la  téEe,  le  corps  cl  les  membres. 

En  ce  qui  concerne  la  iê£e^  nous  nous  arrêterons  d'une  façon  loute 
spéciale  sur  les  organes  ou  appareils  qni  niïrent  le  pins  cLintétèt:  tels 
ricîij  l'oreille,  la  cavilé  ciânienne  et  Je  cerveau ^  dont  les  fonctions 
jouent  un  rôle  capital  dans  l’économie  animale. 

Arrivé  au  corps^  nous  étudierons  h  part  chacune  de  ses  deux  divi¬ 
sions  :  le  coït  et  le  çorp.^  pi  opremefti  f/Uon  Ironc. 

Pour  le  corps  propremeai  partagé  lui-même  eu  deux  grandes 
cavités  (cavlMs  Ûforacîf/ife  el  ahdùmhiolc^  par  un  cloîsounement  mus- 
cidaîre  iulérienr^  le  diapliragme,  après  avoir  dit  un  mot  de  chacune 
(le  ces  cavités  dans  leur  cnscmblej  nous  décrirons  en  particulier  leurs 
parois  osseuses  et  nnisculaires  aïusi  que  les  organes  înlerues  qu’elles 
ruufermenL  De  celte  façon,  lions  verrons  tour  à  iour  les  principaux 
organes  des  appareils  respiratoire,  circulatoire,  digeslif,  urinaire,  etc., 
ainsi  que  les  fonctions  inhérentes  à  chacun  de  ces  appareils. 

r<ûus  passerons  ensuîle  aux  membres^  dont  nous  eiaminerons  sur¬ 
tout  les  os  et  les  muscles,  eu  même  temps  que  nous  dirons  un  mol 
dn  rôle  de  ces  organes  dans  la  locQinQlhm. 

ÎSüus  terniineruns  eutin  par  rînléressanle  élude  des  rnees^  qnt  for¬ 
mera  la  cpmirième  pari'w  de  notre  livre. 

Celui-ci  comprendra,  en  somme,  quatre  divisions  dont  voici  Ja  lé- 
parlîtioü  : 

pREMiÈitE  UARïiiî  1  Gémi  alités. 

DiiOxiÈME  1‘Aia'ifc:  :  Exièrhm\ 
riujisitMc  CAiiTiK  :  Sb'mhire^  jmcfujits, 

Oltatiuème  uAivriii  :  liucts. 


l’REMlÈRE  RAllTIE 

IGÉNÉRALITÈS 


CIIAPITIIE  PREMIER 

CAHAGTKllIîS  ZOOLOGIfJlJEÊ,  lîACES,  OlÜGlNlS 

l''  Caractères  zoologiques.  —  Compris  ou  /oologic  dans 
Tordre  des  pachydermea  ("x/v?,  épais;  peau)^  le  genre  cheval j 

ou  E^um,  renferme  lui-mème  le  cheval  proprement  dit  \Equus  Ca-' 
bülhn)  et  dilTérenles  autres  espèces  que  nous  ne  ferons  que  nommer 
ici;  ce  sont  :  T  Ane,  Tbénriîone,  le  zèbre,  le  couagga,  Tongaga  ou  daw, 
cl  rhémippe. 

Le  cheval  se  dislinguedes  autres  pachydermes  par  la  conformation 
de  sou  pied,  qui  iTest  pas  divisé  au  boutel  se  termine  par  un  doigt 
unique  garni  d’un  seul  sabot;  d'où  les  dénominatîüus  de  soiipèdes^ 
A^ongukitlés^  de  7noiiodactyle&y  sous  lesquelles  on  comprend  quelque¬ 
fois  encore  les  animant  du  genre  Equm,^ 

Quant  aux  caractères  qui  différencient  le  cheval  proprement  dit  des 
autres  espèces  du  même  genre,  ils  résident  surtout  dans  la  couleur  plus 
uniforme  de  sa  robe,  dans  sa  queue  garnie  de  poils  dès  sa  base,  dans 
sa  taille  plus  grande,  et  enlln  dans  la  beauté  de  ses  formes. 

2“  Races.  —  Comme  la  plupart  des  espèces  animales,  VEqum 
CabiiUus  comprend  uu  certain  nombre  de  variétés  ou  de  Maçes,  dont 
nous  dirons  quelques  mots  plus  loin  (voy.  IV*  partie,  pL  XV  et  XVt). 

3“  Origine.  Toutes  les  races  chevalines  étaient  naguère  encore 
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considérées  comme  originaires  de  T  Arabie  Heureuse  ;  mais  on  sait 
maintenant  que  certains  peuples,  les  Aryas  (!)  par  exemyde,  y^ossé- 
daienl  déjà  le  clieval  à  Télat  domestique  depuis  plus  de  19^^00  ans 
quand  il  fut  défijiilivement  iutroduit  dans  la  péninsule  Aratilqiie. 

D'un  autre  côté,  la  ymléontologie  prouve  qu'il  existait  à  peu  prfes 
parloül  des  représentants  de  VEqmfs  Cubai hf s  y)eïulant  la  période  qua¬ 
ternaire,  c'est-ît-dire  à  une  éy>oqiie  remontant  à  environ  i(IO,(lOO  ans  ; 
que  certaines  autres  espèces  du  genre V  Equus  fossUh^  VEqnufs 
plkkhns^  etc.,  etc*,  vivaient  même  aux  époques  tertiaire  supérieure  et 
tel  tiairc  moyenne*  D'où  l’on  a  pu  tirer  cette  conclusion  que  le  proto¬ 
type  Cabailus  se  rencontrera  probablement  dans  les  terrains 

tertiaires  moyens* 

Quoi  qall  en  soit,  on  admet  en  général  que,  par  le  fait  de  certaines 
causes  plus  ou  moins  bien  déterminées  (pbénomènes  clitiialologiques 
et  géologiques,  migrations  des  peuydes  orientaux,  etc*),  les  races  che¬ 
valines  actuelles  de  rOrieut  et  la  plupart  de  celles  du  midi  de  rKuroy>e 


dentale  doivent  être  regardées  comme  résultant  de  la  domestication 
sur  place  des  vieilles  races  autochlhoiies  (races  allcuiande,  Üauiaude, 
belge,  percheronne,  etc.). 

Nous  reviendrons  sur  celte  question  en  parlant  des  races. 


CHAPITKE  II 

DlVlSlüf^S  DU  CHEVAL 

A.  —  i>ivisio>s  raiNCiï'ALiLS. 

Dans  le  but  de  simplifier  la  descriptiou  du  cheval,  tant  au  yioint  de 
vue  delà  structure  et  des  fonctions  qu'au  point  de  vue  de  la  confur- 
malion  extérieure,  on  Ta  divisé  eu  un  nombre  dé  réglons  qui  ^ai  îe  siii- 
vani  les  ailleurs  et  surtout  suivant  le  but  que  ceux-ci  so  propuseul  eu 
les  décrivant* 

Les  anatomistes  reconnaissent  deux  dkmom  pnnàpaiv^:  le  irmic 

(Ij  AucéUcs  des  Hindous,  dos  Perses  outraiiieiis,  tic  la  pIuiiurL  des  amicîeniies  popu- 
lalÎDiis  de  FAsIe^MiEieure,  et  de  t'iiumeiise  majorllé  des  peiipk$  de  l'Europe  acLueltc. 


DIVISIONS  DU  CDEVAL.  ■> 

e1  les  mernh^BB.  Bourgejal,  rilhistre  fondnleur  des  Ecoles  Vélériimires, 
et  avec  lui  la  plupart  des  hippologues  cpii  se  sont  occupés  de  Texlé- 
rieur  du  cheval,  ont  divisé  le  corps  en  corps  proprement  (/it\  aiant- 
main  (il  atriêre-mam .  ta  première  division  convient  surtout  aux  des¬ 
criptions  anatomiques;  la  seconde,  à  Fétude  des  régions  extérieures  du 
cheval  do  selle. 

Il  s'en  suit  que,  si  Ton  envisage  le  cheval  à  nii  point  do  vue  spécial, 
chacune  de  ces  divisions  a  sa  raison  d'ètre  el  doit  Être  préférée  à  loule 
anlrc.  Mais,  dans  une  élude  générale  du  cheval,  il  est  au  moins  logique 
d'adopter  une  division  mixie,  qui  convienne  fi  la  fois  aux  descriptions 
aiialoiniques  cl  à  l’étude  des  régions  extérieures,  que  l'on  considère 
le  clieval  attelé  ou  monté. 

C^est  dans  le  hut  de  satisfaire  à  toutes  ces  exigences  que  nous  avons 
divisé  le  corps  dn  cl  levai  en  télé,  eor/)s  et  niemùres. 

V  Tête.  —  Située  à  la  partie  antérieuie  du  tronc,  la  fête  ne  doit 
pas  élrû  seulement  envisagée  au  point  de  vue  de  sa  structure  anato- 
jiiique,  de  ses  nombreuses  et  très  importantes  fonctions  physiologiques, 
mais  encore  au  point  de  vue  de  son  rôle  comme  puissance  agissant  à 
r  0x1  rémi  lé  du  bras  de  levier  représenté  par  rencolure.  Il  ne  faut  pas 
oublier,  d’un  autre  côté,  que  la  télé  comprend  des  régions  excessive- 
ment  importantes  en  extérieur  et  qu'elle  est  incontestablement  la 
partie  du  corps  qui  reQèle  le  mieux  l'énergie,  l'inteilîgeuce  et  les 
sensations  du  cheval. 

2“  Corps.  —  Le  corps^  ou  tronc^  comprend  tout  ce  qui  n'appartient 
pas  aux  membres  et  a  la  têle.  C'est  le  siège  des  organes  de  la  digestion, 
de  la  respiration,  de  la  circulation,  de  la  reproduction,  etc.  Aussi,  peut- 
on  le  considérer  comme  la  région  du  cheval  la  plus  importante  ù 
étudier. 

Tête  et  corps  sont  limités  en  avant,  eu  arrifere,  en  liaul,  en  bas  et  sur 
les  côtés,  par  des  plans  constituant  des  faces  snpérîmre^  m/éricnre  et 
latérales^  cl  deux  extrémités  :  une  anféi  ietfrey  une  postérieure. 

Les  faces  iatéraks^  dans  le  langage  ordinaire^  sont  quelquefois  dési¬ 
gnées  d'une  manière  particulière.  C’est  ainsique  les  écuyers  nomment 
souvent  le  côté  gauche,  et  hors  rnontoir  le  côté  droit. 

Les  charretiers  emploient  également  des  dénominations  spéciales 
qu’il  est  bon  de  connaître.  Pour  eux,  le  côlé  gauche  est  le  côté  (te 
r/iommey  elle  côté  droit,  le  côté  /wrs  r/tootme.  Ces  expressions  ont  leur 
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raisûiï  d’èlrc  dans  la  plnjiart  des  localités;  maisj  dans  cmlaines  con¬ 
trées,  en  Brelagne,  par  exemple,  elles  soni  îiiapplicables,  les  cliarre- 
lîérs  y  conduisant  géiiéralemeuL  les  chevaux  à  droite, 

Relalivemcnl  au  plan  niédîan,  plan  fictif,  vertical,  passant  par  le  mf- 
Heu  du  corps  qu'il  divise,  d'avant  en  arrière,  en  deux  parties  égales,  les 
organes  compris  dans  chaque  division  sont  dits  ou  syméinŸtm 

quand  le  plan  médian  les  partage  en  deux  moitiés  latérales  exaclement 
semblables s  ou  üJ^i/ïnéh'û/ifâ^  quand  ils  sont  disposés  d’une  ma¬ 
nière  régulière  et  eu  double  sur  les  cAtés  de  la  ligue  médiane,  et  que 
leur  forme  ou  leur  situation  uc  permettent  pas  de  les  séparer,  dans 


aucun  sens,  en  deux  moitiés  seinhlables.  11  y  a  lieu  de  faire  remar¬ 
quer  que  la  symétrie  des  organes  s'altère  h  mesure  qu’on  pénètre  à 
riiilérieur  du  corps*  C’est  ainsi  que  les  organes  thoraciques  et  abdo¬ 
minaux  sont  è  la  fois  asymétriques  par  leur  forme  et  leur  position, 

3“  Membres.  —  Los  memùrea^  au  nombre  de  quatre,  deua^  aniê- 
rhars  et  d&nx  po&lérieim^  sont  les  supports,  les  colonnes  de  soutien 
et  les  véritables  moteurs  du  corps.  Chacun  d'eux  représente  une  co¬ 
lonne  brisée  en  plusieurs  rayoï^s  s'arliciikiil  les  uns  avec  les  autres,  en 
formant  ordinairement  des  angles  plus  ou  moins  ouverts. 

Par  rapport  au  [da[i  médian,  ces  appendices  sont  symétriquement 
placés  deux  à  deux  de  chaque  cAlé  de  ce  plan. 

Les  memùres  antérieftrs  suut  attachés  à  la  partie  autérieure  des 
faces  latérales  de  la  poitiiue  et  parfaitemenl  séparés  du  tronc* 

Les  memh'e't  posiérimm^  au  contraire,  se  confondent  insensible¬ 
ment  avec  le  corps  et  cofi courent  même  à  compléter,  en  arrière,  la 
grande  cavité  abdoininatc*  Ce  n'est  qu’à  Taide  du  scalpel,  eu  sec- 
tioüimnt  les  parties  molles  de  la  racine  du  membre,  qu’on  peut  se 
rendre  compte  de  leur  indépendance  anatomique  vis-à-vis  du  corps* 
L'attilude  ordinaire  du  cheval  élaut  la  slalion  hori/ontale,  la  station 


quadrupédale,  il  s'eii  suit  que  ses  deux  paires  de  membres  con¬ 
courent  au  soutien  et  à  la  progression.  S’il  j>eul,  presque  aussi  facile¬ 
ment  que  i'homme,  regarder  en  face  et  porter  la  lÊte  haute,  ce  n’est 
donc  plus  grâce  à  la  verlîcalîté  de  Taxe  de  sou  corps,  mais  bien  par 
siiilû  de  rattache  particulière  de  sa  tête,  de  la  longueur  et  de  la  flexi¬ 
bilité  de  son  eucolurc* 

Comme  chez  riiomme,  la  privation  d'un  et  même  des  quatre  mem¬ 
bres  est  compatible  avec  la  vie  ;  mais,  pour  des  raisons  économiques 
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qirmictme  autre  cniisifl^rattoii  ne  peut,  eti  somme,  coiitrohaîancer,  ou 
ne  conserve  giifere  que  dans  les  lahoraloires  les  animaux  ainsi  mnlilés. 


ir  ^  nivisioss  SKCn>Mï,inti:s.  —  urtuoxs. 


Nous  n'avons  indiqué,  jtisqtrici,  que  les  grandes  divisions  du 
cheval,  CliacuTïG  d'elles  est  encore  suhdivis/^e  en  .Kecrmtlfih-e.'i 

dont  la  cou  naissance  importe  aivtaiU  pour  F  étude  de  la  structure  et 
des  t'onctious  que  pour  celle  (le  la  conformation  exiérieure.  Ces  ré- 
gînus  sont  plus  ou  moins  dislinctes,  difiiciles  parfais  a  séparer;  mais 
elles  Irouvenl  toujours  leur  raison  d’élre,  soU  dans  la  disposition, 
dans  le  groiipçmeui  particulier  des  orgaiieSj  soit  dans  le  rùlc  spécial^ 
Fimporlaïicc  différenle  que  nous  leur  reconnaissons  en  extérieur. 

Cliea  le  cheval,  où  la  conformai  ion  exiérieure  joue  im  Irés  grand 
rùle,  il  est  facile  de  prévoir  que  ces  divisions  secondaires  seront  diffé- 
reotes  suivant  qu’on  rexaiiiînera  sous  le  rapport  de  la  structure  on  sous 
celui  de  Textérieiir.  C'est  ainsi  que,  dans  le  premier  cas,  on  com¬ 
prendra  dans  le  tronc,  le  thorax  et  Fabdomenj  quoique  celte  sépara- 
lion  des  deux  régions  ne  soit  légitimée  ([ue  par  nu  cloison nement  in“ 
lérieur  isolant  les  viscères  thoraciques  des  viscères  abdominaux,  et 
que,  dans  celle  même  division  prîticlpale,  les*  traités  d'extérieur  dis^ 
Ihiguerout  les  cèles,  le  dos,  le  garrol,  le  ventre,  le  poitrail,  etc.,  etc,, 
régions  dont  la  corifürmaliüu  lionne  ou  mauvaise  indique,  dmi  le 
cl  te  val,  telle  ou  telle  qualité,  tel  ou  tel  défaut. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  rappellerons  que  la  cnutiguratlün  meme 
de  la  parlie  principale  du  corps  nous  permet  d'envisager  le  cheval 
sous  six  faces  difrérentes  :  t®  la  face  antéricNre^  ([ui  se  présente  h 
1  huiiime  placé  vis-à-vis  du  clieval  ;  2"'  la  face  po^itêrfei/re^  située  dans 
le  sens  opposé  ;  3*  les  faces  iatémies^  inlermétiiaires  aux  précédentes: 
4®  les  faces  sapéneare  et  inférieure,  [dacées  en  iiaul  al  en  bas  des 
faces  latérales,  qu'elles  réunissent  rime  à  raulre, 

Si  même,  u'apprécianl  pas  èxclusivcmeut  la  forme,  nous  voulons 
nous  orieiderpar  rapport  à  la  direction  des  parties  et  des  organes, 
nous  distinguons  Vavanf  Varrière,  la  droite,  la  f/auche,  le  /iani  ou 


dmas,  et  le  ùas  ou  dessons. 

De  cette  façon,  nous  pourrous  reconnaître  chaque  région,  non 
seulement  par  sa  situation  dans  lelle  on  lelle  ilivrsjou  principale  du 


c'- 
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corps,  lUfiis  encore  par  sa  si l nation  à  J’unc  ou  h  l'antre  des  faces 
rî  dessus  énumérées. 

Nous  apprécierons  d'autant  plus  faciîement,  d'ailleurs^  la  situation 
des  régions^  que  nous  pourrons  nous  aider  de  la  symétrie  que  pré' 
sentent  les  deux  moitiés  du  corps. 


CHAPITRE  ni 

IDÉES  GÉNÉRALES  SUR  L'ORGANISATION  DU  CHEVAL 

Si,  disséquant  rua  après  Tautre  les  diiïéreuts  plans  qui  consliluent 
renséTDÎde  de  Torganisme,  nous  pénétrons  firinléi  îeur  du  corps  du  che- 
vaï^  nous  reconnaissons  qu“ii  renferme  des//^î^?V/c5  et  des  so/i'/es  or^aru- 
^fieSy  auxquels  s'adjoignent  des  et  qnelques  sfdsîances  77iméraks. 


l,  -  I,IQUIDES  ORGANIQUES. 

Les  lîçîfifks  contenus  dans  réconomîe  représentent  1rs  G/ JO  du  poids 
du  corps.  Us  comprennent  d^abord  le  smi^;  puis  les  liquides  qui  se 
rendent  au  sang  (cht/k,  lymphe,  etc.),  et  enfin  ceux  qui  eu  émanent 
(kîîty  bile,  spnovk^  prmssej  salive  ^  sifem\  sérosité  ^  urine  y  sperme,  etc.). 

ï^eur  iinporlauce  est  considérable  ;  car,  sans  eux,  les  solides  orga¬ 
niques  seraient  frappés  de  mort;  im  élément  privé  (riiujnidité  est  un 
élément  privé  de  vie. 


II.  ~  GAZ  ET  MATIËKES  MINÉRALES. 

Les  ffaz  et  les  madères  minérales  cousti tuent  les  substances  i/wr^a- 
niques  du  corps. 

Les  qaz  sont  représentés  par  do  fair  atmosphérique  plus  ou  moins 
modifié  (cavités  nasales,  oreilles,  sinus,  poumons,  etc,),  ou  ils  résulteut 
de  la  fermentation  des  matières  alimentaires  dans  le  lube  iuleslinal. 
Quelques-uns  enfin  sont  en  dissolution  dans  les  liquides  animaux. 

matières  7niHéraics  se  préseriteut  égaLetueiit  en  dissolution  dans 
ces  mémos  liquides,  ou  à  l’étal  solide.  Sons  cette  dernière  forme,  on 
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les  reDCOulre  rarentient  dans  los  organes  sains,  mais  assex  fréquem- 
nient  dans  les  organes  malades  (calculs). 


III,  -  SOLIDES  ORGANIQUES, 
£.[«jiniînis  anaiüi!ii[|üËiS>  ^ppïruil^^ 


I*  Éléiuents  anatomiques.  —  Les  soMes  orf/ank/ues  sont 
constilués,  en  dernière  analyse,  par  des  éléments  plus  ou  moins  v0“ 
lumineuSj  iüvisibles  h  l’œil  mi,  désignés  sous  le  nom  d'éiétyients  am- 
lotmçues  (p'amiialmis,  celiuk'i, 

T  Tissus  et  organes.  —  Le  groupement  particulier  des  élé¬ 
ments  anatomiques  forme  ltis’//^si£v(1),  de  même  que  toute  agglomé¬ 
ration  de  tissus  ayant  une  forme  délcnninée  et  une  fonction  h  remplir 
prend  le  nom  d'orpifte. 

Les  orgraïlesoni  été  divisés  en  orf/anes piem.^  et  en  organes  cren^\  Parmi 
les  premiers,  un  certain  nombre  remplissent  le  rôle  do  supports  ;  tels 
sont  les  os.  D'autres  ont  pour  mission  do  produire  los  mouvements  ; 
ce  sont  les  muscles,  Le  système  nerveux  central,  les  nerfs  périphé¬ 
riques,  les  glaudes,  apparlîen tient  à  ce  groupe  des  organes  pleins* 
Les  ûrga?m  creua:  sont  généralement  tapissés  par  une  membrane 
tégumenlaire  interne  ou  muqueuse;  exemple:  ïe  poumon,  l’estomac. 
Les  vaisseaux  sanguins  et  lymphatiques,  les  meniLianes  séreuses,  qui 
revêtent  riiitérieiir  des  grandes  cavités  et  la  surface  externe  des  organes 
que  ces  cavités  renfermenl,  fout  aussi  partie  des  organes  creux, 

’l*  Appareils.  —  l^^ensemble  de  tous  les  organes  qui  concourent 
au  même  but  constilue  un  appareil.  C'est  ainsi  que  les  organes  im- 
médiatemeni  situés  sous  la  peau,  les  muscles  et  les  os,  forment  par 
leur  réunion  Vappareii  de  la  locomollon^  qui  ne  peut  fonctionner  lui- 
méme  qu^autaiit  qu^il  y  esl  sollicité  par  un  antre  ensemble  d'appa¬ 
reils  dont  le  but  est  d'eutreteiiir  la  vie,  d'animer  la  machine  animale 
(appai'eils  de  Vimiervalmi^  de  la  resphafion^  de  la  eircffla/ion^  de  la 


P)  On  lie  dîstiiigue  <ihû  qualrc  Ivpes  de  tissus  roiidamctiniuv  : 

Les  O'üsws  siiislunce  corijoH^O'ye  ;  tissus  ÿi’iaiirtfîfir,  tHitMîqtiÈ,  osseiij', 

ît®  Les  i/ssMS  (ïe  .■  ciii,  et  ÿi«ntiîui-ji>Æ. 

3^  Le  iiâsü  im&culüiirc. 

Le  tü$u  nerueuiti. 
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fiifjesthn^  de  la  dépmalion  vrhimrei  des  mm^  et  de  la  reproduction). 

Gomme  uoiis  lo  verroiis  plus  loin,  ces  appareils  se  trouvent  Jogt^s 
tI;iMS  des  cavités  de  la  tête  et  du  corps j  spécialeiiieui  creusées  pour  tes 
protéger. 

à""  Fonctions,  —  On  entend  \i(ir  fond  ion  ^  raction  d’un  organe  ou 
(ÎTiu  appareil  organique. 

Les  fonctions  ont  été  divisées  en  <leLix  grandes  classes:  1"  celles 
relatives  à  la  comenHitmt  de  rindimiu;  2**  celles  relatives  à  lamJ^fr- 
jxtfionde  (fonction  de  génération). 

Les  premières  sorrt  subdivisées  en  /imcthm  de  rtdtftion  on  de  la  vk 
(mima/e  (locomotion,  innervai  ion,  sens),  et  en  fondions  de  nufritmi 
on  de  la  vie  0}\f/anif/ue{dlgii&\lQïi,  absorpEion,  circiilatiou^  respiration, 
iiuErition,  sécrétions). 

Nous  examinerons  chacune  des  ces  fonctions  ([uaud  nous  étudierons 
en  particulier  les  organes  à  Faide  desquels  elles  s'exéctilent, 

A.  —  AriMtirn.s  lucii  n.vsi-TintLi:. 

H  nous  reste  maiiiEenant  à  esquisser  une  vue  d’easemlde  des  dilîé- 
renls  appareils  qui  concourent  a  rexécution  des  foEielîous,  aün  ([ue  le 
!<3etéur  puisse  embrasser,  d^iii  sent  coup  d’œil,  la  disposition  générale, 
hi  grüiipeïnenl  particulier  des  orgaues  composant  chacuu  de  ces  ap¬ 
pareils,  et  nous  suivre  saiiS'peine  dans  nos  {lescri[dioi]s  ultérieures. 

fl.  —  ArCABtlL  tSE  LA  I.OCOMÜTlOX. 

(/appareil  de  la  iocomotioH  a  pour  but  de  déplacer  le  coE  ps  de  rani¬ 
mai  en  lotalilé  (al lui  es},  ou  de  faire  mouvoir  ses  diverses  pièces  les 
unes  sur  les  autres  (ruade,  cabrer);  il  a  pour  agents  les  réums  par 
le^tn  tmdfitianï  et  les  museJes.  Nous  allons  dire  ou  mot  de  chacun  de 
ces  agents* 

1“  Squelette  (Fl.  l,  et  fig,  1  du  texte).  —  Le  sr/ttelede^  ou  char¬ 
pente  intérieure  du  corps  du  cheval,  est  fuitné  par  rcnscintiie  des  oit 
considérés  dans  leurs  rapports  naturels.  Son  but  est  de  protéger  les 
organes  intérieurs,  de  supporEer  la  machine  animale  et  de  contribuer 
à  ses  mouvemeriis. 

Chïiciuie  des  pièces  osseuses  composant  le  squelette  a  reçu  un 
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nom  parliculîer  tiré  de  sa  forme  de  sa  ressemblance  avec 

des  objets  connus  (lîlïia),  de  sa  situation  (câtes)^  etc* 

D’après  la  position  qu’ils  occupent  relativement  au  plan  inédiau  du 
corps,  les  os  sont  encoîe  divisés  en  /mns  impairs. 

Eiiiin,  ils  son!  dits  hnÿs,  a/iùnÿés,f:ouNs  et  plais,  suivant  leur  forme. 

Les  os  longs  appai  tiennent  exclusivement  aux  membres  et  sont  seuls 
eieiisés  d'un  c«Wdit  tnédalkiire,  dans  lequel  se  trouve  une  substance 
molle,  graisseuse,  appelée  moelle  (fémur,  humérus,  etc.)- 

Los  os  allongés  diffèrent  des  précédents  en  ce  qu  ils  n’onl  pas  de 
canal  médullaire. 

Les  os  larges  ou  plats  se  rencontrent  dans  la  tète  et  la  partie  supé- 
rie  lire  des  membres  (pariétal,  omoplate). 

Les  os  courts  se  trouvent  partout  où  il  faut  des  parties  jouissant  a 
la  fois  d'une  grande  solidité  et  d'une  certaine  mobilité  (astragale, 
deuxième  phalange), 

La  forme  générale  des  os  est  modifiée  par  des  éminences  et  des  cavités. 

Les  éminences  sont  des  saillies  plus  ou  moins  prononcées  qu’on  voit  k 
la  surface  des  os.  On  les  a  divisées  en  ariimlmres  et  non  artimlaires;  les 
premières  concourent  à  former  les  articulations  qui  joignenl  les  os  eii^ 
Ire  eux;  les  secondes  donnent  attaches  aux  tendons  et  aux  ligaments. 

Les  cavités  sont  également  ariietiimres  ou  non  ûrlkniaireH;  les  pre¬ 
mières  répondent  au.x  éminences  de  même  nom  dans  les  jointures 
osseuses;  les  secondes  servenl  au  passage  des  tendons,  des  vaisseaux, 
des  nerfs,  etc. 

Les  os  sont  formés  d'un  tissu  propre,  entouré  à  rexlérîeur  par  une 
memlu'anc  particulière,  le  périoste ,  et  péuéUé  k  l'intérieur  par  la 
moette,  des  vaisseaus  et  des  nerfs. 

Avant  d’arriver  à  l'état  où  ïls  m  présentent  cheiî  le  cheval  adulte, 
les  os  passent  par  diverses  phases  successives.  D'abord  mous,  demi- 
Iranspareiits  (état  muqueux)  dans  rembryon,  ils  s'imprègnent  un  peu 
plus  lard  de  gélatine  el  devîenueut  plus  résistants  (état  cartilagineux). 
Enfin,  vers  le  deuxième  mois  de  U  vie  inlra-uténue,  les  os  se  chargent 
de  sels  calcaires  et  acquièrent  insensiblement  leurs  caractères  propres. 
Cette  transformation  osseuse  ne  devieut  toutefois  complète  que  vers 
cinq  ou  six  ans, 

Chex  )es  animanx  âgés,  les  os  éprouvent  encore  des  changements 
importants  :  le  canal  médullaire  des  os  longs  s'agrandît  et  leurs  pa- 


Squelette  du  dtevaJ.  .Chauveiu  et  Arlgjng.} 


I 


g  tî  3 

U  n  ^ 
rX  ‘4> 

ri  ^ 


F 


O 


£ 

s 


O 

£ 

ri 


'S 


b. 

5» 


_o  JJ  a^ 

vS 
.5  =  5^ 


^  9 

•/I  — 

3k  L. 

3  £ 

H 


“♦ 

.S» 

■a 


«n 

a 


tn 

O 

et. 


B  Si 


ri  c 
&  « 

‘5  S 
=  ■■5 

t  3 


Ü 

* 


«ei 


f 


4}  O  gi 

£  U  W  w 


*0  ^ 
Ir--  (9 

O 


î^ 


■  y 


e  E^ 

4r  V 


•O  ^  "C  rt 
g  .g  g  S 

rt 

U 


ij 

:a 


D.ÇL, 


ri  ri 

y  y 

n  ri 


•«>  '<» 
£  a 


w  ti.  —  “* 

■«  (1)  ni 
«  b  :=  c 

C  S  g» 

£  E  i  Ë 

bL  U 


d 


®  “ 

_  i  3  S-ÿ-C 
’=  *  ®  ®  O 

“  §  S  0)  i  ^  ■» 

"-2  =  g.ê-S;F 

1  ®  O  S  -ï  ^ 
g.«  ■=  ti  =  rt  5 
.®  ^  ■? 
fl  ^  ?  y  ri  O 

P  ly  s’2:-  V 

H  !£  C'a  3 

ri  Æ  ®  -ë  -a  2 

«■ri  ri  ^  t:  ^  « 


«1 


e 


U 

Çi 


ri  a 


&• 


^  RF 


2 

s 

u'W 


•55 


JJ 

=1 


4B 

e 


■3 

s 


•y  V- 
Ë  'T3 

5  e  = 

'  S  c  — 


ri 


v  j-a  ~n 

S,""® 
ni  a  b 


t 


“  S  « 

O  £  « 

ri  3  ^  -  e 


Si 

•iC 


^  3 


d 


y 


5  y 

S3  £  ^ 

s  Si  S 


■y  * 
.■^  2. 


d 
"d  ' 


U  s 

*  - 
b  O 


=^1 
ü 


■Q 


■>«  T? 

—  -iO 

^  E 


4!-  ^1 
^  ™ 


« 

k 


S 

■O  U 


3 
3 
■5 

E  =  Ê 


G.  OJ  y 

W 

^  ^  ^ 
ri  ri  ri 

'ës'^'û, 
fl  ü 

ri  ^  -fl -a 

"S  £'î?'ri 
ri  Ë  S 

b  b  fl  ij 

bft  0^.7  ^ 


‘t 
ri  fl 


O  9 
-ri 


— 

trt  ‘O  O  vri 


►n  i;  e-  « 
(v'I  4Ï>  ►«  .-'î 


I  —  ^  rt  -^  ■  -^  ÎS 
:-  -iS  -»  ta  40  <fl  Sâ- 


4—  3fc 


CS  «■ 
üt  (T”  I 


■ïH  rt  ' 
1-^  t— 


-fi  O 

!-■  t— 


t-  M  "S 
t-  ,  -^  (-. 


y 

T5 


fl 

b 

rfl 


d 

A 


4J 

S 


fl 


£ 

^  ^  k 


.  fl 
fl  B 
y 


‘•t: 


fl 


fl 

fl 


fl 

"lî 


ri 

C 


U 

>■. 

fl 


-fl 

'fl 


tj 

îj 


â  ■r'  <ft  ^ _ 

Tï  fl  fl  c 

b  .S  1^  E 

O  g  !■  ,  4> 

=  ^  fl  Ê  t 

d  fl  fl  =  =■ 

O.  t-  !P  .j. 

—  iq 


A 

O.’ 

>■ 


I 


SJ 

w 

O» 


« 

.— 

3 

b 

k 

-y 

c 

.  Ê 

d 

ri  ^ 

ti 

et, 


3 

-d 


t- 

1 


4> 

fï 


SS 

fil  â» 

9  k  PI- 

9 


» 


5 


Æ  ?  fl 
ûi  ^ 

i*-  U 

•B*  "■ 


"3 


U  JriJ  r= 


fl  £ 
Si  d 


C  S  O’  -S  Æ 


^  Ji  ri 


fl 


« 

H 


k 

ES 


fl.ïï  fil 


•fl 


^lO-dTa 

■■Cî  *  ^ 

j_i  -.^s 


d 

fl 


fl 


ri  fl 
«  riS 


^  »  b 
5:  fl  <3 


fl 


'"  "'fl 


k 
fl-fl 


SJ 

ri 


ri 

a  ri 

fl  Ë  ï 


■2  a 

t-j  — * 


C 

5 


fl 

•fl 


4 


■3  O  fl 


ri  E 

fl  ^ 


fl. 


'C£i£ 

&-«  6 
VD 


ù. 

■O 


Ü  s  “'â 

c  O  =■ 

s  «  3 

fitiiS  .“  U 
•fl  ■-*  ri  “Si 

b  ri  rt  h 


fl 


Z  .  £ -  -ÏÏ 
=  i:  'P  t  îi 
>  Ë 

•fl  b  d 


S 


O 

Ci 


O 
ù  ;= 

S  Q 

Æt. 

’â 


C 

ï= 


-  fl 
.  fl  = 
SJ  rt  -" 
ri  H  i. 
d  CJ-fl 
fl  C  — 


-•fil 


SJ 


^  U)  a 


^ 

V  ^  ô  O  S 

m  ^  ^  O 


"  SJ 

W 


y^  c*ï  L/f)  hA 
4f’l  «V  4'<  If  EN- 


M  E  »s 
c.ya  .S  E  fl 

^  2  nfl  *(,  y  fl 

fl  d,  -c  “fl  n  fl 
3  fl  E  rt  « 
>- 


n 

SJ 


fl 

Z  Pf 

riï  a 
y  ri 


.Sa,® 
fe-fl-tS 
■fl  ' 

■  .  Dû  -!D 

SJ  «s  3  — 

a"*^  S-c 

y  ir.  li  2 

d 


'«'"'S  ■= 

n  ^  £*i_ 

s  dï  = 

=  «  fl  d 
"  fl-d  Æ 

S”  y 

ï^d 


'tf> 

£^- 

^1S'2 

si  Ë 

£  b 

'la- 

;  2  S  ü 

I  bt  -  --< 


b 

fl 

a. 


y 


■fl 

fl 

ta 

d 

g 


C. 

U 


C 


C.“ 

. 


S  n  sn- 

ô^iS 


P.-3- 

®  t 
a* 

ri 


'  •» 
n 


^  “-S 

^2  « 

O  PE  ly  : 

.■S's:£  *  a  i 
^  _ :■ 


n: 

* 


SJ  . 
'd  = 

Si  ü 

au;  -S 
b  fi  a 


3  -; 


b  «j 
Si  U 


r  s  q  ï 


,  U 


3^ 


■s 


fi  a  P 


4  d  a 
E  y  ri 


fli  £  E 
*0-1* 


ç+ 


^  «  I?a 

ç^-  î"^ 


V'  rt  --f  iJ?~  i-à6Æ5'fi-— ï'**fl’'^v'5S5. 


^7  » 


qj  I  b  b 


Æ. 

-•ri 

15 

•y  i  «  a  B  fl  _; 

£  e.2^ 

c  13  = 

S—  ri  5 

SC  -  ri  'd  3.^  fl 

• 

9 

.Ë 

^"2  t 

tfi  Jf  ^  a  £ 

S 

5*1 

d 

■ù  =  “ -Si  Gj  a 

^1“  f  ^-|  |£ 

EU 

6 

S 

J1  d"^ 

„  "  m 
ri  J.,  ri 

d  -O  ^ 

fi 

* 

Ü 

3 

S  JS  .ï  ri  a 

-.  a  „  **  îi  fi  ts 
-y  ribad- 

^  S.b  „  O 

g  K-fl  O"^  2 

IC  ^  fi 

À 

fl 

ti 

a 

a 

ï 

n 

& 

b>p4 

ë 


■g 

n 


« 

h 


d 

fl 


e;  fl 


;  -fl  a 


£„ 

*  ■ 


d  r-  ü  fl 

*  ^fl| 

■3  O  .2 

*-  ri  -ïi 

fl  d  JS  ï: 
a  5  ri- 

S  -fit 

[33  * 

Si  ■  ?  r: 
c  1 

3  S-d  - 


« 

Oi 

U 

O 

Ü 


•S' 

fi. 


t-  3  = 


U  ri 


d 

fi 

U 


fl 

y  £  ^ 

EsÈ- 


«  Si  C 

b  d  a  nc- 

*■*  —  O  Ç  ■.  f 

^  ^  y  5-  ri  b 

«  ï  fl  ri  £  «■  fl 

r  5  -S  * 

O  ••  -ri 

£  fl  ïa.t 

„  Sr2:'=3 

^  b  O  k 

J  g  a  -  i 
I.  a  ri  fl  ff 
y  ,  Si  Ç 

S  fi  If  =' 

t,  -  fl  Hj  0.3  ~ 

b  fi*^  .ri  H  " 
.,-fl  '*ï  ^  "m  y  R! 


4j 


43 


.rii 

O 


a 

■d 


e 


9 

d 

O- 


fl 

a 


!•  ü 
B 

4.  'U 

■•St  }. 
4%  -V 


] 

■< 


"5 

S 

à- 


fl  y 
d  fi 
c  g 

-ri  Si 


Sj- 

TS 


14  3 


a 

O 


ri  ri 

^  fl 
fi  >b 

bft'3 


U 

b 


l-t 


b  U1 

9 

H  ri 


“.Ë 

'Eï  ? 

.-s  »i 


=  ï;  * 


«  s 

•fi  d  ,- 
-î^i;  y 


9  fi 


iî’fl  ï:- 


fi  ^ 
§  &• 


O 

E  — ' 


fl  fl 
fi  ^ 

•e?  •£! 


fi  £' 

fl  fl 


ri  fl 

^  ri 
J3  ri  îri^ 

rm  -M*  ^  On 

,£■,‘2  a  S 

fl  3  2  ri 

Lü  >fd  n  -— 

Q  A  iV  -S 


■£ 

^  O 

^  -fl 
fi 

-  fr 


fi 

,2  b 

d  -eï 

SFri 


-  d  b 

n  ■*  O 

t/ï 


3  d 


g  S 

y 


lA  ri 

O  * 


ri 

-  ri  ,5  ^ 

ri  £  ri-|-=  = 
lîk^^V*  S-TR^ 

S®-!  S'il 

«  e  rd 

d  fir  -fi  —  ri  d 

«  fl  £  ri  fl  H!  S  £ 

fiu^'avfi-ES 


c.= 

y  TZ 
■ri  ri 
ri 


~(i  «■> 


:;;  r-  w-  O  O  « 


ÇHIPt-^kriSSï”  oÉ-O'fi--— 


I 

/ 


, 

' 


■'fT 


14 


GÉ!>ÏÉÏI  ALITÉS. 


rois  s'ciuiiiicissenl;  de  les  os  larges  dimiuuent  d'épaisseur. 

Toutes  ces  pariicularités  expliquent  parfailemenl  pourquoi  les 
jeunes  chevaux  sont  plus  sujets  que  les  adultes  aux  lares  osseuses 
(voy.  IP  parlie^  Tarea  (k^  membrea)^  pourquoi,  trun  anlre  côlé,  les  os 
deviennent  si  fragiles  cheiî  les  vieux  animaux*  Elles  donnent  également 
la  raison  de  certaines  maladies  du  tissu  osseux,  telles  que  le  rachithme^ 
VoUéùmukde^  etc.  Caraclérisé  j^ar  iiu  développement  incomplet  du 
squelette,  le  radiilisine  est,  en  effet,  dù  ci  ce  que  la  cartilagéino  de  la 
vie  fœtale  ne  se  transfonoe  pas  en  os&éine*  L'osiéomalacie  ne  diffère 
du  rachitisme  qu’en  ce  que  la  cause  agit  chez  radulle  et  détruit  Ja 
solidité  déjà  établie;  tandis  que,  dans  le  rachitisme,  le  développement 
du  squelette  est  empêclié  alors  qu'il  n’est  pas  encore  terminé* 

Le  sqnelettea  pour  partie  centrale,  sur  laquelle  tonies  les  autres  pren- 
uenldireclemenl  ou  îndireclemeul  leur  appui,  le  racAiÿou  colomie  i^erté^ 
braie  ^  dont  la  direct  ion,  verticale  chez  l’homme ,  est  horizontale  chez 

tk 

le  cheval.  Celte  longue  tige  solide  et  flexible,  articulée  aulérieuremerit 
avec  la  iéte  (1,  2),  se  termine  postérieurement  par  les  os  de  la  queue 
ou  coccÿx  (29),  et  est  formée  dhine  suite  d'os  courts  appelés  verîêôres. 

Les  différences  de  configuration  que  ces  os  préseideul  dans  les  divers 
[joints  du  rachis  ont  permis  de  diviser  cclui-cî  en  cinq  régions  qui 
sont,  en  procédant  d’avant  en  arrière  :  P  la  région  eermcale  (7  ver¬ 
tèbres,  2,  2);  T  la  ré(/mi  donak  (18  vertèbres,  28);  3'’  la  réf/ion  hm- 
ém'e  (6  vertèbres,  27)  ;  4Ma  région  sacrée  ou  da  sacrum  [8  vertèbres  sou¬ 
dées,  28)  ;  8^  la  région  corcf/gknm  (vertè])rcs  en  nombre  variable,  2D)* 

J.es  vorlëlires  sont  articulées  ensemble,  de  manière  à  pouvoir  jouer 
plus  ou  moins  facilement  les  unes  sur  les  antres  ;  celles  de  la  région 
cervicale  ou  de  Teucolure  sont  les  plus  mobiles. 

Percées  chacune  d"un  trou,  d’avant  eu  arrière,  elles  forment,  par 
leur  réunion,  un  long  canal  qui  loge  la  moeik  épimére,  partie  liés 
importante  des  centres  nerveux. 

Chaque  vertèbre  est  munie  de  trois  éminences  appelées  apophyses: 
deux  latérales  {apop/a/ses  transverse?t)i  nue  snpéneuri>,  verlicale  (apo- 
p/tt/se  épinetissjy  snrluut  marquée  dans  les  régtûEis  dorsale  et  lombaire. 

Ces  os  présenleiit,  en  oüLre,  deux  eiirémiiés  :  rime  arUérieure, 
portant  une  surface  arrondie  en  forme  de  tête  plus  ou  moins  détachée; 
l'antre  postérieure^  creusée  d’une  cavité  destinée  à  recevoir  la  tête  de 
la  vertèbre  suivante. 
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D’un  côté  et  de  Tauli  e  de  la  tige  rachlilieune  partent  dix*liuit  grands 
ares  osseux  appelés  (30)^  s’articulant  supérieurement  arec  les  ver- 
ifebres  dorsales^  iiiférieuremenL  avec  le  s/mimt  {3i),  et  conslituaut  une 
sorte  de  cage  appelée  ouverte  en  avant  et  en  arriére. 

Dostérieurementj  articulé  avec  le  sacrum,  se  trouve  un  os  paii% 
composé  de  plusieurs  parties j  le  cosoi  (3S),  qui,  accolé  à  celui  du  cûlé 
opposé,  forme  la  cavité  pelvienne  ou  du  bassin. 

Toutes  ces  pièces  osseuses  sont  supportées  par  quatre  colonnes 
appelées  tnemères,  dont  deux  iinlériews  (4)  et  deux  postérrntr.^  ([;),  cous- 
lïttiés  chacun  par  un  certain  iioiiihrc  d'os  afTeclaiit  géué  raie  meut  une 
direction  oblique  les  uns  par  rapport  aux  autres, 

11  est  à  remarquer  que  si  celte  disposîtioii  angulaire  u'esl  pas  aussi 
favorable  à  la  solidité  que  la  superposition  verticale,  elle  a  du  moins 
l’avantage  d'amortir  les  réactions  du  sol  contre  le  corps.  Il  ne  sufli- 
sait  pas,  en  etfel,  que  les  colonnes  des  membres  eussent  la  rigidité 
nécessaire  pour  supporter  îe  jjoids  de  ranimai  ;  il  fallait  encore 
que  les  secousses  imprimées  au  corps,  aux  articulations,  lorsi  des 
allures  rapides  surtout,  ue  produisissent  pas  des  ébranlcmeuts  trop 
considérables.  Saus  celte  brisure  des  rayons  osseux,  non  seulomenl 
le  cheval  se  fût  usé  rapidement,  mais  il  eût  été  impossible  de  le 
monter. 

Nous  savons  tous,  par  expéiieuce  personnelle,  que  lorsque  nous 
faisons  un  saut,  nous  devons  retomber  sur  la  pointe  des  pieds  sous 
peine  d'uii  ébranlement  douloureux  et  même  d’accidents  graves.  Si 
ce  sont,  en  effet,  les  talons  qui  portent  les  premiers,  la  réaction  du  sol 
est  transmise  intégralemeiit  au  troue  par  la  ligne  verticale  des  os  de 
la  jambe  et  de  la  cuisse  superposés,  et  nous  ressentons  une  secousse 
des  plus  pénibles.  Cet  exemple  donne  à  lui  seul  la  démoristratiou  de 
rulîlilé,  de  la  nécessité  même,  des  angles  formés  par  les  rayons  des 
membres. 

Les  réactions  ne  sont  pas  les  mêmes,  d’ailleurs,  dans  les  membres 
antérieurs  et  dans  les  membres  postérieurs.  Pur  suite  de  la  disposition 
particulière  des  premiers,  dont  les  rayons  supérieurs  ou  scapulaires, 
non  articulés  avec  le  tronc,  mais  simplement  réunis  à  cette  région  par 
des  attaches  musculaires  solides,  Forment  une  espèce  de  soupente  pour 
la  cage  thoracique,  les  réactions,  chez  eux,  sont  plus  faibles  que  dans 
les  membres  postérieurs,  articulés  direcleaieut  sur  la  partie  postéi ieure 


Ifi  GÉNÉRALITÉS, 

(lu  rncUU  par  Tinlei  médidiio  des  os  coxaux,  qui  en  conslitueiit  ana- 
lomîqucmenl  les  premiers  rayons* 

Cefte  dernière  tlisposilion  élnit  nécessaire  pour  que  les  membres 
postérieurs  pussent  infégi  alemeni  Iransmrllre  Timpulsion  ii  la  co^ 
lonne  vertébrale  el,  par  suite,  aux meinlîres  anterieurs* 

Chez  le  cheval  adulte,  ou  compte  189  os, 

2*  Articulations*  —  Les  dilTércules  pièces  osseuses  qui  consti¬ 
tuent  la  cliarpente  solide  du  cheval  sont  unies  en  Ire  elles  de  manière 
à  pouvoir  jouer  les  unes  sur  les  auhes.  De  cette  réunion  résultent 
les  artkiihtiom  (m  joinifires  uNktdaires. 

Toute  articulalinii  est  doue  esseutiellenicîjt  formée  de  deux  sur¬ 
faces  osseuses  opposées,  moulées  Tune  sur  raiiire.  Celles-ci  sont  plus 
ou  moins  contiguës,  plus  on  moins  mobiles,  et  les  articidalions  qui  en 
résultent  ont  regu,  par  ce  fait  même,  difîérentes  déuomînalions.  C’est 
ainsi  qu’on  distingue  trois  genres  différents  de  jointures  articulaires  : 
les  (liarfltroses  ou  arlicukfiom  mobiks  (Ex*  :  articulaliou  coxo-fé morale)  ; 
les  spuni/it'ûses  ou  arikuhiltons  inînwùilcs  (iLv*  :  arliculalîon  des  Os.de  la 
tâte);  les  amp/mrûiiôs&ÿ  ou  ariku/ùimts  tmxies  (Ex*:  articulation  des 
vertèbres  enlre  elles). 

Dans  la  plupart  des  arliculutions,  les  extréinités  arEiculaires  sont 
réunies  par  un  certain  nombre  de  ligaments*  les  uns  ^  les 

autres  mmiùraHï/brmes  Qii  capsuMire^ ;  ces  dernters  entourent  souvent 
les  arhcuiatîûiis  de  I  ou  les  parts,  à  la  manière  d’un  manchon.  Leurs 
surfaces  contiguës  sont,  en  outre,  revêtues  de  lames  cartilagineuses 
dites  car/ilaffes^  (fcncroâiemeni,  dont  la  face  libre  se  distingue  par  un 
brillant  et  un  poli  remarquables.  La  présence  de  ces  cartilages  dans 
les  arliculatioiis  mobiles  est  de  lu  dernière  nécessité  ;  ils  favorisent,  en 
effet,  le  jeu  des  pièces  osseuses,  s’opposent  à  leur  usure,  et  amortissent 
les  secousses  violentes  par  leur  élasticité. 

Enfin,  chaque  articublion  mobile  est  pourvue  de  capsules  spfioviaies, 
membranes  fort  minces  sécrétant  la  spmvh,  fluide  visqueux  dont  Je 
rùle,  dans  récoiiomie  animale,  est  absolument  ideolîque  à  celui  des 
corps  gras  employés  pour  graisser  les  rouages  de  üos  machines* 

Les  mouvements  dont  les  dîarlli roses  peuvent  être  le  siège  sont  : 
le  fflissemenf  simple^  la  /lexioft^  Vexiemion^  Vacidtœiion^  Vabducfmi^  la 
circwnduction  et  la  roialion. 

Les  arliculalions  jouent  un  liés  grand  rùle  dans  le  fonctioiinemenl 
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génécal  Je  la  machine  anîaiale,  surlouL  quand  celic-ci  est  Jc^liiiée 
au  tiavaiL  Des  jointures  faibles  ne  permetli aient  ni  rétendue  ni  la 
puissance  des  mouvemenis  qui  déterminent  T efiet  utile  chez  le  moteur 
en  action*  Aussi,  le  volume  des  articulations  est-il  toujours  un  iudice 
de  force. 

l/iidlammatioii  des  joinlures  arliculaîres,  ou  arihnie,  est  très  grave, 
Cite  peut  être  le  résultat  d'une  irritation  directe  [coup  de  pied, 
chute,  etc.)  ou  survenir  comme  complication  d'une  maladie  viscé¬ 
rale  grave  (pneumonie,  pleurésie,  etc.).  Enfin,  on  la  voit  souveul 
apparaîlro  d’emblée  chez  les  jeunes  animaux* 

3*  Muscles*  —  Les  sont  des  organes  fibreux  jouissant 

de  la  propriété  de  se  contracter  sous  raction  dhni  stimulant*  Chargés 
de  mouvoir  les  loviers  osseux  et  de  faciliter  la  contraction  des  organes 
internes,  ils  dounent  aussi  nu  corps  de  ranimai  sa  forme  générale, 
en  remplissant  les  vides  e!  eu  cflaçant  les  parties  trop  saillantes  du 
squelette,  Enfm,  établis  dans  ceiiaîns  cas  en  largos  couciies,  ils  for¬ 
ment  aux  cavités  des  parois  actives  (Ex,  :  muscle  grand  oblique  ou 
oblique  externe  de  rabdomen}* 

Ou  distingue  des  muscles  mlêrietirs^  ou  muscles  dç  la  vie  orga¬ 
nique^  eldes  muscles  slriés^  exlérieurs^  ou  mmcles  de  la  me  anmude. 
Les  premiers  appartiennent  aux  organes  de  la  vie  végétative  (plans 
muscuUnres  de  V estomac^  de  rinîB&tin^  etc.),  et  sont  soustraits  à  Tin- 
tlucncc  de  la  volonté.  Les  seconds  dilîèrenl  des  premiers  en  ce  sens 
que  leur  pouvoir  contractile  —  le  iissa  charnu  du  cœur  excepté  “ 
est  immédiatement  placé  sous  rîiitluence  do  la  voionlé;  aussi,  la 
section  du  uerl  moteur  qui  so  rend  à  un  muscle  strié,  ou  toute  autre 
cause  susceptible  d’enrayer  raction  do  co  muscle,  frappe- t-oHe  de 
paralysie  la  région  musculairo  ainsi  soustraite  ^  F  influence  nerveuse- 

Ce  sont  tes  muscles  striés  surtout  qu'il  importe  pour  nous  de 
connattre,  eu  ce  sens  qu’ils  forment  la  plus  grande  partie  delà  masse 
du  corps* 

Muscles  stnés  ou  extérieurs  (Vig,  2  du  texte).— Ces  muscles,  au  nom¬ 
bre  de  463  chez  le  cheval,  d'après  lUgol,  ont  reçu,  comino  les  os,  des 
noms  parliculiers  rappelant,  ou  leurs  usages,  ou  leur  position,  ou 
leur  forme* 

Ou  les  a,  en  outre,  divisés  en  kr^es,  k/tÿs  el  courts;  eu  Uruiis, 
oblif/ues,  Imnsverses  et  circulaires;  en  pairs  el  imjmrs,  suivant  leur 
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ïormc,  leur  tlircctirïfi,  cl  leur  situalioD  pur  rapport  au  plan  médian 
du  corps. 


,4f 

i 


y. 


Fîg,  —  Vue  générale  des  ïiuiselefî  anperfir1ieïR+ 


pDceiidu  auriculaire  ou  abaisscur  de  l'o¬ 
reille^ 

3,  cerviw-aurSculairefl- 

4,  nia^Réter, 

bf  orbicuUirc  des  paupières^ 
museleS  üea  lévrca  et  du  neï, 
nia&lûldo-huniéraL 

13,  trapèze  cervical, 

14,  irapfetc  dorsal. 

15,  grand  duraal. 

IS,  peiîl  pectoral. 

]0,  pectoral  profond. 

2Ü,  &leri]o-niaxln[iirfr, 
i3t  oraoplal- hyoïdien. 

14^  SUR  épineux. 

aù^  ÜJOII3- épineux. 

3U,  court  ostenaeur  de  l'iLvaiit'brag, 

3  ip  gros  exienscur  de  ravaut-braa. 
dJ,  extenseur  antérieur  du  Euétacarpe, 

31 1  court  néebisscur  de  l'avant-liraR. 


35,  o)i tenseur  antérieur  des  pbaliuigèa. 

30,  nôcbiRseur  oblique  du  méi.icarpe.. 

3Î,  tlcchiSBeur  Interne  du  uiétaearpc. 
ifjt  augulftire  de  romoplate. 

47,  grand  doiUelé. 

43,  rhotuboïde  nu  pcieveur  propre  do  l'épautc. 
411,,  petit  dotiielé  postérieur, 

50,  spléuius. 

b'ît  iniercoataux  extern  fi  s* 

54,  raRciadau. 

5Df  long  vaste* 

50,  moyen  fessiér. 

Gl,  demi-tendinoux, 

Oa,  droit  antérieur  de  la  euissr. 

03,  vaatc  cxterjie. 

0,>,  juin  eaux  do  la  jambe. 

03^  nécliLRaour  profond  des  phalange  s. 

CO,  f-Xtenaeur  latéral  dea  phalanges. 
jO,  extenseur  antérieur  des  plialangea. 

74,  grand  oblique  do  rabdoinect. 
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Chaque  muscle  a  une  aitadw  fixe  ou  {Vorifpiû  et  une  amche  tméHe; 
la  preiTiîfei'o  répond  au  point  du  nuiscle  qui  reste  le  plus  liabîluelleTTieDt 
fi.xe  pendant  les  coulractions  ;  la  seconde,  au  levier  déplacé  par 
celles-ci. 

Ces  atlacbos  ont  généralement  heu  par  riulermédîaiiê  de  fendons 


ou  iV aponévroses. 

Les  tendons  sont  des  cordons  Ghreux  d'un  blanc  nacré,  arrondis  ou 


aplatis,  très  résistants,  (Ixés  sur  les  extrémités  des  muscles  longs. 

Les  aponévroses,  au  contraire,  appartiennent  aux  muscles  larges  et 
soûl  plus  larges,  moins  épaisses  que  les  tendons. 

Il  entre  dans  la  structure  des  uiuscles  du  fàm  nmmdairv  pro¬ 
prement  (lit^  du  tissu  conjonctif  sous  la  forme  de  lamelles  délicates, 
(Uaponévroses  ou  de  Icndons;  enfin,  des  mhseaitx  dus  nerfs. 

Contraction  mnmdaire,  —  Les  muscles,  avoiis-iious  dit,  mettent 
"  eu  jeu  la  machine  animale  sous  riutluence  du  système  nerveux,  qui 
les  fait  entrer  eu  conit action.  H  nous  reste  maintenant  h  analyser  les 
phénomènes  physiques  qui  acconipaguenl  raclioii  musculaire. 

Quand  UQ  muscle  se  contracte,  ilso  raccourcit.  Ses  deux  extrémités 
se  rapprochent  si  elles  sont  libres,  oa  rune  d’elles  seulement  va  à  la 


rencontre  de  l'autre,  si  celle-ci  est  tixe;  mais,  dans  tous  les  cas,  il 
y  a  prodiiclioii  d'un  mouvement. 

La  contraclion  musculaire  ne  peut  s'exécuter  en  perniauence.  Un 
muscle  doit  forcément  avoir  des  inteimilleiices  de  repos,  sous  peine 
d’èlre  bien  vite  hors  dYdal  de  remplir  ses  l'ouctions.  C'est  pourquoi, 
d’ailleurs,  dans  les  régions  ou  l'action  des  muscles  est  incessante,  la 
nature  a  placé  des  ligaments  élastiques  qin  leur  vieinieni  eu  aide 
(ligament  cervical,  tunique  abdomiuale,  ligament  suspeuseur  du 
boulet). 

Les  muscles,  en  somme,  jouissent  tous  de  la  faculté  de  se  con¬ 
tracter  ;  mais  la  force  et  Télendue  de  leurs  conl raclions  varient  suivant 


qu'ils  sûui  enlièremeuL  libres  ou  qu'ils  ont  une  résistance  h  vaincre, 
suivant  la  lougucur  des  fibres  musculaires,  etc.  —  fc  Ou  fixe  la  limile 
ranvenne  de  i’élendiic  du  raccourcissemenl  d'iiii  muscle  au  quart 
environ  de  ses  fibres  musculaires,  disent  i\l.\L  Chauveau  el  Ailoiug(l). 


(I)  Ctiuiiveau  el  Arloiiig,  ÏVtiùt*  d  3®  édi- 

Uon,  Paris,  IS7U,  p.  me. 
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IVaprtiS  cela,  tm  couçiriL  que  le  inouvoinenL  engendré  par  la  conlrac- 
lion  d'un  muscle  sera  d'aulaiit  plus  grand  que  ses  fdjres  sereiit  plus 


A’ 

1 

r— 1 

r 

Fig.  3.  —  Vue  Ê^n(Sra,la  dos  appareils  de  la  dlgüsUon  et  do  la  séorètion  uriuaïre. 


J,  bouelie. 

2,  pliary  iii  ftu  arriùr&baiidiëi 

3, 

tliâphragrne. 

O,  raio. 

U,  estomat;  [s3c  gauelie). 

Tt  diiicidéilunfi  (pretnifero  pcjrtiaii  do  rintnsiio 
grftle}. 

foie  (eilreniild  aupérlouro). 


D,  gros  colon  ou  cdlon  repülé  (gi'Os  inieailn). 

JO,  cœcuiu  (gros  inlcsl'10% 

circonvolutions  do  ilntostln  grile. 
nj,  petit  edion  ou  cdlon  flottant, 

!3i  rocLnni  (derniÈro  portion  du  gros  iiitestiinj^ 
j  i,  anus. 

13,  rein  giuche  et  sou  tirotèro, 
lOs  vessie* 
i7j  urèthre* 


lengues.  Du  reste ^  dans  celle  appréciation,  Il  t'aiil  tenir  compte  de  k 
densité  et  de  l'énergie  de  la  fibre,  ainsi  qne  de  rintensilé  du  siimulaiil 
de  la  cüutractiîilé*  w 


_  appareil  DK  TA  DSGEST[ÛN. 


La  digestion  est  la  füucliaii  k  Taide  de  laquellQ  les  animaux  exlraîeiit 
des  aliitieuls  el  des  hoissoiis  inlrodiiils  dans  l'économie,  les  priiî- 
cipes  dont  ils  ont  besoin  pour  reiitrelicn  et  la  réparation  de  leurs 
organes. 

L’appareil  dans  lequel  s’opfcro  co  travail  de  préparation  et  d'ab¬ 
sorption  des  produits  organisaldes  est  Vapparêil  du^estif,  long  tube 
composé  d’une  suite  de  cavités  ren liées  ou  tubuiifornies^  ((ui  se 
succèdent  d’avant  en  ariièio  dans  Tordre  suivant  i  la  /fatic/Wf  Vûr- 
nvyû-ùotuhe^  Ymop/tage^  Ye.'^loûnn^  et  Vittfes/in  (iulcâtiii  grêle  et  gros 
intestin). 

Chacune  de  ces  divisions  du  Inbe  digestif  est  pourvue,  sur  son 
trajet,  d'orgaues  annexes  qui  sont  :  les  f/Iands%'  sailcafm,  le  /oie,  le 
pancréaa  et  la  rafe. 

La  Itûiic/w^  Yamére-ôottcÂe  et  les  ÿlandes  sont  logées  sous 

la  mâchoire  supétieure  et  la  base  du  crâne;  Yœsop/tàÿe^  sous  la 
portion  cervicü-llioracique  de  la  colonne  vertébrale;  Yei^iomac^  Yin- 
fesibi^  le  fôiû^  le  pancréas  et  laris/e,  dans  la  grande  cavité  abdominale 
(fi g,  3  du  texte). 

(Voy,  UY  partie,  Ti  vnc  ei  caviié  aMominaie.) 

G.  —  APPAREIL  DE  LA  RESPIRATEÛN* 

La  i^espiraiton  ost  la  fonction  par  laquelle  Taîr  introduit  dans  les 
voies  respiratoires  abandonne  une  partie  de  son  oxygène  au  sang 
veineux,  et  en  sort  chargé  d’un  excès  d'acide  carbonique. 

Celte  absorption  spéciale,  qui  a  pour  effet  de  transformer  le  sang 
veineux  en  sang  aiiériel,  s'elfeclue  dans  ïe  poufiiOR,  organe  spOJigieux 
creusé  d’une  Foule  de  petites  cavités  dites  vésktdes  pidf/tünuires,  dont 
les  milices  parois,  traversées  par  une  multitude  de  vaisseaux  capil¬ 
laires,  permettent  à  Tair  almospliéiique  de  céder  son  oxygène  au 
saTig  qui  circule  dans  ces  capillaires,  et  au  fluide  sanguin  de  se 
débarrasser  de  son  excès  d' acide  carbonique* 

Le  poumon  se  Ircuive  logé  dans  la  tüvi/é  f/tùradr/ne,  dont  il  suit  les 
mouvemenls  altcrualîfs  de  dilatation  et  de  resserrement,  c'est-à-dire 
d’inspii'iilion  cl  d’expiration. 


GK>(ÉltALlTÉS. 

Il  esl  en  commnniraliou  avec  l’air  exlôrieur  par  deux  séries  do 
canaux  se  faisan L  snile  : 

r  Un  Inbe  impair  le  iarjfnx^  qui  ie  commence^  la 


Vue  R6ivéralû  l’appireil  de  la  respiralicm 


cavité  crâiuPiuie, 

%  poche  gutiurAle* 

3,  lyiïltés  nastala». 
langue. 

cavité  pharyngien  no. 

C,  tatité  (In  laryni. 

7,  épislelto. 

8,  trachée. 

9,  fl^aophage. 

10,  broiicliÈ  gauche  cjoupoo. 


llj  bronche  droite  ae  raminmi  dana  le 
pulmonaire. 

12,  poumon  droit. 

J  3,  poumon  g.iiicho  vu  en  desnus. 

14^  atftrnum.  , 

IJj, 

l.S',  «oetlon  des  cwtoa  gauches, 

IG,  cœur. 

17,  aortft  pn'^tdrioure. 

18,  aorte  an  lé  riou.ro. 


fi''(icfiêû^  fjui  en  foetne  le  corps  ou 


la  partie  moyenne,  el  les 


ùronches^ 


qui  le  lermuient. 

T  IjCS  camféfi  Hdffîalea 


,  fosses  paires  qui  aboutissent  dans  lepliaryux, 


IDKKS  aÉLVf:ilALKS  SIJU  L'ORGANISATION  DU  ClïEVAL. 

OU  arrière-bouche^  ei  eouiinéiiceiit  par  deux  orillco^,  les  naseaux, 
percés  à  l'exlrèiinlè  antérieure  de  la  (ète. 

A  chaque  niouvoioont  d’iuspîraliun,  la  poitrine  s’agraudil,  le  vide 
se  fait  dans  le  poumon,  cl  nue  ccrtaîiio  quanlilé  d'air  s^y  introduit; 
immédiatement  après,  les  entes  soulevées  s’aliaisseul,  cojiiprimcnt  le 
poumon, -et  Taîr  en  est  expulsé  (expiralîon). 

I^endaiil  ce  temps,  les  phénomènes  ehiuiiques  qtii  eoiislilticnl 
ressence  même  de  la  respii  alioiij  et  dont  nous  avons  dit  un  mot  au 
début,  oui  eu  le  lemps  de  s'accomplir  (üg,  à  du  texte). 

(Vny.  111“  pal  lie,  Trrmv  oi  rfU^Ifr  f/im'w ff/ae.) 


fl.  —  AerAEUiiu  i)K  L\  cntcuLxrioN. 

L’économie  animale  esl  incessamment  pai couine  par  des  Iluides, 
au  Jiüinbre  de  deux:  le  sanÿ  elda  li/m/f/fe.  Ces  Iluides  eirculciit  dans 
des  vaisseaux  foiniiés  par  des  memluaucs  élastiques  et  coiilractiles 
disposées  eu  canaux.  On  dislingue  des  mmeauû?  ou  vei/tss,  des 

vaisseaux  uriériels  ou  artères^  et  des  vttmeaffX  h/tuphalit^ues. 

Les  vaisseaux  veineux  et  artériels  cliairieDl  du  sang  noir  ou  rouge  i 
les  vaisseaux  lymphaliques  cliarnent  do  la  lymphe  ou  sang  blanc, 
qu'ils  puisent  au  sein  de  la  plupart  des  organes* 

Dans  les  veines^  le  sang  est  uoir  et  coule  de  la  périphérie  vers  un 
onjanc  eenfral^  le  cœur;  dans  les  aiTères,  au  contraire,  le  sang  esl 
rouge  et  coule  du  centre  vers  la  périphérie* 

Uuatui  on  sectionne  im  vaisseau  sanguin,  on  reconnaît  si  Tcm  a 
alîdire  h  une  veine  ou  à  uue  artère,  non  seulement  par  la  couleur  et 
la  direction  ditl'érenlos  du  liquide  sanguin;  mais  encore  h  cette  parü- 
cularité  que  le  sang  veineux  coule  lentement  du  vaisseau  seclionné, 
tandis  que  le  sang  artériel  s’en  échappe  avec  force,  forniani  nu  jei 
plus  on  moins  vigoureux. 

Les  artères  se  lermineut  dans  répaisseur  dos  tissus  par  des  ram  us- 
cules  fort  ténus  et  très  noinlireux  s'anaslomosant  entre  eux  pour  se 
reconstituer  de  pioclie  en  proche  en  ïameaux  de  plus  en  plus  coiîsi- 
déi'ubles  et  donner  naissance  aux  veines.  L'ensemble  de  ces  vaisseaux 
microscopiques,  lutermédiaires  aux  velues  et  aux  arlèrcs,  constitue  le 
sÿsfême  capiilmre^ 

n  L’appareil  de  la  circulation  comprend  donc  :  r  le  cœur^  organe 


GÉNÉHALITKS. 

M  ■ 

cenival  préposé  à  l’impulsiou  du  sang;  2*  un  système  do  vaisseaux 


Vus  géndr^tfl^  4o  V'ippsu’oil  dy  lü.  ^circulation 


1,  coiur  (vontriculo  droit). 

2,  coBür  {ventpicuilo  ifftniîiio), 

3,  cœur  {oreillette  gauebo). 

4»  artère  pulmonaire. 

5,  ïOirieB  pulmonaires. 

U,  aorte  antdrléure- 

artèrti  caroiido  primiitivc. 

Hi  artère  maitillaire  eitlfifiie. 

artère  aiiUaire  gauche. 

10,  artère  dorsale. 

11^  artère  cervicale. 

12,  artère  vertébrale. 

13,  arlèiru  humérale. 

J4,  artère  radiale. 

ifi,  artère  collatérale  du  cauei^- 
lü,  cercle  ou  rameau  corooaire. 
17,  aorte  postérieure. 


18,  tronc  cosl laque  ao  distribuant  ^  l'ostOiïiaCi 

19,  artère  grande  inéBènténque. 

ÎO,  artères  rénales. 

I  21^  artèrea  spermatiques  ou  grandes  lestkd- 
lairea. 

22j  veina  cave  postérieure. 

23t  vciiiû  porto. 

24,  artères  jliaquea  oïtsrnes. 
îii,  artères  iliaque^  internes. 

2(it  artère  sous^sacrée, 

I  27,  nrtère  fémorale.- 
I  VS,  artère  tlbialo  postérieure. 

29,  a  ri  ères  drgltales. 

39,  réseau  veiilaüx  du  pied.  > 

31,  veine  saphène. 

32,  veine  de  l'are. 

33,  veliie  jugulaire. 


[lorteut  le  sang  (huis  les 


cenlnfuges,  les  arière^^  du  cœur, 
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organes;  T  nu  sysième  de  vaisseaux 
lamÈncDl  au  cœur  le  Iluide  uoumcier; 


ceniripèles,  les  veme^i  qui 
à'*  les  l^mphaltÿiifx,  système 


cenlripèio  accessoirei  chargé  d’apporter  la  lymplie  dans  le  ceide 
vasculaire  sanguin  (1)  (fig-  S  du  texte).  » 

(Yoy*  ItU  pavlie,  Tiwic  ef  eaeiiê  f/ioradr/ffe,) 


fi. 


ArPABElL  DE  1,’lî^NEaVATlOK. 


L’appareil  de  Yinaemathn  comprend  une  partie  centrale  logée  dans 
le  canal  rachidien  {aæe  encép/iftfô-rtfe/iidkn^  constitué  par  d 

la  moelic  épinière),  et  une  partie  périphérique  représentée  par  une 
double  série  dû  branches  qui  s'échappent  latéralement  de  la  tige 
centrale  et  vont  so  distribuer  dans  iüules  les  parties  du  corps.  Ces 
Ijranches  constituent  les  nerfr. 

Ce  sütil  des  cordons  conducleuis  qui,  fonctionnant  un  peu  i\  la  ma¬ 
nière  des  fils  télégraphiques,  transmettent  des  parties  aux  centres 
(racines  supérieures,  à  condncfiùiÜfé ccnfrîpèfe)  les  sensalious  perçues, 
et  du  centre  aux  organes  du  mouvement  (racines  inférieures,  ti  con- 
ihictiùilité  ûentnfn^û)  les  ordres  d'agir.  C'est  ainsi  que,  dans  la  diges¬ 
tion,  par  exemple,  l'excitation  exercée  par  les  alimenls  sur  les  fibres 
nerveuses  du  tube  intestinal,  à  conductibilité  centripète,  est  transmise 
par  ces  fibres  à  l'axe  médullaire,  puis  réfléchie  sur  les  fibres  A  con¬ 
ductibilité  ceiitrirugo,  et  ramenée  par  elles  dans  reslomac,  dont  elle 
met  en  jeu  les  propriétés  spéciales. 

En  résumé,  tous  les  nerfs  pi  eu  lient  leur  origine  sur  l'axe  enoéphalo^ 
rachidien  par  deux  catégories  de  radicules  :  les  unes,  supérieures, 
conslitueut  les  mehm  sensitives;  les  autres,  inférieures,  constitue  ni 
les  racines  motrkes.  Quelques  nerfs  seulement  ne  comprennent  qu’une 
seule  espèce  de  fi  lires,  et  ces  nerfs  appartieii  lient  Iniis  à  l'encéphale , 
A  leur  soriie  du  coinhiit  osseux  qui  leur  livre  passage,  les  racines 
supérieures  et  les  racines  inférieures  se  réunissent  généralement  eu 
un  gros  tronc  coinnuin  qui  conserve  scs  propriétés  tant  qu'il  est  en 
communication  avec  les  centres;  mais,  si  on  le  coupe  dans  un  point 
de  sa  longueur,  le  bout  communiquaul  avec  l'axe  spinal  reste  seul 
avec  ses  caractères;  la  partie  pérîpliérique  dégénère  et  devient 

{1}  A.  Chauveau  cl  Arloing,  Traité  d'atmionm  (ks  üHÎmüuæ  domestkfuei, 

édilicrl,  aans,  1879,  p. 
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impropre  à  conduire  le?i  impressions  sensitives  ou  à  trausmeUre  les 
exrilations  motrices  volontaires.  C’est  sur  celle  parlîciiîarit6  qn’esl 


Fig.  G.  —  Vlio  général 0  ùa  rappareil  cLc  rijinervalion. 


1^  encéphale. 

2,  nerf  optique, 

niaiillaire  supérieur. 

4,  maxillaire  inrérieur. 

5,  nerf  vague  ou  piieuiTUig^strlquè. 

U,  uioello  épEaiÉrc, 

7,  plexua  lîradtial  droit, 
nerf  pré'tiumérol. 
y,  humcTai  antérieur. 

IÛ|  huméral  mo3/«ii. 
ii,  huméral  postérieur, 
lï^  pueumogastrîque. 

13^  portion  gastrique  du  plexus  fiohire. 


.14,  ganglion  ecnnUtinairCj  centre  du  plexus 
lairo, 

plexus  Icnibo-Barré  gauche. 

01,  nerf  fémoral  antérieur  et  nerf  saphène. 
iî>  tronc  scâaiiquei 

lit,  iiurf  petit  f^émcro-popliié  OU  sciatique 
pülé  externe, 

11),  nerf  grand  féuioro'pcipiiié  DU  grand  sciatique. 
?EJ,  nerf  tibial  postérieur. 

2ls  nerf  plantaire  H 

2'?,  nerf  CO  bile -plan  taire  OU  médian, 
nerf  plam  aire^ 

2 1,21,  hranches.  terminales  du  iiorf  planuire. 


Iiasée  la  itévrofomif^  p/tmiufrû^  opération  coiisistazit  dans  la  section  du 
cordon  nerveux  qui  se  rend  au  poiut  douloureux  du  pied  el  cause  sa 
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sensibilité*  Par  suite  de  celte  opération ^  la  douleur  disparaît  et  le 
cheval  cesse  de  boiter. 

11  y  a  lieu  de  l'aire  remarquer  que  lesysifeme  nerveux  îUagîl  pas 
directeiiieut  dans  les  actes  de  la  nutritiou^  bien  qu'ü  ait  une  action 
imporhiiite  sur  les  organes  de  la  vie  végétalive,  T/anéaulissement  des 
nerfs  d’une  région^  par  suite  do  la  paralysie  des  vaisseaux  qui  en 
est  la  couséqueacCf  réduit  le  itiouvemenl  uutrilifj  mais  ne  le  sup” 
pi  ime  pas. 

Les  nerfs  sont  formés  d’une  série  de  tul>es  contenant  une  matière 
pulpeuse  et  placés  les  uns  à  côté  des  antres.  Ces  tubes  sont  enveloppés 
dans  une  gaîiie  appelée  itévri/ème. 

Au  point  de  réunion  des  racines  sensitives  et  des  racines  motrices 
se  trouve  un  rcidlemenl  grisâtre  appartenant  exclu  si  veinent  aux  fibres 
supérieures,  appelé  gatigliùn^  k  peu  près  de  môme  nature  que  les  nerfs. 

Il  existe  également  un  grand  nombre  de  ganglions  sur  tout  le  trajet 
des  rameaux  uerveux  destinés  aux  organes  de  la  vie  do  nutrition 
[poumon,  estomac^  intestin,  etc.);  d’où  le  nom  ÛQjier/s  ^tmgiwnnaires^ 
ner/s  de  ia  vie  orffamgue^  donné  à  ces  rameaux,  pour  les  distinguer 
des  autres,  qui  sont  dits  net/s  de  /a  vie  ammaie  ou  de  reiaiion 
(lig.  0  du  texte). 

L’harmonie  la  plus  parfaite  doit  esistcr  entre  le  système  nerveux, 
qui  commande,  et  les  muscles,  (jui  obéissent.  Sans  cette  condition 
esseutielle,  il  n’est  pas  de  bon  cheval,  eftt-il  du  sang  dlidipse  dans 
les  veines* 

Nous  examinerons  ultéiicuremeiil  les  propriétés  de  rcucéphalo  et 
delà  moelle  épinière* 

(Voy.  lll"  partie,  T^ie.}  ' 

f.  —  APPAHintS  DES  SÉCflÉTÏONS. 

Les  sécréfions  ont  pour  bnt  d’éliminer  du  sang  certains  liquides  qui 
jouent  dans  réconomie  des  rôles  divers  (lail,  bile, urine,  sperme,  etc.)- 
ghndes,  où  se  forment  ces  produits  variés,  présentent  des  ca¬ 
ractères  très  différents  :  les  nues  ont  la  forme  de^sacs  clos  de  toutes 
parts  (vésicules  qui  conlieiinenl  la  graisse,  ovaires,  rate,  membranes 
synoviales)  ;  d’autres  sont  en  tubes  (glandes  de  restomac  et  de  Tintes- 
tin,  glandes  séliacées  et  sudoripares,  reins,. etc.).  Hafiii,  it  en  est  qui 
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parlioipent  de  la  forme  des  deux  variétés  précédentes,  en  ce  sens 
qu'elles  sont  consli tuées  par  des  tubes  annexés  à  des  vésicules 
(glandes  salivaires,  foie,  mamelles]* 

On  les  divise  en  t/hmks  fvrmées  (ovaire)  ot  en  ^lamies  à  conduit  ex¬ 
créteur  (rein,  foie,  glandes  salivaires^  etc.). 

Bien  que  chacune  de  ces  glandes  tire  du  sang  des  produils  ayant 
liue  action  propre,  déterminée,  la  plupart  d’entre  elles  ne  remplissent 
pas,  à  proprement  parler,  de  fonctions  physiologiques  spéciales,  indé- 
püiidatiles,  en  ce  sens  qu'elles  coiicoureul  le  plus  souvent,  de  concert 
avec  un  certain  ii ombre  d’tuitrcs  organes,  k  l’ accomplissement  des 
grandes  fondions  de  digestion  (glandes  salivaiics,  de  Teslomac  et 
do  l'intestin,  foie,  rate),  de  génération  (testicules,  ovaires,  marnelies), 
de  locomotion  (menibranes  synoviales),  etc.  Aussi,  ahii  de  ne  pas 
nous  répéter  iuutilemenl,  passerons-nous  exclnsivemenl  en  revue 
ici  ceux  des  organes  glandulaires  non  compris  dans  Tun  ou  dans 
l’autre  des  différents  appareils  qui  composent  l'organisme  ;  encore  ne 
parleroiis-rions  même  pas  des  glandes  thyroïdes,  du  thymus  et  des 
capsules  surrénales,  dont  le  rôle  est  à  la  fois  peu  importaut  et  mal 
connu. 

r  Sécrétion  urinaire.  —  La  séaédon  ou  la  dé^ttraimn  wi- 
naire,  la  plus  importante  de  toutes  les  sécrétions,  a  pour  objet  d’éli¬ 
miner  du  saug,  avecl’eau  excédante  et  d’autres  substances  accessoires, 
les  résidus  azotés.qni  provienneut  du  mouvement  vital. 

L’appareil  à  l’aide  duquel  s’exécute  celte  fonction  comprend  :  1^  les 
mVïj,  organes  glanduleux  situés  à  droite  et  il  gauche  de  la  région 
sousdombaire  qui,  par  une  sorte  de  flllration  du  liquide  sanguin,  re* 
tiennent  les  éléments  de  l’ urine  ;  S®  les  uretères ^  chargés  de  trans¬ 
porter  ce  dernier  liquide  dans  la  vessie,  au  fur  et  à  mesure  de  sa  for¬ 
mai  ion  ;  d*  la  vessie^  réservoir  spécial  logé  ù  rentrée  de  la  cavité 
pelvienne,  où  Vurine  s’accumule  eu  plus  ou  moins  grande  quaiilité; 
i**  le  ciuurl de  pur  lequel  l’urine  est  expulsée  au  dehors  à  des 

iulervalles  inégaux  (ûg.  d  du  texte)* 

(Voy.  Iïl“  partie,  'froïte  et  vamtê  abdominak.) 

2’  Sécrétion  cutanée.  “  Eu  outre  d'autres  propriétés  impor¬ 
tantes,  la  peau,  grâce  à  la  présence,  dans  son  épaisseur,  d'une  mul¬ 
titude  de  glandes  {(jlmides  smioripmes  et  sébacées)^  jouît  de  la  faculté 
de  produire,  soit  une  vapeur  invisible  {trampiradon  imeHsitde}^  soit 
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liquide  [Irûïi^immon  scmiùk),  suit  eulm  un  corps  gras,  oiiclueux, 
la  rnatià^e  aêùact'e. 

La  sécrétion  culuiiéG  joue  un  grand  rôle  dans  Téconomie,  en  ce 
sens  qu’elle  en  expulse  certains  produits  iiiusibles.  Sa  suppression  et 
même  sa  diminution  occasion nenl  dos  maladies  graves» 

3"  Sécrétion  de  la  g^raisse.  “  La  graisse  est  sécrétée  par  de 
petites  ceilulcs  arrondies,  microscopiques,  compté lemeiit  closes,  lo¬ 
gées  dans  les  mailles  du  tissu  cellulaire  {tissu  adipeux).  Les  condi¬ 
tions  qui  en  favorisent  la  formation  dépendent,  les  unes  du  sujet,  les 
autres  des  cii'conslances  hygiéniques  dans  lesquelles  il  se  trouve  placé. 

V  Sécrétion  ou  exhalation  de  la  sérosité  cellulaire. 

_ Cette  sécrétion  a  îicu  au  sein  des  lamelles  et  des  fibrilles  du  tissu 

cellulaire  {!).  Sou  rôle  est  de  faciliter  le  déplacement  des  parties  que 
CO  tissu  réunit. 

L’exhalation  de  la  sérosité  cellulaire  est  surloul  manifeste  à  la  face 
interne  de  la  peau,  dans  les  enveloppes  de  Taxe  encéplialo-raclit dieu, 
elc-,  et  d'autant  plus  abondante  que  les  chevaux  sont  plus  mous,  plus 
lymphatiques»  C’est  ainsi  qu’on  voit  souvent  la  partie  inférieure  des 
membres  s'engorger  chez  les  animaux  des  pays  Immides;  che?.  ceux 
mêmes  qui  séjournent  longtemps  dans  fécurie  sans  prendre  d'exer¬ 
cice. 

y,  —  APPAKEILS  DES  SENS. 

En  parlanl  des  ne/ /s  semiùiesj  nous  avons  dit  qu'ils  avaienl  pour 
usage  principal  de  traiismeltre  a  rcncéphalc  les  excitations  provenant 
de  rextérieur. 

Il  s'eu  suit  que  ces  nerfs  représenteul  les  inslrumeiits  essentiels 
des  sensations,  et  les  organes  dans  lesquels  ils  sc  rendent  constitucnl 
les  appareils  des  sens.  Ceux-cî  sont  an  nombre  de  cinq,  savoir  :  Vap- 
pareil  du  toucher  (peau,  poils,  sabots);  Vappareil  du  (langue), 
Vappareii  de  fodorat  (cavités  nasales],  Vappareil  de  toute  (oreilles),  et 
V appareil  de  la  vue  (yeux). 

Il  nous  suffit  pourîe  moment  de  les  énumérer. 


(i)  On  Bail  que  le  lissu  celluluîrp  eaL  pkia  ou  inoîna  lâche,  cl  runiiij  île  liknienL'î.  en- 
Ue-croisés  eirconscrivaïU  des  ïïiulUes  qui  conlicniienl  des  cu.pilkirca  cl  des  vésicules 
adipeuses.  11  conaliluc  à  chaque  orgeuto  une  envelappe  générale,  pénèlrc  dans  aon  inlé- 
Héur,  ctdélcrmine  la  Forme  de  tonies  les  parlias  du  corps,  qu’il  sépare  ou  réunit^ 
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/;.  _  APPAEiElLS  OE  LA  GÉNÉRATION. 

La  génération  la  fonction  par  laquelle  les  animaux  se  repro¬ 
duisent  et  propagenl  les  espèces. 

«  imlimdas^  clans  le  règne  organique^  (Usent  ^l^L  Chauveau  et 
Arloiijg  (i),  possèdent  la  faculté  do  sd  reproduire  et  de  propager' ainsi 
Tespèce  a  laquelle  ils  appartieiinenl.  Dans  les  animaux  mammifères, 
la  génération  d'un  iicïuvcl  être  exige  le  concours  de  deux  individus, 
Tun  mâle  e\  Tautre  fenielle,  qui  s'accouplent  dans  cerlaiiies  circoiis- 
tarices  déterminées.  Celle-ci  fournil  im  germe,  Voruhy  et  ie  premier 
une  liqueur  fécondante,  te  f^peiine^  qui  anime  le  germe  cl  le  rend  apte 
è  se  développer,  n 

L^appareil  de  la  génération  comprend,  en  somme,  les  organes 
génitema:  ou  générateurs  t/tt  indie  el  les  organes  gé?iiMuj^  de  la  femeiie, 
que  nous  étudierons  plus  tard. 

(Voir  in^  partie.  Tronc  et  cavité  aédommaie.) 

U  -  MLMltllAKKK  M^ITANTLS  OU  T KNT A I h Eiï . 

(peau  T,T  HUtïUBVSKsO 

Tous  les  organes  des  animaux  sont  déposés  entre  deux  membranes 
nommées  memk  anes  imdlantes  ou  tégumentaires.  Ce  sont  la el  les 
tmeguetises,  à  la  description  générale  desquelles  nous  allons  consacrer 
ce  paragi'aphe. 

r  Peau,  —  La  peau,  comme  un  voile  protecteur,  enveloppe  tout 
le  corps  de  Fauimai  et  se  continue  au  pourtour  des  ouvertures  natu¬ 
relles  avec  le  tégîmwni  mtcrne  ou  les  mcïni/ranes  muqueuses  tapissant 
les  dilféreüLs  organes  situés  à  l'intérieur  du  corps  (ou  a  des  exemples 
de  cette  coutiiiuïté  de  tissus  aux  ouvertures  nasales  et  è  l’anus)* 

Klle  se  moule  sur  les  diverses  parties  du  corps  et  en  accuse  plus 
ou  moins  les  saillies  et  les  dépressions. 

Chez  les  chevaux  énergiques,  à  tempérament  sanguin  ou  nerveux, 
la  peau  fine  laisse  parfaitement  voir  les  muscles  et  les  vaisseaux  ; 
sous  la  moindre  tension  musculaire,  les  reliefs  s’accentuent,  les 
dépressions  se  creusent;  de  sorte  qu’il  est  presque  possible  de  faire 

(1)  Chauveau  et  Arlûiug,  îoc.  p,  ^30. 
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rîiiiatomie  des  rôdions  siipce^lîcieli^â^  du  clievtil  sans  rccoui  ii‘  au  dApfî- 
cemeiit.  Aa  conliairej  chez/.  1rs  chevaux  mous,  lymphaliques,  h  peau, 
plus  au  moins  épaisse,  comble  eu  grande  pai  lie  les  dépressions  super^ 
ficielles,  cl  il  est  impüssî])le  de  leconnaîlre  extérieuremenl  la  sépara- 
lion  des  muscles  et  des  régions» 

Il  en  résulte  que  la  texture,  Taspecl  général  du  légiimerit  exlerne, 
ollVeiil  des  renseignemenls  précieux  qu’il  ne  faut  point  négliger,  soit 
pour  s’orienter  h  la  surface  <Iu  corps  et  le  diviser  eu  régions,  solI 
pour  rignrer  sur  la  toile  les  reliefs  des  muscles  on  les  plis  impri- 
més  à  renvcloppe  externe  du  corps  par  la  répéldioD  couslaiile  des 
mômes  moinemeufs,  soit  enfin  pour  juger  de  la  valeur,  de  l’éDergie 


du  cheval. 

La  peau  se  compose  du  derme  el  de  Vépidenm. 

Le  derme  J  pat  fie  profonde  el  principale  de  la  peau,  coutienl  dans 
son  épaisseur  des  vaisseaux,  des  nerfs,  et  une  iiiultilude  de  glaiitles 
[ff/andes  sfidonparês  et  .udhjcées;)  dont  nous  coimuissous  les  usages.  Il 
adlïôre  au  corps  d'autaul  plus  îuiimcmeMl  qu’on  sc  rapproche  plus  de 
la  ligne  médiane- 

Soii  épaisseur  elle  même  varie  suivant  les  régious  où  ou  rexamÎMe  ; 
le  derme  est  heauconpplus  mtuce  dans  les  points  quî  se  trouvent  natu¬ 
rel  lemeut  protégés  contre  les  violences  exlérîtnnes,  comme  la  face 
interne  cl  le  côté  de  la  flexion  dés  membres,  l'enlre-deux  des  cuisses, 
le  dessous  du  ventre,  les  régions  périnéale,  inguinale  et  axillaire, 
les  bourses,  etc.  IL  est  aussi  fort  peu  épais  au  pniiitourdes  ouvertures 
natui  elles,  pour  établir  une  fraiisîfion  insensible  entre  le  tégument 
interne  et  le  tégument  externe.  Par  contre,  il  présente  sou  maximum 
d^épaisseur  à  la  nuque,  sui  te  dos  et  les  lombes,  à  la  face  externe  des 
membres  et  du  côté  de  Pcx  tension.  Uestent  les  faces,  latérales  du  troue 
et  les  parties  ii  dérien  res  de  la  tôle,  dont  le  revÊtemont  cutané  offre 
une  épaisseur  moyenne* 

.loi nies  à  la  connaissance  exacte  de  la  situafiou  des  parties  sous- 
jacenlcs  (voy*  lïl^  partie,  Sinrefare  e!  /onrjmnfi)^  ces  données,  nous 
le  répétons,  seront  dhm  utile  secours,  non  seulement  pour  les  chirur¬ 
giens,  uial^  encore  pour  les  peintres  el  les  sculpteurs,  auxquels  elles 
penne ItroLil  de  leprodiiire  fidélemenl  les  reliefs  el  les  dépressions  de 
la  surface  du  corps* 

L*à//kkrme  recouvre  le  derme  h  la  fagou  d’un  vernis  protecteur;  à 
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sa  face  ialenie,  on  trouve  le  pîguienty  lualièro  colorante  doîitl'absence 
constitue,  ù  la  peau,  le  latlre^  et  h  Tins,  rœîl  tmron. 

La  peau  est  recouverte  sur  totitc  sa  surface,  excepté  aux  ouvertures 
naturelles,  de  filaments  plus  ou  moins  longs,  de  nature  cornée, 
appelés  poii$  ;  leur  finesse  indique  l'éneigie  du  cheval  ;  leur  brillant 
et  leur  solide  implantation,  tous  les  signes  d'ime  bonne  santé. 

Il  y  alicu  de  distinguer,  chez  le  cheval,  les  cWn.v  des  poih  propr^meni 
dits.  Ceux-ci  sont  généraleuient  fins,  courts  et  répandus  en  une  couche 
continue  constituant  la?v)4e  (voy.  11^  partie,  Ceux- Ifi,  longs  et 

fiotlanis,  irocciipeiil  que  certaines  parties  déterminées  de  la  surface 
du  corps,  telles  que  le  sommet  de  la  t&le,  le  bord  supérienr  de  T  en¬ 
colure,  rappendicG  caudal,  où  ils  furmcnl  le  /ot/petj  ta  crinière  et  lu 
f/tfem.  D‘autres  poils,  enfin,  constiluenl  les  organes  spéciaux  coiimis  ' 
sous  les  noms  de  dis  et  de  /eninrides  des  lèvres. 

Chaque  poil  présente  une  partie  libre  ou  tige^  el  une  racine  ren¬ 
fermée  dans  une  cavité  du  derme  dite  /hilknic  pilen,e ;  cette  dernière 
est  renflée  a  sa  base  et  embrasse  un  petit  prolongement  conique,  la 
papille  ou  germe  du  poil,,  qui  apporte  tà  celui-ci  les  éléineuls  de  son 
accroissement  et  de  son  entretien. 

En  arrivant  à  i'exlrémîté  du  doigt,  l’enveloppe  cuümée  se  modifie  : 
son  derme  constitue  Tenveloppe  intérieure  du  pied  {èomrelel,  tissm 
fetàileté  et  veloulé)^  et  son  épiderme  roroie  Tenveloppe  cornée  connue 
sous  le  nom  de  sahoi  (voy,  IT  partie.  Pied). 

La  surface  fégumenlaire  tout  entière  représente  Vorganedu  i(}Ui’h€}\ 
ainsi  que  nous  ravons  dit  déjù  ;  mais  celte  surface  offre,  comme  chez 
riiomme,  certaines  régions  privilégiées  qui  joueul  un  réle  beaucoup 
plus  actif  que  les  autres  dans  rexercîce  de  ce  sens  ;  ce  sont  les  quatre 
extrémités  et  Jes  lèvres. 

La  peau  joue,  en  outre,  le  réle  de  surface  absorbante.  Elle  peut  ab¬ 
sorber  les  gaz,  les  solutions  salines,  diverses  matières  organiques  so¬ 
lubles,  même  les  corps  gras.  L’absorplion  de  roxygène,  par  exemple, 
est  manifeste,  quoiqu'elle  ait  lieu  à  un  degré  très  restreiul.  Sa  sup¬ 
pression  peut,  en  effet,  causer  Tasphyxie,  comme  on  le  démontre  en 
goudronnant  des  chevaux  sur  toute  la  surface  du  corps  ;  car  celle  opé* 
ratiou  entraîne  infailliblement  la  mort.  C’est  donc  uu  adjuvant  de  l’ap¬ 
pareil  pulmonaire. 

2*  Muqueuses.  —  Les  membrauos  muqueuses,  ou  tégument  in- 
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leme»  onl  une  structuie  analogue  à  celle  lIo  la  peau.  Elles  piéseiilent 
lies  papilïeSj  îles  \illosilés,  des  glandes^  des  vaisseaux,  des  üei-l's^  eic., 
et  résulteiil  de  la  siiperpositiûu  de  deux  couches  :  derme  eiVépii/té- 
limït  ou  épiderme. 

L'absorplion  y  est  très  active,  au  moins  dans  la  plnpai’t  des  cas, 
ainsi  que  nous  le  veiious  en  éludiaiit  les  ronclious  des  organes  la- 
pissés  par  les  muqueuses. 


CHAPiïUE  IV 

CONFORMATIONS  ANORMALES 

MainlenanI  que  nous  connaissons  rorgaiiisaüou  générale  du  che¬ 
val  construit  d’après  le  type  spécifique  ou  normal,  il  nous  reste  à 
dire  uo  mot  des  tiuulques  cas  de  conformatmin  irnortmies  qu’on  ren¬ 
contre  exceplionnellement  chez  certains  sujets. 

Nous  enlendons  par  conformation  anormale  toute  dérogalîon  aux 
couditîons  ordinaires  de  la  structure  du  corps.  Aussi,  examinerons- 
nous  sous  ce  titre  les  amjmalhSj  les  viees  de  conformaimiy  les  mons- 
ù'uoÿilés^  les  mauvûi^es  eon/ormaliom^  les  dê/o}'imiions  et  les  herma- 
p/irodisitm. 

1“  Anomalies,  —  Rien  que,  scientifiquement,  le  mot  (tHomaiie 
soit  pris  comme  synonyme  de  vice  de  conformation,  de  monstruosité, 
ou  le  réserve  d'ordinaire  pour  désigner  tout  ce  qui  s’éloigne  de  la 
régie,  qui  est  contraire  à  Tordre  naturel,  sans  toutefois  modifier  sen¬ 
siblement  la  forme  extérieure  du  corps,  sans  même  apporter  aucun 
trouble  dans  ses  fonctions. 

En  physiologie,  il  y  a  anomalie  quand  les  pUénoméues  ne  suivent 
pas  les  lois  connues.  La  digesUoii  de  la  viande  par  le  cheval,  animal 
herbivore,  constitue  uu  exemple,  non  absolument  rare,  d’anomalie 
physiologique. 

En  anatomie,  on  donne  le  nom  d’anomalie  à  tout  ce  qui  s’éloigne 
du  type  commun  il  Tige,  à  Tespèce,  au  sexe.  Elle  cousiste  générale¬ 
ment  alors  en  un  changement  dans  le  nombre  ou  la  position  de  cer¬ 
tains  organes*  Telle  Taugmeulaliou  ou  la  diminution  du  nombre  des 
vertèbres  et  des  côtes;  la  présence  dhiu  muscle  dans  une  région  où 
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on  ne  le  reiiconti-û  pas  (F ordinaire  ;  la  persistance  de  la  cavité  den¬ 
taire  extérieure  sur  la  surface  de  frottemeiîil,  h  une  époque  où  elle 
aurait  ùû  disparaître  (voj\  IP  partie,  Aÿi\  C/feval  ^  la  présence 
de  cornes  rudimentaires  cUe/*  certains  chevaux,  etc-,  etc, 

2^  Vices  de  conformation,  —  L’anomalie  prend  plus  parlicu- 
lièremcnt  le  nom  de  vice  de  cof}/'ormalîOfî  quand  rorgaiiîsalion  est 
affectée  d’une  manière  profonde,  iNous  signalerons  comme  exemples 
de  vices  de  conformation  :  Tatrophie  de  la  vessie;  la  non-perforaliou 
de  l'anus,  de  la  vulve;  radliéreuce  de  la  langue  à  la  face  interne  de  la 
joue,  comme  nous  avons  eu  roccasîon  d'en  observer  un  cas  tout 
récemment  à  l'autopsie  d’uu  poulain  de  pur  sang  anglais  qui,  n^ayant 
pu  téter  sa  mère  par  suite  de  ce  vice  de  conformation,  dont  on  n’avait 
pas  soupçonné  l’existence  duraut  sa  vie,  était  mort  de  faîm  peu  de 
temps  après  sa  naissance. 

3"  Monstruosités.  —  iNons  appliquerons  spécialement  le  mot 
mo/istrmsilé  aux  déformations  les  plus  considérables  qu’apporte 
ranimai  en  naissant,  et  qui  lui  donnent  un  aspect  hideux  ou  bi¬ 
zarre  {moîîslre). 

Dans  raulîquité,  rappaiilion  d'un  monstre  était  regardée  comme 
uu  signe  de  la  colère  des  dieux,  et  les  populations  s'eu  aftligeaieiit 
comme  d’une  calamité,  A  Athènes  et  h  Rome,  on  faisait  des  prières 
publiques  lorsqu’il  naissait  des  enfants  dilTormes.  Il  y  a  peu  de  temps 
encore;,  chez  nous,  la  naissance  d’un  monstre  était  considérée  comme 
un  mauvais  présage  et  attribuée  à  riiithiencc  des  astres,  des  sorciers, 
du  démon,  etc. 

La  plupart  des  médecins  et  des  naturalistes  ne  voyaient  eux-mêmes 
dans  les  monstres  que  des  jeux  de  la  nature,  des  êtres  afirancliis  de 
toute  règle  et  de  toute  loi.  Ce  n'est  que  vers  la  fin  du  dix-huitième 
siècle  et  au  commencement  de  celui-ci  que  îa  vérité  s'est  fait  jour  sur 
la  nature  de  ces  êtres,  qui  sont  généralement  regardés  aujourd'hui 
comme  résultant  d'un  arrêt  de  développement,  d'une  altération  quel¬ 
conque  que  le  nouvel  animal  éprouve  dans  le  sein  de  sa  mère  par  suite 
de  chute,  de  coup,  d’impression  morale  violente,  de  rinllucnce  de  la 
vno  d'objets  qui  frappent  rimaginatioii,  de  l'hérédité,  de  la  grande 
différence  de  taille  des  reproducteurs,  etc.,  etc. 

Comme  on  constate,  d'un  autre  côté,  que  les  monstres  u'échappetit 
pas  aux  lois  générales  de  l'organisation,  que  ia/dupurl  repréf^mten/^ 
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ti^anièyi*  phis  fHt  nwhu  piu'juili^^  fêlai  novaui!  des  animaux  des 
dtmes  mfêrknres,  les  naturaiistes,  eiiUc  autres  Buiïuiî,  Meckel,  JJar- 
lid  Saiiit-Aiige,  Étieiiuc  GeoiTrüy  Siiiul-ililaire  el  plus  tard  son  üh 
Isiiiure  Geoffroy  Sainl-ltdairo,  etc.,  en  ont  fait  uue  dassjlicalion  li 
part. 

C'est  ainsi  qu’ Isidore  Geoffroy  Saîiit-ltiUiire  divise  les  monstres  en 
det/x  classes  :  les  monslt  es  simples  ou  imdaires^  el  les  monstres  compo¬ 
sés  ^  doïdles  ou  inples. 

Chaque  classe  comprend  plusieurs  ordres  reuferinaTit  un  certain 
nombre  de  familles. 

Gomme  exemples  ûq  monstres  simples ^  nous  citerons  ceux  clie/.  les¬ 
quels  il  y  a  avortement  plus  ou  moins  complet  des  membres  {eciromé- 
liens),  réunion  des  membres  {st/méliens],  etc* 

Parmi  les  monstres  douùles^  on  peut  signaler  les  bicéphaiienSi  qui 
présentent  deux  lôles  sur  nu  on  sur  deux  corps  ;  les  ntonocép/taliens^ 
dont  les  corps^  tantôt  séparés,  tau  tôt  réunis,  sont  surmoulés  d'une 
tête  unique  et  simple  ;  ïg^  pofpmélkns^  où  il  y  a  tête  et  corps  uniques 
avec  membres  sui  Quuiéraires  :  tel  ce  cheval  didactyle  sauvage  que  l'on 
faisait  voir  à  Sparts,  il  y  a  quelques  années,  et  qui  présentait,  à  chaque 
aiembre,  nu  doigt  suppiémen taire  parfaLtement  développé. 

Certaines  monsiiuosilés,  milin,  peuvent  être  ducs  à  des  maladies 
du  fœtus  (rat/dtismef  an/iÿlose,  /ii/drocéphaliej  etc*). 

Quoique  Ton  ne  conserve  générale  meut  pas  les  chevaux  présentant 
une  des  anomalies  précédeules,  il  y  a  lieu  de  supposer  que  les  mons¬ 
truosités  sont  héréditaires  chez  ces  animaux,  comme  elles  le  sont  chez 
riiomcnej  le  cliieuj  etc. 

La  plupart  du  temps,  surtout  en  vétérinaire,  où  il  ue  sufüt  pas  de 
conserver  la  vie  à  Tîndividu,  mais  oii  il  faut  le  rendre  propre  à  un 
service,  on  n'a  pa^  de  bons  résultats  à  espérer  de  Topération,  el  il 
vaut  mieux  immédialemeiit  faire  le  sacrifice  du  sujet. 

Ÿ  Mauvaises  conformations*  —  On  doit  entendre  par  man- 
raise  imn/ormaiion,  chez  le  cheval,  toute  conformation  iiidiquaid  un 
manque  de  force,  de  vigucui ,  d'énergie  (voy,  IV  partie,  Noiions  pré¬ 
liminaires^  défeetaosités). 

Déformations,  ^  La  déformaiiou  est  félat  (Lune  ou  de 
plusieurs  pailles  du  coips  douL  la  forme  ualurellu,  primitive,  a  été 
alléréo. 
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GKNEUALïTIvS. 


Les  (léfonn allons  sont  toujours  arft/ivieiles  et  reconnaîsseul  pour 
causes,  cliez  le  cheval,  le  Iravail,  la  nourrilure,  le  dressage,  etc.  C'esl 
ainsi  que  les  animaux  de  selle  el  de  bât  piésenleul  souvent  une  défor¬ 
mation  de  la  région  dorsale  (dos  cnsellé),  et  que  les  chevaux  exclusi¬ 
vement  nourris  de  foin  et  de  paille  ont  le  venlrc  lombant  (ventre  de 
vache)* 

6®  Hermaphrodismes ►  —  I/liermaphrodisnie  est  un  vice  de 
conformation  particulier  cousislanl  en  la  réunion,  chez  un  même  in¬ 
dividu,  des  sexes  ou  de  quelques-uns  de  leurs  caractères. 

L’hermaphrodisme  vrai,  avec  présence  des  testicules  et  des  ovaires 
bien  développés  sur  le  même  siijel,  ii’exîste  que  chez  certains  animaux 
inférieurs.  On  ne  l’observe  jamais  chez  les  mammifères  supérieurs, 
où  rheimaphrodîsme,  quand  il  exîsle  par  liasard,  consiste  tout  sim¬ 
plement  en  la  présence,  sur  ie  même  individu,  de  quelques  vestig^es  * 
des  attributs  des  deux  sexes. 


Si  incomplets  que  soient  les  détails  dans  lesquels  nous  venons  d'en- 
Irer  relativenieut  aux  couformatloiis  anormales,  ils  permcltronL  tiéan- 
moiüs  au  lecteur  de  sc  luire  de  ccllcs-cî  une  idée  sufllsamment 
exacte  pour  les  disliuguer  delà  cou  formation  ordinaire,  en  saisir  les 


inconvénients,  et  souvent  même  les  causes. 


DKUXIKME  PARTIE 

EXTÉRIEUR 


ClIAPiTUE  PHIÎMIEK 


NUTlüNS  PUlîLI  Jl  IN  A  1 IIES 


A.  IJn.lET,  Ttl'T  ET  LmUTI-  ÎUî  L'EYTiruiKru. 


['exféneitr  esl  la  parlic  ile  TUippologio  qui  permet  do  rccoimaUret 
par  l’examen  de  la  cûiifûi-inatiün  exlérieure  du  cheval,  sa  beauté,  ses 
bouncs  ou  ses  mauvaises  quaü  lés,  les  maladies  qui  diminuent  sa  valeur, 
et  ies  particularités  de  sa  conformalîcm  qui  le  reudeut  plus  ou  moins 
apte  cl  tel  ou  tel  service.  C'est  donc  une  science  essentiellement  appli¬ 
quée,  nécessitant  Jiau-Keuleinent  la  connaissance  générale  de  la  slruc- 
Une  et  des  fonclions  de  la  machine  du  cheval,  mais  encore  quelques 
élément  de  mécanique  et  de  palliologie.  L'avantage  iucouleslable  que 
dotine  la  püssessïan  sérieuse  de  ces  no  lions  préliminaires  n'empèche 
même  pas  l'élude  de  la  coiirormalîoii  extérieure  du  cheval  d'être  un 
sujet  hérissé  de  difficultés,  qidon  ne  peut  réellement  bien  posséder 
qu'aprês  une  longue  pratique.  Si  les  données  théoriques  diminuent  cot 
appreutiBsage  par  lequel  doil  passer  tout  homme  de  cheval,  si  elles  per- 
melteut  d'acquérir  plus  vile  ce  jugement,  ce  coup  (FœH  qui  distingue  le 
véritable  connaisseur  du  routinier  ou  de  rignoraul,  il  n'eu  est  pas  moins 
vrai  que,  pour  toucher  ù  la  perfection,  Il  faut,  en  outre,  avoir  vu  beau¬ 
coup,  avoir  exercé  ce  sens  qui  permet  de  reconnaître  immédiatement, 
dans  un  cheval,  le  polnl  fEiible,  la  défectuosité,  la  lare  de  telle  ou  telle 
régiou,  ce  sens  enfin  qui  fait  l'artiste.  VA  il  faut  non  seulement  roxercer 
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extérieur, 

souv^înt,  toujours,  mais  encore  intelligemment,  sans  idée  fixc^  sans  parti, 
pris*  II  faut  se  garder,  en  somme,  d’adopter  un  type,  une  race,  en  delioi  s 
desquels  on  ne  trouve  rien  de  bien.  A  ce  ]>i’üpoSj  qu'on  n’oublie  jamais 
qu'il  y  a  de  bons  chevaux  dans  tons  les  pays,  dans  toutes  les  races* 

n*  —  nrAL'TÉs,  i»Éï’iveTt:osiTns,  'i  aiu^s,  vices  et  uefal-ts. 

£;kmkraejîs) 

Avant  d'entioprendre  réltide  des  régions  extérieures  du  cheval, 
nous  devons  nous  arrêter  un  iiistant  sur  certaines  expressions  souvent 
employées  et  dont  il  est  bon  de  connaître  la  signification  exacte. 

Û*  —  BEAUTÉS* 

On  entend  par  heaiité,  en  exléneuïv  non  pas  ce  qui  plaît  îl  Tceil 
de  l’observateur,  mais  ce  qui  indique  ïa  force  et  l’énergie,  ce  qui 
est  qualifié  de  bon  par  lé  connaisseur*  Beauté  sera  donc  synonyme 
de  bonté  toutes  les  fois  qifune  ou  plusieurs  régions  prises  isolément 
seront  considérées  comme  belles  par  J’boinmc  compétent,  en  même 
temps  que  Ten semble  de  l'animal  sera  en  proportion,  que  rénergte 
vitale  existera  à  un  degré  convenable. 

Moins  que  tout  autre,  l'Arabe  s’est  laissé  séduire  par  celte  beauté 
qui  datte  l’œil  de  l’ignorant*  C’est  ainsi  qu'il  dira,  en  voyant  un  bel 
élaloD  qui  ne  doit  ses  formes  brillantes  qu’îl  un  excès  de  nouiTÎiui  e 
ou  à  l’inactiou  ;  «  ÎSe  wnn  presmn  ;ws,  vûyni>s-k  «  l'œurn-e  ■  il  «’//  a 
peut-être  lu  fpêune  peau  de  ikm  le  (Pu ne  mehe.  » 

On  distingue  des  beautés  abmlueH  et  des  beautés 

Les  beautés  cou  viennent  à  tous  les  genres  de  services:  selle, 

trait  léger,  gros  trait*  Des  articulations  larges,  des  muscles  denses, 
des  aplombs  réguliers,  sont  des  beau  lés  absolues* 

Les  beautés  relatives ^  au  contraire,  conviennent  plus  spécialement 
tl  tel  ou  tel  service.  Une  croupe  et  un  rein  doufdes,  un  poitrail  fiés 
large,  des  membres  courts,  sont  des  beautés  de  premier  ordre  pour 
le  cheval  de  gros  trait  et  des  défauts  pour  le  cheval  de  selle* 

b.  —  DÉFECTUOSITÉS* 

Les  défectnoiiUé^  consistent  dans  l’absence  d’un  ou  de  plusieurs 


NOTIONS  PllÈLlMlNAtnES.  Si» 

<îes  caraclères  quî  constituent  la  l>eaut<^  des  réglons.  Elles  sont  dites 
absolues^  relatives^  aàngénilahs  on  acipmf^s, 

Los  (léfectmsitéÀ  absolues  dimiiiiient  la  valeur  du  cheval,  quel  que 
soit  ie  service  auquel  on  le  deslitie  ;  tels  les  üiembres  grêles,  la 
poilrine  étroite. 

Les  défeclimilés  rektîûes  ne  sont  des  défauts  que  relativement 
h  rutilisatioa  du  cheval.  Ainsi,  un  dos  eusetlé  est  une  défecluosité 
grave  pour  un  cheval  d©  selle,  taudis  que  celte  conformation  nuit  peu 
ou  pas  au  cheval  de  tmil. 

I.cs  flf'fteftmiU'S  amf/énifaics  sont  apportées  par  le  cheval  en  uats- 
sant,  (Exemple  :  cheval  brassicûurt.) 

Les  dêfeciuosiiés  acf/ums^  an  contraire,  proviennent  de  rutilisatioa, 
clé  r usure*  (Exemple  :  cheval  arqué.) 

C.  —  TARES. 

Ou  entend  par  imr  w  loule  trace  apparente  de  dépréciatiou  a^ant 
son  siège  A  ta  peau  ou  dans  les  parties  sous-jacentes  »  (t);  telles  les 
traces  laissées  par  le  feu,  le  tord-nez,  les  sétons,  les  vésicatoires,  etc. 
Mais  on  comprend  plus  particulièrement  sous  celle  dénomination  des 
iumeun  dures  ou  mo/les  placées  le  long  des  rayons  osseux  et  autour 
des  articulations.  Celles-ci  gênent  plus  ou  moins  les  mouvements  des 
membres  et  font  très  souvent  boiterie  cbeval  (voy.  11"  partie,  7'ares  des 
membres^  et  pt.  V)* 

f/.  —  VICES  ET  DÉFAÜTS. 

r.e  rice  résulte  du  uiauvais  CcTraclère  de  riiidividii  ou  de  la  mau¬ 
vaise  éducation  qu'it  a  reçue  (le  cheval  qui  mord,  rue,  se  cabre,  etc*, 
est  un  cheval  vicieux).  C’est  uno  imperfection  morale  grave. 

Le  défau/ ^  au  contraire,  est  une  imperfection  morale  légère 
(voy.  H®  parlie,  De.^  cbeimix  rkieuæ)^ 


C.  —  rnixcirES  îu;  .UKCAMtÿui;. 
fi.  —  CENTRE  UE  r,nAVITÊ,  S.\  SITUATION  OIE?.  LE  CHEVAL. 

La  détermination  du  centre  de  gravité^  chez  les  animaux,  oifre  de 
nombreuses  difficultés,  grâce  aux  .déplacements  continuels  des  parti- 

(!)  Oopbaux  el  Eorrier,  De  du  ehevalj  Paris,  JSS4,  p.  7. 


KXTKltJKUIi. 


40 

Cilles  matérielles  tlncs  aux  fondions  digestives,  au  jen  des  organes, 
aux  attitudes  diverses  du  corps,  etc.,  etc.  Aussi,  ce  point,  chez  le 
cheval,  n’a-l,dl  jamais  été  déterminé  d’ime  façon  alisolumenl  exacte. 

Pour  Borelli,  il  serait  situé  au  milieu  de  la  hauleur  du  tronc,  et  la 
ligne  de  gravitation  viendrait  tomber  au  centre  du  quadrilatère  formé 
par  les  quatre  membres. 

IVaprès  M.  Colin,  professeur  h  AUort,  le  ceiiire  de  gravité  cori  es- 


Fie;.  1.  —  CciitPodfl  gravité  chez  le  clicval 


pond  a  peu  près,  chez  le  cheval,  f\  l'intersection  de  deux  lignes,  Tune 
verticale,  tombant  en  ariifere  de  rappendice  xiphoïde  du  sternum^ 
l'aulrc  horizoïilale,  séparani  le  tiers  moyen  du  tiers  inférieur  du  corps. 
Le  meme  auteur  ajoute  plus  loin  que  la  position  du  centre  de  gravité 
doit  varier  beaucoup  chez  les  animaux,  dont  la  léte,  l’encolure,  Tab- 
domen  et  la  croupe  olIVenI  des  proportions  si  diverses  {tîg.  7  du 
texte). 
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Le  général  i^forris  et  Técuyer  Rauchor,  d'une  'pari,  le  général 
Morris  et  M.  Bcllauger,  vétérinaire  militaire,  craiitre  part,  ont  cons- 
laié  expérimentalement,  h  Laide  de  pesées,  les  déplacements  du  centre 
de  gravité  eu  cliangeant  la  siiiiation  de  la  tûte  cl  de  rencolure,  ainsi 
que  celle  du  cavalier.  «  On  peut  remarquer  dans  ces  dilTérenles 
pesées,  conclut  le  général  Morris  :  que  le  poids  de  ravant-main  rem¬ 
porte  h  peu  prés  d’un  neuvifenic  du  poids  lolal  sur  celui  de  l’ariiferc- 
niain  ;  quoie  changement  de  position  de  la  tete  fait  varier  les  poids  de 
lü  kilogrammes  do  ravaul-main  sur  raiTÎère-iriain  ;  que  les  encolures 
longues  donneni  plus  de  poids  à  ravant-maîu  que  les  eiicoluros  cour¬ 
tes  et  fortes  J  que  ravaut-main  est  plus  pesant  que  rarrière-main, 
do  sorte  que  la  progression  a  lien  nalu  reitem  eut  sans  que  le  cheval 
soit  obligé  d’employer  d’autres  forces  que  celles  nécessaires  au  dépla- 
cemeul  d^uti  ueiivîèmc  de  son  poîdü* 


b.  —  rase  de  arSTENTATIÜN*  fcOLtlMïRE, 


On  appelle  àase  de  l’espace  occupé  par  un  corps  sur  le 

sol,  si  CO  corps  présenle  une  surface  continue,  ou  encore  Lespace 
compris  enlre  les  lignes  joignant  les  points  d'appui,  quand  le  corps 
repose  sur  le  sol  par  plusieurs  points. 

Véçniliôre  est  le  repos  d’un  corps  produit  par  deux  ou  plusieurs 
forces  qui  se  compensent  en  agissant  dans  dés  direclions  difTéreiiÈcs 
et  souvent  opposées.  Si  une  de  ces  forces  vient  à  diminuer  ou  k  cesser 
d’agir,  l’équilibre  est  rompu  et  il  y  a  mouvement  dans  le  sens  de  ki 
puissance  prépondérante.  Les  solides  sont  cn  équilibre  quand  leur 
centre  de  gravité  est  soutenu,  ou  plutôt  quand  la  verticale,  passant 
par  le  ceiilre  de  gravité,  tombe  dans  rintérienr  de  la  base  de  sus- 
lentalion . 


L’équilibre  est  jshiôJe  ou  imfaMe  suîvanL  que  le  centre  de  gravité  est 
placé  Ires  bas  ou  très  liaul,  ou  suivant  que  la  hase  de  susleulation  est 
large  ou  élroitc  relativement  k  la  hauteur  du  corps. 

Il  est  admis  en  principe  (t/Ittre  datiianî  p/m  rapkk  fpte 

réfjiiiiiàre  est  pim  îmiaù/e.  C’est  gnlee  ;T  la  grande  îii stabilité  de 
réqtiilibre  du  corps  dans  le  galop  que  celle  allure  est  la  plus  accélérée 
de  toutes. 
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EXTÉIUKUR. 


r.  —  LEVIERS. 

En  se  coiitractaïll,  les  muscles  meUcDi  eu  jeu  Ja  machine  animalfi 
par  l’mtermédiaiie  des  os,  qui  joueiii  alors  le  rôle  de  ievkrs. 

Ou  appelle  une  tigeiullexjble  pou  van  l  se  mouvoir  sur  uu  point  fixe. 

Tout  levier  comprend  uq  poini  (rappïii(A)  et  deux  forces  opposées  : 
la  pmssa/ïce  (P)  et  la  rêshlmce  (il). 

On  entend  par  èras  de  /evie?'  les  perpeiidiculaïres  menées  du  point 
d'appui  A  sur  la  direction  des  forces  P  et  fî  (fig.  8,  9  et  ÎO  du  leste). 

La  position  du  point  d’appui  variant,  on  a  pu  distinguer  trois  genres 
de  leviers  :  le  levier  du  premier  genre  ou  ùUer-fi.ie  (les  cslenseurs  de 
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Fijf.  S.  —  Levier  liii  prcunier  geniiti  sol-  Fjç.  0.  —  LcviRr  du  Fig.  10.  —  Hîvinir  du 

licitd  par  deft  Tûreos  tiom  Reiire.  imitilâLiiQ  genre*. 


la  léte  agissent  sur  un  levier  du  premier  genre;  le  point  tixe  est  k 
Parliculaliou  alloïdo-occipitaîe)  ;  le  levier  du  deuxième  genre  ou  infer- 
t'ésîsfmU  (les  déchisseurs  des  phalanges  agissent  sur  un  levier  du 
deuxième  genre  en  enipéchan!  l’angle  du  boulet  de  se  fermer  ;  la 
résistance  est  représentée  par  le  poids  du  corps);  Je  levier  du 
troisième  genre  ou  mfer^pfds.san/.  (les  fléchisseurs  de  la  tête  agissent 
sur  un  levier  du  Iroisième  genre;  le  poinl  fixe  est  ù  l'arlicnlatîon 
allûido- occipitale). 


CnAPlïilE  II 

ÉTUDE  DES  UÉGIDNS 

Nous  avons  divisé  le  corps  du  cheval  eu  trois  parties  principales  : 
la  le  mps,  les  memùres^  et  en  régions  secondaires*  Nous  allons 
examiner  dans  ce  chapÜre  celles  de  ces  dernières  régions  comprises 
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dans  le  lableau  synoptique  ci-dessous,  et  représentées  dans  la 
planche  1,  premier  plan,  et  sur  les  ligures  II,  12  et  13  du  texte. 


Tal>leau  des  régions, 


I,  —  Tftm 


Focc  mtr^tieurê. 


t 


1*  Front. 

Chanfrein* 

3*  Bout  du  nez. 


Puces  latérales. 


f  4^  Oreilles* 
Tempes, 
i  e’’  Salières. 

■,  7“  Saurclls. 
/  8^  (F.il. 

3*  Joues. 

\  10“  Naseaux. 


P'affi 

postérieure. 


H*  Auge. 

^  ]  a®  l’ianaches* 
^  13“  îtiirhe. 


14*  lîouehc. 

il.  Lèvres. 

L  U  eut  a  et  genci^ea* 
C.  TtiirrdS. 
d*  Langue, 
e*  Canal. 
f.  Palais. 

la*  Nuque. 

Extrfyiiitê  ^  l<>“  TûupcL 
supérieure,  i  17®  Parotides. 

18*  Gorge. 


Extrémité 
inférieure.  \ 


IL  —  Coups. 

/  10*  Kncolure. 

(I*  Crinière, 

\  20*  Garrot. 

Fuce  *  ■  21*  Hoa. 

/  2à“  Reins. 

I  23“  Croupe, 

\  34®  Hanches. 


Extrémité 

imtérieure. 


(  25"  PckitraU, 

;  26“  Intcr^ars. 
(  27*  Ars. 


Face  inférieure. 


^  28*  Passage  dos  sangles. 
f  20“  Vcrilre. 


30*  cotes. 

Faces  iatérates.  ^  3i*  Flancs* 
^  32*  Aines. 


f  33“  Queue* 
FreJrèmïfè  \  34“  Anus, 
pdsf^neure.  )  3a“  Périnée* 
[  it.  Raphé. 


^  UAi  \  30"*  Testicules  et  bourses* 

0.snnfS  \  '  ®  '  F^rreaii  cl  verge. 

fféniîmm.f  Fe-  \  38“  Vulve. 

rnelle.^  30°  Mamelles. 


ml  “  Memums. 


.1  ïiiérieurs. 


4Û"  Lpaulc. 

t  H*  liras, 

)  42*  Coude. 
j  43*  iVvanLbras* 
f  44“  CMiaigne. 

■.  45“  Genou, 


Postérieurs. 


46“  Cuisse. 

I 

47*  Fesse. 

I  48“  Grasael. 

I  49“  Jambe. 

I  50“  Jarret. 

51“  Chillaigne, 

.  52*  Canon  et  tendons* 
J  33*  lîoulct. 

[  54*  Fanon  et  ergot. 
53“  Paturon. 

50*  Couronne* 
in*  Pied. 


* 

I*  —  TÊTE 


Sîluée  en  avant  du  tronc  et  k  rextrémîlé  du  bras  de  levier  reprô- 


U 


EXTÊlUEUït. 


H*.  ]  1.  —  Lci  r^gloii§  sur  le  elieval  vu  ilo  jfi-ûfll. 


U  Lcvi-fls- 
Il4jiu  du  nùz. 

Firent. 

Snli&re, 

(î.  TnujKil, 

T.  OroiJJes* 

fi-  C^an^cho  augû^ 

1)-  Joue, 

lû.  Naseau. 

Il-  Xuque. 

II'.  Gcij-ge. 

J2f  Pai-otide, 

IIÎ.  Encolure. 

13',  t-rEnîOre. 

li-  CouttiÈre  (Je  la  jijjÇtilai'pe. 

13.  Füïü-ojI, 

I  S»  Gairot, 

n.  Do5. 

18.  Côtes, 

des  snrtglos. 
lâ .  ^  cinc  de  CéiJierLUi. 

20.  ïîeiiis, 

5lt  Croiijjc. 

2î.  Queue. 

23.  Anus* 

24.  Flanc, 

25.  Ventre. 


Fourreau. 

2".  Testiculos* 

27'.  Vojuè  sapltÈiie. 

2S,  t^paulc  et  Iu-ûs. 

Î8'.  Fûïouj  de  Tôp.'utle- 
I  2»,  Ceude. 

30.  Aiant-bras, 

31.  (lltàlaJgno, 

3î.  Cieuou. 

h1'Î>  Lauoft  et  tendoiis, 
3i.  Uoiilej. 

3o.  l'aturon. 

;  3(i.  Courunue. 

37-1  J'ifld  anierTeur, 

33.  Ergot  01  fanon. 

3y^  llanclie. 

I  4U.  Gufsse, 

I  41.  Grassot. 

■42.  Fesse, 

43.  J,inilje. 

44.  Jarrer. 

45.  Cliâiaîiçîno. 

40-  (.lanoîi  et  teuduoü. 

I  47.  iJoulet, 

48,  Ergot  et  fAneii. 

4l>.  Paturon, 

50.  Couronne, 

I  5l,  Pied  postérieur* 
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scnté  par  l'eticoliirc,  la  lêle  a  une  Irfes  grande  iiiniienee  sur  la  po- 
siliûu  du  ceiilre  de  grarité  et  conséqucmmenl  sur  la  slalion  et  les  mou- 
vcmeals  de  l’animal.  Kl  le  est,  de  plus,  très  impurlautc  à  6tiidier,  eu 
égard  an  grand  nombre  d  organes  essentiels  et  de  légions  ipi  elle 
renferme.  On  lui  recomiaîl  qmtre  face»,  une  bme  et  un  smumet. 


Fig. 


Nous  allons  d’abord  examine r  en  pai  ticolior  cliacuoe  des  régions 
qui  la  constiiuent;  dûüs  dirons  ensuite  un  mol  de  Fensembie  de  ces 
régions. 


12  et  13.  —  Lgs  régiuriiï  sur  le  clioval  \u  de  face  et  de  demtro. 
D'après  Dubeusflci,  Le  chiVül.  PîtHsj  DesrüS5éSf  leSL) 


A.  —  FAC.Ii  .^WTliRlKUnii* 


a.  —  l-ROXT. 


Cette  légion,  qui  occupe  la  partie  antérieure  cl  supérieure  de  la 
lêie,  a  pour  base  osseuse  Tos  frontal  (voy,  pl.  Vil),  Klle  esl  d’au- 
tant  plus  belle  qu’elle  est  plus  large  et  mieux  musclée. 

On  a  dil  que  le  développement  Irausversal  du  front  étail  un  imlicc 
cerlaîu  de  rinlelligencc  du  cheval,  que  le  froul  étroit,  bombé,  aiuion- 
çdit  la  rétivité.  Si  cela  est  souvent  vrai,  il  n’en  es!  pas  moins  cerUiu 


EXTE  B 1  EU  K. 


m 

que  les  csemplos  du  Cüuliaire  sont  nombreux.  Totitefois,  les  Arabes, 
dont  les  appréciations  relativement  au  cbeval  ne  doivent  jamais  éUe 
négligées,  rangent  le  front  dans  les  choses  qui  düwenl  élre  hrÿûs.  Les 
anciens  eux-inênies  rechcrcliaieiiL  un  front  développé,  comme  aeinhle 
■  le  prouver  le  dieval  de  Marc-Aurble,  au  Capitole,  dont  le  IVonl,  très 
large,  rappelle  celui  du  bœuf(l). 

/j».  —  ClïAWfaBIN. 

Le  ch&nfnhi^  qui  a  pour  base  principale  les  os  sus-uasaux 
(voy-  pL  Vli),  doit  élre  aussi  large  que  possible^  car,  de  sa  largeur 
dépeud  Tampleur  des  cavilés  nasales,  premières  parties  des  voies 
respiratoires. 

Le  chanfrein  a  des  formes,  des  di récitons  variées,  qui  ont  fait 
donner  à  la  létc  des  noms  diiïéreiils. 


c.  —  ISOUT  OU  MZ. 


Située  enlre  les  deux  naseaux,  au-dessus  de  la  lèvre  supérieure, 
celte  région,  peu  imporhuite  il  étudier,  doit  être  large  cl  exempte  de 
tares,  ccllos-ci  élant  gènéraleiueiit  la  suite  de  chutes  qu^a  faites  le 
cheval,  par  suite  d’usure  ou  de  faiblesse  des  membres. 


Ü.  —  FACKS  I.ATKUALFS. 
a.  —  OIŒILLES. 

Placées  en  liaut  et  de  chaque  côté  de  la  télé,  les  oredies  cousUtucut 
les  ouvertures  externes  de  Tappareil  auditif.  Elles  doivent  être  en 
proporlioü  avec  le  volume  du  corps  ;  mais  plutôt  mmees  et  couries 
que  longues  :  fi  Les  ordiies  minces  et  moUies,  aùm  que  ks  sai il ant s ^ 

annoncent  (oujoiirs^  d’après  les  Arabes,  que  k  cœtfr  /bnctmme  imn^  ei 
que  a  animal  est  ènerqiqm.  w  On  les  préfère  aussi  franchement  dirigées 
en  ücmil  et  üsse:s  emrlèés  de  la  ligue  médiane,  ce  qui  permet  d’ap¬ 
précier,  Jusqu’à  un  certain  point,  la  largeur  du  crâne. 

Déjà,  du  temps  de  Xéiiophon,  on  recherchait  les  oreilles  ainsi  cou- 

(t)  n  esl  üi  noter  que  la  forme  du  Froiil  varie  avec  Tagc.  Chei  le  poulain,  eetlc  région 
est  plus  ou  niioiiiâ  élroite  et  toujours  rortOTneat  bûniboc.  C'esl  vers  cinq  seulement 
qu’elle  présente  ses  caraelùres  delltûLirs. 
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formées;  trüü  la  préférence  accordée  aux  elle  vaux  InicéphaleK,  qu*on 
rencontrait  surtout  en  Thessalie. 


Courtes,  bien  platées,  riaiicUemeiil  dirigéos  eu  avant,  les  oreiOes 

T  ï  rr'  ..  â  Jt.  rl., 


Fig.  I4.  oreilles  lianliftït  ou  do  rOiiird.  l’ig*  15.  ^  Orcilloâ  pOfidaiiUîs  ou  de  cuchoti. 


Si  elles  toiubcut  forteineuL  eu  dehors,  ou  les  appelle  oreiiies  de 
cochon  (fig.  IB  du  texte):  «S’il  marquoit  chaque  pas,  dit  de  Sül- 
leysel,  par  un  mouvement  d'oreilles  de  haut  en  bas,  il  auroit  cela  de 
commun  avec  les  cüchoüs(l). 

Le  cheval  dont  les  oreilles  sont  conlÎQuellemeiil  en  mouvement 
{orei/ks  a  ordinairement  la  vue  mauvaise;  Î1  lâche,  eu  quel¬ 

que  sorte,  de  voir  par  les  oreilles* 

Celui  qui  les  couche  en  arrière  a  riiileulion  de  mordre  ou  de  I  rappej"* 
Ld^larcH  des  oreilles  sont  nombreuses  et  intéressauies  à  connaître  : 
On  oe  rencontre  plus  aujourd'hui  de  chevaux  ayaut  les  oreilles 
cow/jéM;  mais,  au  siècle  deriiiei',  on  coupait  fréquemment  ces  oi'gaiies 
vürs  le  milieu  de  leur  hauteur,  et  Tou  désignait  le  cheval  qui  avait  subi 
celle  mutilation  sous  les  uoms  de  moineau^  ôî^efaodo\i  àretaudê. 

II  y  a  peu  de  temps  encore,  il  était  d’usage,  dans  l’armée,  de  fètu/re 
r oreille  i/aoche  aux  chevaux  réforaiés  avant  râgo  de  huit  ans.  Cnm- 
pièleiîieuL  ahandoiHiéc  eu  Lrance  de  nos  jours,  celle  opération  ne  se 
pratique  pins  qu'eu  Algérie,  en  Tunisie,  et  dans  la  plupart  des  pays 
musulmans,  sur  les  poulains  dont  la  naissance  coïücide  avec  celle 
dhm  enfant,  ou  sur  ceux  nés  un  veudrodi,  jour  que  ron  sait  être 
consacré  u  JlaliomeU  Dans  ce  cas,  elle  ne  peut  évidemment  être  une 
cause  de  dôprécialion  pour  l’animal. 

Si  les  tares  précédentes  sont  rares,  pour  ne  pas  dire  iiicoimues 


[1)  Ü0  Sulley&Êl,  3®  Édition*  Puris,  MLUiLXXlï,  p.  8* 


4H  EXTE[UEU[U 

acUiuilemciitj  celles  rcpréscult^es  par  des  cicatnccs  circulaîres  résul- 
tant  de  ra]>plicalioii  réitérée  du  lüni-iiez  sur  la  région ,  sont  assez  fié- 
queides.  Elles  indiquent  que  ranimai  est  méciianl  ou  a  subi  une 
opération  grave,  et  mérilent,  par  ce  fait  même,  d'attirer  toute  Eatteu' 
lîüii  de  Facheleur- 

Maïufcnant  que  nous  avons  signalé  les  pi'iücipales  tares  et  défec¬ 
tuosités  de  roreille,  il  nous  reste  à  dire  un  mol  de  quelques  ??îoi/eîi-î 
/raudtiieu^  employés  pour  les  dissimuler.  Parmi  ceux-ci,  il  y  a  lieu 
de  signaler,  eu  première  ligne,  cette  partie  de  la  toilette  d'avant  la  vente, 
qui  consiste  à  fme  k  poii  dûs  orétik^w,  c'est-à-dire  h  coupej'  Les  longs 
poils  qui  existent  normalement  à  rentrée  de  la  conque  et  dont  le  rôle 
est  d’empêcher  rintroduetiou  de  corps  étrangers  dans  Tappareil  au- 
dilif*  Ces  poils  étant  rares  chez  les  chevaux  fins,  leur  suppression 
a  pour  résultat  de  donner  plus  de  distinction  à  Tanimai. 

<t  Un  antre  moyen  très  usité,  disent  MM,  Goubaux  et  Parrier,  est 
Je  cûpyc/ion  ou  ùomwiie^  soi-disaiit  desliné  h  mettre  roreillc  à  l’ahri 
des  insectes.  11  faut  le  faire  retirer,  car  il  peut  cacher  autre  chose 
qu’une  défectuosité  sans  importance,  un  tordHioz  très  court,  par 
exemple,  si  le  cheval  est  difficile  à  harnacher,  atteler  ou  ferrer,  —  on 
encore  une  halle  de  plomb  suspendue  à  une  ficelle  et  placée  à  lin- 
lérieur  de  ToreïHe  pour  maîtriser  les  chevaux  rétifs  (i)*  n 

LdLSîtrdîlé  n'est  pas  absolumcul  rare  chez  le  cheval;  mais  ce  défaut 
étant  difficile  à  reconnaître,  il  passe  généralement  inaperçu  au  mo¬ 
ment  de  la  vente  et  on  ne  le  constate  qu'après  quelque  temps  de 
service.  Toutefois,  il  est  bon  de  dire  que  les  chevaux  sourds  ont  ordi- 
uairemeut  les  oreilles  fixes  et  dirigées  en  avant. 


—  TEMPES, 


Celte  région  correspoïid  à  rarticulafion  de  la  inûchoirD  inférieure 
avec  la  mâchoire  supérieure,  ou  articulation  tcmporo-maxiliaire  ;  elle 
doit  tout  simplement  être  sècÂej  neife  et  e3:empfe  de  cicafriceÿj  qui 
indiquent  que  ranimai  a  été  alteîui  de  vertige,  de  coliques  violentes, 
ou  qu'il  est  resté  longtemps  couché  par  suite  de  maladie  grave. 

C'esl  géué râlement  aux  lempes  qu’apparaissent  tes  premiers  poîis 
blancs. 


^1)  Gûübaittï  el  Uiin-icir,  JJti  l'tisotét'iciti-  du  vh^vüL  Uaris?,  lSbs4,  p. 
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C.  —  SiALIÉilRS. 

Les  Siiltèrm  sont  dos  dépressions  situées  aii-dessiis  de  chaque  oeil* 
Elles  répondent  à  la  partie  la  plus  supei  liciellû  des  fossés  lomporales 
(\oy.  11 E  partie,  Tête).  Leur  grande  profondeur  indique  généralement 
la  vieillesse;  mais  ce  u'esL  pas  là  un  indice  certaiiij  car  nous  avons 
soavrnl  rencontré  de  jeunes  chevaux  à  salières  creuses- 

Dans  le  but  de  donuer  plus  d'apparence  à  leur  marcbainlLse,  les 
maquignons  ont  imaginé  d’iiisufdcr  de  l’air  dans  le  tissu  cellulaire  de 
la  fosse  temporale  à  T  aide  dhiue  piqûre  faite  à  la  peau  do  la  région 
des  salières.  On  reconnaît  celle  fraude  h  la  saillie  que  forme  alors 
la  région,  à  la  petite  ouverture  qu’elle  présente,  et  à  la  crépitation 
anormale  que  décèle  la  moindre  pression  des  doigts. 

d.  —  (EIL. 

\Jœil  forme  tme  région  paire  située  de  chaque  côlé  du  front  et 
excessivement  importante  à  étudier.  Kous  ne  dirons  ici  qu’un  mol  de 
son  organisalion,  renvoyant,  pour  plus  de  détails,  à  la  tioisièuie  partie 
de  notre  travail  {voy.  Têie). 

La  partie  principale  de  rceîl  est  constituée  par  im  globe  membra¬ 
neux,  fl  il  ffioèe  oeuhurei  logé  eu  grande  partie  dans  la  cavké  orbùatre 
et  protégé  en  avant  par  deux  voiles  mnlnles  :  les  paupières. 

Mis  eu  mouvement  par  plusieurs  nmAcles  et  lubrifié  par  les  larmes, 
que  sécrète  une  glande  spéciale  dite  lacrpmaki  située  sous  Tapophyse 
orbitaire,  le  globe  oculaire  est  formé  d'une  coque  membraueuse  close. 
Très  bomliée  eu  avant;,  où  elle  constitue  la  contée  lucide  ou  vitre  de 
Pœilf  celle  coque  est  remplie  par  des  liquides  de  densité  variable 
constituant  les  miiieax  de  fmil^  et  séparée  en  detts  comparltmeuls  : 
l’un  antérieur i  Tautre  pûsMrmtt\  par  le  crhtalim,  lenlille  biconvexe 
apparaissant  en  arrière  de  l'^m. 

Celui-ci  représente  un  diaphragme  coiilracliie  elliptique  percé 
d'une  ouverture  de  môme  forme,  U  pupille,  et  divise  le  comparlimenl 
antérieur  lu i-uiêmc  en  deux  ciuimùres  comMwiifjuan/es  :  une  aniérieîcre 
et  une  postérieure. 

Le  liquide  qui  remplit  ces  deux  chambres,  aussi  limpide  que  l'eau, 
est  connu  sous  la  dénomination  d'intmeur  ar/muiey  taudis  que  l’espèce 
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EXTÉRIEUR, 

(le  gelée  Iran&lucide  qui  occupe  le  cnmpartimeul  posléncur  prend  le 
nom  de  corfn  mhé  (fi g-  H)  du  Lcxle)* 

Les  quelques  descripLions  sommaires  que  nous  venons  de  consacrer 
à  rorgauisalion  de  Tœd  permelfroiit  au  lecteur  d'eD  comprendre  les 


Up-  —  Cou  pu 

fl,  ?iiOrf  o|]iiç|Uu. 
à.  Scie  rôti  r|uo, 

c,  Charuïdc, 

d,  a^tiiüû, 
r,  ('lQTnée+ 
f.  Iria. 

gh.  Cercle  et  corps  ciliaires,  dépcndAUCCd  dc  1^ 
cîioroîdoT  dont  ils  eut  étù  repréf^entés  isoles 
pour  mieux  iiulîqucr  leurs  lluiites^ 

I,  Insei'Ueii  des  procès  c-iliftires  sur  lo  cristalliu. 
/,  Cristalliu, 
k.  Capsule  cristalline, 
l*  Corps  viU'ô. 

mit;  Gliambrc  de  lliuïiicur  aqueuse, 

0,  ludicatLOLi  tliêoiiquo  de  la  luetobrano  de  TliU' 


théorique  tle  l'a:! U 

tueur  aqueuse. 

;ï.  Tarse. 

Membrane  abreusedos  paupières, 
r.  Mustio  retevour  de  la  paupière  supérieure, 
Qrbicukirc  dos  paupières^ 
i.  liteau  des  paupières, 

U.  Conjonctive* 

1..  Lame  épldonïiiqiio  qui  représente  cette  niem- 
braue  sur  la  cornée. 

T.  Muscle  droit  postérieur. 

Muscle  droit  supérieur* 
î.  iMusete  droit  iufèriour. 
it,  Gai  lie  fibreuse  do  rorbitc, 

(A*  CiiairvKAOct  Ë.  AuLOiXfîp  Tmr^d  d'Âtiafûmie 
compfirce  Hei  ilofuestiques*) 


beau  lés  ï  les  défccluosîiéSj  les  tares  et  les  principales  maladies,  sans 
qu^il  Itii  soit  indispensable  de  recourir  aux  détails  de  la  troisième 
parLie^  si  ce  n’est  ii  litre  de  renseignements  complémenlaires. 

Pour  Être  f^eaif,  rteii  doit  être  grand,  a  tleur  tle  tête,  de  couleur 
foncée,  brillant  et  mudéréinenl  convexe*  lie  plus,  les  humeurs  tloi- 
vent  être  limpides  et  l’iris  paiTailcment  mobile. 


ÉTUüIi  DES  IlÉGlOî^S.  "il 

Ces  caractères  dévoilent  iVniergîe,  l'iulellîgcüce,  un  hoii  naturel,  et 
donnent  l\  la  tète  une  grande  partie  de  son  élégance. 

lAjeil  du  clieval,  d’apiés  les  .4ral)es,  doit  s'iiidiuer,  jjaraîssaiit  re¬ 
garder  le  nez  comme  Toeil  do  riiomme  qui  louche  '  «t  à  une 

belle  cüijmlte  ffu  huche  à  imvers  wn  t>mle^  mn  rcfjard  îmtnié  le  corn 
fie  rœfl  p^i  ce  d  travers  la  crinière  comme  un  voile^  lui  couvre  le 

front  (1).  » 

ft  De  plus,  dît  de  Soileysel,  l'œil  doit  être  résolu,  oiTronté  et  fier;.... 
reirrouterie  sied  admirablement  bien  au  cheval  ;  dans  l’œil  se  tîécou- 
vrent  sou  inclinalion,  sa  colère,  sa  sanlé,  sa  malice,  et  sa  maladie: 
profeclo  in  omlh  unimifs  Imbîtai  (2).  » 

L'(in7  peiit^  fp'us,  on  ojil  de  cochon^  de  même  que  Vœil  ^ros  ou  œil  de 
bonif,  indiquent  que  le  cheval  est  lymphatique,  mou,  et  provient  do 
pays  froids  et  humides. 

VœU  cerclé^  qui  laisse  voir  autour  de  la  cornée  transparente  nu 
large  cercle  hkuc  nacré  formé  par  la  sclérolique,  est  tout  simplement 
disgracieux  el  n'indique  pas  la  méchanceté,  comme  cerlaîus  auteurs 
Tont  avancé. 

Ueeil  trop  couvexe,  ou  myope ^  et  l'œil  trop  plat,  ou  presbyte^  ren¬ 
dent  le  cheval  ombrageux  et  indécis. 

Væil  mîron^  chei  lequel  l’ouverturo  pupillaire  es!  entourée  dhme 
/.onc  hlanclidtre,  ne  nuit  pas  à  la  visiou. 

Les  yeuec  inégaux mui  généralement  l'iudice  d’uua  maladie  ancienne 
(fluxion  périodique,  par  exemple). 

,  Liiflu,  l'œil  ne  doit  présenter  aucune  des  affections  désignées  sous 
les  noms  de  mmge  (légère  opaleseenco  de  la  cornée),  taie  (opacité 
complète  sur  une  étend  ne  variable),  do  (eucoina  (cicatrico  do  la  cornée), 
de  cataracte  (opacité  complète  ou  partielle  du  cristallin;  très  grave), 
de  glaucome  (coloration  verdâtre  de  rhumeur  vitrée;  grave),  d'a- 
maurose  (paralysie  de  lu  rétine  et  de  la  pupille  rendant  le  cheval 
borgne  ou  aveugle) ,  ù'hydropme  (hyper  for  rua  lion  de  riiumeur 
aqueuse),  de  fluxion  périodigue  (innammaLîou  périodique  de  rœil; 
grave),  éCopldhabnte  simple  (ïiilhimmaliou  Je  la  nuiqncuso  conjonctive). 
Manière  tf  examiner  I  mii,  —  Dans  un  oudroit  un  peu  sombre,  l'œil 


(1}  (jùiifCruil  E.  nauiiuij;,  Les  chevaux  dit  et  le$  i/toitirs  da  dt^sert.  S"  éüilLOiir. 

Paris,  iSSl,  p.  06  et  67. 

C-!)  De  SüHeysel,  ts  vériiatiîe  pitrfiiit  }nm'i:&çhulj  |>.  si. 
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est  beaucoup  plus  fecile  k  examiner;  on  aperçoit  mieux  le  fond  de 
rorganc^dont  k  pupille  est  alors  dilatée  (à  moins  toutefois  que  l’œil 
soit  atteint  d’amaurose).  Aussi,  doit-on,  aiilani  que  possible,  examiner 
les  yeux  dans  Eécurie  ou  sous  un  hangar,  a  quelque  distance  du  jour. 

Nous  ne  saurions  mieux  faire,  à  ce  propos,  que  de  reproduire  les 
iudîcalions  si  claires  et  sî  précises  de  Bourgclal  :  «  SI  je  veux  exa¬ 
miner  les  yeux  d'un  clieval,  dït-il,  je  le  place  à  l’abri  du  grand  jour, 
pour  diminuer^  jusqu'à  uu  certain  point,  la  quaulilé  des  rayons  lu¬ 
mineux^  et  je  le  fais  ranger  de  manière  à  m’opposer  à  la  chute  de 
ceux  qui,  tombant  perpendiculaircmenl,  causeraient  une  confusiou  qui 
ne  me  pcrmcltraït  plus  de  dislingucr  clairement  les  parties. 

ti  Je  fais  attention  encore  à  ce  qu'aucun  objet  capable  de  changer 
la  couleur  naturelle  de  rœil,  en  s’y  peignant,  ne  soit  voisin  de  l’abn 
que  j'ai  clioisi  ;  car  il  est  bon  de  savoir  que  plusieurs  maquignons,  dans 
le  dessein  de  déguiser  les  défauts  des  yeux  des  chevaux  qu'ils  vendent, 
oui  le  soin  trompeur  de  faire  blanchir  le  mur  qui  se  trouve  vis-à-vis 
la  porte  des  éouries  où  ÎI  les  font  arrêter  pour  en  soumettre  les  yeux  h 
la  critique  des  acheteurs  (l) . 


e.  —  JOUES. 

Les  joffes  s’étendent  des  tempes  à  la  commissure  des  lèvres;  elles 
peuvent  se  diviser  en  deux  parties  séparées  par  un  sillon  :  Tune  supé¬ 
rieure,  le  pial  (k  la  Joue;  l’autre  iiiféneurc,  la  poche  de  la  Jùfje. 

Celte  région  doit  être  bien  musclée,  mais  sèche,  A  travers  la  peau 
fine,  on  doit  voir  nettement  se  dessiner  les  vaisseaux,  les  nerfs  et  les 
muscles  de  la  face. 

Quand  la  poche  de  la  jonc  présente  des  bosselures,  on  dit  que  le 
clieval  fait  mat/ashi^  et  il  y  a  généralement  alors  accumulation  de 
matières  alimentaires  eu  dehors  des  arcades  malaires,  matières  qui, 
en  fermentant,  exhalent  une  odeur  fétide  et  dégoùleul  les  animaux^ 
Ce  défaut  est  aiirtoul  fréquent  chex  les  chevaux  usés,  à  mauvaise 
dentition. 

Si,  d'autre  part,  les  joues  présentent  des  traces  de  séton  ou  de 
vêskaloire^  on  à  riudicalion  que  le  cheval  a  été  traité  pour  uue  aiïec^ 

(f)  Bourgdat,  de  la  eonfûrmalivn  extérieure  rfu  ehevalf  5*  edU-,  p.  S"?. 


KTCDLL  DES  UÉGIONS-  3^ 

tioii  des  yeux  ou  des  cavités  tisisales.  L*tip[diccilîori  niiil  hûts  d  uii  séloii 
dans  cetle  région  [jeiü,  d'iiilleurs,  léser  le  nerf  iaciiil  et  paralyser  le 
iiiouvemciil  de  la  lèvre  supérieure  d'iiii  coté,  ce  que  l'eu  reconnaît 
au  déplaeeiiieiit  de  celle-ci,  qui  se  porte  du  celé  opposé. 


f.  — 


Placés  à  rexlréiïiite  inférieure  de  la  liMe^  de  chaque  cùtô  du  bout 
du  nez,  au  bas  des  joues  el  du  cbanfreiu,  les  nmmux  sont  les 
ouvertures  extérieures  des  cavités  nasales  et  les  seules  voies  par  les¬ 
quelles  l'air  peut  s'iulroduire  dans  les  poumons.  Ou  ne  doit  pas  oublier^ 
eu  effet,  que  le  cheval  préaenle  celle  pariicularilô  qu’il  ne  respire  pas 
par  la  bouche* 

Ces  01  i lices  préseutent  chacun  tkiu'  /étvw  ou  mhs  :  uue  inienic^ 
Tau  Ire  eæicrne^  et  deux  commhmre^  ;  une  infétieure^  Pautre  supêrleurê; 
cellc-ci  se  prolonge  en  arrifeie  par  ini  cul-de-sac  conique  spécial  aux 
solipédes,  fim&se  narine^  véi  italde  repli  cutané  compris  entre  Pépiuo 
nasale  elle  biseau  du  petit  sus-maxillaire  (voy.  pL  Vil)* 

l.a  pi  emicre  condition  à  recherclïer  dans  les  naseaux,  c'est  leur 
largeur  et  leur  dUataliou  facile  et  régulière  :  «  Chacnm  nanim  du 
cheval,  disent  les  Arabes,  ressemble  à  Panire  du  lion;  le  eenl  en  sori 


rjnami  il  est  halelanf  (l).  » 

Lorsque  les  naseaux  sont  étroits,  la  respi talion  est  courte,  gênée, 
el  le  cheval  s'essouHle  facilemcut;  aussi,  les  Arabes  discnUils  encore 
du  cheval  qui  a  les  naseaux  élroils  qu'îY  laissera  son  cacalier  dam  la 
üeine. 


On  croyait  autrefois  remédier  à  cet  jucouvé nient  eu  fendant  la 
fausse  narine;  maisj  aujourd’hui  qu'on  sait  que  rincisîon  déco  diver- 
ticulum  ne  peut  eu  aacune  façon  agrandir  les  cavités  nasales,  ou  a 
renoncé  àPopéralion,  que  les  Arabes  seuls  pratiquent  sonvenl  encore, 
surtout  sur  Tâiie,  dans  le  but  de  facdiler  rentrée  de  Pair  dans  les  voies 
respiratoires  et  de  diminuer  le  timbre  de  la  voix. 

Les  mouvemeuls  précipités,  la  dilatation  exagérée  el  irrégulière  des 
naseaux,  indiquent  que  Panimal  est  atteint  d'une  alîection  plus  ou 
moins  grave  des  voies  respiraUnres  (emphysème  pulmonaire,  par 
exemple). 


(1}  GénéruL  E,  HiUiiïMS, /tiC-  07, 
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Le  lôgument  qtii  revêt  la  face  interne  des  oaseaiix  doit  avoir  une 
heJle  lemte  rosée,  être  à  peine  humecté  par  le  liquide  limpide  prove¬ 
nant  du  canal  lacrymal,  doiü  l'ouverlure  extérieure  se  voit  à  la  partie 
inférieure  de  chaque  naseau,  et  ne  présenter  anciiue  plaie,  aucune 
trace  d'ulcération- 

Si  récoulement  nasal  devient  plus  abondant  et  chang'e  de  nature,  il 
indique  un  état  maladif  des  voies  respiratoires  (angine,  bronchite, 
empliysfeme  pulmonaire ,  etc-). 

En  général,  lorsque  le  jetage  est  consistant,  coloré  en  jaiiiie  ou  rn 
vert,  marqué  de  stries  sanguines,  adbércnl  aux  aîJes  du  nei^,  nn  doit 
craindre  la  niowe^  maladie  contagieuse  nécessitant  l’abattage  du 
cheval,  et  consulter  Télat  de  la  miKpieiise  nasale  et  de  Tauge  pour  plus 
de  sûreté. 

La  pituitaire  est  ordinairement  pûle  ou  jaune  cuivré  dans  la  morve, 
et  présente  des  ulcérations  pins  on  moins  étendues,  à  bords  irrégu¬ 
liers,  désignées  vulgairement  sous  le  nom  de  choncre:^  morvetix. 

Ces  ulcérations,  jointes  aux  caractères  particuliers  du  jetage  mor¬ 
veux  et  de  la  glande  de  Tauge,  permettent  de  distinguer  assez  facîle- 
meiil  la  morve  de  la  ÿourme^  maladie  à  laquelle  sont  sujets  presque 
tous  les  jeunes  chevaux  et  qui  présente  quelque  analogie  avec  la 
première. 

Ou  doit  également  tenir  compté  des  caractères  de  V ah'  expiré.  A 
Tétât  de  sauté,  il  est  toujours  ùiodore.  Sa  mmmme  odet/r  est  T  indice 
dhnie  maladie  du  poumon,  dhine  carie  dentaire  ou  d’une  coliectioii 
pariïlente,  soîl  des  sinus,  soit  des  poches  guLluraïcs. 

L'inégalüé  de  la  colonne  d’air  qui  s’échappe  des  ouvertures  nasales, 
jointe  h  un  jetage  part iculiei  ,  ludique,  d’autre  pari,  qiTel le  rencontre  sur 
son  passage  des  obstacles  de  diverse  nature  (tumeurs,  polypes,  etc,). 

Afin  de  rendre  le  jetage  plus  apparent  et  de  mieux  dîsltnguer  ses  ca¬ 
ractères,  ou  /uii  imisser  Tanimal  en  lui  comprimant  la  gorge  ;  on  provo¬ 
que  aussi  Yéùroiiûmenf^  en  lui  serrant  les  fausses  narines  sur  la  cloison 
médiane  du  nez. 

C.  —  FACH  l’OSTF-RlEUnE. 

—  A  CGC. 

]J(Uiÿe  est  le  vide  plus  ou  moins  large,  plus  ou  moins  creux,  qui 
n.xisie  à  la  face  postérieure  de  la  tète,  entre  les  deux  ganaches- 
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Celte  région  doit  être  profonde,  large,  bien  nette,  lùeii  é vidée,  pour 
loger  la  gorge  dans  les  mnaveinenls  de  (letton  de  la  lelo,  ï.e  poing 
placé  en  Ira  vers  doit  y  entrer  faeüement. 

pleine  ou  emptUée  imVuim  un  cbeval  mou,  lymplmtique,  élevé 
dans  (les  pays  humides. 

Les  ganglions  do  Tange  sont  quelquefois  eugorgés;  alors,  en  pas¬ 
sant  la  main  dans  celle  région,  oti  sent,  immédiatement  sous  la  peau, 
des  tumeurs  à  caractères  spéciaux,  et  le  cheval  est  dit  ghmdé,  U  faut 
linijûiu's  attacher  une  grande  importance  à  ce  glaudage;  car  ît  peut 
être  le  symptôme  de  la  morve . 


.  ff.  —  GAXACHLS. 

Les  ganachcü  ont  pour  Ijase  le  bord  refoulé  du  maxillaire  inférieur 
el  circonscrivent  l’auge.  C'est  à  la  face  interne  de  cette  région  qu'on  est 
dans  riiabiludo  d’explorer  le  pouls  du  cheval  (artère  glosso-faciaie). 

Les  ganaches  doivent  être  sèches,  peu  épaisses,  et  suffisamment 
écartées.  Leur  épaisseur  trop  considérable  charge  inutilement  la  tête, 
indique  uii  lempéraiiieiit  mou,  et  fait  dire  du  clieval  qu^il  est  cltorgé 
(le  gamelles. 

“  ItAÜItK. 

Uégion  peu  importante  située  en  arrière  du  menton  et  conslituée 
par  une  dépression  qui  donne  appui  à  îa  gourmet  le.  Ne  doit  être  ni 
trop  Irauclianlc  ni  trop  arrondie* 

D.  —  i^xTutbiirK 

a.  —  noucitE. 

La  bouche,  qui  représçüEe  rouvertnre  d'entrée  de  l'appareil  digestif, 
est  une  région  assez  complexe  olfraiii  à  étudier  les  pariies  suivantes  : 
r  lèvres;  l""  dénis  el  genih  es  ;  3®  bam^  ;  4"’  langue;  3'’  canal;  6'’  palau > 


De  la  bdticlie  en  général. 

Au  point  de  vue  de  rexlérieur,  ta  bouche  est  surtout  întéressauLe  h 
éludier  en  ce  sens  qu'elle  loge  le  mors*  Aussi,  a^l-elle  reçu  diffère  nies 


KXTEKIEUH. 


5ti 

déoomiiiaüous  suivaût  Timpressioti  produit  cel  instru aient  de 
coüduîie. 

Ou  dit  le  chenil  bien  embouché  lorsque  loules  les  parlîes  sont  bien 
propoiliODiiées  et  que  le  ïiiorH  s'applique  couveualdeiiieut. 

La  bouche  fraîche  est  celle  qui  se  remplît  (récume  lorsque  le  cheval 
est  brid6. 

La  bouche  tenflre  ou  sensible  est  celle  qui  reçoit  du  mors  une  im¬ 
pression  douloureuse  un  peu  forte p 

bouche  présente  le  môme  défaut  porté  fl  rexlrètne* 

La  bouche  dure^  au  coulraire,  se  montre  très  peu  sensible  à  Taction 
’du  mors. 

Il  imporlaii  de  bien  eonuaUre  toutes  ces  expressions;  mais  nous 
pensons,  avecM.  Saiison^que  cfles  difficultés  du  dressage  dépendent 
bien  plus  des  vices  de  eon  forma!  iou  ou  de  Tin  su  fli  sauce  des  organes 
destinés  à  accomplir  les  mouvements,  ou  encore  de  Tétât  oldus  plus 
ou  moins  prononcé  des  facultés  inlcllecluelles  dans  leur  limite 
physiologique,  que  de  prétendus  défauts  des  parties  consii tuantes  de 
la  bouche,  il  serait  plus  exact,  du  reste,  de  dire  que  ceux-ci ,  quand  ils 
existent  réellement,  sont  presque  toujours  le  résultat  de  Tignoraoce 
ou  de  la  brutalité  des  cavaliers,  et  souvent  des  deux  k  la  fois  (1).  d 

r  Lèvres,  —  Situées  k  feutrée  de  la  bouche,  les  ièmes  sont  au 
nombre  de  deux  :  une  inférieure  et  nue  supérieure^  réunies  par  deua: 
comînisswes. 

Organes  de  tacl^  servant  de  plus  k  la  préhension  des  aliments,  elles 
doivent  être  très  mobiles,  la  supérieure  surf  oui,  d'une  épaisseur 
moyenne,  et  bien  fermer  Touverture  de  la  bouciie,  afin  d'éviter  toute 
déperdition  de  salive. 

Leur  facü  externe,  recouverte  d'uuc  peau  fine,  présente  quelques 
poils  durs  qui  sont  les  véritables  organes  de  leur  grande  sensibilité 
tactile^ 

Chez  quelques  chevaux^  k  lèvre  supérieure  présente,  en  outre, 
deux  faisceaux  de  poils  plus  longs  que  les  autres  simulant  de  véritables 
moustaches.  Nous  ne  pensons  pas,  comme  certains  auteurs  Tout 
avancé,  que  cette  particularité  soit  Tapanage  exclusif  des  chevaux 
commuus.  Nous  croyons  qu'elle  est  tout  simplement  le  résultat  de 

[1}  ctiknOcrtHaire  ik  niéd^ciiie^  de  chit'nrijie  et  d’ hygiène  vétérinaires ^ 

t.  111,  art.  Couche^ 
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rirrîtalioD  conthiuelle  des  hulhes  pileux  pai’  les  plantes  grossières 
composant  la  ijourrîluio  ordinaire  des  animaux. 

Dans  une  tournée  rjuR  nous  faisions  en  Orelagne,  il  y  a  quelques 
aiméeSj  nous  avons  pu  nous  convaincre,  en  elle l,  que  les  monslaehes 
exîslaienl  exclusivement  sur  les  chevaux  qui  recevaient  dans  leurs 
rations  des  ajoncs  ot  des  genels, 

La  lèvre  inférieure  porte  uuc  protubérance  arrondie  ù  laquelle  on 
donne  le  nom  Aù  houppe  (hi  ment  un. 

Les  lèvres  donne  ut  è  la  physiüüomîe  do  l'animal  dea  expressions 
Dès  diverses*  aiusÎT  pendant  les  grandes  souffrances^  elles  se  contrac* 
trent  d’une  façon  parliculîère  et  font  dire  que  la  face  est  grippée. 

Chez  les  chevaux  vieux  et  usés,  plus  rarement  chez  les  jeunes,  la  lèvre 
inférieure  est  quelquefois  Quoique  celte  défectuosité  indique 

le  plus  sonveiil  une  déhili talion  profonde  de  rorganisme,  il  n'est  pas 
ahsoiumeiil  rare  de  lavoir  coïncider  avec  un  tenipérauient  énergique. 

Enfin,  certains  miimaux  oui  rhabiUide  d'agiter  conlinuellement, 
par  des  mouvements  saccadés  cl  rapides,  celte  même  lèvre  inférieure. 
Du  dît  alors  qu’ils  cossenf  k  miselk.  Ce  vice  esl  loul  simplement 
ilisgracieux  à  Tœil. 

Les  lüreiî  les  plus  fréqtieutes  des  lèvres  sont  des  excorialions  eîr- 
ciliaires  résultant  de  Fapplicalion  réUérée  du  lord-nez.  Corn  me  les 
tares  semblables  des  ûrehles,  elles  indiquent  un  au i mal  Jiflicilej  ou 
ayaul  subi  une  opérallnn  grave. 

2*  Dents  et  gencives.  -“(Voy,  IT  pariiCjA^c,  et  pi*  IV.) 

3*  Barres*  —  Les  btures  occupenl,  à  la  mâchoire  inférieure, 
Tcspace  compris  entre  les  crochets  et  les  premières  molaires  (voy* 
pl.  Vil), 

Set'vaul  de  point  d’appui  au  mors,  elles  doivent  être  modérément 
arroudies. 

Les  barres  sont  dites  tranchantes  quand  la  crête  osseuse  qui  en  forme 
la  base  est  trop  prononcée;  elles  sont  alors  très  sensibles  à  l'appui  du 
mors.  On  îes  dit  arrondies  on  hafimAdm  le  cas  contraire,  eî  on  leur 
leproche  d'être  peu  impressionnées  par  Tact  ion  du  mors. 

4®  Lciligue.  —  I.a  i(tn//fte^  organe  principal  du  goût,  sert  encore 
à  la  mastication,  à  rinsaiivation  et  h  la  déglnlîtion* 

Elle  comprend  une  partie  libre  ou  mobile ^  aulérieure,  et  nue  partie 
fixe,  postérieure* 
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Elle  ne  doit  étro  ni  Irop  épaisse,  tiî  Irop  mince,  pour  remplir  cou¬ 
ve  oaldemeTit  ses  fonctinus  et  participer  dans  une  hoiuie  mesure  h 
Tappui  du  mors. 

La  langue  cpii  reste  toujours  liors  delà  bouclie  est  d\[^  pmdujtie  ; 
colle  qui  sort  et  rentre  coiilimiellemeiit  est  appelée  serpendm. 

Ces  défauts,  outre  qu’ils  rendent  le  cheval  disgracieux,  indiqueni  un 
tempérament  mou,  et  sont  une  cause  d’amaigrissement  par  la  perte  <Io 
salive  qui  en  est  le  résultat. 

On  dit  qu’un  cheval  dottèie  salmfÿue  quand  il  eu  recourbe  la  partie 
libre  au-dessus  ou  au-dessous  du  mors*  Dans  ce  dernier  cas,  celui-ci 
repose  à  peine  sur  les  barres,  et  la  bouche  est  géuéralement  dure. 

En  lin,  par  suite  de  causes  diverses,  la  langue  peu!  6lt‘e  coupée  ou 
eithüilée.  Cet  accident,  fréquent  surtout  chez  les  chevaux  qui  ûreni 
cru  re/iard^  a  rincouvénieut  grave  de  rendre  l'alimeiïtatiou  lente  et 
difficile. 

5*  GanaL —  Situé  entre  les  deux  branches  du  maxillaire  inférieur, 
le  caml  loge  hi  langue. 

C’est  mie  espèce  de  rigole  présentant,  eu  avant  et  de  chaque  cùlé  du 
frein  de  la  langue,  uu  petit  prolongement  membraneux  connu  sous  le 
nom  de  èarèillof}^  destiné  à  protéger  rorigiue  du  canal  de  la  glande 
maxillaire  correspondaute  (Canal  de  Wai  îoo). 

Par  suite  de  fintroduction  de  parcelles  alimentaires,  d’épillets  de 
brome  sléiile  le  plus  sou  veut,  dans  la  parlîe  terminale  du  canal  de 
W'artou,  celle-ci  est  quelquefois  le  siège  d’un  état  maladif  connu  vul¬ 
gaire  ment  sous  le  nom  de  ÿmmdileiiei  qui  dîspurail  généralement  avec 
la  cause  qui  Ta  fait  naître.  On  dît  aussi,  clans  ce  cas,  que  l’animal  ami 
pahivifK 

C’est  tout  ce  que  présente  de  parliculier  la  région  qui  nous  occupe. 

(y"*  Palais-  —  Le  paiah  forme  la  voûte  de  la  bouche.  Comme  le 
canal,  il  ne  présente  ni  beau (6  ni  défectuosité, 

l/excroissauce  do  cette  région  connue  sous  le  nom  de  fève  ou  de 
iampas^  n’a  jamais  existé  que  dans  rimaginalîoii  de  ceux  qui  fout  dé¬ 
crite*  Sans  doute  les  jeunes  clievaux  ont  souvent  le  palais  engorgé 
au  momeiil  de  la  dentilion  ;  mais  cet  engorgement  se  dissipe  peu  a 
peu  à  mesure  que  l’animal  vieillit  et  ne  constitue  point  une  maladie. 
Aussi,  doit-on  absolument  proscrire  la  cauiârisutmi  et  la  saiÿfiée  au 
pftkm  que  pratiqiicnl  encore  quelques  empiriques,  sous  prétexte  de 
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comballre  l’inappétence  do  certains  chevaux  don l  la  l  égion  leur  parait 
plus  gonllée  qu'à  l'état  normal. 

K.  —  F.xrniîMrrK  pusti’uikviik. 


a,  —  KüQUK. 

La  nuque  occupe  le  sommet  do  la  lÈle  et  a  pour  base  rarticulalion 
ailoïcio-occipiliile.  G'esl  sur  celle  région  que  s’appuie  la  têtière  de  lu 
bride  et  du  licol.  Par  suite,  la  nuque  peut  êlrè  le  siège  ci’cxcorîalions, 
do  cors,  auxquels  peut  même  succéder  une  plaie  fiskdeuse  laissait 
écouler  un  pus  liquide,  verdâtre,  plus  ou  moins  odoiaul;  on  dit  alors 
que  le  cheval  a  un  ma!  de  nuque  ou  de  tmpe^  alfeclioîi  toujours  liés 
grave. 

iK  —  TOUPET. 

I^e  ioupe!  est  une  loufTe  de  crins  d'au  tan  l  plus  fins  que  ranimai  a 
plus  d'énergie  et  de  disliticliou,  passant  eu  Ire  les  oreilles  et  tombant 
sur  le  front  et  les  yeux,  qu'il  préserve ^  disent  quelques  auteurs,  de 
l’ardeur  des  rayons  solaires.  Les  Arabes  aiiuent  le  toupet  fourni, 
peut-êlre  pour  celle  dernière  raison  :  «  Au  temps  de  la  pem\  disent- 
ils,  monte  une  camle  lègè'e  dont  le  fivnt  esî  miwert  pur  une  crinière 
è paisse,  w 

c.  —  PAROTIDES. 

Les  paralides  ont  pour  base  les  glandes  salivaires  de  même  nom. 

Celte  région  doit  so  montrer  légèrement  déjïiîmée;  trop  excavée, 
îa  tête  est  mnl  uHachée;  trop  en  saillie,  la  têle  plaquée. 

d.  —  GORGK. 

La  qui  a  pour  base  la  partie  iiiférieure  du  larynx,  doit  être 

aussi  large  que  possible. 

C’est  celte  région,  ou  les  premiers  anneaux  de  la  iracliée,  que  rou 
comprime  pour  provoquer  la  loux  du  clievab 

De  la  tête  en  g^ènërarL 

Jusqu'ici  nous  n’avons  étudié  que  les  parties  constituantes  de  la 
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lète;  il  nous  resle  mahileiiaut  h  examiner  l’ensemble  de  ces  pai  lles 
et  à  voii  quelles  iiidiiclîons  pratiques  on  peut  lirer  de  la  forme,  de  la 
coiifigiiralion  géiiérale,  de  la  longueur,  du  volume,  de  l\xttachü  et  de 
de  la  direcliou  delatèle,  pour  rapprécialioii  du  cheval, 

La  lôtc,  dans  sou  cusemblcj  esl  d’autant  plus  Jinporlaute  à  étudier 
qu’elle  est  la  partie  du  corps  qui  indique  le  mieux  le  degré  de  no¬ 
blesse,  d’intelligence  et  d’énergie  des  auimaux.  Elle  présente,  d’uii 
autre  côté,  cette  parlicularîlé  très  romarquablo  qu'il  y  a  entre  ses 
régions  un  rapport  de  conrormalion,  une  harmonie  qui  n’ existe  pas 
ailleurs.  S’il  est  fréquent,  par  exemple,  de  rencontrer  un  beau  jarret  el 
une  hanche  défectueuse,  une  belle  épaule  avec  une  mauvaise  croupe, 
il  est  rare  de  voir  coinclJer  uiifroul  large  avec  uu  œil  petit,  mal  situé, 
des  naseaux  étroits  avec  des  ganaches  écartées,  etc.;  d’ou  Î1  résulle 
que  l’étude  d’une  seule  région  de  la  tôle  peut  permellre  d’apprécier 
presque  sûrement  toutes  Jes  autres, 

La  forme  (/êftéraiû  de  la  tête  varie  beaucoup  suivant  les  races  el 


chex  les  individus  de  meme  race, 

Elle  est  dite  (fig.  17  du  lexle)  lorsque  sa  face  aulérîeure  est 

large  el  plane.  Gomme  celle  forine  de  la  tête  coïncide  généralement 
avec  un  graud  développement  du  crûue,  qu’elle  est,  d’uii  aulrc  cô!é, 
l’apanage  des  races  anglaise  et  arabe  de  pur  sang,  on  a  dit  qu’elle  indi¬ 
quait  la  noblesse,  la  pureté  de  la  race,  riiitelligence,  la  valeur,  l’é¬ 
nergie,  le  fond  et  même  la  bonté  du  lempérameut  (i).  Si  cela  est  vrai 
dans  la  majorité  des  cas,  il  y  a  loulefois  lieu  de  faire  remarquer 
qu’on  rencontre  assez  fréquemment  de  bons  chevaux  avec  une  coufi* 
gu  ration  de  la  têle  toute  dîlîéreute, 

Siiivaiii  que  la  lêto,  dans  la  région  crânienne,  est  plus  large  que 
longue  ou  plus  longue  que  large,  le  che  val  esl  dit  ùmeh^céphaie  (crâne 
court),  ou  dolk/iocéphak  (crâne  allongé),  et  quelques  auteurs  ont  fait 
de  la  bracliycêphalie  et  de  la  dolichocéplialie  la  principale,  la  seule  vraie 
caraclérislique  des  races.  Tout  eu  recomiaissaut  les  avantages  de  celle 
méthode,  nous  sommes  d’avis  qn'il  faut  élre  moins  absolu  aujourd’hui, 
el  que  dans  les  races  les  mieux  caractérisées,  les  moîns  abâtardies, 


(i)  Celle  opinion  a  appuyée  pur  runlorilé  iJe  Cuvier,  qui  a  avancé  que  k  sln- 
pitiité  el  la  Térocilé  deiî  onîmun^  paraissent  être  en  raison  de  la  prédominunce  du 
dèvcloppi^mcnl  de$  mai'hoires  sur  celui  du  cer^^eau 
Nous  ne  parlerons  pas  ici  de  la  Lhéorie  de  Camper  êmÿifi  AttudJ,  qui  sera  étudiée  à 
propos  de  la  111*^  partie  (voy.  Tête). 
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les  plus  faciles  à  reconnaîire  par  rcusenihic  île  leurs  caraclferes,  on 
peut  quekpiefüis  reuconlrev  des  iudivUlus  dont  la  UMe  ircsl  plus  celle 
du  (y[ie  oïdiuaîre.  [Vous  rüvïeiidroiis  stir  ce  siijel  quand  nous  décrîi  oiis 
chaque  race  eu  parliculïcr  (voy,  IV"  parlîe,  /face.^). 

La  lêto  {fig-  IS  du  lexle)  est  celle  qui  va  en  se  r^ir^cîssaul  <le 

la  partie  supérieure  au  bout  du  iieï.  Autrefuis  à  la  mode,  elle  est 
mijourd’huî  regardée,  avec  raison  »  comme  présentant  généraleinonl 
des  caraclères  opposés  à  la  précédente.  Aussi,  les  amateurs  d  occasion 
qui  veulent  faire  admirer  la  t&lc  il  iui  cheval  en  disant  quVY  pûmraii 
ffoire  dans  im  verre^  indiquent-ils  sans  le  savoir  le  point  faible  qui  prouve 
précisément  le  contraire  de  ce  qulls  veulent  démon (rei\ 

liieii  que  de  Solleysel,  encouseîllanl  de  choisir  la  tête  ^(le  plus  memi 
qu’il  se  pourra  (i)  îi  son  extrémité  înrérieiire,  ait  contribué  à  répau- 


/ 


rig.  n,  —  Tdtc  izarr^ç. 


Kig.  lë.  —  Tito  coniqiiQ. 


dre  r expression  ci-dessus,  qui  implique  une  erreur  de  jugement,  on 


üii  soin  d’expliquer* que,  par  une  lôte  menue  in féiîeu renient,  il  euteu- 
daituue  tête  peu  ciiarnuc,  peu  chargée  et  que,  d’un  aulre  ciVIé,  il  de¬ 
mande  des  naseaux  très  ou  verts  permellant  de  voir  «  le  vermeil  qui 
csl  au  dedans  u  * 

La  iéle  camtm  (lig.  Ifî  du  lexle)  présente  une  dépression  sur  sa 
face  antérieure;  elle  colucide  généralement  avec  un  front  large* 

Si  la  dépression  porte  seulement  sur  la  région  du  chanfrein,  la 
tête  est  dite  de  rkvwcêros  (fi g,  20  du  texte). 

Tandis  que  la  tête  camuse  est  un  caractère  de  race  (chevaux  bretons, 
arabes,  etc.),  et  donne  d’ordinaire  une  physiouomie  mutine,  intelli¬ 
gente,  à  ranimai,  la  tête  de  rhinocéros  résulte  tout  simplemeut  d’une 
compression  exercée  sur  le  clianfreinparla  muserolle,  lé  cavegoii,  etc., 

{s)  De  âolleî^el,  Le  vdriïnfiife  paf/eJïf  P*  10. 
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compression  allant  rpielquefois  jiiHqirà  perforer  les  os  sus-uasaux. 

La  lêle  kisÿtiée  (fig*  21  tlu  texte)  est  convexe  sur  toute  sa  face  anté¬ 
rieure*  Oiiaïul  la  convoxilé  est  limilée  an  front^  la  tête  est  dite  de 
libre.  Si,  au  contrai re,  cetle  convexité  porte  exclusivement  sur  le 
clianfi  eitij  on  a  la  léle  maulomtéç. 

La  coiivGxilé  de  J  a  IGle^  quels  que  soient  son  siège  et  son  degrés  est 
regardée  comme  une  défectuosité.  Très  recliercliée  au  siècle  dernier^ 
sous  le  règne  de  Louis  XV  su  i  tu  ut,  la  lÈlo  busquée  est  acluellemcul 
plus  que  démodée;  ou  Taccuse  de  prédisposer  au  coitiagc  et  à  d’autres 
maladies  plus  ou  moins  graves^  la  morve  pur  exemple*  Four  M.  de 
Ciirnieu,  le  cheval  à  tète  Juisquée  serait  ïüiioi  de  i'eupèce.  I]  y  a  là 
beaucoup  devrai  mélangé  à  non  moins  d’exagération. 

Si  k  tête  convexe  coïncide  généralemenl  avec  des  naseaux  étroits, 


Fig.  îDr  •—  Tfite  caïuuso.  Fig.  20.  —  TCtfl  dû  l'ItiiifVËÉrtiK* 

une  poitrine  resserrée,  etc.,  il  iTen  est  pas  moins  cerlain  que  beau¬ 
coup  de  chevaux  à  tête  busquée  sout  de  bons,  ^îgr6ables  et  même 
brillants  serviteurs.  La  convexité  du  chanfrein  n^iinplique  pas  tou¬ 
jours,  eu  eifet,  un  rélrécissemenl  des  cavités  nasales,  et  il  est  nombre 
de  cas  oh  elle  existe  avec  un  bon  développement  de  toutes  les  parties 
de  Tappareil  respiratoire. 

D’un  autre  côté,  nous  ne  croyons  pas  qu’elle  prédispose  plus  que 
la  tôle  la  mieux  conformée  ati  cornage  chronique*  cette  affection 
iT ayant  généralement  pas  son  siège  dans  les  cavités  nasales.  Quant 
à  son  influence  sur  la  morve,  tl  est  à  peine  utile,  en  Télat  actuel  de  la 
science,  de  dire  qidelle  ne  peut  être  qu’imagiuaire. 

La  iéle  longue  (tig.  22  du  texte)  est  celle  qui  présente  uu  excès  de 
longueur  relativement  aux  autres  parties  du  corps.  On  Faccuse  surtout 
d’ètre  lourde  et  de  peser  trop  à  la  main  du  cavalier*  Four  nous,  elle 


KTUDK  T) ES  flÉGIOCVS- 

irest  même  pas  toujours  disgracieuse,  et  ne  devient  une  réelle  défec- 
luosilé  que  qucuid  ses  parties  coiisti tuantes,  prises  isolément,  ne  soûl 
pas  dans  de  hounes  conditions  de  coiirorrnatioii.  Lanaliire,  dit  M.  Ri¬ 
chard,  a  donné  à  reiicolure  assez  de  puissance  pour  supporter  le 
poids  de  la  lÊlo,  quelque  lourde  qu'elle  soit,  sans  le  sou  lieu  de  la 
bride*  11  y  a  là  une  autre  cause  qui  lient,  soit  au  dressage,  soit  k  iin 
vice  de  cou  formation  de  ravant-mEiîii,  soit  à  l’espèce  du  chevaL 
O'esl  eidièrçment  noire  avis,  et  nous  sommes  persuadé  que  la  lelo 
longue  u'esl  souvent  lourde  que  parce  qu‘on  la  rencoiilre  générale- 
iiieiil  chez  des  individus  mous,  lymphaliqucs,  ou  encore  parce  qu’elle 
est  fréquemment  grosse  et  dans  une  mauvaise  direction*  La  tète  lon¬ 


gue,  bien  portée,  chez  ua  cheval  énergique,  peut  èke  tout  aussi  lé¬ 
gère  que  la  plus  belle  tète  carrée. 

La  iête  dêchaméc^  ou  de  vieUie^  est  longue,  peu  voUimineuse,  cl  d'une 
extrême  sécheresse. 


Les  féies  (/rosses  et  grasses  {Ug,  23  du  texte),  sont  disgracieuses  et 
réellement  trop  pesantes.  D’ailleurs,  elles  indiquent  un  animal  gros¬ 
sier)  mou,  lymphatique,  et  ne  conviennent  que  pour  le  service  du  gros 
trait. 

Rour  le  Irait  léger  cl  k  selle,  on  doit  rcclierchcr  une  télé  peu  volu¬ 
mineuse  et  sèû/w,  où  les  saillies  osseuses,  les  rcliers  musculaires,  les 


vaisseaux  et  les  nerfs  sous- cutanés  sont  bicu  dessinés. 

Iklaliveraenl  h  sa  direcùott,  la  tète  doil  être  portée  ûbliquement 
de  liant  ou  bas  et  d'arrière  eu  avaul,  de  ùiaiiière  à  former  avec  le  sol 


U  11  iiügle  (rcriviron  45  degrés  (lig.  24  du  texte). 

Si  elle  est  trop  horkonlah  (üg,  25  du  texte),  le  centre  de  gravité  se 
trouve  déplacé  en  haut  et  en  avant,  et  le^cbeval  porle  au  vent.  Ce 


U 
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unit  k  la  hoiiuc  aclion  ilu  mors,  qsii  sc  rapprodie  des  molaires  et 
lie  preud  plus  qu'une  l’aiblo  partie  de  sou  appui  sur  les  barres.  Le  cbeval 
se  sonslrait,  de  celle  manière,  à  la  volonlé  de  celui  qui  le  conduit  et 
prend  rafileiiient,  selon  Texpression  consacrée^  k  nwn  aux  tkîm;  de 
plus,  il  ne  voit  paSj  en  géiiÉral,  les  olislacîes  près  de  lui*  et  se  trouve 


Fig.  ira.  —  T^tÊ  g.tosiiiî  cl  uncoUtro 


Fig.  —  Titc  bien  police  cl  gowlnro 
droite,  Ljcn  (lii:ig)do. 


d'au  tant  plus  exposé  à  butter  ou  à  tomber  que  ravaul-main  est  tou¬ 
jours  uîi  peu  surchargé* 

Lorque^  au  contraire^  le  cheval  porte  la  lêle  vertiade  (fig.  20  du  texte), 


Fig^  S'ï.  —  TÈtc  Iborifoiiulc 
et  encolure  <Jc  cerf* 


Fig.  2i|j,  —  Té  le  vcriicale 
et  encolure 


lecenlre  de  gravité  se  déplace  eu  arrière  et  l'animal  encapuchonné^ 
c'est-à-dire  qu'il  rapproche  le  menton  du  poitrail.  Il  ue  voit  plus  alors 
les  obstacles  que  lorsqu'il  lui  est  impossible  de  les  éviter,  et  se  sous¬ 
trait  bientôt  à  T  action  de  la  main  ;  mais,  nous  douions  fort  qidil 
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prenne  réellement  un  poiaUroppui  sur  le  poilrail  avec  les  In'anches 
du  rnors^  comme  la  plupart  des  ailleurs  Tavauceiit. 

Eufin,  la  lele  peut  être  ùien  aUachéc,  mai  ailadiée  ou  piaçuée. 

On  la  dît  bien  attachée  qiiaîid  elle  se  Irouve  séparée  du  sonimeUlç 
reacoluie  par  une  légère  dépression  de  la  région  parotidienne  ;  mal 
allachée,  quand  celle  dépressiQii  est  lmp  accentuée;  plaquée,  lorsque 
le  sillon  parolidieii  est,  au  contraire,  elTacé, 

I^s  mouvements  do  la  tète  bien  attachée  sont  faciles  et  étendus  ; 
ceux  de  la  tête  plaquée  sont  très  restreints.  11  s'en  suit  que  le  cheval 
d  tête  mal  al  tachée  est  non  seulement  disgracieux,  mais  encore  peu 
propre  au  service  de  la  selle. 


IL  —  CORPS 


A.  —  fai:r  scpRiiiKUiïi-:^ 


U.  ““  ErsCOI-ÜRK. 


Le  long  balancier  rcprésenlé  par  1%7/iro/^/rrest  situé  en  avant  du  tronc 
et  supporte  la  lêle;  il  a  pour  base  Osseuse  les  sept  vertèbres  cervicales. 

On  reconu  ait  h  celle  région  deiiJt:  face^  latérales  an  bord  supérieur^ 
an  bord  inlériciti\  mæ  eæirémüé  antéro-snpérkure  ou  sommet^  et  une  ■ 
e.ri rémité  postéro-inférieure  on  base. 

Les  faces  latérales  présentent  inférieurement  une  dépression  longi¬ 
tudinale  {riQuUière  de  la  jurjalaire)  logeant  une  grosse  veine  su])cr- 
licielle,  la  jugalaire^  où  Ton  pratique  généralement  la  saignée. 

Le  bo7'd  supérieur  est  orné  de  la  crinière^  dont  les  crins  sont  d’au¬ 
tant  plus  bus  que  Tanimal  est  plus  distingué,  plus  énergique. 

Le  bord  inférieur  a  pour  base  le  tube  trachéal;  ou  düit,  pour  cette 
raison,  le  préférer  large  et  arrondi. 

La  forme  droite  el  la  direction  oUlqm^Q'^.  fig.  24  du  texte)  ù  45  de¬ 
grés  environ  sont  deux  coiidilious  à  rechercher  daus  rencoluie;  elles 
donnent  de  la  grilce  à  reusemble  du  corps  et  rendent  ie  cheval  apte  à 


tous  les  services. 

l/encolure  mrtimle  el  reucüluro 


horizontale 


sont  considérées  comme 


des  dérecluosités  chez,  le  cheval  do  selle  :  la  première  donne  du  bril¬ 
lant  à  ranimai,  mais  elle  le  prédispose  à  porter  au  eent  ;  la  seconde 
le  rend  pesant  à  la  main  et  le  fait  bu  Mer. 


m 


EXTRIUIUIIÏ. 


Relülivemeiit  k  son  vohmte^  reucoUii  c  doit  être /ine,  mais  hien  mmcfée. 

Trop  grêle f  elle  ne  con vient  à  aticnn  service.  Trop  épaisse  (Voy. 

23  du  texte)  ou  charnue^  elle  iVest  à  reclie relier  que  pour  le  cheval 
lie  gros  Irait, 

L’encolure  lie  doit  être^  dTm  autre  coléjiî  Irop  courte ^  ni  trop  longue, 

L'encolure  courte  manque  de  tlexibililé  et  ne  couvre  pas  assez  le 
cavalier  ;  aussi  ne  convient-elle  aucunement  pour  le  service  de  la 
selle,  surtout  dans  Tarmée* 

l.'oncolurc  longue  n'est  un  inconvénient  que  dans  le  cas  où  ellcesl 
mal  musclée  cl  supporte  une  tête  lourde.  Les  Arabes  rangent  cette 
région  dans  les  choses  qui  doivent  être  longues  :  «  En  allongeant  Icn* 
eolure  et  la  tête  pour  boire  dam  im  rumeau  qid  coule  à  fleur  de  terre ^ 


Fig.  S7i  ^  Efseolure  de  cyguo,  Fig-  ^3-  —  EucciUirc  ou  tombante. 

si  le  cheval  est  bien  d'aplomb^  sans  replier  Iwi  de  ses  membres  antérieurs^ 
soyez  assuré^  disent-ils ,  quil  a  des  qualités^  et  que  toutes  les  parties  de 
son  corps  sont  en  harmonie  (1)*  » 

L’encolure  varie  dans  sa  direction:  souvent  elÈe  décrit  une  courbe 
(à  convexité  supérieure)  plus  ou  moins  prononcée  du  garrot  à  la  nu¬ 
que  ;  elle  est  alors  désignée  sous  le  nom  àléncolure  rouée  (Voy,  ilg,  26 
du  texte)  (chevaux  an  datons  et  barbes). 

Si  la  courbe  existe  ù  son  sommet  seulement,  elle  est  dite  encolure 
de  cygne  27  du  texte). 

Ces  deux  directions,  en  rapprochant  la  lêle  de  la  verticale,  ont  l'in^ 
cnnvénient  de  pcrmelire  au  clieval  de  s'emapHchonmr. 

U  encolure  de  cerf  (Voy.  fig,  25  du  1c,vte)  est  courbée  dans  le  sens 


{t)  Général  ii,  Duuciins,  ioc.  ctl.^p,  CS. 
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É  runi:  ijes  lü'^GinNs,  oi 

itivi^rse  do  rciit;(diire  rüuée;  tüi  favurisaiit  riion/Oiilciüté  du  la  [èle, 
ellü  prédispose  le  clieval  à  porier  au  vevi. 

\'6t^cofu}'ë  ch(U''fjéü  uu  ioftibüiile  28  du  texte)  est  colle  dont  le 
liurd  supérieur,  gros  cl  empilé,  se  reii verse  plus  ou  moins  d’uu  côté 
(gros  elle  vaux). 

Nous  avons  va  les  alludws  supérieures  dü  i'eucolure  eu  parlant  de 
Ja  léte  ;  nous  n'y  revieiidrous  pas*  «  Les  attaches  iîiféricuresi  dit 
Aï*  IL  Büuley,  doiveot  Être  marquées,  de  chaque  côté,  par  un  léger 
relief  que  furaiesous  la  peau  le  bord  antérieur  des  épaules*.,  (l)*  >> 
Dans  ces  conditions,  Veucohire  est  dite  bmimiie. 

Oïl  appelle  conp  de  haehe  une  dépression  du  bord  supérietir  de 
beiicolnre,  immédiatement  eu  avant  du  garrot,  et  coup  de  Imtce^  nu 
creux  situé  sur  les  faces  latérales,  eu  avanl  de  Tépaule.  Celle  dernière 
dépression,  due  eu  réalité  à  une  ahopiuo  du  muscle  angulaire  de 
romoplate,  a  donné  lieu  a  une  légende  d'après  laquelle  un  magniliquo 
clieval  turc,  ayant  reçu  un  coup  de  lance  dans  la  balaille  que  se  li¬ 
vrèrent  Coüstanltn  et  Alaxence  sous  les  murs  de  Hume  (au  312),  fut 
ensuite  employé  à  la  reprodnclioii  et  transmit  à  ses  descendants  celle 
marque  ([ue  de  GarsauU  appelle  une  marqtfe  d'homieia'  n. 


b. 


UAHhÜT* 


Situé  en  arrière  de  rcncolnre  et  en  avaut  du  dos,  le  f/ur/rd  a  pour 
base  les  apopliyscs  épineusus  des  cinq  ou  six  vertèbres  dorsales  qui 
suivent  la  première,  ainsi  que  la  portion  des  ligaiiienls  surépiiiutix 
cervical  et  dorsa-loiiibaire  qui  recouvre  leurs  sommets  rcntlés*  Le  bord 
supérieur  du  cartilage  complémeiituire  de  romoplate  cl  des  pians 
musculaires  nombreux  (voy*  pl*  Vlll  et  ÏX)  concourt  aussi  à  former 
celte  légion. 

Le  beau  garrot  doit  être  élevé  ei  reporté  en  arrière  (\\g.  29  du  texte)* 
Celte  conformation  facilite  les  mouvements  de  rencolure  et  de  L'é¬ 
paule  :  d’abord,  en  penuetlant  au  ligament  et  aux  muscles  cervicaux 
d'agir  plus  perpeudieuîaî remeut  sur  le  bras  do  levier  de  la  résisUmee 
repîéseuté  pur  reiicolme;  eu  augmentant,  ensuüe,  la  longueur  des 
muscles  qui  vont  dn  garrot  à  l'épanle.  Chej^  le  clieval  destiné  à  êlrc 


(l)  11.  IkukVp  Jjiütiowntttfc  fHïJcè'Ct/ie,  diiraujiÿ  et  d'hiiuiàie  vêUnnuiro'f 

l.  VJ,  ttii*  ENcû^uut:* 


»>«  KXTÉRIEÜH. 

monté,  elle  facilile,  eu  outre,  rapplicalîou  de  la  selle,  en  empêchaut 
celle*  ci  de  fuir  en  avant* 

11  y  a  lieu  J  loutefois,  de  faire  observer  que  le  garrot  doit  être  mo* 
dérémeiit  reporté  eu  arrière,  sous  peine  de  devenir  défectueux* 

Nous  avons  eu  roccasion  de  rencontrer  uii  certain  nombre  de 
chevaux, en  Tunisie  surtout,  che^qui  le  garrot  se  prolongeait  tellement 
eu  arrière  qu’il  ii'y  avait  plus  place  pour  la  selle,  et  qu’ou  ne  pou¬ 
vait  les  monlGr  une  journée  sans  les  blesser. 

Le  garrot  doit  non  seulemeut  être  élevé,  mais  sec  a  son  bord  supé^ 
rieur,  c’esl-a-dire  peu  chargé  départies  molles,  ^expérience  prouve 


Fig^  3y.  —  Carrot  olevü  el  épaulo 
longue  eL  oljlîquCh 


Fig.  .lu.,  —  Garrul  tas  cl  épaule 
courte  et  droito* 


qu'un  garrot  gy'uSf  empâté^  est  plus  facilement  blessé  par  la  selle  que 
le  garrot  sec,  et  que  les  blessures  y  sont,  en  outre,  plus  graves  et 
plus  longues  à  guérir. 

Il  y  a  lieu  de  remarquer  que  la  hauteur  du  garrot  peut  être 
tue  ou  relalive. 


Pour  nous,  elle  est  absolue  quand  la  saillie  formée  par  la  région 
est  plus  ou  moins  prononcée  relativement  aux  parties  environnantes, 
Elle  est,  au  contraire,  relative  si  on  k  compare  à  celle  de  la  croupe. 
Quoi  qu'il  en  soit,  d’après  les  observations  de  31 M.  Cou  baux  et 
Barrier,  consiguées  dans  leur  magnilujue  Tnùié  de  reæîérmti'  du 
chceal^  la  hauteur  absolue  du  garrol  ne  lient  pas  seulement  à  la 
longueur  des  apophyses  épiueuses  des  vertèhres  constitutives,  comme 


RTÜDE  UlilS  UKGIONS. 


IM» 


iul  Ta  cru  jusque-là,  mais  eucore  au  mode  de  siispeusion  du  Ironc 
eiilre  les  momî>res  auléneurs,  à  Télat  (rcmimnpoliit  des  sujets,  k  la 
loiigiieur  du  scapulum  et  de  son  cartilage,  à  riiidinaîsüu  do  répaulc* 
Ouaiil  aux  difVérences  de  liauleur  portant  sur  l’avant  el  Tavrière- 
niaiii,  elles  peuvent  tenir  aussi  :  au  degré  d'ouveiiurc  des  angles 
articulaires  du  membre  thoracique;  à  la  longueur  de  ses  divers 
rayons  ;  enfin,  au  rapport  de  longueur  existant  entre  les  membres 
antérieurs  et  les  membres  postérieurs. 

Outre  rinconvéïuent  de  rendre  le  cheval  plus  dirhcile  à  harnacher, 
iuliéreut  à  tout  garrot  te  (hg-  30  du  texle),  le  peu  d'élévaliou  de  cotte 
région  relativement  à  celle  de  la  croupe  a  encore  pour  résultat  de 
surcharger  les  membres  autérieurs;  d'où  raclions  insuffisantes  de 
ravanl-maîn,  trot  raccourci  avec  manifestation  ordinaire  du  défaut  de 
forger,  inaptitude  à  Fallu rc  du  galop,  difficulté  d' exécuter  le  saut  et 
le  cabrer  (1)*  » 

Nous  devons  cependant  faire  observer  qidil  ne  manque  pas  de  che¬ 
vaux  de  pur  sang  possédant  une  trfes  grande  vitesse  chez  qui  le  garrot 
est  bas  comparalivement  h  la  croupe,  C'esl  qu’ici,  avec  un  avant-main 
très  léger,  des  épaules  forlenienl  obliques,  un  équilibre  plus  instable 
(le  centre  de  gravité  élaui  reporté  en  avani),  coexistent  un  arrière-main 
puissant  et  long,  une  croupe  généralement  oblique  et  des  membres 
postérieurs  engagés  sous  le  troue,  projetant  le  corps  en  haut.  ïFoù,  eu 
somme,  iuconvéuieut  rachelé  par  une  compensalioii  au  moins  égale, 
Nous  reviendrons,  d’ailleurs,  sur  ce  sujet  à  propos  de  la  croupe. 
Terminons  en  disant  que  si  le  garrot  élevé  commande  généralement 
nue  poitrine  profonde  et  des  épaules  longues  et  obliques,  ceîte  règle 
sûulîre  pas  mal  d'exceptions.  Nous  avons  vu  maîiils  chevaux  à  garrot 
très  élevé,  à  poitrine  profonde  même,  chez  qui  les  épaules  étaient 
droites,  courtes,  mal  musclées,  et  l'angle  scapulo-huméral  très  re¬ 
monté  (V  oy.  Epaule). 

Par  suite  de  sa  saillie,  de  sa  complexité  anatomique,  des  nombreux 
mouvements  dont  il  est  le  centre,  le  garrot  se  trouve  souvent  blessé. 
Or,  les  ùlessurm  de  cette  région  se  compliquant  fréquemment  d'une 
atTeeliou  très  dîfiicile  et  très  longue  à  guérir,  le  mai  de  ganvl  (nécrose 
ou  carie  des  ligaments  el  des  os,  avec  fistule  el  pus  liquide  très  odo- 


(l)  IL  Üouley,  .Xouueaa  cîidit^Tmirnrfip  etc.,  L  VilJ,  p,  73. 
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EXÏEiniiUlL 


ranl,  (]fî  maïîvaîsc  naliire),  il  y  a  lieu  fVaGcorfkr  une  grau  fie  Importance 
h  h  iieücté  (li3  garrot. 


r.  —  DOS. 


11  doit  ÆÉre  h  peu  prbs  horhonifd,  lanjë,  c'esl-à’^tlîre  ùimmmûlé^  et 


coift'i  (fi g.  ilt  du  texte}. 

Si  le  dos  s'iDclirie  trop  en  avant,  on  le  dit  /j/r;»^{ng,  32  du  texte)- 
S’il  esl  concave,  le  cheval  est  dit  eme//é  (tig.  33  du  texte). 


Ces  deux  conformations  nuisent  à  la  solidité  et  sont  de  graves  dé’ 
feetnosités  pour  les  chevaux  de  selle  et  de  hdi. 

Si  la  ligne  dorsale  est  convexe,  le  dos  est  dît  de  nw/pÉ  {{\g.  34  du 
texte),  on  de  carpe  quaud  celte  convexité  est  exagérée*  Les  chevaux 
qui  présentent  ces  conformations  ont  le  dos  solide;  mais  leurs  réac¬ 
tions  sont  très  dures  et  ils  ne  conviennent  guère  qu'au  service  du  trait 
ou  dn  hilt. 

On  admet  eu  général  et  il  semble  logique  d’admettre  que  le  dos  ion// 
donne  plus  de  douceur  aux  réactions,  sui  lout  s'il  esisie  avec  des  angles 
artîciibires  fermés,  des  paturons  longs  et  obliques;  mais  la  pratique 
prouve  que  cette  conformation  de  la  région  dorsale  coïncide  souvent 
avec  des  réactions  dures,  même  lorsque  les  rayons  plialangiens  sont 
longs  et  obliques*  Le  setil  point  qui  paraisse  bien  démontré,  c'est  que 
la  longueur  de  la  tige  dorsale  dimîmie  sa  solidité  et  prédispose  à  rcii- 
sellement  si  ron  fait  porter  des  fardeaux  un  peu  lourds  au  cheval. 


Il 


ftTUDr.  DES  nÉGÏONS. 

On  a  û\[  que  le  dos  long  dimrniiàit  aussi  lavîtesse;  cela,  rranrl's 
M.  H.  lîoiiley,  est  ahsoJuiriéiit  le  contraire  de  la  vérjl^  :  dit  fj^ 

la  lu'ièvelô  de  la  colonne  racliidienne  idest  pas  cumpatilije  avec  Ja 


rapîflité  (les  allures.  «  U  en  résulte  que  si  l’on  considère  Je  chenal  au 

seul  poml  de  vue  de  son  iitilisalion  comme  moteur  à  grande  vitesse 
011  (kiil  recherclier  un  dos  long,  ’ 


U  do,  c.„r,  0.1  |,1„.  rfdo  0, 

idiiparl  (les  antres  services, 

im  somme,  tiieu  qu’on  renconire  des  avantages  daus  le  dns  Uukt  el 
(  ans  le  dos  court,  il  est  bon  de  poser  on  principe  général  que  le'rlos 


KXTF.iniaju, 


îe  mieux  coiiibrrné  sera  celui  qui  présentera  une  longueur  en  harmonie 
avec  l'ensemble  des  autres  parties  du  eorj)s. 

Le  dos  peut  encore  être  Iranchant  on  dùtibh.  Celle  deruière  confoi’ 
matîon  n’esl  à  rechercher  que  pour  les  chevaux  de  gros  trait. 


Fig.  34,  —  Dûs  de  mulot. 


Les  bkssitres  du  dos  par  le  harnaclienieul  sont  fréqueules,  mais 
beaucoup  moins  graves  qu'au  garrot* 


d.  “  BEI  NS. 


Située  eutre  le  dos  et  la  croupe,  cette  région  a  pour  base  les  six  ver¬ 
tèbres  lombaires* 

Pourèlre  beaux,  les  reins  doivent  être  dans  une 

direction^  bien  inmclés  et  hmi  atiachês. 

Les  reins  longs  sont  toujours  faibles,  d^aulant  plus  qulls  sont  en 
môme  temps  souvent  étroits. 

Les  reius  convexes  y  vomsèSy  indiquent  la  vieillesse,  l'usure,  une 
maladie  grave  (effort  de  reins),  on  encore  un  défaut  originel,  non 
absolument  rare  chez  les  produits  des  jumeuts  précédemment  livrées 
à  la  production  mulassière.  Dans  ce  dernier  cas,  la  voussure  des  reins 
n'est  pas  un  défaut  bien  grave,  si  ce  n’est  pour  le  clieval  destiné  à  la 
selle,  qui  peut  se  blesser  plus  facilement* 

Quand  les  reins  sont  plus  bas  que  la  croupe,  mal  liés  à  elle,  on  dit  qu'ils 
sont  büs^  mal  attachés^  mal  soudés.  Cette  défccluosilé,  qui  coe.xiste  géné¬ 
ralement  avec  des  reins  longs,  étroits,  nuit  d'ordinaii'c  iila  rapidité  des 


KTUDIi  1>K!5  nÉOluNS,  "3 

H  faut  siî  |îciriÎ6r  de  coüsitiôr©r  comtno  bas,  nitil  atlacHés,  dt^s  l'cins 
ne  pamissanî  en  coiîlre-bas  que  par  suite  de  la  saillie  exagérée  des 
aü^Ies  tiiternes  de  l'ilium  on  dn  snnimet  de  la  croupe  {ôo.ne  (ht  mui). 
Comme  le  dos,  les  reius  peuveut  être  /.rfmc/mnijf  ou  dùuùies. 

Les  biesstires  sont  Égalemeni  les  mfcmes  que  dans  celte  dernière 

région. 


La  ci'oupe  forme  réellement  le  premier  rayon  des  membres  poslé- 
rieurs  et  correspond,  anatomiquement,  ii  Pépaulc.  Mais,  sous  le  rap¬ 
port  de  Textérieur,  celle  région  n'étant  pas  nettement  distincte  du 
tronc,  auquel  elle  est  unie,  d’ailleurs,  de  la  manière  la  plus  intime, 
nous  la  comprenons  dans  les  régions  du  corps. 

La  croupe  fait  suite  aux  reins  et  a  pour  base  les  deux  coxaux,  com¬ 
posés  chacun,  ainsi  que  nous  Tavons  vu,  de  trois  parties  : 
qui  s’appuie  sur  le  sacrum;  â*  le  ptfbh^  compris  entre  les  deux  autres; 
3®  Vück/um,  qui,  au  lieu  de  suivre  la  diredioa  oblique  de  haut  en  bas 
cl  d’avant  eu  arrière  de  l'ilium,  se  relève  et  se  porte  en  arrière  (voy, 
Ilï"  partie,  Ikmhty  el  pL  XIV). 

Ces  trois  parties,  en  se  réunissant,  for  ment  iulérienrernent,  et  de 
chaque  côté,  une  cavité  dite  cot^loide^  dans  laquelle  se  trouve  logée  la 
lêle  du  fémur  correspondant. 

De  cette  disposition  résulte  rarticulalîon  coxo* fémorale,  servant  de 
point  d'appui  au  levier  représenté  par  chaque  co.xal. 

La  belle  croupe  doit  être  low/ue^  /épàt^emenf  mcilnée,  d'une 
f/eitr  tîio^enne^  et  bien  musclée. 

i^a  kmffuetit  est  la  première  coiidilioii  de  beauté  ;  car  le  grand  déve¬ 
loppement  de  la  région,  d’avant  en  arrière,  est  en  rapport  avec  la  lon¬ 
gueur  des  muscles  qui  s’y  atlaclient  (muscles  fessiers  et  ischio-tibiaux), 
et,  pai‘  couséquent,  avec  réleiidue  de  leur  contracliou. 

La  longueur  de  la  croupe  se  mesure  de  la  hanche  à  la  pointe  de  la 
fesse  (tubéresité  postérieure  et  externe  de  i’ischium),  Celte  longueur, 
indispensable  h  la  rapidité  des  allures,  a  sou  effet  d'autant  plus  mar¬ 
qué,  pour  le  saut  ou  îo  galop  surloul,  qu'elle  réside  principalement 
dans  les  diineusious  des  iscîuums,  c’est-à-dire  des  bras  de  levier  qui 
s'étendent  de  Fart  le  ulat  ion  coxo^fém  orale  à  la  pointe  de  la  fesse,  el  sur 
lesquels  agissent  les  muscles  ischio-tibiaux  chargés  de  faire  basculer 
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le  coxal,  et  avec  lui  tonte  îa  partie  antérieure  du  corps,  sur  ki  tôle  du 
fémur  (fig.  S'6  du  texte). 

L’iinpoi tance  du  grand  développemeiil  de  la  croupe,  d’avant  e[i  ar¬ 
rière,  n'a  pas  échappé  à  i’esprît  d’(d>servatioii  des  Araites  :  «  Le  cfiev  tl 
doftl  ia  troifpe  est  atmi  lonf/îie  fjife  le  dm  el  /e?  reîm  rémm^  disent-its, 
prends-le  les  yeux  fermés:  c'est  une  béuédlcilùn.  »  Fit/'-Émiliiis,  par 
exemple,  était  dans  ces  conditions,  et  l’ou  sait  quels  grands  moyens  ce 
petit  ekeial  a  montrés  eu  toute  circonstance. 


rig.  35.  —  Criüiipc  lou^uQ  et  croupe  ceui  to 
■  (flg.  thcorique). 


U 


b’ij;.  30.  —  Croupin  }torizuylalu  ot  croupü  oblique 
{llg.  ttiéçriquo}. 


AB.  Croupe  Jûoewe. 

A'R'.  Cro\i;n6  tourte, 

Cl'\  F^mur. 

K.  Tibia. 

O.  Articulation  do^tn-rémonl^. 

AÜ  cl  A'Û, 

CJi-.  Muscles  fessiera  tie  la  croupe  longue, 
en'.  .VTuscles  tlù  la  croup»  tourte. 

AD.  l^luseles  iscliio-tibiaux  île  la  troupr  longue. 
A'D.  .Musclo?  iâcbio-tibiaux  tSc  h  çi-oupo  tourte. 


An.  Croupe  liorizoutalo. 

A'B'.  Croupe  oblique. 

Çl!  et  AD.  hJuscles  Tessiora  et  ischio-îlblnui  de 
U  tKiupe  horlïontole  (ma^iiriiuni  do  longueur). 
Cfl'  et  A'D.  miJities  tiiuscins  dans  la  croupe 
oblique  {minimum  de  lengiienr)^ 


La  bonne  direclkm  de  la  croupe  a  6!é  et  est  encore  1res  discutée. 
Pour  les  uns,  ou  doit  la  rechercher  37  du  teste);  pour 

les  autres,  VoMÿuké  ai>i  préférattlc  (dg.  3S  du  texte).  La  vérité  est  que 
la  croupe  hoirjîontale,  eiitraîuaiît  de  longs  muscles  iscliioAîhîaux  et 
ilio-trochautériens  avec  des  attaches  ischîatîques  et  Irochantérîcniies 
plus  perpendiculaires,  des  menilres  postérieurs  plus  reportés  eu  ar¬ 
rière,  un  angle  coxo-féiiioral  pins  fermé,  et,parlaul,  nne  plus  giandn 
extension  de  la  cnîsse,  favorise  rétentliie  des  mouvcmeols,  riiTipiilsioii 
eu  avant,  la  vitesse;  tandis  que  la  croupe  oblique,  coinporlanl  nu  aiigle 
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coxo-f(5inoi'al  pi  lis  ou  ver  ï  (î),  des  muscles  plus  cou  il  s,  permet  des 
niouveitierils  ninins  étendus^  une  eyteusîuu  moins  grande  du  fônuir, 
el  éonviéiit  conséquemment  moins  bien  pour  les  allures  rapides  ipie  la 
t'On  format  ion  précédenlc  (tig.  IM)  dn  lexte). 

D'un  autre  côl6,  la  croLij>e  oldique  comeîdant  le  plus  souvent  avec 
des  inemljrcs  postérieurs  fortement  engagés  sous  le  tronc,  une  partie 
do  la  détente  de  ceux-ci  est  employée  en  pure  perte  à  soulever  le  corps 
jiisqu^nu  moment  oit  relTortpcut  se  Iransineilre  iiilégralemeul  au  rachis 
dans  le  sens  du  mouvemenl.  D'où,  eu  somme,  aouvel  inconvénient  de 
robliquité  de  la  croupe  pour  la  vitesse. 


Fjg.  3T.  —  Croupie  liotizontâle. 


rig.  —  Croiupc  L}bl[que^ 


Mais  hùtons-nous  de  faire  remarquer  que  «  les  conséquences  de 
roldiquité  de  la  croupe  sont  subordonnées  îi  la  longueur,  îi  lu  direc- 


rarnère-maîn.  Une  croupe  olilique,  si  elle  est  loiigme,  puissamment 
musclée  et  élevée,  et  si  Tavaiit  main  est  bas  el  léger,  chassera  forte- 
ment  la  masse  en  avant  (2).  Par  suite,  en  enél,  d'un  simple  déplace¬ 
ment  du  centre  de  gravité  en  avant,  tout  se  tiOLive  changé  dans  l'indi- 


vidii,  el  la  prnjeGEioti  peut  s’opérer  lioriKonlalemeiil,  même  chez  ra¬ 


nimai  à  croupe  oblique,  pourvu  qu’il  soit  bas  et  léger  du  devant  ou, 
tout  simplerncnl,  que  rencolure  se  relève,  que  la  tôle  se  porto  en 
arrière  J  qu’en  un  mot  la  plus  grande  partie  du  poids  du  corps  soit 
répartie  sur  les  extrémités  postérieures. 

tl  y  a  donc  lieu  de  faire  entrer  eu  ligne  de  compte,  pour  rappré- 

(1)  Que  la  fénitirjCii  eiïel,  suive  oa  ne  suive  pus  le  dëplucamefil  cics  coxnuvi  TfinglR  efivo- 
fémord  n'eti  reste  pas  rnûius  géiiéi-aîcm8i]l  pUiâûuverl  qu’ûvcc  lu  ci  ûiipc  homonlMlc. 

(2)  ViiUoiJi  toff.  ciÏm  p.  406, 


cialioii  de  telle  ou  telle  dit  eclion  de  la  troupe,  la  coiiformatbn  de 
ravaut-main.  C’est  ainsique,  cliez  les  die  vaux  anglais,  géiiéralemeiil 


bas  du  devant,  ou  ne  fait  aucune  difTéreace,  pour 
la  vitesse,  entre  un  cheval  à  croupe  horizontale 


jl  X  et  son  concurrent  h  croupe  oblique*  a  Si  le  pre- 

^  1  mier  a  des  avautages  dans  un  sens,  le  second  en 

/  \  I  a  dans  Tautre,  dit  i\L  Richard,  et  il  en  résulte 


une  compensation  qui  peut  niveler  leurs  condi¬ 
tions  de  vitesse  comme  structure,  siuon  comuie 
sang  (î),  ï> 


Avec  la  plupart  des  auteurs,  nous  admettons 


^  \  que  la  croupe  oblique  facilite  d'ordinaire  les  al* 
)  iures enlevées  [2),  non  pas  que  nous  croyions  que 
f  celte  direction  soit  favorable  par  elle-même  à 
/  Fimpulsion  verticale;  mais  parce  que,  coexistant 
généralement,  comme  nous  l’avons  vu,  avec  des 
membres  postérieurs  plus  ou  moins  engagés  sous 


le  centre  de  gravité,  la  détente  de  ceux-ci  a  d'a- 


Fig.  ziK  —  oroupe  iran^  hoid  pouF  rôsullal  de  projeter  le  tronc  en  liant 

diinto  ou  de  mulel* 

avant  que  1  eilbrt  puisse  se  transmettre  au  rachis 
dans  le  sens  du  mouvement  en  avant. 

L'obliquité  de  la  croupe  est,  d'ailleurs,  favorable  aussi  ^  la  force  : 

par  suite  de  rinclinaison  des  rayous  et  de  la  fer¬ 


meture  des  angles  articulaires  du  membre  abdo¬ 
minal,  que  üous  savons  être  très  souvent  la  consé¬ 
quence  de  l’abaissement  de  la  croupe,  les  attaches 
musculaires  sont  plus  perpendiculaires  k  leurs  bras 
de  levier  et  pcrmetlenl  à  l’animaî  de  leur  faire 
produire  des  efforts  d’une  grande  intensité* 


Donc,  d’ime  façon  générale,  la  direction  de  la 


Fig,  40.  —  Croupe  crûupG  doît  être  horizontale  pour  les  services  ra- 


eiilevées  et  chez  ceux  de  gros  trait  lent;  moyermemetit  inclinée,  entin, 
pour  tous  les  services  mixtes. 

{i)  Hîchardt  Êiud^  du  cheval  de  et  de  Paras,  éJiiiün,  p*  Sfii. 

(S)r  avons  souvent  entendu  dire  par  un  de  nos  oHlciees  généraust  de  cavalerie 
les  plus  juslement  en  vue,  que  jamais  il  n'avait  rencontré  un  cheval  de  selle  à  croupe 
oblique,  lûtigue,  Ljcnmuacléc,  saulaiil  ma]. 
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Gette  dîrectioü  répond  à  peu  prés  à  uae  lî^iie  qui  uuîraït  la  hanehe 
à  la  pointe  de  la  fesse* 

Si  la  croHpe  est  trop  ol>iiquei  on  la  dît  fivaiée,  eu  pupi/ri?^  ou  câtfpée. 
Celte  dernière  expression  indique  que  le  défaut  esl  porlé  à  Texcès  et 
que  les  Lscliiunis  sont  en  même  temps  courts. 

Sous  le  lapport  de  ses  dmmmns^  la  croupe  peut  être  non  seule¬ 
ment  longue  ou  courte,  mais  /arge  ou  étroite. 

La  croupe  large  est  une  beauté  pour  tous  les  services  et  doit  être 
surtout  recliercbée  pour  les  juments  poulinières*  I*ar  contre ^  la  croupe 
étroite  est  très  défectueuse  ;  elle  indique  que  la  région  est  mal  mus¬ 
clée,  sans  force,  et  fait  dire  du  cheval  qu’il  est  pûmiu  du  de/riêre. 

Relativement  à  la  direction  de  sa  ii^ne  mpérieure  et  à  sa  micactiiaiurê^ 
la  croupe  regoil  également  dilTérentes  dénominalious* 

Lorsque  Tépine  sus-sacrée  esl  très  saillante  et  que  les  muscles  fes¬ 
siers  s’abaissent  de  chaque  côté,  de  manière  à  former  un  plan  incliné, 
elle  esl  dite  /ranchanfe  ou  de  rmdei  (fig.  39  du  texte)*  telle  confor¬ 
mation,  commune  chex  les  chevaux  barbes,  audalous,  et  du  midi  de 
la  France,  n’est  défectueuse  que  si  la  région  est  en  même  temps 
étroite  et  mal  musclée. 

Quand,  au  contraire,  Tépine  sus-sacrée  esl  figurée  par  un  sillon 
limité  de  chaque  côté  par  les  muscles  de  la  croupe  trop  fortement 
développés,  on  a  la  croupe  douùk  {fig.  40  du  texte),  qui  ue  convient 
que  pour  le  service  du  gros  trait* 

Si,  enfin,  les  éminences  osseuses  sont  plus  développées  et  plus  sail¬ 
lantes  que  d'habJtude,  la  croupe  est  dite 
(lïiffiiieuse  cl  dénote  généralement  des  leviers 
d’une  grande  puissance*  Lu  saillie  formée 
par  les  angles  internes  de  l’ilium  est  quel¬ 
quefois  désignée  sous  la  dénomination  par¬ 
ticulière  de  ifOi'se  du  saut. 


A 


HANCHE. 


Située  à  la  partie  exlerue  de  la  croupe, 
avec  laquelle  elle  se  confond,  celte  région 
paire  a  pour  base  rangle  externe  de  rîliuni, 

La  hanebe  doil  faire  une  légère  saillie;' alors  elle  esl  dite  é/ 


eu  sortie 


/ 


I^XTÉIUEUR. 


7R 

Trop  proémineniej,  le  cbeviil  est  appelé  cornu  (fig,  41  du  lexle).  Celle 
coufüi-malioii  de  la  hanche,  tout  simplemenl  dîsgracietuse,  estsuiloul 
conimijüe  chez  les  chevaus  allemands,  On  la  remarque  aussi  eliez  les 
clievaiix  maigres*  <<  !1  y  avait  mie  plaisanterie,  dil  h  ce  propos  de 
Ciirnieu,  qui  consistait  a  faire  semblauUraccrocher  son  chapeau  à  la 
hanche  d’un  cheval  qu'on  trouvait  trop  maigre.  » 

H,  —  i-:\rné:)iiiTÊ  Axi  ^iOîvCtiK, 
fl.  —  POITRAIL 

Placé  au'dessüus  de  rciicoliire,  le  poifrai/  a  pour  base  le  sier- 
uiiin  et  les  muscles  pectoraux  qui  s'y  atlachcnt.  IL  devra  Èlio  très 


large  pour  les  chevaux  de  gros  Irait,  el  d'une  largeiu  inoyemiû  poul¬ 
ies  chevaux  de  luxe. 

La  grande  largeur  du  poiiratl  fait  dire  du  cheval  qu’il  est  Men  oin  er/: 
(lt{  (fevuiti  (lig.  42  du  leste);  son  étroilesse  rend,  au  coiilratre,  le  chc’ 
val  éù'&fl  (Hg.  4R  du  texte),  Celte  ileruiére  coufoitnatioiï,  favo^ 
rablo  aux  allures  rapides,  n’est  uii  défaut  que  si  la  poitrine  iiiiiiujim 
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de  liaiiteur  el  ûa  ijroloiîdani\  et  les  côtes  sout  sériées  eu  amère 
des  épaules* 

U  est  ïi  remarquer  que  la  largeur  du  poilrail  n'erilratue  pas  uéees- 
suireinent  celle  de  la  poitrine  i  car  elle  peut  tenir  esclusivemeiit  au 
griuid  dévelüppcnieul  des  muscles  pectoraux.  I bailleurs,  les  diinen- 
siüus  de  la  poitrine  ne  varaeul  guère^  chez  les  sujets  de  meme  laille^ 
qu’eu  arrière  des  épaules*  Si  donc  un  large  poitrail  indique  géiiéra- 
leiiieul  une  poitrine  développée,  c^csl plutôt  par  suite  de  cette  espèce 
de  solidarité,  mise  en  évidence  par  M.  II.  Bouley,  qui  existe  enlre  le 
lié veioppe ment  général  de  Tappareil  respiraloire  et  celui  du  système 
musculaire. 

Le  poitrail  qui  laisse  voir  un  creux  entre  les  deux  épaules  est  dit 
oifmcé  ;  le  glus  grand  déraut  absolu  de  cette  région*  Aussi,  les 
Arabes  méprisent-ils  profondément  un  cheval  qui  présente  cette  ûé- 
feclu usité  (Voy*  Epatt/e). 

/j,  C*  —  Arts  ET  ÎNTEH-AEtS. 

Vars  répond  au  point  de  jonction  de  rexlrémité  supérieure  et 
interne  de  Tavant-bras  avec  le  tronc,  el  se  trouve  limilé,  en  avant, 
par  le  poitrail,  en  arrière ,  par  lo  passage  des  sangles* 

Celte  région  présente  peu  d'intérêt  en  cxlérîeur;  néannioîiis,  elle 
est  quelquefois  le  siège  d’excoriations  qui  font  dire  que  le  cheval  est 
/ntt/é  aux  axs, 

\^huer-ms  est  l’espace  situé  eiîlre  les  deux  ars*  tl  ii'olfre  h 
considérer  que  des  ixaces  t/e  auxquelles  ou  attache  géné- 

raiemeut  peu  dlmportance. 


C.  “  I  ACe  INFEIllKUtU:. 

a.  —  passage  PES  SANGLES. 

Située  en  arrière  des  ars  et  des  coudes,  eu  avant  du  ventre,  cette 
région  doit  éti’e  l>ieu  iksrmfiife,  arrondie  (f  un  cô/é  à  f  attire  et  /tori- 
loiifak  (ravatti  en  arrière,  de  faqoii  à  ce  que  les  siuigles  ne  glissent  pas 
couttiiuclleinent  en  avant  ou  en  arrière*  Lite  est  sou  veut  le  siège  de 
ùkssares  dues  au  hanmchemciit,  surtout  si  elle  forme  uu  plan  incliné. 


t  ■' 


it 


m 


HXTÉIUKUIL 


A,  —  ’^'ÉNTIîE, 

Placé  aU’-dessoiis  îles  Han  es  et  des  eôles,  le  venire  a  pour  base  les 


Fig.  -H.  —  ^'entre  avîifO  ou  do  vache. 


muscles  des  parois  înrérieurcs  do  l’abdomen.  Son  dévcloppemenl 
doit  être  médiaore. 

t 

S'il  est  (rop  voiuiniiieox,  on  le  dit  avalé  ou  vcnù  e  de  vaelte  (fl g,  44  du 


Fig.  -iô.  —  \'iïi]trc  levrette. 


fexlo)  ;  cette  conformation  nuit  au.\  allures  rapides  et  indique  généra- 
lâuieut  un  cbeval  mou,  lympbalifjue^  grand  mangeur.  Pile  peut  cepen- 
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daül  se  rencontrer  chez,  des  chevaux  vigoureux^  qui  ont  reçu  pour  fonte 
nourri lure J  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long,  des  alrnicuts 
grossiers^  peu  imtrilira;  dims  cé  cas»  une  alimculatiou  bien  enteuduo 
ramhio  d’autant  plus  tadlement  le  veiïtre  à  un  volume  convenable 
que  Tou  a  alfaire  à  des  animaux  jeunes* 

On  rencontre  aussi  le  vculre  avalé  chez  les  poulinières  qui  ont  rais 
bas  plusieui"s  fois. 

Si  ranimai  présente  le  défaut  opposé,  on  le  dit  le&rûêié  (fi g.  45  du 
texte)  ou  éirok  de  ôù^m^.  Cela  indique  que  le  cheval  se  nourrit  mal, 
qu’ii  a  longtemps  souHert,  ou  qu’on  Ta  eutratné  pour  les  courses, 
Quand  cette  défectuosité  n'est  pas  due  à  rentratiieuieuL  ou  ù.  une 
lougnc  maladie,  qu'elle  esl,  pour  ainsi  dire,  ualurelle,  les  chevaux 
boudent  sur  leur  nourriture  après  la  moindre  fatigue,  iièieni  lu  gazeilCi 
comme  disent  les  maquignons* 

Sur  les  parois  du  venfre  peuvent  exister  des  tumeurs  molles  appe¬ 
lées produites  parla  suHÎe  d’uiie  ause  intestinalo,  soit  à  travers 
ramieau  ombilical  dont  l’ouverture  a  persisté,  soit  h  travers  les 
muscles  abdomiuaux  dédiirôs.  La  portion  herniée  qui  fait  aîusî  sailiie 
sous  la  peau  au  niveau  de  roinijilie  est  dite  /ternie  omèiika/e^  Dans  les 
autres  points  du  ventre,  les  hernies  sout  dites  venlmles,  ou  tout 
simplement  et  résultent  de  coups  ou  d’elTorts  violents. 


U.  —  i  .iCI-S  n.VTCÎSALCS. 


fl.  “  COTES. 


Cette  région  forme  latéraleiuent  la  chaqiente  osseuse  de  la 
cavité  de  la  poitrine.  Elle  a  pour  base  tous  les  arcs  costaux  situés  eu 
arriére  do  l'épaule. 


Elle  doit  offrir  irae  amvexüê  assez  pi  om/wée  et  être  longue. 

Les  côles  pàdes  et  couries  46  du  texte)  indiquent  une  respira¬ 
tion  et  une  circulation  peu  étendues,  coiiséqucmment  un  cheval  sans 


fond* 


Les  côtes  longues  ou  descendtm  (voy.  fi  g*  45  du  texte),  rondes, 
très  reporiêes  en  arnirey  ainioucenl,  au  contraire,  une  poitrine 
large,  haute,  profonde,  et  la  faculté  de  supporter  un  exercico 
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violent  et  soutenu:  «  Chùisb-h  krge  et  achète^  disent  les  Arabes^ 
l'orge  h  fira  courir,  » 

S'il  esl  évident  que  la  grande  longueur  des  côtus  peut  compenser 
en  partie  leur  inauque  d'incurvatioiiï  il  est  théoriquement  et  pratique¬ 
ment  impossible  d^admettre,  avec  certains  auteurs^  que  Ténergie,  la* 
bonne  conformation  des  autres  régions  du  cheval,  peuvent  racheter  le 
peu  de  capacité  de  sa  cavité  thoracique.  Comme  le  dit  avec  raison 
.M.  Richard,  le  clieval  à  côtes  courtes  et  plates  «  ne  sera  jamais  ca¬ 
pable  de  faire  un  bon  service  ;  il  ne  sera  jamais  un  cheval  de  fond, 
quels  que  soient  sou  sang  et  sa  conformation;  manquant  par  le  foyer, 
par  le  principe  qui  préside  à  toutes  les  fondions  de  la  vie,  il  ne  sera, 


d"un  autre  côté,  qu’un  mauvais  reproducteur,  malgré  la  nüî>lcFso  de 
son  origine  (l)  w . 

La  véritable  hauteur  de  la  poîlriue  se  mesure  verticalement  du 
sternum  a  la  colonne  vertébrale,  sous  le  garrot;  sa  profo7Mieu}\  ou 
longueur,  se  prend  horîïtoutalement  de  la  partie  antérieure  du  sternum, 
sons  Tencolure,  au  diaphragme;  enfin,  sa  largètir  est  représentée  par 
ta  distance  qui  existe  d’un  côté  à  Tautre,  en  arrière  de  Tépaule,  au- 
dessus  du  passage  des  sangles* 

—  FLANC. 

ïjinité  eu  iiaut  parj  les  reins,  eu  avant  par  les  côtes,  en  arrière 

^i)  llic^hard,  aL,  p. 
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piir  lîi  limicliË,  û\  (in  bas  par  lo  ventre,  le  a  pour  base  pHiicipalü 
le  mtisclc  peliL  oblique  de  ralHloinon.  Il  préscule  trois  parties  à 
étudier  :  uae  supérieure,  le  crens;  une  iiioyeuue,  la  corde;  une 
inférieure,  ou  la  pmiie  fttj/aniê. 

Le  liane  iloit  être  plein  et  coarL 

Le  flanc coïiicitlaTil  générale  nient  avec  des  cétes  courtes,  plates, 
et  des  reins  longs,  doit  Êlre  considéré  comme  une  grave  défectuosité. 

Le  tlanc  est  c/mr  quand  la  partie  supérieure  forme  un  cnfanccmcnt 
prononcé;  co7'dé\  si  la  partie  moyenne  est  tendue  et  se  dessine  forle^ 
ment  en  relief  sons  la  peau.  La  première  de  ces  conformations 
annonce  un  cheval  mon,  lyniplialique,  gros  mangeur;  la  seconde 
indique  une  affection  quelconque  des  organes  digestifs,  la  maigreiiiv 
ou  encore  Tcxcès  de  iravail. 

Lorsque  lo  flanc  est  a  la  fois  creux  et  cordé,  on  dit  que  Tanimal 
üsE  ef/Iangné. 

Lutin,  le  flanc  est  rcùônssé  quand  il  simule  celui  du  lévrier. 

Les  mouvements  du  tlanc  corréspondeut  exactement  à  ceux  de 
I  inspiration  et  de  Texpi ration.  Comme  ces  derniers,  ils  sont  leuts  el 
réguliers  à  l’état  saiu  el  au  repos,  et,  comme  eux  aussi,  ils  augmeiileot 
par  suite  d’un  exercice  violent  ou  (i^une  maladie  plus  ou  moins 
grave.  Do  plus,  dans  certaines  affections,  VempApseme  pnùjtùïiûîre^ 
par  exemple,  iis  deviennent  irréguliers,  el  les  mouvemenls  d’abais- 
senieiil  ou  d’élévatiou,  ces  <lernioi  s  plus  partÊculièremenl,  sc  font  en 
deux  temps  séparés  ruti  de  rantre  par  nu  moment  d’urrôt  appelé 
soifùresmtf  cotip  de  fonel^  cofïiredémpa  de  la  potme  {voy.  HT  partie, 
JVifji/ifïiê  de  la  respiration). 

Les  flancs  peuvent  être  lo  siège  de  hernm^  comme  le  veulrü. 


K.  —  i:xriiK.n(Tn  resTÉeuiUHK. 
a.  —  QUEUE. 

La  (jtmw  U  pour  liase  les  os  eoccygiens  et  fait  suite  h  h  croupe.  Les 
crins  dont  elle  est  garnie  sont  dhiulaut  pins  tins  que  le  cheval  a  pins 
de  disliiictioii. 

Lorsque  les  crins  sont  entiers  et  le  tronçon  intact,  ou  dît  le  cheval 
ùtoustrins.  Celui-ci  est  dît  écran? /é,  lorsqu’on  a  retranché 
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uue  partie  notable  du  tronçon  et  coupé  les  crins  au  niveau  de  la  section. 
Si,  au  contraire,  les  crins  ont  été  ménagés,  la  queue  est  ditee;^  btdau 

Ou  appelle  queue  de  rat  celle  qui  se  trouve  eu  grande  partie  dé¬ 
pourvue  de  crins;  elle  a  riiicoiivénient  de  laisser  le  clieval  sans  arme 
contre  les  insectes  qui  vienuent  rassuillir  Tété.  Pourtant  les  chevaiiï 
qui  présentent  cctle  particularité  sont  généralement  estimés  ;  tout  le 
monde  comialtj  en  effet,  ce  vieu^c  dicton  i  Jamais  cheval  à  queue  de  rat 
n\t  Imssé  son  7naîh*e  dans  rembarras, 

La  queue  est  dite  bien  attachée  quand  le  tronçon  élevé  se  sépare 
bien  des  fesses  ;  elle  est,  au  contraire,  mai  aUachêe^  collée^  si,  parlant  de 
bas,  elle  se  détache  peu. 

Pour  donner  à  certains  chevaux  la  distmetiou  qu’ils  n’avaient  pas 
dans  le  pori  de  la  queue,  ou  pratiquait  beaucoup  au  lie  fois  l'opération 
de  la  queue  à  l'atujlahe  {section  des  muscles  abaissé urs),  et  le  cheval 
était  dit  anglaisé  ou  mquetè. 

On  juge  assez  sûrement  de  l'énergie  d’un  cheval  par  la  résistance 
qu'offre  sa  queue  quand  on  veut  la  soulever. 

Les  Arabes  font,  avec  raison  ,  grand  cas  de  cet  élément  d' appréciation. 


h,  —  AXUS. 

Ouverture  postérieure  du  tube  digestif,  Pürtîfs  doit  être  recouvert 
d’une  peau  fine,  arrondi, peu  voInmiueiLX, et  toujours  pariai lemenl  clos. 

L^anus  béant,  avec  expulsion  contiuiiclle  de  gaz  et  de  matières  ali¬ 
mentaires  mal  liées,  caractérise  le  cheval  vidmd,^  cheval  mou,  faible, 
vieux  ou  épuisé  :  n  Méfie-toi^  disent  les  Arabes,  du  cheval  dont  famis 
est  béant  ou  venteux^  ou  doîit  les  croliim  ne  sont  pas  égaux  (i).  w 

c*  —  PÉlîINÉË. 

Le  périnée  est  Pespace  compris  entre  les  fesses,  de  l'anus  aux  testi¬ 
cules  chez  le  cheval,  et  de  Panus  à  la  vulve  chez  la  jument. 

La  peau  qui  recouvre  cette  région  doit  être  lisse,  fine  et  souple. 

Raphé.  —  Le  raphé  est  la  ligne  médiane  qui  sépare  le  péi  iuée 
eu  deux  parties  égales* 


,^1)  E>  Dfti;imaSi,  Ht, 
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F.  —  ClfiaA?i>:9  fiKxNlTAfX. 

|û  —  Organes  génitaux  du  mâle, 

rt.  --  testicules  et  bourses* 

SîluAs  sous  k  région  inguinale,  dans  T  en  Ire- deux  des  cuisses,  le 
gauche  loiijours  plus  bas  el  plus  en  arrière  que  le  droit,  les  les/k^ks 
représentent  deux  masses  glanduleuses  de  forme  ovoïde,  enveloppées 
chacun 0  dans  une  poche  membraneuse  appelée  bourse. 

Ils  doivent  éire  ferines,  volumineux,  roulants  sous  les  doigts,  sans 
îuégalité,  et  lion  (louloureiix  à  la  pression. 

Le  cheval  pourvu  de  ses  testicules  es!  dit  eniier;  il  est  ho/i^re  dans 
le  cas  contraire* 

Le  cheval;?if3JiwTA?V/eTi’aqu'  un  seul  testicule  descendu  dansles  bourses* 

Chez  le  cheval  cr^pfùrcMde,  les  deux  testicules  sont  restés  dans  la 
cavité  abdominale*  Cette  dernière  expression  supplique  souvent  aussi 
au  cheval  monorchide* 

Les  animaux  monorchides  ou  cryptorchides  étant  généralement 
méchants,  on  doit  les  proscrire  do  corlains  services,  do  celui  de 
l'année  par  exemple. 

Les  cryptorchides  doivent  aussi  être  rejetés  de  la  reproduction, 
rcxpéricnco  ayant  démontré  qu'ils  sont  inféconds* 

Los  maladies  et  les  tares  de  la  région  Leslicniairc  sont  fréquentes  et 
généralement  graves. 

Parmi  celles-ci,  il  y  a  lieu  de  signaler  : 

Vorchüe  tinflammatinn  de  la  substance  propre  du  testicule);  le 
sarcocâie  (engorgement  chronique  de  Torgane  formant  une  tumeur 
considéraiîie  dure  et  peu  sensible};  Vkt/drocèle  (hydropisîo  aiguS  ou 
chronique  des  bourses,  qui  sont  alors  augmentées  de  volume,  tendues 
et  luisantes)  ;  le  ckampipîùn  (tumeur  indurée  de  l’extrémité  du  cordon 
qui  supporte  Jos  lestîciiîcs,  survenant,  d'im  cûté  ou  de  rautre,  à  la 
suite  dé  la  castration);  enriti,  la  hernie  ingmnaio  aiguë  ou  chroiiigue 
(due  à  rirruplïoii  d’une  anse  iiUeslifiale  dans  les  bourses;  les  douleurs 
qui  accompagnent  la  forme  aigué  empécUeut  toujours  la  mise  en 
vente  de  l'animal;  mais  il  ii'en  est  plus  de  même  pour  Ja  forme  chro¬ 
nique,  qu'on  rencontre  assez  souvent,  surtout  à  Fétat 


Sf; 


EXTÉRlliiinî. 

[)'tan(}  manièn!  on  ne  Jevra  jamai^^  faim  raef|i]îgilîon  iVun 

cil  G  val  aMcîiil  de  l'iiiie  ou  de  l’aulre  clos  aneclioits  [ir^cédeiites. 


À.  —  FOU  SIRE  AU  ET  VERGE» 

Fourreau.  —  Repli  de  la  peau  dans  lequel  se  trouve  logé  le 
pénis,  le  fomrmn  doit  être  ample  et  recouvrir  complétcmeul  celle 
dernière  parlîe,  excepté  pendant  les  émissions  d^irîne» 

Sa  cavilé  est  enduite  d'une  humeur  sébacée,  deeunlcnrgris  nuirdiie, 
que  Ton  désigne,  hcaii&ede  son  aspect, sousle  nom  de Celle 
inalière  s'accumulant  qiieJqueroîs  en  trop  grande  quanlilé  donne  lîeu  à 
line  irrilalton  qu’on  évite  en  ayant  soin  d'éponger  souvent  la  région. 

Certains  chevaux  foui  eiilcndrc,  pendant  l'allure  du  trot  on  du 
galop,  un  bruit  parlicnlier  auquel  on  a  donné  le  nom  de  ùntîl  (k  gre- 
notniks.  D'après  MM.  Merche  {!),  Goubanx  et  Barrier  (2),  ce  hruît  est 
dû  h  Taspiration  et  an  refoulement  successifs  de  Tair  à  rintérieur  du 
fourreau.  C'est  ainsi  que  M»  Franconi  a  pu  le  faire  disparaîlrc  en 
bourrant  le  fourreau  avec  des  étoupes. 

Soiivenl  ou  troiivG,  do  chaque  côlé  du  loiJi  ciilaiié  iiiii  qous  occnpo, 
un  petit  mamelon  représentant  le  même  orgaue  chez,  la  femelle. 

'Verge. —  La  verge  ou  pénis  est  rorgane  de  la  copulation  chez 
ie  mâle. 

On  doit  s’assurer  qu’elle  est  exemple  de  venues,  d'ulcérations, 
de  tumeurs  mélaniques,  elc.,  qui  nuisent  ù  ses  fonctions.  Il  est,  en 
outre,  indispensable  qu’elle  se  meuve  avec  facilité  dans  lo  fourreau 
et  en  sorte  partiellement  lors  de  rémission  des  mines,  sans  quoi 
ranimai  rtrme  (kms  son  foorreat/f  défaut  d’au  tant  plus  important  que 
le  séjour  prolongé  de  ruiino  dans  J’enveloppe  protectrice  du  pénis 
détermine  \h  une  irritai  ion  plus  on  moins  grave. 

Ouelquefols,  la  verge  est  frappée  dt  pamiÿsie  et  pend  îmrs  du  four¬ 
reau;  (îutre  qu'elle  est  très  désagréable  à  Fceil,  la  verge  pcmlanis 
gOne  considérablement  le  tlioval  pendant  les  allures,  fi  Dans  les  con- 
dil  ions  habit  El  elles,  la  tète  de  la  verge  ii’esl  j>as  visible  à  rentrée  dti 
fourreau  ;  elle  est  masquée  par  les  replis  de  la  peau.  Aussi,  cst-ce 

(1)  Merche,  vétêri maire  principal  de  raniitSe,  femm  exiéricitres 

du  cheviii,  p.  230* 

(2)  Go  chaude  et  Bîirrier,  toc  p.  222. 
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à  torl  f[iie  les  |ieinErefi  el  les  sc(il[vîttiirs  re présentent  cette  partie  n 
peu  prfcs  avec  i:i  tii.sposîtion  qu'elle  airecle  chez  rhomnie.  Il  vaiidiait 
heaocoiip  mieux  qu'ils  s'aslreignissent^  en  CelaH  fi  copier  la  nalure,  de 
préférence  aux  modèles  du  Partlïénon,  d’ciîlleurs  défectueux  sous 
plus  d’un  atilrc  rapport  (I).  » 


—  Orgïmes  génitaux  de  la  femelle. 


a. 


VULVE. 


Orifice  extérieur  des  organes  génito-urinaires  de  la  jument,  la 
l'ti/vë  constitue  une  fente  veHlcale  située  au-dessous  de  Fanus^  dont 
la  sépare  lé  périnée, 

Elle  présente  deux  lêtre^r^  qui  doivent  être  fi.Tmes  et  exemptes  do 
hlessiircs,  et  denx  conmù$m'm  r  Tune  supérieure,  aiguG,  l’autre 
inférieure,  arrondie.  Celle-ci  laisse  voir,  quand  on  écarte  les  lèvres, 
un  gros  tubercule  impair,  le  elkôjys^  logé  dans  un  repli  muqueux* 

Chez  les  juments  en  ciialeur,  la  vulve  se  gonfle,  devient  plus  chaude, 
plus  sensible,  plus  voiige,  et  laisse  écouler  une  petite  quantité  de 
liquide.  Eü  outre,  «les  bêtes  sc campent  fréquemment,  rejettent  une 
petite  quantité  d’urine  et  fout  saillir  leur  clitoris  d  plusieurs  reprises 
et  d'une  façon  convulsive  à  la  suite  dc  ces  efforts.  Souvent  alors  elles 
se  montrent  difficiles  à  approcher,  et  détachent  la 

ruade  au  moindre  altcmchement*  On  les  dit  lorsque  cel 

état  devient  habituel  (2).  » 

Les  tares  les  pins  fréquentes  de  la  vulve  sont  des  pMeSi  desf/tW^î’“ 
rf/res^  des  morsw'es,  des  vernM$^  etc.,  qui  ne  nuisent  généralement 
pas  au  service  Journaiier.  Toutefois,  d'après  M.  Ihizard,  les  verrues, 
étant  liérédilaires,  doivent  faire  exclure  la  jument  des  haras. 


A.  “  SIAMELLLS, 

Les  mamelles  sont  deux  glandes  préposées  à  la  sécrétion  du  biil. 
Elles  forment,  dans  la  région  inguinale,  deux  émîneticcs  arrondies 
surmontées  cliacuue  d’un  petit  prülougcfneut  nommé  ttiamelon^  qui 

(ij  fioubstuK  el  ïïaifjer,  hc.  ci7.,  p.  225. 

(2}  jbïd.,  p.  ttn. 
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donne  passade  au  lait  pai'  deux  orifices  cxcrétenr s  abouliüisani  h  Fin- 
fi^rieur  de  l’oigane. 

Los  mamelles  doivent  fdre  oseinpfes  do  maladies  et  bien  dessinées 
chez  les  juments  deslbiées  à  la  repi  oduclioiL 

III.  —  MEMBRES 

Les  mcmùrûr^^  au  nonid>re  de  quatr  e,  aîiiérimrs  et  deifx  po^tf}- 
f'kurx,  sont  les  supports  et  les  véritables  moteurs  du  corps. 

Nous  ne  reviendrons,  ni  sur  la  disposition  angulaire  de  leurs 
rayons,  ni  sur  leur  mode  d’attache  avec  le  tronc,  toutes  particulantés 
qui  ont  été  suffisamment  examinées  dans  nos  généralités  (voy.  IJivh- 
sions  prmdpales  et  f^çueictie).  IVous  nous  contenierons  ici  de  les 
étudier  au  point  de  vue  de  rextéricur. 

L’association  de  deux  membres  forme  ce  qu’on  appelle  un  dîpkie,  et 
l’on  distingue  les  bipèdes  en  miiérrnir,  posiérieifr,  kléraiy  et  dmgmmi. 

Le  bipède  antérieur  est  constitué  par  les  deux  membres  de  devant; 
Jo  bipède  postérieur, par  les  deuxniembres  de  derrière  ;  le  bipède  latéral 
droit,  par  les  membres  droits  de  devant  et  de  derrière  ;  lo  bipède  latéral 
gauche,  par  les  membres  du  cûté  opposé  ;  le  bipède  diagonal  droit,  par 
les  membres  antérieur  droit  et  postérieur  gauche;  le  bipède  diagonal 
gauche,  par  les  membres  antérieur  gauche  et  postérieur  droit. 

Chaque  membre  comprend  plusieurs  régions  que  nous  étudierons 
successivement,  en  commençant  par  celles  des  membres  antérieurs. 

A.  —  MKMBriRS  ArNTltniCUUS. 

Les  régions  comprises  dans  chaque  membre  antérieur  sont,  de 
haut  en  bas:  Vêpauki  le  Vavanî-k'as.  lo  conde^  le  gennUt  le 
camn^  le  îmdon,  le  àouki,  le  Verffoi^  le  paturon,  Ja  couronm 

et  le  pkd. 

a.  —  CPAUt^ïî. 

Fixée  de  cliaqiic  côté  de  la  poîli  îne,  entre  l’encolure  et  les  côtes, 
le  garrot  elle  bras,  cette  région  paire  u  pour  base  le  scapulum  et  son 
cartilage  de  prolongement.  Elle  est  dirigée  obliquement  de  haut  eu 
bas,  d^arrière  en  avant,  et  s’articule  à  son  extrémité  antéro-inférieure 
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avec  riuiméi’us,  foi'uiant  ainsi  «ne  saillie  connue  sous  le  nom  de 

pomie  de  P  épaule . 

l’oiir  le  cheval  de  selle  et  de  traît  lépr,  l’épaule  devra  être  hngm, 
ùbliqm,  bien  nna^dée  (vov-  üg.  29  du  texte);  elle  devra  avoir,  de  plus, 
des  mouvements  irâs  faciles  et  /rès  élendm, 

La  première  côiulilîon  de  beauté  est  ccrtaiïieinent  la  iongiicu}\  car 
elle  indique  un  g:raiid  développement  des  muscles  qui  agissent  sur  le 
bras  ;  or,  comme  de  la  longueur  de  ceux-ci  dépend  leur  degré  d'exten* 
siûit  ou  de  contraction,  il  est  facile  de  concevoir  que  le  jeu  du  bras  sur 
Tépaule  sera  d’autant  plus  étendu  que  les  muscles  qui  le  font  mouvoir 


Fig,  41,  —  Épàulo  oblique  ot  opniulc  tlraito  Fig.  19*  —  Épaule  oblitiue  fit  ^paalo  droho 


{fl  g,  thâoiriqiic}. 


A'B'  et  AIî.  ÉpÂUlo  oblique  et  ^pfi.U]0  droite, 
A'O'  ot  AO,  VfrlicilOîi  flbflisÉéea  de  rcxtrHâmitd 


AB.  Épaule  obllquo. 
A'a\  Èpïiula  droito. 
OC.  Fncolure, 


UC,  UîreoiLort  Bcb6mfl.tique  de»  muïiolefi  dlÆva-  B'C'  ei  UC.  Ampliiude»  égales  des  deux  osdlk- 


B'C\  Uiroction  des  mi^mcs  muscles  Usius  ré 
p&ulo  A^ïï'  (insertions  plus  obliques  que  ci 
dessus). 


seront  plus  longs:  u  rangJe  formé  par  l’épaulo  et  le  bras^  dit  ItL  Ri¬ 
chard,  se  fermera  et  s’ouvi'ira  davantage,  condition  dne  r/na  non  de 
grande  liberté  du  membre  antérieur  (1).  « 

Cne  autre  condition  de  beauté  inhérente  h  Tépaule  du  cheval  do 
vitesse  réside  dans  &on  ôùHçuité.  Celle-ci  donne  une  allache  plus  per¬ 
pendiculaire  aux  muscles  de  la  région  (fig,  47  du  texte),  permet  i  la 
pointe  de  répaulc  de  se  porter  plus  en  avant  à  chaque  oscillation 
(fl g,  48  du  texte),  î'i  riiumérns  de  s'étendre  davantage,  et  à  ravant- 


(i)  RidtRrdj  (oü.  dn,  p,  i7Û* 
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bras  d'cntamerinic  plus  grande  étendue  de  terrain  (fig,  4R  du  luxle}* 
Malgré  ce  qu'ont  pu  dire  certains  au  leurs,  la  longueur  de  l’épaule 
est  une  beau  16  pour  tous  les  services* 

D’un  autre  cûté.si  les  inconvénients  résullaut  derépaulc  droite  dis- 
paraisseut  en  ce  qui  concerne  le  cheval  de  gios  trait,  il  ne  faut  pas 
conclure  de  là  qu’une  épaule  est  défectueuse  chez  un  boulonnais  ou 
un  percheron  parce  qu’elle  est  oblique  :  «  Ceux  qui  voudront  s’en 
assurer  par  des  mensuralions  sérieuses  reconnaîtront  facile  meut  que 

celte  région  est  capable,  sur  les  beaux 
modèles  de  ce  genre,  d'une  très  grande 
inclinaison  (1).  ^ 

Quelles  que  soient,  dViüleiirs,  sa 
longueur  et  sa  direction,  l'épanle' de¬ 
vra  lou  joui’s  être  bkn  mmdée.  Chez  le 
cheval  de  selle  et  de  irait  léger,  on 
recherchera  en  même  temps  des  mus¬ 
cles  bien  dessinés,  en  relief  sous  la 
peau , 

L’épaule  chanjéû^  mamm^  dumiue^ 
épame^  myée^  c’est-à-dire  celle  dont 
les  masses  musculaires  énormes  alour¬ 
dissent  la  démarche  en  surcbargeaîit 
ravanUmain,  necoiivieut  qu'au  cheval 
de  gros  liait. 

L’épaule  mmytQ^  iléchnmée^  est  une 
défectuosité  pour  tous  les  services* 
helidivemeuL  aux  qu'el¬ 

les  peu  veut  exéculêr,  les  épaules  sont 
dites  ffolikn  quand  leurs  uclions,  bornées  an  départ,  deviennent  plus 
libres  à  mesure  qu’on  exerce  ranimai;  càmYto,  lorsque  celle  diffi- 
cnlté  des  mouvements  persiste  toujours;  plaquées ^  quand  elles  offrent 
à  la  fois  peu  de  saillie  et  peu  de  mouvement* 

K  noire  avis,  on  idaccoide  géiiéraïement  pas  assez  d’imporfaucc, 
dans  rapprécîalîoii  du  clieval,  à  la  cüuformalion  de  l’épaule.  Pour 
beaucoup,  c'est  là  un  polit  détail  sur  lequel  il  serait  puéril  de  s’arrêter- 


A  A' 


Fijj.  9.  —  Épaule 

(rtg'  tliCiortfiufi'J. 


MV+  llarisOuEaSo* 

AO.  Épaule  oblique* 

A'O.  Ép-iule  tlroîtc. 

Ou.  lluiiiérus  de  l'^pAul'O  oÉillque. 

OB'.  UuniiürLi^  4]q  I'^4i|»aul4  ilroilct  (los 

^P-tUlOS  H  IC^  ClCU3C  brJia  AOlll  «up]>o&{^ 
avoir  lia  même  Eongiieur  et  ronuor 
auglciï 

n'C'.  Ai‘c  (lecrll  p.ir  riiuindrus  O  El'. 

DC*  ArC  décrit  pür  l'iiunidrus  OB. 


(IJ  Goubaux  et  iJatTiûr,  iûc*  ciLt  p-  240. 


91 


ÉTüDr:  DES  DÉDIONS. 

Erreur  profoïule  I  Le  cliCvalJcml  l’épaule  es!  Cûtfrtfiy  nml  mmciée 

(vny,  fig,  no  du  tesle)^  est  tout  aussi  süremeDt  un  mauvais  clievaï  que 
celui  qui  a  la  croupe  courte  et  étroite  :  «  Le  cheval  donc  h  poilmd  e.^l 
er^  foncé  et  épaules  fmpendku  1  aires ^  fnh-fe  minmeJa  d  ,  disent 
les  Anihes,  ci  ils  ont  lUilJc  fois  raison.  «  Si  Icclicvnl  u’a  point  d  éj  aides, 
écrit  d’autre  part  do  Solleysel,  etqtdiinc  les  puisse  mouvoir,  les  ayant 
loui  engourdies,  cela  est  capable  do  faire  rejeter  uii  clioval  do  quelque 
bcaiilé  qu'il  soit,  hors  quoie  [uixeii  soit  fort  modique  (1).  w 

Aussi,  ne  saiirîons-uous  trop  engager  !o  lecteur  à  voir  dans  Tépaule 
Tun  des  plus  précieux  éléments  d’appréciation  du  cheval.  IVous  lui  coii- 
seiÜoûs  siu  lout  de  se  défier  des  animaux  chez  lesquels  celte  région,  eu 
outre  des  défaiiisci-desstis,  se  confond  iusensildement  avec  Teucolure,  le 
garrot  et  les  côtes,  et  dout  le  rayon  scapulaire  s'amincit  lellemcnt  à  son 
cvlrémilé  supérieure  qu'il  semble  s'accoler  là  à  celiù  du  côté  opposé* 

D'ailleurs,  les  épaules  droites,  coiirles,  mal  musclées,  présentent  un 
autre  inconvénient  très  grave  pour  les  allures  rapides,  celui  d'exposer 
le  cheval  h  butter,  surtout  s'il  est  en  même  temps  bas  du  devant.  Les 
membres  antérieurs,  en  elîet,  ne  peuvent  alors  entamer  une  étendue 
do  terrain  commandée  par  rimpulsîoü  des  membres  postérieurs,  et 
l'animal  se  heurte  aux  moindres  inégalités  tlu  soi  dès  qu’ou  force  un 
peu  son  allure.  Gel  inconvénient  est  siiilonl  sensible  cbezlcs  clievaux 
h  croupe  bien  musclée,  hori/.ontale,  dont  le  corps  est  vigoureusement 
projeté  en  avant  (voy.  Croupe), 

Maiuteiiaul,  nous  ferons  ob.servcr  que  l’cpaule  u'est  pas  nécessai¬ 
rement  bien  conformée,  comme  on  le  croil  souvent,  par  le  seul  fait 
^  que  le  garrot  esl  sec  et  élevé.  S'il  est  vrai  que  la  beaulé  d'une  de  ces 
régious  commande  géuérnlement  celle  de  l'aiiUe,  il  est  non  moins 
certain  que  souvent  cette  harmonie  de  confoimalion  fait  défaut.  La 
longueur  de  l'épaule,  en  effet,  dépend  d’abord  de  celle  de  son  rayon 
osseux  et,  secondairement,  de  la  saillie  des  premières  apophyses  dor¬ 
sales  au-dessus  des  cartilages  scapulaires;  or,  il  est  évident  que  cette 
saillie,  pour  si  accusée  qu'elle  soit,  ne  peut,  eu  s'ajoutant  à  une  omo¬ 
plate  courte,  former  une  épaule  longue,  et,  réciproquement,  son  efTa- 
ecmeut  ue  peut  empêcher  uu  scapiilum  très  développé  de  constituer  une 
épaule  longue,  descendue.  Ôuant  au  raccourcissement  des  muscles  qui, 


{J)  De  Solley^cl,  /m.  dtf,,  p.  49. 
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de  cette  région ,  veut  au  garrot^  raccourcissement  résullant  du  peu  d'élé¬ 
vation  de  celui-cij  c’est  là  un  jncoii  vénient  asse^  peu  important,  le  rôle 
de  ces  muscles  étant  relativement  efTacé  dans  la  locomotion  de  l’épaule. 

Dans  notre  travail  sur  les  chevaux  tunisiens,  nous  signalions  déjà  timi¬ 
dement  celte  particularité  :  a  Chose  digne  de  remarque,  écrivions-nous, 
ft  avec  un  garrot  sec,  élevé,  tranchant,  se  prolongeant  jusque  vers  le 
(t  milieu  du  dos,  coexistent  souvent  des  épaules  mal  conrormées  (1).  » 

Aujourd'hui,  grâce  à  de  nouvelles  et  nombreuses  observations  sur 
les  chevaux  français,  qui  ont  corroboré  de  tous  points  celles  recueil¬ 
lies  sur  les  chevaux  fnnisieiis,  nous  ne  craignons  pas  d'étre  pkisaflir- 
niatifei  d'appeler  de  nouveau  Tatteution  du  lecteur  sur  ce  sujet. 

Les  régions  (le  l’cncolure  et  des  côtes  nous  paraissent  devoir  èEre 
prises  en  plus  sérieuse  considération  que  celle  du  garrot  pour  Tappré- 
ciatioii  de  l'épaule.  Donnant^  en  etTet,  attache  à  la  plupart  des  mus¬ 
cles  extrinsfeques  de  cette  dernière  région,  rciicolure  et  les  côtes  faci- 
literont  rrautant  plus  les  mouvements  de  Tépaule  qu  elles  seront  plus 
longues,  mieux  musclées  et  dans  une  meilleure  direction.  La  grande 
dimension  de  la  région  scapulaire  n’est  guère  compatible,  d’uii  autre 
côté,  qu’avec  une  poitrine  très  hante. 

L'épaule  est  Tune  des  régions  de  Textérieur  qui  s'améliore  le  plus 
facilement  par  rexercice. 

M.  de  Sourdeval,  si  nous  avons  bonne  mémoire,  conseille  aussi, 
pour  développer  roblîquité  des  épaules,  de  ne  jamais  laisser  le  cheval 
prendre  ses  repas  à  terre,  de  lui  donner,  au  contraire,  scs  aliments 
dans  des  râteliers  et  des  crèches  placés  très  haut. 

h,  —  BRAS. 

Le  brasi^  que  l’on  confond  souvent  avec  Tépaule  dans  les  traités 
d'extérieur,  s'articule  avec  cet  le  dernière  région  eu  formant  l'angle 
scapulo-huméraL  11  a  pour  base  rhiimérns  et  alfocte  une  din;ction 
opposée  à  celle  du  rayon  scapulaire. 

Il  devra  être  assez  oUiqm  pour  fermer  convenablement  Tangle 
scapuh)- huméral,  disposition  qui  permet  anx  rayons  osseux  de  s'é¬ 
carter  davantage  au  moment  de.?  allures. 

(1)  E.  Alix,  ‘Notice  sur  ks  pnndpmtœ  anrintauc  domestiques  du  sud  et  di<  tittomî  de  la 
Tunisie.  Paris,  1S83,  riot«  j,  p,  S. 
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c.  —  COUDE. 


Slliié  Cil  liüiit  et  CÈi  airière  de  FavaïU-Jiras,  le  coatk  a  poui*  base  le 
[Sümmel  du  cubitus  (olécrâuo}. 

U  doit  ^itie  ui  trop  écar/ê  uî  ti'op  rentré  sous  la  poîtiiiie. 

Oa  appelle  éporÿe  uae  tumeur  de  la  pointe  du  coude  produite  par 
Ja  braudie  interne  du  fer  des  pieds  aulérieurs,  quand  le  cîieval  se 
c/te  en  vac/te. 


d.  —  AVANT-BHAS. 


Fig.  Ï3Ü.  — Avacit'braâ  long  el  bien  musclé. 


Fig.  51.  —  Avant’brae  court  cl  grtlc- 


11  est  d^aulaiit  mieux  disposé  pour  la  vitesse  qu'il  esl  plus  long  et  plus 


cerlkal  (fi g.  oO  du  texte). 

Les  muscles  recou vi'aut  les  rayons  osseux  doivent  ôtro  volumineux ^ 


l)ieQ  dessiiiésj  fermes,  et  affecter  la  disposition  de  cônos  renversé'v; 


alors!’ avant-bras  esl  mmmkuæ;  sinon  il  grêle- 

La  longueur  de  l’avaiii-bras  est  moins  k  rechercher  pour  les  clie- 
vaux  de  gros  trait;  ccpcmlanl,  là  encore,  ou  pourrait  la  considérer 
coDinie  une  beauté,  puisque  les  beaux  chevaux  de  trait,  ceux  de  lu 
Compagnie  générale  des  omnibus  de  Paris,  par  exemple,  ont  eu  gé- 
néral  les  avant-bras  longs. 
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Pour  certains  services,  celui  ûn  manfege  surtout,  ravaiit-bras  court 
est  préférable,  eu  ce  sens  qu'il  douue  beaucoup  de  brillant  au  cheval  : 
tels  les  cbevaus  andalous. 

Gliâtaig-ne.  —  Production  cornée  peu  intéressante  située  vers 
le  tiers  de  la  face  interue  de  Tavant-bras* 

lüllo  est  d'autant  moins  développée  que  les  chevaux  sont  plus  lins. 


e.  —  cc^eou. 

Le  $e)iou  a  pour  base  les  deux  rangées  des  os  carpiens  (voy.  pl,  XI). 

11  présente  à  considérer  deux  faces  : 
une  üttiêrimre  à  peu  prés  plane  J’au- 
tre  po-itérieure^  ou  le  pii  du  genou. 

Comme  toutes  les  articulatious,  il 
doit  être (fîg*  52  du  texte)  d’avant 
en  arrière  et  épais  d'im  côté  à  l’autre, 
pour  fournir  une  bonue  surface  d'ap¬ 
pui  à  la  partie  antérieure  du  corps 
qui  repose  sur  lui  :  (s  Le  geiioüil, 
fl  dit  de  SüUoysel,  doit  être  plat  et 
«  large,  sans  aucune  grosseur  ni 
«  rondeur  au-dessus  {!).  m  De  plus, 
il  doit  se  trouver  dans  la  même  direction  verticale  que  le  canon  et 
l’avaïU-bras, 

Ainsi  conformé,  il  convient  à  tous  les  services. 

Nous  examinerons  dans  des  cliapllres  spéciaux  les  défauts  d'aplomb 
et  les  tares  de  ceüe  région. 

B,  —  eOSTLIlECUIlS. 

a.  —  CUISSE* 

Cette  région  a  pour  base  le  fémur  et  offre  à  étudier  deus  /aces  :  une 
exierae^  l'antre  inlerne^  dite  plat  de  la  cimse^  sur  laquelle  rampe  une 
velue  superncielle,  saphène^  oCi  Pou  pratique  quelquefois  lu  saignée. 


1  î^.  53,  —  Fig*  —  GütlüU 

bi-ge  ^11  ipaig*  êlroit. 


(i)  De  Süllejsel,  \^éntalk  im'fait  p.  j7. 


A. 
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La  face  exierne  doit  6lre  ai^ronclîe  cl  séparée  dos  réglons  voisines 
par  lies  interstices  niiisculuîres,  qu'il  ne  faut  pas  coiifoiidic  avec  les 
Tif'm  de  misère  résullanl  de  ramaignssemeiU*  Si,  avec  cela,  les  mus¬ 
cles  sont  fei'ineSj  vigonreuXj  non  eaipAtés,  le  cheval  est  dit  ùmigujolé. 


Il 


Ou  dit  qu'il  a  la  came  plale^  de  gremuilk^  quand^  au  contraire,  les 
muscles  de  cette  région  sont  peu  développés. 

La  longxmir  (fig,  5-4  du  Içïte)  et  \ obliquité  de  la  cuisse  sont  des 
beautés  relatives  à  rechercher  pour  les  allures  rapides..*  lorsque 
je  (Iis  :  IleposOïis-îWKs^  le  C(îV(flier  s^((n  êie  comme  par  encltûnlemeîiê  et 
se  met  d  chanter^  restant  en  selle  sur  le  c/teval  vigoureux  dont  les  mîtseks 
des  eûmes  sont  (dioxîÿés  et  ks  tendons  secs  et  bien  séparés  (l).  >j 


b.  —  l’Kssî!:. 

Située  en  arriére  de  la  cuisse,  la  /esse  s’étend  de  la  naissance  de  la 
queue  à  la  corde  du  jarreL  Cette  région  a  pour  base  les  muscles  iscliio- 
tibiaux,  chargés  de  faire  basculer  le  COxal,  et  avec  lui  tout  ravauL 
main  sur  le  fémur.  Sa  partie  supérieure  offre  une  espèce  de  saillie  coi  - 
respondant  h  l’angle  postérieur  derischimii;  c’est  la  pointe  de  k  fesse. 

{^)  Géüéral  K.  Dîiuni as,  cil.  (Loltre  d'uu  roi  cirabû  qui  vivail  avant  k  Proiphélc 
à  un  enipercur  da  CcuislaïUiiiopIe,  lui  signalait  leâ  qualités  des  chevaux  du  nord  de 
l'Afrique.) 
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Celle  région  doit  être  hnguê^  et  cooslituée  par  des  muscles 
éuergicjucs, 

La  fesse  bien  destendue  (fig*  o4  du  texle}  sur  la  jaiiiho  indique 
beaucoup  de  force  dans  le  tmiu  postérieur  et  est  à  réclierdier,  sur¬ 
tout  pour  les  chevaux  destinés  aux  allures  rapides. 


C.  —  GllASSËT. 

Celle  région^  peu  importaote  en  extérieur,  correspond  à  l'aiticu- 
lalion  rémoro-rolulieiiue  et  a  pour  base  la  rotule.  Elle  esl  reliée  à 
la  partie  postérieure  de  rabdomon  par  im  repH  de  la  peau  appelé  pli 
du 

d.  —  JAMBC. 

La  jümbe^  qui  s'étend  de  la  cuisse  au  jarre t^  a  pour  base  le  libia. 


l'^Üe  doit  être  large ^  bien  mmdèe^  mffimmmeiii  îmxgue  el  melhièe, 
Ouand  la  jambe  es!  aîusi  conformée,  îe  cheval  est  dit  avoir  du  mollet. 
La  longueur  de  cette  région  (fig.  l>7  du  teste),  jointe  à  son  peu 
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d’inclinaîsou  et  à  im  grand  développement  des  muscles^  favorise  les 
allures  rapides. 

Sa  bnèvelé  (fig.  o6  du  texte)  et  sou  obiiqui(é,  au  contraire,  si  elle 
est  eu  meme  temps  bieu  musclée^  doivent  être  préférées  pour  les 
chevaux  dont  on  exige  lieaucoiip  de  force  et  de  fond,  Les  animaux 
des  moiitagues,  dit  IVI.  Richard  dans  son  excellente  Etude  du  cheml  de 
m'vkeet  de  quem,  comme  les  hommes  de  ces  pays,  cmt  les  membres 
courts  et  forUj  pour  gravir  les  mauvais  chemins  et  les  pics  escarpés; 
ceux  des  plaîues  les  ont  allongéSj  mais  quelle  djfTérence  dans  le  fond! 
Les  chasseurs  des  plaines  reconnaissent  les  lièvres  descendus  des  mon¬ 
tagnes  au  peu  de  longueur  de  leurs  jambes,  en  comparaison  des  indi¬ 
gènes,  et  a  leur  résistance  au  courre  :  les  chiens  forceront  deux 
lièvres  de  la  plaine  avant  de  fatiguer  un  seul  montagnard.  Un  grand 
échassier  de  cheval,  quelle  que  soit  sa  vitesse  à  accomplir  un  tour 
d'hippodrome,  sera  toujours  forcé  par  un  concurrent  près  de  terre, 
en  augmontaul  le  poids  de  charge  et  en  allongeant  la  carrière  pour 
une  épreuve  sérieuse  (I).  m 


e.  —  URftET* 

Le  jarrei  a  pour  base  les  os  du  tarse,  l’extrémité  inférieure  du  tibia, 
et  rexlrémîté  supérieure  des  métatarsiens  (Voy.  pl.  Xltl).  Sou 
mouvement  de  détente  est  Tagent  essentiel  de  la  progressiou.  On  dis¬ 
tingue  dans  cette  région  :  1*  le /j/i,  ou  partie  antérieure  ;  â'^Ia  pùinte^ 
ou  partie  postérieure,  qui  a  pour  base  la  tète  du  calcanéum;  3*  la 
corde^  constituée  par  de  forts  tendons;  4“  le  creux ^  situé  entre  la  corde 
et  Textrémité  inférieuro  du  tibia. 

Comme  le  genou,  le  jarret  doit  être  large,  épais  58  du  texte),  net, 
et  bien  évklé;  c’est-à-dire  que  les  saillies  osseuses  et  tendineuses  doi¬ 
vent  être  parfaitement  apparentes  sous  la  peau  fine. 

Si,  présenlaut  une  étroitesse  auormale,  il  se  confond  insensiblement 
avec  les  régions  voisines,  surtout  à  sa  base,  on  le  dit  étroit  ou  étranglé 
(tig.  59  du  texte). 

Il  est  dit  gras^  plein  ou  mipûié^  quand  les  reliefs  osseux  sont  plus 
ou  moins  effarés  par  Tabondance  du  tissu  conjonclif  souS’Culaué  et 
Tépaisseur  de  la  peau  et  des  poils. 

(1)  HichuriJf  lût.  dU,  p.  234 

Le  ChftVûl.  7 
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SI  H 

L’aogle  que  forme  le  jarre I  peul  ôfre  plus  ou  moins  oiiverl  ;  dans 
le  preiîiîer  casj  le  jnvrel  est  (koii ;  Il  est  cfiwié  daus  le  second. 

Le  jarret  droii  (fig.  G1  du  le.xle)  est  favoralde  a  k  viiessc* 

Le  jarret  coudé  (fig.  60  du  texte),  au  contraire,  favorise  phi  lot  les 
mouvements  enlevés,  surtout  avec  k  croupe  longue  et  oblique  ;  aussi, 
tous  les  animaux  sauteurs  onkils  les  jarrets  pinson  moins  coudés  ;  tel 
le  Kauguroo,  qui  kit  des  bonds  énormes.  Par  suite  de  l’insertion  per¬ 
pendiculaire  sur  le  calcanéum  do  k  corde  de  k  puissance  (tendon 


l’igr  —  Jari'tt  largo 
ck  6pais. 


Fig.  ÉjO.  —  inrret 
étroit  au  âLrangk^. 


Fig.  {Rk.  —  Jarret 
œua<S. 


Fïg.  Cl .  ' —  Jartc'l 
tlroikk 


(PAchille  chez  rhnmme),  cette  conrormalmn  du  jarret  est  aussi  plus 
favorable  à  la  force. 

Dans  tous  les  cas,  les  jarrets  droits  et  coudés  à  Texcès  se  fatiguent 
vite,  soit  par  suite  des  réaclious,  soit  par  suite  des  tiraillements,  toujours 
plus  proLioucés  que  sur  les  jarrets  moyennement  coudés.  Aussi,  les 
tumeurs  molles  ou  dures  souUelles  surlout  fréquentes  sur  ces  jarrets. 

Nous  étudierons  idtérieuremeut  les  tares  et  les  défauts  dk plomb 
de  cette  région. 

f.  “  CANON  liT  TENDONS, 

CaBon.  —  Le  Camn  a  pour  base  le  métacarpien  ou  le  métatarsien 
principal  et  les  deux  métacarpiens  ou  métalarsieus  rndimeîitaires 
(encore  appelés  péronés). 

One  Ton  considère  cette  région  dans  le  membre  antérieur  ou  dans 
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le  membre  pôsténeur,  elle  esl  la  même,  aiu&i,  d'ailleurs^  que  toutes 
celles  qu’il  uous  reste  à  êliidier  main  tenant.  Toutefois,  il  y  a  lieu 
de  faire  remarquer  que  le  canon  antérieur  est  toujours  plus  long  que 
le  cauoii  postéiieur. 

Le  canon  doit  ètre  /^rr^p,  nimclé  el  aussi  court  que  possible  pour 
les  chevaux  destinés  aux  allures  rapides  :  a  Les  rayons  supérieurs  des 
membres  doivent  être  longs,  disent  les  krdh^^Jes  rayons  inférieurs  courts.» 

jXous  exainiuerons  les  lares  du  canon  en  même  temps  que  celles 
des  autres  régions. 

Tendons,  —  Situés  eu  arrière  du  canon,  les  tendons,  au  nombre 


Fii;.  G3.  —  ‘l’cndons  nels,  bien  deta^hds.  Fig.  C9.  —  Tenttons  faillis. 


de  deux  (lléchisseur  profond  et  lléchisseur  snperticiel  des  phalanges), 
sont  les  agents  essentiels  des  mouvements  du  pied  el  méritent,  ti  ce 
litre,  d’être  examinés  avec  la  pins  grande  alleulioru  tls  doivent  êlre 
forts,  secs,  fermes,  nets,  convenablement  détacÂés  (H g*  62  du  texte)  du 
canon,  de  manière  à  laisser  entre  eux  et  cette  dernière  région  un 
creux,  un  évidement  bieu  marqué,  dans  lequel  on  doit  apercevoir,  â 
travers  la  peau  fine,  le  ligament  suspenseur  du  boulet,  «  C^est  une  des 
parties  Us  plus  considérables  d  un  cheval  que  h  nerf  de  ia  jambe,  dit  de 
Solleyscl  ;  Us  plus  gros,  sans  est re  en  fez,  sont  les  meilleurs  ;  toutes  (es 
jambes  qui  ont  le  nerf  menu  seront  bien  tostruinées  (1).  » 


{IJ  fJc  Süüejsel,  cîï.^t  P-  n. 
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Clioz  les  elle  va  [[X  coiihdhds  ou  de  gros  trail»  les  leudous  sont 
empâtés,  mal  détachés,  et  cela  sans  grand  iiiconvéiHenl. 

Si,  aiî-dessoiis  (îii  pli  du  geuoii,  l’endroit  où  ils  sem bleui  se  dé¬ 
tacher  de  Tos  süs-carpîeD,  les  leadons  offrent  moins  de  saillie,  sem- 
hloüt  collés  au  canon,  on  les  dit  failMit  (fig.  63  du  texte)  j  au  lieu  de 
suivre  une  direclion  vei  ücalc,  ils  devienneul  alors  obliques  de  haut  en 
has  et  d’avant  en  arrière.  C'est  T  une  des  plus  graves  dérectnosilés 
que  nous  connaissEoiis,  sut  tout  pour  le  cheval  de  selle  et  deluxe. 

Quand,  au  contraire,  la  légion  des  tendons  est  plus  grosse  en  has, 
engorgée,  dure,  nom  me,  on  se  trouve  on  présence  d’un  ef/orf  fie 
ieitdoii  ou  nerf-fen-we.  Dans  ce  cas,  il  y  a  généralement,  en  même 
temps,  douleur  et  boiterie, 

La  bride  fibreuse  qui  descend  de  Fadiculalion  carpîenne  ou  lur- 
siemie  pour  rejoindre  le  tendon  perforant  peut  seule  être  malade- 
alors  rengorgement  et  la  seusibilîlé  oui  leur  siège  cnlre  le  canon  el 
les  tendons,  qui  restent  ordinaircmonl  sains.  On  désigne  quelquefins 
celte  affection  sous  le  nom  de  ^aufflion. 

On  dit  ordinairement  dn  clieval  qui  contracte  une  nerf-ferrure  pen¬ 
dant  un  exercice  violent  qiFîV  x'esi  ckf/né  ie.^  fendons^  qii'r/  «  ies  tendons 
claqués. 

fj.  —  ROUUET. 

Cette  région  est  formée  par  l'arlicnlatiou  du  métacarpe  ou  <îu 
métatarse  avec  la  première  phalange  et  les  os  sésamoïdes  [\"oyez 
pL  XI  et  XII), 

A  parlirdu  houlel,  ladirecliou  des  rayons  de  chaque  membre  cesse 
d’être  verticale  pour  devenir  oblique  de  haut  en  bas  et  d’arrière  en 
avant  ;  de  celle  disposition  particulière  résulte  un  amorlissemenl 
du  choc  sur  le  sol  el  une  décomposition  des  forces,  dont  toute  faction 
perdue  porte  sur  le  boulet.  Celle  jointure  supportant  ainsi  de  vio¬ 
lents  efforts  et  pendant  îa  station,  pour  niainieuîr  le  boulet  dans  la 
position  là  plus  convenable  au  support  de  la  masse,  et  pendant  fim- 
pulsion  dans  les  mouvements,  doit  préseuter  un  grand  développement 
d’un  côté  h  l'autre  et  d’avant  en  arrière.  La  lougueur  du  diamètre 
anléro-postérieur  surlout  est  à  rechercher,  c<rr  elle  indique  que  la 
poulie  des  tendons  (sésamoïdes)  est  couvenablement  développée,  que 
les  cordes  tendineuses  elle  ligament  suspeuseur  du  boulet  se  rappro- 
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tlimit  de  la  perpendicuiairiî  et  &oiU,  par  eouséquent,  dans  les  meîU 
Ig  Lires  coodilîons  pour  fonctionner  Énergiquement, 

Chez,  les  chevaux  tins,  destinés  aux  allures  vives,  le  honîet  devra 
également  présenter  des  contours  neU  et  des  tendons  saillants* 

On  dit  d'un  cheval  dont  les  boulets  sont  initiées  qu'il  mai^qm  dû 
poitjHH$  «  Lû  cheval  de  demi-sanf^^  disent  MM.  Moll  et  Gayot,  /aifde 
dafîs  ceiie  réÿiofî,  ne  pi  ome£  gutm  pauvre  itervileu}\  e£  ii  déni  celle  pro¬ 
messe  avec  une  cerlitude  el  une  proînpütude  dêsespé- 

J) 

Oiiaiid  le  boulet  est  porté  eu  avanlj  le  cheval  est 
dit  droil sur  ses  boukîs  ou  boukléy  suivant  les  différents 
degrés  du  redressenient.  Cette  déviation  est  im  signe 
certain  d’iisare  ou  de  douleur  vive  dans  les  tendons* 

Les  chevaux  s^atteipneni  souvent  ati  boulet  avec  le 
pied  opposé,  soit  par  suite  de  fatigue,  de  faiblesse 
(jeunes  chevaux),  ou  dhisure,  soit  par  suite  dhiiie  ferrure  mal  eu- 
teiidue* 

A,  —  PAMÛN  ET  EnaoT. 

En  arrière  du  huiilcl  se  trouve  une  petite  production  cornée  nom¬ 
mée  erpot^  autour  de  laquelle  se  groupe  un  paquet  de  poils  qidou 
appelle  le  famn.  Ces  deux  réglons  sont  d'autant  plus  développées  que 
les  chevaux  sont  plus  communs. 


Fig.  —  Cl  HJ  val 
boulctv. 


î.  —  rXTUHÛN* 

Situé  obliquement  d'arrière  en  avant,  le  puiuron  a  pour  base  la  pre¬ 
mière  plialange.  Il  doit  être  arrondi  et  présenter  une  certaine  forcer 
mais  c^est  surtout  sa  direction  el  sou  plus  ou  moins  de  Jotigueur 
qu’il  importe  de  considérer  dans  le  choix  d’un  cheval. 

La  direction  du  paturon  ne  doit  pas  tenir  tout  à  fait  b  milieu  entre 
la  ligne  verticale  et  la  ligne  horizontale,  mais  faire  osciller  le  rayon 
phalangicu  entre  Sli  el  60  degrés  sur  l’iiorizon  pour  les  membres 
antérieurs,  et  entre  00  et  Oo  degrés  pour  les  membres  postérieurs. 

Suivant  que  le  paturon  est  trop  vertical  ou  trop  horizontal,  le  cheval 
est  dil  droü-jùiiUè  on  bm-jùinLê. 


(!)  Moll  el  tiavoU  Lu  genérute  du  chsviil.  Pai  îs,  IS72,  p,  iûl. 


h:xïEaii’]uit. 


» 
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Relativement  ?i  la  Icmguour  de  celte  région ,  le  cheval  peut  encore 
être  CQuri-jointé  ou  iong-joinlé, 

Kn  général^  le  cheval  court-jointé  est  en  même  temps  droit-joînlé^ 
de  même  que  le  cheval  long-joml6  est  ordinairement  bas-jointé; 
mais  il  faut  bieu  se  garder  de  considérer  comme  synonymes  les 
expressions  court  et  droit-joiuté,  long  et  bas-joinlé,  car  celle  règlCj 
qui  associe  souvent  deux  à  deux  les  défectuosités  de  direction  et 
de  longueur  du  paluron,  souffre  d'assez  nombreuses  excep  lions. 

Ouoi  qu'il  en  soit,  les  inconvénients  résullanl  de  Texcèsou  du  défaut 
d'obliquité  sont  à  peu  près  de  même  nature  que  ceux  qui  découlent  de 
Texcés  ou  du  défaut  de  longueur.  Le  paliuon  court  cl  droit  n'amortit  pas 
assez  les  réactions  et  occasionne  rusurc  précoce  des  membres,  l>e  patu¬ 
ron  long  et  horizontal,  d'un  autre  côté,  rend  généralement  les  réactions 
plus  douces,  mais  il  rejelte  la  plus  grande  partie  du  poids  du  corps 
sur  les  tendons,  qui  se  fatiguent  alors  très  vite,  surtout  chez  les  chevaux 
dont  le  service  exige  de  violents  efforts. 

Le  paturon  du  membre  postérieur  est  toujours  plus  rapproché 
de  la  verticale  et  plus  court  que  celui  du  membre  autérîeur. 

Les  paturons  sont  très  sujels  aux  petites  pluies  allongées, 

peu  graves,  mais  longues  à  guérir,  situées  dans  le  pli  du  paturon. 
J  le  chaque  côté  de  cette  même  région  on  rencoiitic  quelquefois  aussi 
des  ckatrices  linêaire^^  indiquant  qne  l'animal  a  été  opéré  de  la  «z'uro- 
tomie  pour  nue  affection  chronique  dn  pied;  il  est  bon,  dans  ce  cas, 
de  s’assurer  avec  soin  si  celte  dernière  affeclion  existe  encore. 


î.  —  COUROXSE. 

Située  h  Texlrémité  inférieure  dn  paluron,  la  couronne  n’est  pour 
ainsi  dire  que  le  prolongement  de  cette  dernière  région,  Elle  sur¬ 
monte  le  bord  supérieur  du  sabot  et  se  trouve  constituée  par  la 
deuxième  phalange  el  la  partie  supérieure  des  cartilages  complémen¬ 
taires  de  l'os  du  pied. 

«  Sa  beauté  réside  dans  réteudue  de  ses  dimensions  en  longueur, 
en  épaisseur,  el  dans  la  iielteté  de  ses  contours.  Il  ne  doit  y  avoir  sur 
elle  ni  dépilation  ni  poil  hérissé  (1).  » 


(t)  Corn m tssion  (l'hygiûnË  hippiquû,  cit.,  p,  Tl . 
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Eli  dehors  des  ifoniws],  dont  notis  dirons  un  moi 

dans  un  chapitre  spécial,  celle  région  esl  souvent  le  siège  de  plaies 
cüiilnses  ùu&nemies,  que  l’auinial  se  doune  lui-môme  ou  qu'il  reçoit 
de  ses  voisins.  Ces  blessnresj  généraleuieut  bénignes,  peuvent  deve^ 
nir  très  graves  lorsqu’on  les  néglige,  et  dégénérer  en  Jamrl  caiii- 
ûli  carie  du  tiluû-cartilago  de  Fos  du  pied.  Coite  complica¬ 
tion  se  reconnaît  h  la  formo  tistiileusc  de  la  plaie,  à  la  couleur 
vcnlfllre  et  à  Todeur  infecte  du  pus  qui  s’eu  écoule;  elle  nécessite 
ordi  liai  renient  une  opération  grave. 

A  la  partie  antérieure  de  la  couronne  se  développe  quelquefois 
une  atïéction  appelée  (:r(^puudhic^  se  caractérisant  par  une  modification 
particulière  de  la  funefion  sécrétoire  du  bourrelet  liéialogène  el  dont 
la  persistance  nuit  à  la  régularité  du  développement  dn  sabot. 


DU  PIED 

in.  IL 


Eu  anatomie  comparée,  le  pied  embiasse  toute  la  partie  des  mem- 
tires  antérieurs  ou  postérieurs  qui  fuît  immédiatement  suite  a  J'avant- 
bras  et  à  la  jambe.  Mais,  en  extérieur,  celle  région  est  bien  plus 
bornée,  et  le  pied  ne  comprend  que  rexlrémilé  des  membres  qui 
repose  sur  le  sol,  c’est  à-dire  la  cornée  connue  vulgairemenl 
sous  le  nom  de  .îûéf?/,  laquelle  coulient  et  protège  des  tissus  vivants 
très  sensibles,  de  texture  et  do  propriétés  variables. 

L’examen  du  pied  est  de  la  plus  liante  importance,  puisque  de  la 
bonne  conformation  de  celte  partie  résulte  la  véritable  aptitude  au 
service  : 


Pas  de  pied^  pas  de  ç/ievai!  »  disait  La  fosse, 

((  No  fooî^  m  horse  !  )>  répètent  les  Anglais. 

Les  pieds,  au  nombre  de  qnalre,  sont  dislingués  en  pieds  de  devant 
el  en  pneds  de  derrière. 


A,  —  OEtu^Mi4ATiox  ou  enu) 

Le  pied  est  constitué  par  nn  ccriaiu  nombre  de  parlm  hUémures 
recou verl es  par  la  pe<  m  mofüftê»  et  par  une  enveloppe  coi  iiéo  coimue 
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SOUS  le  nom  de  mkd.  Nuus  uUons  rapidement  examiner  chacune  de 
ces  pal  lies  en  nous  aidant  des  figures  \  el  2, 


a.  —  EMYELOPPE  COflîNÊE  OU  SADOT* 
{Fig.  I,  J,  ql  flg.  î,  ir.) 


Le  sabot  est  rcnveloppc  de  corne  qui  entoure  toute  rexUémité  iii- 
fùrieure  du  membre*  Sa  forme  est  celle  d'un  tronc  de  cône  à  base 
inférieure  et  à  sommel  coupé  ûbliqueincnl  de  liant  eu  bas  et  d’avaiil 
en  arrière*  Concave  en  dessous,  fendu  en  arrière,  il  est  composé  de 
quatre  pièces  :  la  paroi ^  la  la  fourchelte^  pénopie. 

Vu  sa  soudure  iutime  avec  la  fourclielle,  ie  pénople  est  souvent 
décrit  en  môme  temps  que  cette  dernière  partie* 

1'  Paroi  (fig*  1,  I,  et  fîg,  %  H)*  —  La  panÀ  ou  mamille  {^\g.  1,  1) 
forme  le  pourtour  du  sabot,  c’esl-ti-dire  toute  la  portion  de  lu  boîte 
cornée  qui  est  visible  quand  le  pied  appuie  sur  le  sol.  G'esl  une  bande 
de  corne  en  forme  de  croissant,  dont  la  largeur  diminue  progressi- 
vemeut  d'avant  en  arrière,  et  dont  les  extrémités,  terminées  en  pointe, 
couvergeiii  Tune  vers  L’autre  en  encadrant  la  foiirclieUe* 

On  divise  la  paroi  en  plusieurs  régions: 

r  La  pince  (fig.  t,  1,  1),  située  h  la  partie  la  plus  antérieure 
du  pied; 

2°  Les  7)mtnelks  (tig*  1,  1,  2),  au  nombre  de  deu.v,  une  de  chaque 
côté  de  la  pince; 

Les  quartiers  (fig.  i,  1,  3),  imniédialement  après  les  mamelles; 

■V  Les  /«/onÿ(rig.  1,  1,  4],  tout  à  fait  en  arrière; 

n"*  I>es  arcs- boutants  ou  barres  (fig*  II,  a.  5),  placés  de  champ 
sous  le  pied,  el  formés  parles  extrémités  repliées  de  la  paroi  (i). 

Outre  ces  régions,  la  paroi  olfre  encore  a  cousidéier  denj:  face^s  : 
ttfîâ  externe^  une  interm^  et  dmx  bonis:  un  mfèriem\  un  supérieur, 

La  face  externe  (tlg.  l,  I),  lisse,  polie,  luisante,  doit  son  aspect  à  la 
lame  épidermique,  ou  périople,  qui  la  recouvre. 

Lii  face  inter m  i,I,  verso),  concave,  présente  dans  toute  son 

éleiichie,  ses  bords  exceptés,  une  série  de  feuillets  de  corne  blanche, 
placés  de  champ  suivant  sa  hauleur*  Ces  feuillets,  désignés  sous  le 

(i)  On  réserve  quctquefuis  exdu&ivemeiU  îc  nom  Je  barre  ii  k  parlie  repliée  de  la 
paroi,  el  celui  d'arc-boiilànl,  au  poiiU  où  h\  paroi  sitviléchit  pour  former  la  barre. 
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üûm  thsu  kêvaphi/liettjo  1,  3),  sVngrÈueiil  solîdeûïeiit 

avec  les  feuilleU  con-espoiidarits  de  l'enveloppe  cutanée  ou  de  chair» 

Le  bord  supênear^  eu  rapport  avec  la  cûurûuiie,  est  creusé  h  sa 
face  interne  d'uiie  espèce  de  goultifere  où  se  loge  le  renflement  que 
rorrae  la  ierminaisou  apparenle  de  la  peau  el  que  Tou  appelle  le 
ùotfrrelei  ou  cuiidure.  Cette  goutiîère  porte  le  üom  de  ùùeaf(  ou  de 
cavùé  etfdÿérak  {2}  ((\g,  I,  1)- 

Le  bord  iii/ériem'  (dg,  2,  11^  1)^  plus  étendu  que  le  précédent,  se 
trouve  eu  rapport  avec  le  sol  à  Tétât  de  nature  et  avec  la  face  supé¬ 
rieure  du  fer  cliti  le  cheval  ferré.  Par  sa  partie  interne,  il  shinit  cTuue 
manière  intime  avec  la  sole» 

La  corne  do  la  paroi  est  asseit  moite  h  sa  face  Îü terne*  mais  très 
dure  extérieuremeiil.  Son  épaisseur  est  plus  grande  eu  pince,  ma¬ 
melles  et  talons  qtTcii  quartiers  ;  plus  grande  aussi  an  quartier  externe 
qu'au  quartier  interne . 

La  paroi  a  une  direction  générale  oblique,  mais  cette  oldiquilé  est 
plus  prononcée  en  pince  qu'en  talons» 

Oc  Tépaisscur,  de  la  qualité,  de  ia  direction  de  la  muraille  dépen¬ 
dent  on  grande  partie  la  bonté  du  pied  el  la  solidité  de  la  ferrure. 

2"  Sole  (fig.  %  lU  10).  —  La  joé?,  ou  plancher  du  sabot,  forme* 
avec  la  lourchelte,  les  barres  el  le  bord  inférieur  de  la  paroi,  le  des¬ 
sous  du  sabot.  C'est  une  large  plaque  cornée  emprisojitiée  dans  Tare 
de  la  paroi  et  échaucrée  eu  amère  pour  loger  la  fourchette. 

La  facâ  inférieurû  (tü)*  excavée  eu  voûte*  dure*  écailleuse*  est  en 
rapport  avec  le  sol. 

I^a  /(fce  supérieure  {verso ^  t)*  bombée,  est  criblée  de  porosités  qui 
logent  les  îtiuonibrables  villosités  du  tissu  réticulaire  de  la  face  infé¬ 
rieure  do  la  Iroisième  plialaiige. 

1,0  bord  es/erne  forme  une  demi  circonférence  qui  s'unît  iulime- 
jneiilavecle  bord  inférieur  do  la  paroi.  11  est  parfaîtemonl  figuré  par 
le  cordon  circulaire  blanc  jaunûtro  qn'ûii  voit  sur  le  deuxième  plan 
do  la  figure  2» 

Viuteme,  moins  élendn  et  en  forme  de  V*  adhère  aux  baiTcs*  qui 
le  séparent  do  la  fourelielle» 

Fourchette  (fig.  %  11*  G*  7,  8,  9).  —  La /burc/te/ln  représente 


(IJ  Ufûcy-Clatk,  Ilef:htfdt€s  swj-'  /a  con^ipifcoVjn  du  c/ievaf. 


m 


un  coiu  de  corne  molle  placé  hori:^ontalemenl  à  la  face  inréiimire 


Oji  lui  reconnaît  deux  /uce^  :  une  m/éricifre,  une  mpénet/re. 


Lu  face  viféchurc  se  divine  en  poinîe^  corps  e!  branches. 


La  poîtile  (6^)  csl  Texfréinilé  qui  s'enfonce  dans  la  sole. 

Le  corps  (C)  se  trouve  entre  la  pointe  cl  les  brandies. 

Les  ùrafiches  (f/')  occupent j  en  urriÈic.  l’espace  compris  entre  les 


cavité  dite  kcfme  médmne[l),  séparant  les  deux  lîraticlies.  ICnlre  cha¬ 
que  brauclie  et  la  barre  conespondaiile,  se  trou  vent  les  kemtes  kk- 
ru /es  (8.  B), 


une  éminence  assez  prononcée  connue  sous  le  uoin  d' mréie-fourc/teUe 
[verso ^  o). 

Son  extrémité  posiérieure  est  bifurquée  et  se  termine  par  deux 


rendemeuts  arrondis,  moiiSj  élastiques^  appelés ^/d- 
um  (le  la  fourclieile  {!)*  0)^  qui  se  conliiiucni  le  loii^ 
du  bord  supérieur  de  la  paroi  par  une  mince  l>aude 
de  corne  que  nous  allons  décrire  en  particulier  sous 
le  nom  de  pcrtople. 


V  Périople.  —  <<  G'esl  une  Imnde  mince  de 


corne  mollcj  qui  forme  comme  uue  espèce  de  cou¬ 
ronne  au  sabot  et  se  soude  en  arrière  avec  la  foiir- 
dietle  du  texte).  Le  périople  s'étend  sur 


toute  la  parüi^  sous  forme  d’un  veiiiis  brillant,  mince,  peu  perméable 
à  l’eau.  )1  protège  la  paroi  contre  la  sécheresse  et  rimmidité  (t).  n 


h,  —  ENVELOPPE  CL’TANÉE, 


(Fig.  1,  ]J,  et  âg.  î,  IIJ.) 


Couuu  vulgairement  sous  le  nom  d^euveloppe  do  c/tair  ou  de  càair 
du  pkd^  le  revèlemenl  cutané  du  pied  n*est  autre  chose  que  la  con¬ 
tinuité  de  la  peau  du  membre,  laquelle  est  modirïée  dans  son  aspect 
extérieur  et  dans  scs  [U’opriéfés,  Ce  revélcmetit  est  très  riche  eu 


(i)  Commission  d'hygiène  liippiqtiûj  de  müï'èchçLlerie^  p.  49. 
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vaisseaux  sanguins  et  eu  (Uels  nerveux;  aussi  est-il  oxccssivemenl 
sensible  el  prompt  à  se  congestionner,  a  s^enflammer,  elfes  que  la  boHe 
cornée  qiu  l’entoure  a  perdu,  pour  une  raison  on  pour  une  autre,  ses 
propriétés  physiologiques, 

Ou  distingue,  dans  Tenveioppc  de  chair,  trois  parties:  le  bùtmelei^ 
le  IhsH  podophijlhitx^  el  le  lissu  vehuié. 

1^  Bourrelet  ou  Gutidure  (dg.  i,  H,  l).  —  Le  bourrelet^ 
encore  appelé  ifourrelei  pniicipal,  oouronne  supérienremeut  les  parties 
vives  et  se  trouve  logé  dans  la  gouttière  circulaire  du  bord  supérieur 
du  sabot,  auquel  il  est  élroitenient  uni,  gréce  à  une  muUilude  de 
prolongements  filamenleux  appelés  vÜhskés^  qui  partenl  de  sa  surface 
et  pénètreut,  par  autant  d’ouvertures,  dans  Tépaisscur  de  la  corne. 

Préposé  fl  ht  sécrétion  ik  ta  paroi ^  le  bourrelet  coustilue  encore, 
grâce  à  ses  villosités  très  riches  eu  nerfs,  uii  véritable  organe  de  tact 
pour  le  cheval,  qui  peut  ainsi  percevoir  les  sensalions  à  travers  Té- 
paisseur  de  la  corne. 

Un  aulne  petit  bourrelet,  le  hourrdcl  périoplique  (fig.  1,  H,  se 
trouve  Situé  au-dessus  du  bourrelet  priueipaL  //  sécrète  h  périopk. 

Tissu  podophy lieux,  chair  canuelée  ou  feuilletée 
(fig*  1,  It,  3)-  —  Le  tissu  pùihphyiktfx  recouvre  tout  le  pourtour  du 
pied  et  se  présente  sous  forme  d’une  membraue  à  plis  parallèles  et 
longitudinaux,  comme  les  feuillels  d’un  livre,  s’engrenant  solidement 
avec  les  feuillets  de  corne  (tissu  kéraphylleux).  H$  sécrèlonl  cos  mêmes 
feuillets  de  corne  et  se  replient  en  arrière  pour  se  meitre  eu  rapport 
avec  le  tissu  kéraphylleux  des  barres  (Voy.  ng.  i,  111,2). 

T  Tissu  "velouté  (fig*  3,  lll.u  - —  La  c/tciir  velouke  recouvre  tout 
le  dessous  du  pied  et  présente  l’aspect  tfun  fin  ga/^ou,  par  suite  des 
nombreuses  villosités  qui  se  détachent  de  sa  surface  pour  pénétrer 
dans  la  corne*  Elle  sôerèle  la  soie  et  ta  fourehelte. 

i\  —  HAIITIKS  IXTÈHÎCÜIIES. 

(Fig,  n  ni,  IV,  V',  v[.) 

Lus  parties  intérieures  du  pied  sont  nombreuses;  elles  comprennent 
trois  ov,  deux  pl(u/ues  /ibro-eartifafjmenses ,  des  /igaments\  deux  forts 
tetidons^  im  cotissinel  élmtiçae  dit  coussinet  plantaire;  enfin,  des  spno* 
viales,  des  rameaux  et  des  nerfs. 
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Nous  dil'ons  successivement  un  mol  de  chacune  de  ces  pailîes,  eu 
procédant  de  dehors  en  dedans, 

r  Fibro-cartilages  de  l'os  du  pied  (fl  l ,  IIJ),  —  Immédia¬ 
tement  au-dessous  des  deux  premiers  plans  de  la  figure  1,  c'esl-à-dire 
en  dedans  du  sabot  et  de  l’enveloppe  cutanée,  nous  (roiivons  les  /iôro- 
cartiidffes  ou  catiHaf^ûs  compiéme/iêairûs  de  i'ûs  dn  pied^  grandes  plaques 
élastiques  aplaties  d'un  cûté  il  l'autre,  convexes  en  dehors  et  concaves 
en  dedans,  placées  de  chaque  côté  et  en  haut  du  Iroisiéme  phalau- 
gieüj  pour  l’empéchcr  de  descendre  trop  brusquement  dans  le  sabot 
et  amortir  les  chocs,  au  moment  où  le  pied  vient  reuconlrer  le  soL 
Liigamente  et  tendons  (tlg.  I,  ÎV  et  VI).  ^  l.es  tendons  sù\ü 
situés  en  avant  et  en  arrière  des  os.  Le  premier  qnc  uous  rencontrons 
es!  celui  de  Veximseur  ûniérienr  des p/f(ïim}f/es  (IV,  i)  ;  ce  tendon  longe 
la  face  antérieure  du  métacarpicix  ou  du  métatarsien  principal  et  de 
rarticnlatîon  du  boulet,  arrive  eu  avant  du  doigt,  ci  se  tenninc  (i  l’os 
du  pied  (éiiiinetice  pyramidale),  après  s’élre  élargi  d’une  manière 
remarquable  et  avoir  requ,  par  côté,  une  èride  dû  renforcemen!  {IV,  7), 
qui  semlde  provenir  de  rexlrémilé  inférieure  du  /iffamenf  suspensenr 
duboifleî,  (Voy  pl.  Il,  üg.  ':2,e,} 

En  an  ièi'e  sc  détaclieiiL  les  deux  lendons  des  fléchisseurs  des  pha- 
hmpes  \ 

Le  premier,  letidùn  du  fiéçhksour  superficiel  ou  perforé  (IV,  2), 
après  avoir  traversé  la  gaine  carpietine  (Voy*  pl.  Xî  et  Xll),  arrive  en 
arrière  du  boulet  oii  il  forme  un  anneau  parfaitement  visible  sur  la 
figure  I,  dans  lequel  s’engage  la  cordc  du  tléchisseur  profond*  Il  s'in- 
tlédiit  ensuite  en  avant,  sur  la  coulisse  formée  par  les  os  sésamoïdes, 
et  se  termine  par  deux  branches,  eu  arrière  de  rexlrérailé  supérieure 
de  la  deuxième  phalange. 

Le  second,  tendon  du  flérhisseur  profond  ou  perfonmf  (IV,  3),  après 
avoir  traversé  raimeau  sésamoïdien  du  lendoix  perforé,  passe  entre  les 
deux  branches  terminales  de  ce  tendon  et  s’épanouit  ensuite  eu  formant 
une  large  expansion,  dite  aponévrose  plantaire.  Celle-ci  glisse  sur  la 
face  inférieure  du  petii  sésamoide  (Vï,  7),  k  Taîde  dhiuo  synoviale 
particulière,  la  petke  ÿame  sésamoidienne  (Vï,  17}  (l),  et  s'insère 
enfin  à  la  crête  semi-lunaire  de  l’os  du  pied  (Vt,  fi,  12}< 

(l)Commû  ûn  peut  très  bien  s'en  rendre  compte  pur  resameii  du  plan 

de  la  Ogüre  1,  U  petite  gaine  sésainoïdionne  forme  deux  culü'de  sae  :  l’an,  supérieur. 
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[j  l'éstlUe  (l€  celle  tlescnplion  que  Jeux  tendons  seulcmenl  t 
celui  do  rçxtôiiscur  anUlriour  et  celui  du  fl^cbisseur  profoiuï  îles 
phalanges,  se  troiiveni  compris  dans  les  parties  îuiérîeiircs  du  pied. 

De  tous  les  ligaments  représentés  sur  le  quatrifemc  plan  de  la 
ligure  1 ,  ceux  de  i’arlîciîlaüoii  de  la  seconde  phalange  avec  la  Iroisiême 

pos/érieHrf;  et  (II,  J 2)  sont  seuls  ren¬ 

fermés  dans  les  enveloppes  du  pied. 

Le  pi  enaier  (11}  est  formé  des  Hhi  es  les  plus  inférieures  du  ((ÿmneni 
klêmi  de  /ft  premtvi  e  ^a  lkidathn  mlerphaimîijîeimc  (ÎO)^  lesquelles 
libres,  après  s’éfro  attachées  sur  la  seconde  phalange,  se  réunissent 
en  un  cordon  fibreux  qui  se  fixe  principalement  sur  Textrémiié  et 
le  bord  supérieur  du  sésamoïde* 

Le  second  {! 2)  constitue  un  large  faisceau  attaché  par  son  exlié- 
rnité  supérieure  sur  les  empreintes  latérales  delà  deuxième  plialauge, 
et  par  son  extrémité  inférieure  dans  les  deux  cavités  creusées  ti  la 
base  de  Témincnce  pyramidale  de  Los  dii  pied  (Voy.  flg,  i,  V,  0)* 

3*  Os  (fig.  1,  V  et  VI),  *  Trois  os  forment  la  base  résistante 
du  pied  cl  en  permetleul  les  mouvements  ;  ce  sont  : 

r  L'o^  du  pied  ou  ù  oimme  phaian^e  (V,  o),  qui  donne  aa  sabot  la 
forme  que  nous  lui  connaissons. 

Cet  os  présente  à  étudier  irûis  faces ^  irois  èords  ul  deiiæ  auÿicsitfiémuT. 

La  ftxce  anféneitrey  convexe  d'un  côté  à  rauhe,  criblée  de  porosités 
et  de  Irons  vasculaires,  présente  de  chaque  côté  :  l®Un  sillon  hori¬ 
zontal  im  schsw  e  prép/anUiiee  (V,  9);  2^  Vêmûîence  ptïdioôe  (V,  Jü), 
surface  rugueuse  et  en  relief,  située  eu  Ire  la  scissure  précédenic  cl 
le  bord  inférieur  de  Los* 

La  face  supérieure  est  occupée  par  la  surface  articulaire  qui  répond 
k  la  face  inférieure  de  la  deuxième  phalange  et  au  petit  sésamofde.  On 
y  remarque  deux  cavités  glénoïdes  et  nu  léger  relief  médian. 

La  face  infériewe  (V,  verso ^  I),  excavée  en  voOle,  est  divisée  en 
deux  régions  i  une  antérieure ^  une  pûêicnenre ,  par  la  créie  semi-Iumire 
(VI,  G),  ligue  saillante  qui  décrit  uue  courbe  à  concavité  tournée  en 
arrière*  La  région  postérieure  présente,  en  outre,  nue  empreinte 
médiane  et  deux  scissures  latérales  ou  scissures  planiaires  (V,  verso  2), 

remontant  jusfju'ù H  ntveau  du  ciil-dc-sac  inférieur  de  k  gr;nido  gnino  sésamoïdicnne; 
l’atilre,  itirérieur,  ailné  cïi  avant  du  lîgainetU  îtUei'QSseuK  qui  réunit  le  petit  së&anfiüïdË 
il  1*03  du  pied. 


I 


Fig,  CC,  —  Artères  tlu  pied  (ïneai(ji?e  antiJ rieur). 


1,  artère  r.i:dkle  pc»üiôrieuro,  [  cemmundüsIrLieïO-^st^us&smfSuearpiQnnes. 

2. ^,  artère  collat^ra.|rj  du  caneu,  8,  arcade  sotia-carpienne. 

tronc  commun  de!&  interosseuses  mètacar-  ^  brandie  do  la  coriatdralo  du  canon  CEui  par- 
pionnos.  ttcJpe  aur  cetio  pièce  la  forrnattau  dos 

artère  épicmîdylîerne.  artères  inlerosseuse^  taètacarpïenaDS, 

5,  arcade  sus-carpicnne.  j,  ÏÛ,  une  artère  intorosseuse  mêtacarpicnine  dor- 

ti.,  braeebo  qui  deacond  de  cdte  arcade  pour  |  sain, 

conco urir à  former Tarcade  seus>carpie nue.  11^  brandie  de  comiiiutiicatloii  do  ^artère  cqIIu- 
àrtèrioJc  rournie  k  la  diâtaigno  par  le  tront  ^  tèrale  du  ciiion  avec  les  iiilerosseuses* 
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Le  lioi'â  suiimüiü'  décril  une  courbe  à  convexi lé  antérieure,  et  pré“ 
sente^  dans  son  milieu,  Témhience  pyramidale  (Y,  G),  apophyse  iin'- 
paire  aplatie  d’avant  en  arrifere,  sur  laquelle  s’insère  le  tendon  de 
l'cxleuseur  anféi  leur  des  plialanges* 

Le  fiord  hifériew\  mince,  convexe,  dentelé,  so  trouve  disposé  en 
demi -cercle. 

Le  bord posiénem\  légèrement  concave,  concourt  à  former  la  sur¬ 
face  articülaîre* 

Chaque  kiléral  se  trouve  divisé  en  émmente.^  paiiiciiliferes: 
Tune,  mpérkunu  nommée  par  MJ!,  llouley  apophyse  basilaire 
raulro,  inférieure^  appelée  par  Bracy-Glark  apophyse  rêîrùssale  {\\  8). 

2""  L’oi'  de  lu  enuronne  ou  deuxième  phalange  {y ^  4),  dont  la  forme 
générale  est  celle  dhm  cuboïde  aplati  d'avant  en  aîTière  s’articulant 
supérienremeiit  avec  la  première  plndango,  lu féiïeu renient  avec  l’os 
du  pied. 

y  L’oÿ  oavirulâire  ou  pelit  sésaon/ide  (Vl,  T),  situé  en  arrière  des 
précédents  et  complétant  la  jointure  articulaire  que  ceiix-ci  consti¬ 
tuent.  Ce  petit  os,  allongé  transversale  nient,  aplati  de  dessus  en  des¬ 
sous,  rétréci  h  ses  extrémités,  présente  detfx  faces:  une  sapê/ieure^  qui 
répond  il  la  seconde  phalange,  nue  inférieme^  sur  laquelle  glisse  le 
tendon  du  perforant^  deux  bords  :  un  auiérimir,  qui  met  le  petit  sésa- 
moïdccii  contact  avec  la  troisième pliatauge,  et  un  posléricur. 

4*»  Coussinet  plantaire  (G g.  I,  Vï,  20).  —  Le  coiminet  planfaire 
est  un  volumineux  coussin  fibro-élastiqne  situé  sous  le  pied,  au- 
dessous,  du  tendon  lléchisseur,  au-dessus  de  la  sole  et  eu  Ire  les  car¬ 
tilages*  li  est  pointu  eu  avant  et  hiftirqiié  en  arrière.  Toutes  les 
pressions  subies  par  le  sabot  de  haut  en  bas  et  do  bas  en  haut,  ont 
pour  résultat  de  raplalir  et  de  le  chasser  vers  les  parties  latérales, 
oii  il  fait  efTûil  sur  les  deux  hbro-caj  tiluges  décrits  plus  haut  (Voy* 
éluslidfé  dit  pied). 

Vaisseaux  et  nerfs.  —  Le  pied  est  très  riche  eu  iaisseaux 
et  en  nerfs. 


ai-tflres  dÎRitalv^. 

13, U,  ariérioles  de  rergot. 

1^,  spliiï-ù  per|jûi>t3îcn]aipe  (ruiJÉ  de  ses  branches 
iprdrieures,  ^lui  partiel  pn  ik  Is  fu'rnialio'ii 
Uy  Tarlèrci  eiiconfle^ie  du  bouirulet,  est 
ici  brusrtw.oracnl  iiiterranipue  par  suii«i  dfs 
rabtïliuü  du  csrlilage  complémentaire  du 
la  troisième  piiAtaiigoj. 


arlère  du  coussinet  plantaire, 
ib,  jWirLio  4iii6riéuTe  du  terelo  carcmiiro* 

I  T,  partie!  pusiérioure  du  m^jue. 

IS,  ar.ârc  uii^ü^alù  pr6-plsni>.ico. 

10,  artii'O  cl reauflo iio  Inferieure  du  pied. 

(A.  Chacvejlu  et  S.  An  LOI  NC]  ÏVâirt 
mie comparée  thf  ammaux  tfewira/ti^rüeÿ^  3*  itdîi. 
Paris,  IS“0.) 


ISXTÉmElIll. 


P,  nerf  pJiniair^i 

U,  l>rrtnth«  moyenne^ 
ü,  brandie  aiilérlexirOi 
U,  ari6re  digitale. 

[I,  |jLivi$ton  non  constante  deslinco  biilbo^ 
cart'ilagiueun. 

f  Jf  brandie  du  coiisüînei  p]aiit4îreh 
K,  branche  transverso  eoronairo, 

M,  Eliïisien  podopiiylleuse^ 
branche  pré-plantairo, 

Q,  rameau  descendant  dans  la  i^cisâure  des  pa- 


tilübes. 

riinuscules  artériels  r[ui  accompagnent  Tar- 
tere  digilalo  clans  la  scissure  plantaire. 

Vf  vcinCf  dont  rcaisienco  n'est  pas  constante^ 
i^ui  lofiÈO  (inel^iuiefois  le  ncrfplftniaire  dans 
tout  son  trajet  plialtingien. 

{t’îgure  empruntée  au  Traita  de  Vù^^ja^isaiion 
du  fyted  du.  cheval^  par  \rÉ  II.  Ueutey  l'n  Cuau- 
VE4D  et  S,  AuLoïKGf  7>f!ité  d'anafüiiiîe  eûmpiiHe 
des  amnutitë  domesdqueSi  fi*  éditn  Paris,  l&TO.) 


Les  artères  et  les  veines  soûl  Ja  continnatiou  de  celles  du  cation  el 
enveloppent  la  tmisîfeme  phalange  dans  ou  réseau  très  remarquable 
(tjg.  Gd  du  Us  le)* 


Les  neifs  foiirüîssetü  égfilement  de  imnibreiises  rainincalîous  dans 
loules  les  pni  lies  vivantes  du  ]jied  [llg.  07  du  lexle). 

Comius  sous  11  (liîiiümiiKilioii  géiiéiaU  de  pliwkih'ef^  el  disUn- 
gués  en  mlenœ^X  en  externe,  les  neiTs  de  la  région  digilée  se  dh  isenl, 
en  an i vaut  sur  le  hoidcL  clmcun  en  trois  hranclies  :  uue  antérieure^ 
une  moyenne  e:{  \n\^ postérieure.  La  section  ihi  nerf  |danlaïre  au-dessus 
du  Ijouletoii  de  rime  de  ses  brauches  au-dessous  de  cette  région  {névrù- 
tomie  lihmtüirc)^  se  pratique  quclqviefoîs  comme  moyeu  curatif  de 
certaines  maladies  du  pied, 

Différences  entre  les  pieds  de  devant  et  ceux  de  derrière, 
entre  les  pieds  gauches  et  les  pieds  droits. 

pieds  de  deeani  sont  plus  arroüdis^  plus  évasés^  moins  concaves 
que  ceux  de  derrière;  L'urs  talons  sont  moins  écartés,  et  leur  paroi» 
vue  de  protil,  est  plus  otdiqiie. 

Les  pieds  de  derrière,  an  contraire,  sont  ovules,  creux,  ont  les  talons 
plus  écartés,  plus  élevés,  et  la  paroi  plus  verticale, 

t.e  pied  droit  so  ‘distingue  assez  bien  du  pied  yanche^  par  ce  fait 
que  la  partie  externe  du  sabot  est  toujours  plus  évasée  cl  plus  oblique 
que  celle  du  dedans. 

Oii  se  reudra  facdeuieuL  compte  de  ces  diirércuces  en  comparant 
les  figures  1  cl  2  aux  Qgures  3  et  4  de  la  pïauche  IL 

n.  —  l'UoriiiiÎTivS  i;t  mkoamsmk  (ju  rlEl^ 
a*  —  PRcratÉTiis  nu  sabût. 

Le  saliüt  esl  constitué  par  une  matière  élastique  et  résîstaule  connue 
sous  le  unni  de  corne,  Jouissaut  de  la  propriété  de  se  ramollir  au 
contact  de  Teau  et  rie  durcir  eu  se  desséctiaul. 

La  çonleur  tle  Teuveloppe  cornée  du  pied  est  uoii  e  ou  blaiicbe, 
souvent  noire  el  blauche  a  la  fois  sur  le  même  pied.  Cela  dépend  delà 
nuance  des  parties  dont  le  sabot  émane.  <^uaud  la  peau  du  bourrelet 
est  rose,  non  pigmeulée,  la  corne  pariétale  est  blanclie  dans  nue  égale 
étendue  ;  dans  te  cas  opposé,  elle  reste  noire, 

La  corne  de  la  paroi  est  toujours  blanche  à  l’intérieur;  celle  de  la 
sole,  au  cüuiraire,  a  une  teinte  uni  forme  dans  loule  sou  épaisseur. 

Lo  Clicvfll,  ^ 


ïiX  TKIUEUR. 


ni 

La  coîishtance  chi  sabo[  diminue  de  dehors  en  dedans  ;  on  le  recon¬ 
naît  facilemcul  en  parant  le  pied, 

/j,  —  poussa  HT  USURE  DU  SABOT. 

La du  sahot^  ou  avaime^  est  conliiuiellé,  niais  lenlej  la 
boîte  cornée  met  environ  liiiit  ou  neuf  mois  pour  se  renouveler  com- 
plètcmeiit, 

est  en  proportion  de  la  croissance  ci]e:^  le  clieval  à  J'élal  de 
nature;  mais,  chex  ranimai  ferré,  la  [laroi  peut  acquérir  une  longaear 
démesurée,  si  le  maréclial  idy  met  ordre  en  la  raccourcîssanl  do  t(‘iiqis 
en  temps  dans  les  limites  que  coinpovlerait  Tusurc  naturelle. 

La  sole  et  la  fou  rebelle  u’acqinnrcut  ordinairement  pas  une  bien 
grande  épaisseur;  elles  se  dessèclieul  et  loin  ben  l  par  écarllès. 

La  pousse  de  la  corne  est  beaucoup  plus  marquée  dans  les  pays 
chauds  que  dans  les  pays  froids,  en  élé  qu’en  Inver,  sur  Lauiuial  sain, 
abondamment  nourri,  bien  oniretenu,  que  sur  Taniinal  malade,  soumis 
à  une  mauvaise  hygiène,  à  une  alimentation  iusunisaute* 

c.  —  ÉLASTICITÉ  ru  PIED.  ' 

Par  suite  de  la  brisure  des  rayons  osseux  des  membres,  la  quantité 
de  mouvement  dont  la  masse  est  animée  arrive  au  sabot  déjà  consi¬ 
dérablement  atténuée  ;  elle  ne  larderait  pourtant  pas  a  amener  la 
ruine  complète  de  cette  admirable  machine  du  pied  si,  là  encore,  la 
ualure  n’avait  pris  soin  de  placer  ceriaiiis  appareils  élastiques  dont 
la  mission  est  de  continuer,  d'augmenter'  même  la  décomposilion  des 
forces  commencée  plus  liaut*  Ces  appareils  sont  :  le  lendou  perforant, 
les  cartilages  latéraux,  le  coussinet  plantaire,  et  les  diverses  parlîes  de 
l’ongle  {la  paroi,  la  sole  et  la  fourchette). 

Aussitôt  que  le  sabot  touche  le  sol,  les  os,  recouvei  lsde  leur  enve¬ 
loppe  de  chair,  teudenl  àdescendre  dans  riutérieur  delà  boîte  cornée; 
mais  ce  mouvement  de  desceule  se  trouve  empêché,  au  moius  en 
partie,  par  la  disposition  du  tissu  feuilleté,  qui  ne  permet  qu'un  très 
léger  glissement  de  ses  feuillets  sur  ceux  de  la  paroi. 

De  plus,  le  pied,  ainsi  sollicité  à  descendre  eu  totalité  dans  le  sabot, 
rencontre  inférieurement  un  autre  obstacle,  le  coussinet  plantaire  qui, 
fortement  comprimé  en  haut  par  le  poids  du  corps,  en  bas  par  la 
fourchette  et  la  sole,  fend  à  aplatir  la  voiile  solaire  en  même  temps 
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qu’à  fuir  sur  les  côtés,  où  nous  Tavons  vu  maînteua  par  les  deux  carli- 
lages  latéraux  qui  surploïiibeuteii  arrière  le  bord  stipéi  ieur  de  la  paroi* 
Oi\  ceux-ci  J  gi'ûcs  à  leur  élasiicîté,  s’écarteul  seiisildemeul  l'uu  de 
rautrc  sous  î’iütliiience  des  pressions  excentriques  qu'ils  reçoiveul  du 
coussinet,  lorsque  le  membre  arrive  à  lerre,  et  opposeul,  par  ce  fait 
nièine,  un  nouvel  obstacle  à  la  desccutc  du  pied  dans  le  sabot^  que 
nous  savons  légèrcnieril  conique  en  haut. 

Ouaul  ù  la  sole,  après  avoir  opposé  une  certaine  résistance  à  la 
chute  des  parties  intérieures  du  pied,  elle  cède  sensiblement  au  poids 
de  la  masse,  s’abaisse  vers  le  point  d’appui,  devient  moins  concave  eu 
dessous,  s^'évaso  par  son  bord  périphérique  et  refoule  eu  dehors  la 
paroi,  dont  les  extrémités  s’écartent  l’iiue  deraulre. 

La  fourchette  se  déprime  dans  la  même  mesure;  elle  agil  comme 
un  coin  placé  entre  les  deux  branches  de  la  sole  et  comme  un  tampon 
élastique  interposé  outre  la  masse  du  corps  et  le  soL  Sou  rôle  dans 
rélaslicaté  du  pied  est  telîeineul  important,  qu"on  peut  presque  poser 
en  principe  qu'il  n’y  a  pas  de  bon  pied  sans  bonne  fourchette. 

tt  C'est  seulement  lorsqu'elle  participé  à  l’appui  que  se  manifeste 
un  notable  écartement  des  talons,  dit  AI.  Goyau;  quand  elle  u' appuie 
pas,  son  mouvement  de  descente  est  très  accusé  et  remplace  ainsi 
récarlemeuL  des  talons  qui,  alors,  fait  plus  ou  moins  défaut  (1)^  » 
Enfin  «  la  voûte  de  la  sole,  eu  cédant  niomenlanément  au  mouvez 


meut  d'abaissement,  l'arc  de  la  paroi,  eu  obéissant  à  celui  d'écarte- 
meut,  réagissent  bientôt  par  leur  élasticité  propre,  et  arrêtent  insensi - 
blemeat  rimpulsion  a  laquelle  ilsimprimeid  4  leur  tour  une  direction 
eu  sens  inverse  (2)w  ;  puis,  les  phénomènes  ci-dessus  se  reproduisent 
lors  d'un  nouvel  appui  du  pied,  et  ainsi  de  suite.  De  sorte  que  l’élas¬ 
ticité  du  pied  consiste,  en  définitive,  dans  un  léger  mouvement  d'écar¬ 
tement  et  de  rapprochement  des  talons.  Celle  élasticité  joue  un  très 
grand  rôle  au  point  de  vue  de  la  conservation  des  sabots  et  de  la 
locomotion  ;  si  l'on  y  met  obstacle,  ïe  pied  ne  tarde  pas  à  s'altérer. 

n  Le  maréchal  doit,  eu  parmi  le  pied,  imiter  l’usure  naturelle,  rt^s- 
pccter  ce  qu’elle  épargne.  ElleaiTondit  et  écourte  fortement  la  pince  cl 
un  .peu  moins  les  mamelles;  intéresse  la  sole  seulement  4  son  pourtour 
antérieur,  sans  trop  afhiiblir  sa  soudure  avec  la  paroi  ;  arroudii  davan- 


0  L.  Goymi,  Trflî'f^  pratique  de  mutéchaierie,  Pjjtîs,  ISS2,  p.  3y* 
(2)  t',  Lecoq,  Traité  de  l  eætérimr  du  ehêvaU  Paris,  1870,  p.  IfiO. 


E\ TElillCUIl. 


1  Kl 

la^e  en  dehors  qii'en  dedans  le  bord  Iraachant  de  celte  dernifere; 
n’ciilèvede  la  sole,  de  la  fouclielle  el  des  barres  que  ce  quî  se  délache 
nalnrellemeul  fl)*  w 

c.  —  nEAi’TP:s  iju  i4i;l» 

c<  Le  pied  rm'f/€  de  /'emre  d’un  cheval  r'devé  sur  tin  bon  sol  et 
siirfisainmerj!  exercé  est  un  lype  dcbeatilôei  de  perfeclioii.  Comparé 
au  pied  ferr^!^  le  pied  vierge  esl  grand  cl  forl,  aussi  large  que  long, 
l>ien  d'aplomb;  il  constitue  un  solide  support. 

«  Vfi  de  face,  il  esl  moins  large  en  liaut  qu'en  bas,  plus  évasé  en 
dehors  qu'en  dedans^  d’uiiç  égale  liaiitcnr  sur  chacun  de  scs  côtés 
(flg.  08  du  texie). 


Fkfi.  (îS.  —  Cy 
VII  de  face* 

«  Vt{  de  profil^  k  ligue  de  pince  esl  moyeiiiieineul  inclinée  ;  la  hauleiir 
des  lalons  est  égale  h  la  moilié  au  mnins  de  la  hauleurde  la  pince;  le 
boiirrelel  esl  régiilièremetit  incliné,  eu  ligue  droUe,  de  îa  piuce  aux 
talons  (lig*  69  du  leste). 

<!  Vu  par  derrière^  le  beau  pied  a  des  falous  largemeûls  écarlés, 
égaux  et  égralenicut  élevés^  qui  tombe iil  verticaienienl  sur  le  sol,  sur- 
lüul  le  talon  du  dedans,  scusiblemenl  plus  verlieal  <pie  raulre. 

M  Vu  en  dessous  J  l\  a  la  sole  creuse  e  l  épaisse^  la  tou  relie tie  forte, 
saine  et  assez  dure,  les  barres  ou  arcs-bouiaiits  iii  trop  droits  ni  trop 
couchés  ;  la  piuce  ei  les  mamelles  de  la  paroi  el  de  la  sole  sont  forte- 
ment  attaquées  par  rusure  (fig.  76  du  texte). 

«  La  corne  du  beau  pied  est  noire  ou  gris  foncé;  la  paroi,  lisse  et 
luisante,  laisse  voir  sa  structure  ilbreuse  (i2).  » 

(1)  Commission  d’hvgïècie  liippiqne,  iût.  ctC,  p.  fOj, 

(2)  Commission  d'hyglènc  hippique,  ciL,  p.  oO. 


Fi}:.  —  Le  finitC  vu  de  profil. 


FijÎÉ  TO.  “  Iæ  pied, 
vu  en  desseuA. 
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D.  —  lïÉFKCTUOSI  I  llL  Fl  FJ» 


Le  pied  piéseule  suiivenl  des  dé!'auU  qtii  ritllèieul  el  miiseiil  \Am 
ou  moins  au  sei'vîüe  do  rmiimaL  Nous  allons  su cuessi veinent  passer 
eu  revue  les  plus  fréquents  de  ces  défauts  : 

Irop  f/rami.  —  Le  pied  trop  grand  présenlc  uti  voltiiue  exagéré 
par  rapport  au  corps  du  clieval.  Il  rend  ranimai  maladroit. 

Pkd  hop  pehL  —  Ce  défaut,  cou  irai  re  au  piécédmU,  coïncide 
généralement  avec  un  pied  1res  impression nable. 

Pieds  —  L’inégalité  des  pieds  indique  que  le  cheval  a 

bûilé,  boite  ou  boitera,  généralèmeiil  du  pied  le  plus  petit. 


Pied  pial.  —  Le  pied  plat  a  la  paroi  très  oblique^  très  évasée,  les 
talons  bas  et  krgenienl  écartés,  la  sole  pkle,  cl  la  fourchette  forte. 
Il  est  très  diflicile  *1  ferrer  et  ]>rédisp08e  à  la  bleime  et  à  la  foulure 


de  la  sole. 

Pied  comùie.  —  C’est  le  défaut  précédenl  exagéré  :  la  sole  est 
bombée  au  lieu  d’ôlre  plane. 

Pieds  d  /{dons  fmtf/s.  —  Ce  défaut  ii'esl  pas  surtout  dû  à  une  hau¬ 
teur  exagérée  de  la  paroi  en  talons,  mais  principalement  à  ce  que  la 
sole  est  creuse  et  la  fourchelle  très  élevée.  Il  prédispose  à  Fencas- 
idure. 


i^ieds  à  Udo/is  èm.  —  Dans  le  pied  à  talons  bas,  le  pouls  du  corps  se 
reporte  dans  la  région  des  talons,  qui  est  ordinairement  faible,  l’écrase 


et  la  coiiluslunne. 
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Pieds  a  laions  fuyants^  —  Là,  les  talons  sont  à  la  fois  très  ladinés 
en  avant  et  très  longs,  el  le  poids  du  corps  se  trouve  rcporlè  en  arrière  ^ 
aussi,  le  cheval  s c  faligue-t-il  au  repos  et  en  marche. 

Pkd panard,  —  Le  pîed  est  dît  panard  quand  la  pince  est  tournée 
cil  dehors  (fig.  71  du  texte  et  fig*  8,  pL  ïll).  Le  quartier  externe  est 
fort  et  évasé;  celui  du  dedansest  géiiéi  alcnient  faible,  resserré  et  droit* 
De  plus,  le  talon  inlenie  a  de  la  iciidance  à  chevaucher  rexterne,  et 
l'animal  se  coupe  souvent  avec  la  branche  de  dedans  du  fer* 

Dans  la  plupart  des  cas,  la  fernire  ne  i>ciü  que  s’opposer  ù  l’aggra- 
vulion  de  ce  défaut;  car,  cehii-ci  coexistant  généralement  avec  un 
membre  panard  et  entraînant,  en  outre,  très  souvent  uiic  déformation 
de  la  troisième  phalange,  ainsi  que  nous  l’avons  observé  che/.  les  chevaux 
tunisiens,  oft  la  pauardise  est  la  règle  générale,  on  n'a  guère  à  espérer 
le  lélablissemcnt  complet  de  l’aplomb,  H  n’y  aqu’mi  casoîi  l’on  puisse 
tenter  clé  remédier  au  mal  ;  c’est  quand  la  panardîse  du  pied  existe  à 
Text  rémité  d'un  membre  lu  en  d'aplomb  ou  même  cagneux,  et  qu'alors 
le  vice  d'aplomb  est  de  fabrication  humaine.  (Voy*  Aplombs,) 

cagneax.  ™  Le  ()îed  cagneux  a  la  pince  tournée  en  clcdLins 
(Élg.  1±  du  texte  et  iig.  7,  pL  11  J).  Le  quartier 
intorue  est  fort  et  évasé;  celui  du  dehors,  au 
contraire,  est  faible  et  resserré.  (Voy.  Ap/otnbs.) 

Pied  pinmrd  ou  rainpin,  —  pied  pinçard 
appuie  en  pince  seulement  ;  cclle'ci  est  courte, 
verticale,  elles  talons,  généralement  très  hauts, 
ne  posent  pas  sur  le  sol.  Ce  défaut,  propre  aux 
membres  postérieurs,  expose  le  cheval  aux  fis¬ 
sures  de  la  paroi,  dites  sdoiesmi  pince  {i\g.  73  du 
texte  et  A,  11g.  -i,  pl.  V). 

Pied  gras.  — -  On  appelle  ainsi  le  pîed  dont  ta 
corne  est  molle,  sans  consistance,  tendre  à  couper*  La  paroi  et  la  sole 
étant,  en  outre,  très  minces,  Loiivrier  est  exposé  à  allaquer  les  parties 
internes  par  le  boutoir  et  les  clous. 

Pied  sec  ou  maigre.  —  Ce  pied  est  formé  de  corne  mince,  sèche  et 
cassante.  Il  est  exposé  aux  mêmes  accidents  que  le  pied  gras. 

Pied  dérobé.  —  Lo  ]>ied  dérobé  a  le  bord  inférieur  de  la  paroi  irré¬ 
gulier,  déchiqueté,  éclaté  par  places.  Il  ne  peut  donner  attache  aux 
clous  à  tout  son  pouHour. 


Fig.  TÆ.  —  eEçd  pinçard* 


Ï^TUDIï:  des  HKGIUNS. 
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K,  —  acciiie:sts  occasui.xnks  I.A  Fi:EiLfa'ni^ 

i‘ 

Ph/ùn\  —  f,a  piqfire  est  le  Tail  du  maréchal  qm  enfonce  un  don 
dans  1g  vif,  mais  qui  a  eu  soiu  de  Je  rclîrcr  de  suHe.  Cet  accideot  est 
oiilinaUement  sans  j^ravlté  et  il  sufül  presque  toujours  de  supprimer 
le  doupour  voir  disparaître  toute  crainte  de  complication. 

IJncIouwû.  —  L'endoiiuie  diffère  de  la  piqûre  en  ce  qne  l’ouvrier 
a  laissé  îc  clou  dans  le  pied.  11  faut  amincir  à  fond  la  corne  autour 
de  lapiqûrCj  et  recourir  h  rapplicalion  de  calapksmes,  de  bains. 

/tefmùe,  —  La  retraite  est  une  pi([ûre  faite  par  un  clou  paillcux 
dont  Vun  des  segments  a  pénétré  dans  la  conie^  tandis  que  Tautro  est 
sorti  au  dehors.  Même  traitement  que  pourrendouufe. 

Pmi  serré  par  ies  dons.  —  Ce  pied  est  celui  dans  lequel  les  dons 
ont  été  brochés  Irop  près  de  la  chair,  qu'ils  compriment  et  blcsseuL 
U  idy  a,  eu  général,  qu'il  enlever  les  clous  pour  faire  disparaître 
toute  trace  de  l’accident. 

Pied  comprimé  par  le  fer.  —  Le  pied  se  trouve  comprimé  par  le 
fer  quand  cdnî-ci,  mal  ajusté,  porte  sur  la  solo  faible  ou  amincie.  Cet 
accident  est  surtout  fréqueiil  sur  les  pieds  plats  ou  combles. 

Soh  chauffée  (m  brûlée.  —  Cet  accident  est  produit  par  le  fer  chaud 
maintenu  trop  longtemps  sous  le  pied.  Il  n'csl  pas  grave,  mais  assez 
long  à  guérir,  par  suite  des  décollements  de  la  sole  qui  le  compliquent 
assez  souvent. 


F.  —  .MALAJilKS  liU  riKli 

Seime.  —  La  seimeest  ujie  fente  de  la  paroi  procédant  du  bourrelet 
et  suivant  la  direction  (lc.s  bbres  de  hi  corne. 

Elle  siège  en  pince  {^elme  en  phiee)^  ou  en  quartier  {sehne  qiiarld). 
La  scinie  en  pince  {ti,  lig.  4,  pl.  V)  est  beaucoup  plus  fréquente  aux 
pieds  de  derrière  qu'aux  pieds  de  devant,  La  seime  quarte  {fig.  74 
du  texte),  au  contraire,  est  surtout  Ta  pan  âge  des  pieds  de  devant 
(quartier  iiilerne  principalemeuL). 

Cette  alTeclion  est  facile  à  guérir;  mais,  sur  les  pieds  qui  y  sont 
prédisposés,  c’es Là-dire  sur  les  pieds  faibles,  k  corne  sèche  et  cas¬ 
sante,  elle  se  montre  Irès  souvent  sujette  ù  récidive. 

La  seime  fait  généralement  boiter  le  clicvaL 


^30  KXTÉKIKUU. 

Bkime.  —  l^a  bleimii  esl  ime  coDlusioii  do  la  sole  eu  lalou,  Klle 
esl  le  propre  des  pieds  de  de  vaut  à  inions  bas,  faibles  ou  lesseiTes,  el 
se  déclare  parlieulîèrciïienl  aux  talons  internes  (fi g.  7a  du  loxte). 

Ou  dit  la  bieime  sèche  quand  la  corne  esl  siinplemeiil  teîiile  en  jaune 
cl  poîiilillée  de  sang. 

Elle  est  humide  quand  la  corne  est  molle,  imprégnée  de  sang  ou  de 
sérosité,  et  iégèrcmenf  décollée. 

Eutin,  on  la  dît  suppurée  lorsqu’il  y  a  du  pus  dans  le  sabot,  (^elle-ci 
est  ia  plus  longue  à  guérir, 

iCionnemen!  de  süboL  —  llésulle  d"mi  enup  violent  poi  lé  sur  la  paroi 
ayant  contusionné  la  chair  reiiillelée  au  poiul  correspoudani, 

l'ourmilièie.  —  On  appelle  ainsi  une  cavité  noire  conlcuaui  du  sang 


ou  de  la  sérosité  desséchés,  creusée  entre  la  chair  el  ia  corne,  sous  la 
sole  ou  la  paroi.  Elle  résulte  dhiiie  forlc  foulure  de  la  suie,  dhme  four- 
bure  aigue,  ou  d’nn  étoiiuemeul  de  saluil. 

Sole  foulée.  —  O'est  une  Cüutusion  de  la  sole  eu  quartier  ou  en 
pince;  elle  ne  difï'èic  donc  de  la  bleiiue  que  par  sa  situation, 

Ftnti'hfire.  —  !.a  fourbu re  est,  pi  îniilivemonl,  une  congestion  du 
tissu  feuilleté  CD  pince  et  en  mamelles.  Sous  l’infineDcc  de  rexsudaliou 
séreuse  ou  sanguine  qui  en  résulte,  la  chair  du  pied  se  gonfle  et  sc 
trouve  ainsi  viülenjinent  comprimée  entre  fos  du  pied  et  la  paroi,  ce 
qui  oblige  le  cheval  à  marcher  sur  les  talouSn  Dans  ce  cas,  la 
fourbure  esl  dite  ahptë  et  s’accompagne  de  phénoméucs  généraux 
intenses. 

Si,  i’inllammalîon  avant  succédé  à  la  congestion,  des  déformations 
graves  du  pied  et  un  nolahie  changement  de  rapport  de  scs  parties 
osseuses  survie  une  ni,  ou  a  la  fourhure  çhmnuiue. 


KTUDK  DES  ItéülUNS* 


Le  pied,  dans  co  cas,  eü^l  fortemeat  cercU;  sa  pince  acquiert  une 


ses  talons  grandissenl;  cuflu,  la  sole  s*aniiiicit,  se  bombe,  et  présente 
bieuluL  au  voisinage  de  la  pmce,  un  refoulement  eu  forme  de  cmh^ 
(fig.  7G  du  lexle). 

Oiielquefois,  au  lieu  de  ccl  épaississement  en  pince  que  nous 


la  foumnliète. 

Kéraifhi/Hocèk^  — C‘esl  une  tumeur  cornée,  de  forme  cylindrique  ou 


['1g*  Tfi.  —  f'ouiburc  chroi]if]U«  (pied  vu 
Utci'ûi.caacnt). 


Fig.  77.  —  Pied  cnc^sield. 


étagées  h  la  surfticc  de  la  paroi.  Ce  défaut  indique  ordinairement  que 
le  pied  a  soullcrl  on  soiifïVc  encore  (A^  fig.  5,  pl.  V}. 

Jtivaris*  —  Qn  désîgue  sous  ce  nom  la  mortification  pailielle  de 
quelques  tissus  qui  entrent  dans  la  constitution  de  la  partie  inférieure 


reÆ?/;  javart  tmdinetfx ;  javarl  de  fa  foweitetfe ;  enfin,  en  javarl  carfi^ 
/ifÿifietfx.  Ce  dernier,  de  beaucoup  le  plus  grave j  17’esl  autre  chose  que 
la  nécrose  des  cai  lîlagcs  complémentaires  de  Los  du  pîed. 

Crapamiine  ou  mai  d'dne.  —  Le  mal  d^ïLne,  ainsi  nommé  parce 
qu'il  est  surtout  fréquent  chez  Fâce,  consiste  eu  une  espèce  de  dartre 
des  l)OUi  i  ciels  kératogénes  et  coiislitne,  datis  le  point  malade,  en  pince 
généraîemenL  une  surhice  rugueuse,  fendillée  en  long  et  en  travers, 
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comme  tourmentée  et  plus  ou  moins  éteiulue  suivant  son  an¬ 
cienneté* 


FotiicheUe  échau^i’,  poitrm.  —  Ce  sont  deu.\  états  inflammatoires 
qui  consislenl  dans  un  décollement  de  la  corne  avec  suintement 
purulent,  noirâtre,  d'odeui'  forte  cl  désagréable. 

Crapaud.  —  Le  crapaud  consiste  en  un  ramollissement  de  la  four- 
clictte  d’abord;  puis  de  la  sole  et  des  talons,  avec  décollement  de  la 
corne.  Les  parties  vives,  mises  à  nu,  suppurent,  esbaleut  une  odeur 
infecte  et  se  couvrent  de  végétations  d’un  aspect  repoussant. 

C"cst  une  affecliûü  longue  et  difficile  à  guérir. 

Chu  de  rue.  —  C'est  une  blessure  de  la  face  inférieure  du  pied 
produite  par  des  corps  pointus,  le  plus  ordinairement  par  des  clous, 
qui  traversent  la  corne  de  la  sole  ou  de  la  fourcticlte,  et  attaquent 
plus  ou  moins  gravement  les  parties  vives* 

Fnca^ielure.  —  L’eucastelure  coiir^îsle  en  nu  resserrement  plus  ou 
moins  prononcé  du  pied  dans  sa  partie  postérieure.  On  la  divise  en 
iTaie  et  en  fausse. 

Dans  Vmcasfeiure  vraie,  le  resserrement  porte  la  fois  sur  les 
quartiers  et  sur  les  lalous*  .\iors  le  pied,  liant,  vertical  et  resserré  par 
côté,  a  les  talons  forts  et  rentrés,  la  sole  creuse,  la  fourchette  maigre 
cl  remontée,  les  barres  verticales,  la  corue  dure  et  sfecbe  (Ug.  77  du 
texte). 


Dans  Veucastelffre  famse^  ou  resserrement  des  talons  (pmk  serres, 
à  faiofïs  serrés  par  en /tau f  ou  par  en  bas,  êirùilx,  cbevGue/iés,  etc.),  le 
pied  a  les  talons  plus  ou  moins  rapprochés  Tiin  de  l  aulrc,  la  four¬ 
chette  atrophiée,  la  corne  de  la  région  sèche,  mince  et  cerclée;  mais 
il  a  conservé  sa  forme  générale  ordinaire. 


L’encasteliire  est  surtout  fréquente  chez  les  chevaux  du  .Midi  et 
d^Afrique* 

Lllc  rend  souvent  le  pied  sensible*  douloureux  même,  et  le  cheval, 
au  départ  surtout,  semble  marcher  sur  des  épines. 

D'après iJ.  le  vétérinaire  militaire  Chénier  (1),  cette  maladie  serait  la 
conséquence  nécessaire  et  forcée  de  ratrophie  primordiale  du  cous¬ 
sinet  plantaire. 


(IJ  11*  Chéiiîer,  Üe  l’Atrophie  du  coiissimt  piantaùe,  de  cutiseSf  de  ses  et 

de  son  fraitnnciitf  iBll . 


KTLDE  DES  IIÊGIOXS, 
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Fer  à  cheval. 

î+  r.) 


Le  fer  est  une  lame  mélalliqne  coiitoiiruÉe  sur  elle-mêine,  destinée 
il  protéger  la  face  inférieure  du  pied  du  cheval.  Sa  forme  csl  celle  du 
bord  lurérioiir  de  la  paroi. 

On  lui  reconiiatl  plusieurs  régions  : 

(l)t  partie  la  plus  antérieure  du  fer,  qui  correspond  à  la 
pince  de  la  paroi’ 

Les  rrntfiei/es  (52),  situées  de  chaque  côté  de  îa  pince; 

!.es  l/rmu/fes  (3, H),  qui  S' étendent  des  mamelles  à  î’cNtrémité 
du  fer; 

Les  épotif/es  (4,4),  parties  postérieurci;  des  Inauches  correspomiaut 
aux  talous. 


fl  Le  fer  à  cheval  présente  à  cousidérer,  d'uu  autre  côté: 

£i  La  face  supénmre  (1,  verso),  en  coiiiaet  avec  le  sabot  ; 
fl  La  face  î/tfârieure  (0,  qui  frotte  sur  le  sol  ; 
fl  I,^a  rive  exterfte  (G),  ou  contour  extérieur  ; 

«  La  interne  (5),  ou  contour  intérieur; 
fl  comprise  cuire  les  deux  faces; 

fl  La  eoiwertnre,  largeur  du  fer  comprise  entre  les  deux  rives;  le 
fer  est  dît  diijmjé  ou  comerly  suivant  qu'il  est  étroit  ou  large; 

fl  La  ioifTHurey  forme  douiiée  au  fer  pour  lui  faire  pi'cndre  le 
contour  du  pied; 

fl  X^ajustnre^  incurvation  régulière  et  calculée  de  la  face  supérieure 
du  fer; 


La  ganiiture^  partie  du  fer  débordant  la  paroi  et  élargissant  la 
surface  d’appui. 

<(  Les  (i tum pures  {J ,1),  Irons  carrés  creusés  à  la  face  ioférieurc  du 
fer  et  destinés  h  loger  les  clous* 

fl  Le  fer  est  dîl  :  étampe  à  pras^  quand  les  étampures  soûl  éloi¬ 
gnées  de  la  rive  exlcruc;  élampé  d  maipre^  dans  le  cas  contraire. 

fl  Les  conire-pereures  [verso,  1,1),  petites  onvcriurcs  pratiquées  au 
foud  des  étampures  et  livrant  passage  à  la  laine  des  clous  ; 
fl  Les  crampons^  replis  du  fer  quelquefois  levés  en  éponges; 
fl  La  mouc/fe^  petit  crampon  de  forme  carrée,  levée  ùrépougedu 


dedans; 
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Le  phiÇûH^  pelile  languette  de  fer  levée  eu  pince  et  quelquefois 
eu  mamelleB.  Le  piiîçou  donne  de  la  llxilé  au  fer  j(l). 


Les  détails  dans  lesquels  nous  venons  d'eutrer  relativement  au  pied 
paraîlroüt  peut-clre  un  peu  longs;  maîsj  eu  égard  a  riiiiportance 
capitale  de  cet  appareil,  véritable  assise  de  rédifice  aniinal,  nous 
esUmoiis  qull  liVdait  guère  possible  de  les  passer  sous  silence,  à  moins 
d'être  ubsolumenl  incompicl. 


RtiGIOKS  G  DURE  SP  O  ND  ANTE  s  DE  L'HOMME  BT  DU  CHEVAL 

Avant  de  terminer  ce  qui  a- trait  aux  régions  du  clieval,  nous  allons 
reproduire  une  ügurc  que  nous  empruntons  à  M,  le  colonel 
Duhousset  (â)*  C'est  la  représeutattoa  des  régions  correspondait  les 


de  riiomme  et  du  cheval,  dont  on  trouve  la  première  idée  dans  le 
Notft.e(iti  Parfaii  Moréc/m/  de  de  Carsaull  (ITrj9)(t]g.  7S  du  texte). 

(1)  Commission  d'hygiÈno  lûppiqiîc,  ioù^  oiV,,  p.  74, 

(2)  Cûloiid  Duhoussel,  Lu  Pjjï-îs,  tSSC  Uosfoiiaés  ol  0'^,  flfï-  p. 


DKS  PIlüPülîTiONS. 


Les  Ici  1res  tle  celte  ligure  doîvenL  êlie  ainsi  iulerpiélées  : 

S,A\  ou  omopia/e  chez.  Vhomint  ei[  chez  le  cheval); 

H, A,  hffméms  (Arfl-y  chez  l'homme  et  cliez  le  clieval);  A, a,  oiardae 
(cotffh  chez  l’homme  el  chez  le  cîievalj;  C,c,  carpe  (lJohJ^ie{  chez 
rhomme,  chez  le  cheval);  enrehppe  contée  de  l'exlrémilé 

inférieure  ilu  doigi  {onf//e  chez  l'homme,  saftof  chez  le  cheval);  I,/, 
iiéom  ou  caa^üiiS  {rêgmts  pubknne^  .mcro-coecggiemte ^  lalérafe,^  [han- 
c//c^)  cl  pÉrmthde  il\.y  bafimi  chez  l’homme;  croupe  hamim  chez  le 
cheval);  V,(\  fémur  [mme  chez  Thoinme  et  chez  le  cheval);  R,r,  ro- 
(uk  {pemu  chez  l’homme,  grasHi  chez  le  cheval);  T,^,  mlcanMitn 
{Udon  chez  riiomme, du  jarrel  chez  le  cheval);  p^  pied  {\<i 
pied  du  cheval,  eu  extérieur,  ue  comprend  que  la  boite  cornée  connue 
sous  le  nom  de  sabot;  ^\\  contraire,  le  pied  et  la  main  de  Tbomniet 
comme  le  pied  du  cheval  eu  anatomie  comparée,  emhrassenl  loute  la 
partie  de^  jnembres  qui  fait  suite  à  r  avant -bras  et  à  la  jambe);  OC,fîC, 
radius  et  vuhitus  {avant-bras  chez  l’homme  et  chez  le  cheval);  llT,r/, 
tibia  Cii  2iêrimé  [Jambe  chez  riiomme  et  chez  le  cheval). 

Ce  paragraphe  n'a  qu’un  seul  hui,  une  seule  prétention  :  couiri- 
bner  à  rendre  l’étude  du  cheval  plus  agréable  et  plus  facile,  tout  eu  ■ 
évitant  au  lecteur  quelques-unes  de  ces  erreurs  de  comparaison  que, 
seules,  les  personnes  absolument  étrangères  au  cheval  ont  le  droil  de 
commettre. 


CflAPITIŒ  III 

DES  PROPOKTIONS 

On  eiileiid  par  proportions  les  rapports  de  tnmcîJKious  que  les  ré¬ 
gions  doivent  avoir  eufre  elles  el  avec  rensomble  pour  que  de  leur 
action  résuKeul  des  mouvemcnls  faciles  et  sûrs. 

C’est  h  tort  qu'on  aüribue  à  ua  hippiàtro  italien  du  xvi“  siècle,  Gri- 
süne  (i)i  lapiemière  idée  des  proportions  du  cheval;  il  suflil,  en  effet, 
de  jeter  un  coup  d’ceîl  sur  les  écrits  de  cet  auteur  pour  recoiinallre 
qu’il  s'est  tout  simplemenl  occupé  de  déterminer  les  caractères  propres 

(l)  Frïidei'ÎCû  Grisonc,  OrJnït  e  jïjofüi  di  cfinuseere  k  nature  de  Cavalii,  elc- 
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h  IclJe  ou  lelle  légion,  sans  établir  de  rapport  eutre  les  dimensions 
de  rune  et  celles  de  l’autre. 

Avant  lui,  d’ailleurs,  ui]  vélérinairc  arabe  du  xvj"'  siècle,  .Abou-Beîtr 
beu  Bedr,  donnait  déjà,  dans  son  livre  le  iXéceri  (I),  quelques  indi¬ 
cations  relalivemeut  aux  mesures  que  doit  avoir,  chez  le  cheval, 
telle  région  coQiparée  à  telle  autre. 

Mais,  malgré  leur  originalité,  ces  indicatioDS  elleS’ mêmes  sont  tel¬ 
lement  vagues  et  incomplètes,  que  c'est  bien  à  Bourgelat  que  revient 
tout  le  mérite  des  proporlious;  le  premier,  en  etfet,  il  les  a  établies 
d'une  façon  raliomiclle,  en  prenant  pour  unité  de  mensuration  la  tête 
même  de  l'animal  quil  examinait,  11  a  ensuite  subdivisé  la  tête  en 
trois  parties,  ou  prhneSf  chaque  prime  en  trois  et  chaque  se¬ 

conde  en  vingt-quatre  pùm/s\  de  façon  à  pouvoir  apprécier  les  plus 
petites  dimeusiôus. 

Disons  tout  d’abord  que,  sans  conlesler  d’une  façon  absolue  l'exac- 
tilude  el  rulililé  des  pi  nportions  de  Bimi  gelât  ,  la  phiparl  des  aiitctirs 
ont  critiqué  les  minuties  dans  Icsquelies  il  est  entré  et  uout  accepté 
de  son  système  que  les  règles  priucipales. 

M.  Richard  a  même  été  plus  loin  :  il  a  entièremeui  condamné  ce 
syslème,  comme  élaul  «  sans  base  raisonnée,  sans  motif  fondé  (2),  »s 
La  question  en  était  là  lorsque  M,  le  colonel  üuliousset,  puis 
MM,  Goubaux  el  Carrier,  viurent  appuyer  de  leur  autorité  la  méthode 
de  Bourgeîat.  Se  rangeant  iiéaumoins  à  l'avis  de  la  majorité  des 
hippologues,  ces  auteurs  considèrent  comme  superllus  les  détails  infi¬ 
nis  dans  lesquels  est  entré  Je  fondateur  des  écoles  vétéruiaires  ; 
jMM.  Goubaux  et  Barrier  lui  reprochent  meme: 

ft  1®  D’avoir  cru  à  la  valeur  absolue  de  ses  règles,  alors  qu’elles 
sont  essenlieilemeut  relatives  à  chaque  genre  de  service  eu  particulier; 
n  2“l)'avoirniéconiiu  les  compeiisalioiisqui  régnent  entre  les  régions; 
ft  3*  fj’avûîr  laissé  pour  ainsi  dire  absolument  de  côté  les  rapports 
angulaires  entretenus  par  les  rayons  osseux  des  membres; 

fl  4*  iLufin,  d’avoir  omis  de  parler  des  rapports  de  reuscmblé  avec 
le  système  nerveux  (3),  w 


(I)  le  ou  Tmilû  cûmpht  d'htppologiû  et  <Vkippiatrk  arabii&t  traduit  de  l'arutte 

par  .M,  Perron,  l.  II,  p.  Od,  Paria,  iSîi!). 

{ii  Richard,  {oc,  eit.^  1880,  p,  et  suivantes. 

(3)  Güubauï  el  Barrier,  ioc,  cïf.,  pp,  41 E  el  412. 
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Mais,  selon  eux^  ces  exagéralîüns,  ces  inexactitudes  el  ces  omis- 
sicns  ne  coiidaiiineul  en  aucnuc  façon  ce  que  le  syslfeme  a  de  vi-ai  : 
«  lîourgekt,  disent-ils,  a  Ion  lé  de  déterminer  les  rapports  des  pai  lies 
entre  elles  e(  avec  l'ensemble,  c’est  là  son  idée  direclrice;  il  a  vu,  il 
a  senti  ces  lapporls,  c'est  là  son  niérile;  enfin,  il  en  a  trouvé  quel- 
ques-nns  cjiu  resteront  impérissables  et  qui  ténioiguon^t  des  résultats 
auxquels  peut  conjiiîie  une  idée  juste  secondée  par  un  jugeinenl  sûr 
et  un  talent  exceptionnel.  « 

Plus  loin,  d'ailleurs,  ils  proclament  hautement  que  Vélude  des  pro¬ 
posions  esî  desphis  /ruciimfses ^  mn  seukmeiti  pour  eehd^jiû  vetd  arriver 
vi/e  d  se  former  le  eoNp  <tmi  et  k  jn^ementj  mm  encore  pour  f  artisîe 
soiiiietfx  (f imprimer  ù  ses  œuvres  rejadifmie  de  fimitalion. 

A  ce  double  point  de  vue,  nous  sommes  absolument  d’accord  avec 
les  auteurs  précités;  mais,  quant  (i  Pulilllé  pratique  des  propoHions, 
nous  avouons  ne  pas  y  croire  beaucoqp  ;  nous  sommes  meme  Inen 
prés  de  partager  la  jnauifere  de  voir  de  AL  Richard  rclalivemcu!  aux  dé¬ 
tails  du  système  de  Boargelal;  comme  lui,  nous  pensons  qu’on  ne 
peut  pas  liuiîter,  eu  exlérieur,  le  développement  du  garrot,  la  liau- 
leur  delà  poitrine,  celle  des  épaules,  etc.;  comme  lui,  enfin,  nous 
croyons  qu'  «  on  ne  trouvera  jamais  un  boulot  ou  un  avauLbras  trop 
larges,  ce  dernier  trop  long,  un  genou  trop  développé,  un  tendon  trop 
détaché,  elc*,  etc.  (l).  «  Si,  d'un  aulre  cûté,  nous  pensons  avec 
Lecoq  que  n  ropiniou  de  M.  Richard  laisse  intact  le  principe  relatif 
aux  proporlions  d’ensemble,  d'après  lequel  la  longueur  el  la  hauteur 
du  corps  doivent  être  égales  dans  un  cheval  bien  conTormé  (2)  »,  nous 
u’en  restons  pas  moins  convaincu  que,  d’une  manière  générale,  les 
proportions  ne  peuveul  avoir  qu’une  iinporlance  secondaire  au  point 
de  vue  purement  pratique,  seraieul-elles  exactes  dans  tous  leurs  dé^ 
hiïJs  et  applicables  à  tons  les  chevaux, 

El  ceci  est  lellement  vrai  qu'il  n'est  pas  un  seul  connaisseur  réel¬ 
lement  digue  de  ce  litre  qui  se  Irouverail  embarrassé  en  présence 
d'un  cheval  acéphale,  dont  il  aurait  à  apprécier,  sous  le  rappport  des 
proporlions,  les  autres  parties  du  corps. 

Toutefois,  ie  système  de  Bourgelat  a  été  tellement  élargi  depuis  la 
morl  de  son  auleiir  qu'il  esi  vrai  de  dire  que  Tétude  des  proportions 

(!)  RicUard,  foç.  ci^.,  p.  2*7. 

(2)  Lecorjvfüe.  cîf.,  p.  33 
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Iftlles  que  nous  les  ii  ouvons  exposées  ilans  le  Tmiiê  (k  rextêiieur 
thi  cheval  de  JIM.  Ctnibauji  el  Barrier,  offre,  dans  certains  cas,  une 
inconteslulde  idilfLù  praliqiie.  Mais,  innis  le  répétons,  c'est  surtout 
pour  l'artiste  et  1g  débtilanl  que  celle  étude  sera  fmetueuse. 

A  Texeniplé  des  auteurs  d-dessus,  auxquels  nous  empruntons, 
d’ailleurs,  une  bonne  partie  des  détails  qui  suivent,  nous  com¬ 
prendrons  dans  les  proportions  :  1“  les  relations  de  dimensions  des 
parties  couslituantes  du  corps;  2"  les  rapports  de  direction  que  peu¬ 
vent  airccler  les  rayons  osseux  les  uus  avec  les  antres;  3*  les  rapports 
généraux  de  renseinblc  ;  4"^  entin,  les  rapports  de  rensemble  avec  le 
sYsléme  nerveux, 

W  ir 


A.  —  nArruuTS  i»r  niütiKNsiO^s  iïks  l'Aitiics  ivM'niv  eliæs 

Comme  il  nous  est  impossible  de  relater  ici  les  dilférents  résultats 
auxquels  sont  arrivés  les  bippolognes  qui,  avec  üourgelat,  se  soûl  oc¬ 
cupés  de  la  question  des  proportions,  nous  nous  coti tenterons  de 
résumer  dans  ce  paragraphe  les  conclnsious  de  JL  le  colonel  bulious- 
sel,  riiommequî,  en  France,  s^est  le  plus  atlaclié,  depuis  une  ving^ 
laine  d'années,  aux  mensurations  de  toutes  les  régions  du  clieval. 

De  même  que  Bourgelaî,  M.  Duhoussel  (î)  a  choisi  la  lète  pour 
unité  de  mesure.  Aussi,  ses  dîmeiisious  se  rapprochonl-elies  beau¬ 
coup  de  celles  du  fondateur  des  écoles  vétérinaires  (lig,  7h  du  texte): 

«  La  lonfpmir  de  la  tête  se  retrouve  à  peu  près  exaclcment  ; 

1*  Du  dos  au  ventre,  NO  ; 

2*  Du  sommet  du  garrot  à  la  pointe  du  bras,  HL; 

3“  Du  pli  supérieur  du  grasset  à  la  pointe  du  jarret,  J  J  ; 

4*  De  la  pointe  du  jarret  h  terre,  JK; 

3*  De  Tatigle  dorsal  du  scapnluin  à  la  poinle  de  la  hanche  D'D; 

C*  Du  passage  des  sangles  au  boulet,  M]  ;  au-dessus  de  celui -ci  pour 
les  grands  chevaux  et  cens  de  course;  au  milieu  et  au  bas  pour  les 
petits  et  ceux  de  taille  moyenne  ; 

7*  Du  pli  supérieur  du  grasset  au  sommet  de  la  croupe. 

Deux  fois  et  demie  la  tête  donneut  : 

r  La  hauteur  du  garrot  H,  au-dessus  du  sol; 


(I)  Cdoncï  E.  Duhousset,  ioc.  ciL,  p.  ^3  e(  âuiv'jinlËa. 
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2’  Lu  liaiileur  du  soiiiiiiCîl  de  la  ci  oiipc  au-dessus  du  sgi  ; 

3"  Tiès  fi’ét|iieiiimeiJt  la  lougueur  du  corps,  depuîs  la  poiule  du 
bras  jusqu’il  celle  de  la  fesse. 

«  La  hngimir  de  la  croupe^  de  la  puinle  de  la  hanche  à  celle  de  la 


à  10  cent. 

«  Quaul  à  sa  largeur  d'uue  liauche  ù  l'autre,  elle  ue  dépasse  que 
Irbs  peu  sa  longueur  (souveut  elle  lui  est  é^ale}, 

«  La  croupe  DF  se  reucoiüro  assez  exaclemeul,  coiuiiie  langueur, 
r|imlrc  fuis  sur  le  niêuje  cheval  : 


Fig,  TU.  —  Lùa  pfnsjMirtloiis  sur  lo  ciiQval  vu  Je  pro[ll» 


<{  T  Comme  largeur  de  reucohire  à  sou  aLlache  inférieure,  de  sou 


insertion  dans  le  poitrail  à  l’orighie  du  garrol,  SX  ; 

(1  T  De  l’insertion  de  Fèncolure  dans  le  poitrail  au-dessous  de  la 


ganache,  XQ,  lorsque  la  tèlc  est  placée  parallèlement  k  Fépaule  ; 

Cl  -V  Enliii,  de  la  nuque  au  naseau,  ?m\  ou  à  ia  commissure  des 
lèvres. 


La  mesure  de  la  mokfé  de  /u  (ête  guidera  aussi  beaucoup  jmur  la 
couatruclion  du  cheval,  lorsqu’on  saura  qu'elle  s’applique  rréqüem- 
ment  U  plusieurs  de  ses  pari i us,  savoir  : 


KXTi'JHlKUH. 


it  r  iJii  |jüiîit  [iUiü  saillant  fie  la  gaüache  au  |n'olil  auléi  iuur  lUi 
IVaul,  au-dessus  du  l'uû!,  l*U  (^^[uiisseur  de  la  ttïle); 

U  2®  hG  la  gorge  au  bord  sapdrieui’  de  Ten colore^  ou  arrière  de  la 
iiiiijue,  (attaclie  de  la  lèle)  ; 

M  3*"  \)Q  la  parlie  hilôrîeure  du  genou  à  la  cüuronuej  TP; 

«  4“  De  la  liàse  du  jairet  au  boulel,  Yü; 

<c  5'’  KufiD,  de  la  pointe  du  bras  à  rarliculalion  du  coude,  » 

Dans  le  coin  de  ia  figure  71b  AU  représente  la  longueur  de  la  lêfe; 
lî,  :2t  moitié;  It,  4,  le  cpiail  ;  TKl  est  une  verticale  égale  à  celle 
du  garrot  ü,  au  soD 

Proportions  de  la  tâte, 

La  tète  étaul  prise  comme  imité  de  mesure,  Î1  est  évideul  que  ses 
pn  J  portions  olfreul  une  grande  importance.  Daus  le  lui!  de  nous  rap¬ 
procher  le  plus  possible  de  la  vérité,  nous  les  preudrons  sur  un  cheval 
intermédiaire  entre  le  clieval  (iu  et  celui  de  Irait, 

C’est,  d'ailleurs  J  ainsi  qu’a  procédé  AL  le  colonel  ÜLilioussei,  auquel 
nous  eiupruütons  encore  les  mesures  suîvantos  : 

H  Longueur,  de  la  nuque  au  bout  des  lèvres,  Ü“,6(i. 

M  épaisseur,  du  bord  refoulé  de  la  ganache  à  la  lace  antérieure,  0"',30. 

Largeur,  dhuie  arcade  orbitaire  (point  extrême,  la  lèle  vuede  face) 
à  Tau  Ire,  w 


a,  ^  uAi'iauiTs  A.NUL'LAiitns  lins  havoxs  osseux 


Des  rapports  de  dîrectiou  ou  du  mode  de  supei'positiou  dijs  rayons 
locomoteurs  lésulteut,  sur  le  trajet  de  ceux-ci,  des  angles  dont  le 
sommet  correspond  toujours  an  centre  de  mouvement  d'une  articu¬ 
lât  ion,  et  dont  le  sinus  regarde  coasLamnieul,  soit  eu  avant,  soit  en 
arrière  de  raulmal. 

Ce  sont  ces  rapports  de  direclîuu,  ces  incliuaisous  des  rayons  os¬ 
seux  et  les  angles  qu'ils  forment,  que  nous  allons  essuyer  de  passer 
en  revue  dans  ce  paragraphe. 


iks  ragms  faisait  paraître,  en  JS33,  le  capitaine  Alorris  (l)et  que 


{l)  Gipilaiiic:  Morris  (depuiâ  gèiiérul),  Essut  sur  VextCrkur  dn  l*aris,  IS3S, 

lUius  ce  Iruvaîl,  raïUcur  soutient  la  thèse  que»  chez;  tout  e]ievji.t  bien  couformê,  les 
ravaus  Oïseux  des  ineuibre:^  diiiges  deui  le  iiicruc  süut  exEtcleuicut  pamltèlcs 
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M,  le  professeur  Neuiiidun  (1)^  de  l'école  véféniuurc  de  Toulouse,  ii, 
tlepuis^  vîclorieusement  réfuléè,  plusieurs  leulalivcs  oui  été  failes  par 
i\JM.  Vdllou,  üatulel,  al  le  professeur  Lemoigiie,  de  Milan,  dans  le 
hiit  d'arriver  à  k  etmuaissance  des  angles  arEicuIaires  du  ohevaU  Mais, 
de  (nus  ces  expérîmenlaleurs,  le  dernier  seul  est  arrivé  à  des  résnl^ 
tais  précis  (2),  ainsi  qu'ont  pu  le  vérifier  tout  lécemnicril  MM.  GoU’ 
baux  et  Barrier  (3),  dont  les  observafious,  que  uous  reprotluîsons 
dans  le  tableau  ci-dessous,  se  rapproebent;,  en  ciret,  beaucoup  de 
celles  du  professeur  iUdîen,  Heciieîllies  avec  soin  et  ii  l’aide  d'iuslru- 
meuls  spéciaux,  ces  observations  porlenl  sur  un  grand  nombre  de 
sujets  de  services  divers,  mais  de  cou  format  ion  irréprochable  dans 
leur  genre,  et  préseutentj  par  ce  kit  môme,  un  îiilérêl  tout  particulier. 


Inclinaisons  des  rayons  locomoteurs  sur  l'horiKon  et  valeur 
des  angles  articulaires  chez  les  chevaux  de  vitesse. 


INCLIXAISOX 

V.U.KLii 

lHiiîlLiXATIüN  Uîiri  AXüLtS.  1 

Jll 

éu 

(lu 

1  t'jtAGLB  COHP'Al:». 

hato.x  [VFÉ+ilütiîi. 

,Vewérc  «ntéf/rJiJX 

üeapulo- huméral . . .  . . 

oO  â  ÜD^ 

HU  à  llo* 

lluméro-radial . . 

ÜO  k  Siÿ« 

140  à  143® 

M  è  1  acurpo-ph  ul  a  ngic  ii . 

60^ 

laO* 

Mt’iiibt  e  pjaiêi'ieity. 

l’,ùXû-fémoral . . 

:jU  ft  3ii^ 

tlü  à  ÎUi"  1 

l’èmoro-libial. . . . . . 

133  à  7U" 

1 4d  à  l&0“ 

TihîO’laristcn  — . . 

m  h  70^ 

HO* 

i5;;  U  100“ 

.MétularsO-phalungieii. . . 

liili^ 

cuire  mix  :  celui  de  l’épaule,  par  exemple,  avec  celui  de  k  cuisse;,  celui  de  Tj^vniit- 
iiras  iivec  celui  du  canon  postérieur,  elc.  D’üé  sa  théorie  du  putulldimé  des  rtiyùn$,  fpii 
a  pour  corol  luire  foieé  la  simifUudc.  de/ï  ittîgk^  Pu  renés  aux  poli  ils  d'intersectien  des 
rayons  osseiis  pmIougés,et  d'après  latjueUc  11  u  coustruil  le  tlieval  lype  repeoduit  eu 
lé  te  de  son  livre. 

(t)  U.  Neumann,  tics  aptçinbs  c/iei  le  ckevtd^  lu  J&ûiwat  t/es  v.d^rmaim  «litifaifes, 
l.  Vm,  p,  332, 

(î)  Alexis  Lemoigne,  nec/iereAes  s«r  /«  méemifitté  itmmüle  du  chemf,  in  Jificmil  de 
iftédccùfc  céttWiunVc.  i8Tî,  pp.  SI  cl  2U8. 

(:>)  Ueubaux  cl  Harficr,  tew,  cif,,  pp,  4i7  et  siiîvaules. 
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«  f.e  ilegrà  d’oiivertui^e  des  angles  locomoleurs  du  cIievaK  d’après 
ALM,  Goulmux  et  (îamer,  a  une  influence  capîlale  sut*  le  déploiement 
de  la  vitesse;  ils  rappel lent^  d'aüleurs,  en  terminant  : 

a  1  ■  One  la  rormekire  des  angles  supérieurs  (scapuloOiuméial  et 
coxo-fémoral)  est  une  des  premières  iniaulés  a  reclierelier  pour  les 
clievaux  t  apides  ; 

«  2*"  Que  les  angles  huméro- railîal  e!  fémoro  tihial  exigent  imc  ou- 
vei  [lire  snfn sanie. . .  ; 


tt  T  Que  la  fermelare  des  angles  snpéneiirs  doi!  lenir  surfont  à  riu- 
rlinaisoii  de  leurs  rayons  supérieurs,  sca(iuliim  ou  coxal..,  ; 

H  4*"  que  le  jeu  complet  et  aisé  des  angles  locomoteurs  im¬ 

plique  de  toute  nécessité  telle.s  iuclinaisons  de  leurs  brauciies  qui 
leur  permettent  de  s'écarter  on  de  se  rapprocher  dans  le  sens  du 
mouvement  en  avatit^  et  non  en  liauleur,  ce  qui  occasionnerait  nue 
perte  de  force  et  de  temps  essentiel leineiit  préjiidicialde  a  la  vélocité 
de  ralhire  (1).  i* 


c. 


KAI'i  OUrS  fjKNl'^RAL^  t>E  L^OSI-:^lBLH 


Hauteur,  — ^  La  /fatilcw  moyenne  du  cheval  bien  conformé  est 
de  deux  têtes  et  demie,  d'après  U  judicieuse  observation  de  Bonrgelat. 
Les  animaux  qui  dépassent  ce  diifîrc  (rune  façon  sensibie,  de  môme 
que  ceux  qui  ne  ratteignent  pas,  sont  disproporlionnést  décousus. 

Long-ueur.  —  La  ion^ueur  du  corps  se  mesure  de  la  pointe  de 
Tépaule  celle  de  la  fesse.  Ilourgelat  lui  assigne  également,  et  avec 
raison,  deux  têtes  et  demie  sur  les  chevaux  bien  conformés. 
MM,  Goubaux  et  Barrter  recommandent  de  se  renseigner  très  exacïc- 
ment  sur  la  valeur  des  divers  éléments  qui  composent  ia  1  fugueur  du 
corps,  et  de  ne  pas  se  conleuter  d’évaluer  sf/pey/kkiiemenf  celte 
dimension,  même  lorsqu'elle  semble  dans  les  conditions  indiquées 
plus  haut.*,  a  Lu  assignant  deux  lèies  et  demie  à  la  longueur,  diseiiL 
ils,  nous  avons  entendu  parler  en  meme  temps  dhme  distance  scapulo- 
iltale  convenable,  d^'une  épaule  et  d’uiie  croupe  bien  fuites  (2).,*  ^ 
Rapports  entre  la  hauteur  et  la  longueur.  —  heur 
les  services  rapides,  Bourgelat  a  considéré,  avec  raison,  régalilé 


(1)  Goubaux  gL  nitn  ier,  ifoG.  cU.t  pp.  410  gL  430. 
[ij  CüubauM  el  humer,  Icc.  cif.,  p.  iiiT, 


DES  PROPORTIONS. 


133 


eiilre  la  hauteur  et  la  longueur  coninie  le  jtisie  milieu  îi  atlefndre  ^ 
a  fcirliorî,  ce  juste  milieu  {loil-il  être  le  môme  pour  1rs  services 
leiils- 

Ampleur.  —  ÎJmnpfeur^m  dêveloppemeut  Iransversal  fin  corps, 
au  niveau  du  poitrail^  de  la  poitrine,  et  de  la  croupe,  doit  êire  consi¬ 
dérable  chez  le  clieval  de  gros  trail,  auquel  elle  donne  k  la  fois  de  la 
masse  et  de  la  puissance.  On  la  recherche  mayeuue  chez  les  chevaux 
de  Tarmée  et  chez  ceux  de  luxe.  Pour  les  services  rapides^  au  coiw 
Iraire^on  préfère  un  tronc  plus  osseux^  une  poitrine  plus  profonde,  des 
muscles  plus  denses;  une  ampleur  accusée  serait  môme  tout  h  fait 
préjudiciable. 

.Alais.  quels  que  soient  les  services,  le  défaut  absolu  d'ampleur  est 
UQ  vice  capital. 

Rapports  entre  ie  corps  et  les  membres.  —  Il  ne  suffi l 
pas  que  le  cheval  soit  bien  couformé  sous  le  rapport  de  la  haute iir, 
(le  la  longueur  et  de  l'ampleur,  11  faut  encore  que  le  corps  et  les 
membres,  c'est-à-dire  le  desatt^  elle  de^sot/s^  enlretiennenldes  relations 
convenables. 

I.es  parties  constît(]ante.s  du  corps  ne  pouvant  guère  pécher  par  excès 
do  développemenl,  ainsi  que  nous  Tavons  démonhé  précédemment, 
it  s’ensuit  que  si  la  disproportion  semble  résulter  du  dessus  comparé 
an  dessous,  eVst,  le  plus  souvent,  que  cohii-ci  ne  se  trouve  pas  sufli- 
sauiinent  charpenté  pour  supporter  le  premier. 

De  môme,  si  la  disproportion  paraît  tenir  du  dessous  comparé  au 
dessus,  cela  lient  ccrlaiiiemonl  à  ce  que  le  corps  est  grêle;  car  si  des 
membres  solides,  bien  musclés,  peuvent  quelquefois  être  inutiles, 
ils  ne  sont  jamais  défectueux. 

Le  défaut  de  proportion  en  Ire  le  dessus  et  le  dessous  ne  peut 
guère  se  reconnaître  que  par  l'habitude  jointe  à  la  coiinaîssunce  par¬ 
faite  des  beautés  et  des  défectuosités  de  chaque  région  ;  car  là, 
plus  que  dans  toute  autre  circonstance,  les  mensurations  nous  parais¬ 
sent  ôlre  d’une  très  faible  utilité  ]>iati([üe. 

C'est,  dans  tous  les  cas,  un  défaut  capilal  que  rien  ne  peul  racheter 
et  sur  lequel  nous  no  saurions  trop  appeler  raltenüon  du  lecteur. 

Comme  le  mauque  d'harmonie  chez  le  cheval  esl  géuêralemen!  dû 
à  la  faiblesse  des  supports,  ou  reconnaîtra  les  animaux  pi  ésaiitaut 
ce  défaul  à  la  grande  longueur  de  leurs  membres,  au  petit  volume  de 


leurs  ninscles,  ci  l'éiroilesse  de  leurs  arlicnlnUnus,  elc*;  ce  sonl  ces 
chevaux  qu'on  qualine  généralement  de  de  de 

peyc/frSj  d\^ch^Tuierfi^  etc* 


IK  —  n.vet'ûHTw  IH-:  i/Kxsr viitu:  avkc  svstkmk  nruvci  x 

Il  est  indispensalde,  en  dernier  lien,  qu'il  y  aîl  harmonie,  éqnînhrc 
parfait,  entre  lo  systfune  nerveux  (pii  préside  au  fonctionnement  des 
organes,  qui  dirige  la  macliiue,  et  les  rouages  de  celte  même  machine  : 
t<  Sans  le  système  nerveux,  disent  xMM.  Goubanx  cl  Barrier,  les  instru- 
ineiils  locomoteurs  ne  sont  rien  ;  sans  eux,  il  est  réduit  h  la  plus  sié- 
riift  impuissance;  avec  eux,  il  est  tout  (1).  » 

]]  s'ensuit  que  si  la  grande  excitaliilité  nerveuse  est  à  rechercher 
comme  complément  des  qualilés  de  solidité  et  de  bon  agencement  do 
toutes  les  parties  de  Tan i mal,  elle  devient,  par  contre,  nuisible  chez 
les  animaux  dépourvus  de  ces  dernières  qualités  physiques.  Aucun 
doute  ne  peut  subsister  cet  égai  d. 

Là  se  place  iialureilemenl  une  des  questions  les  plus  fréquemment 
discutées  et  les  plus  mal  définies  par  les  hîppologucs;  nous  voulons 
parler  du  sanÿ. 

nt^  svNc. 

Le  eheval  qui  a  du  sang^  .  —  Pour  beaucoup,  un  cheval 
n  û  (lit  Mng  ï)  lorsqu’il  se  montre  doué  à  un  liant  degré  de  celle  exci- 
labilité  dont  nous  venons  de  parler. 

Pour  d’autres,  Gayot  en  particulier,  «  la  désignation  du  sang  a 
prévalu  dans  le  langage  hippique  ;  elle  a  remplacé  le  mot  no- 
Idesse...  Physioiogiquement  parhml,  le  sang  est  la  souice  généra¬ 
trice  do  toute  trame  organique  ;  Ü  en  contient  le  germe  ;  il  est  la 
cause  de  toutes  les  qualités  physiques  et  morales  ;  il  est  le  véhicule 
de  tous  les  éléments  de  l’orgHiiîsme- »  (^).  C’est,  en  quelque  sorte, 
rexpressioii  d’une  essence  immatérielle,  isolée  et  indépeudatUe  du 
corps  qu'elle  gouverne. 

Su  i  va  ni  M.  Magne,  quand  on  dit  d’un  cheval  qu'il  a  du  sang,  on  en- 

(1)  GoT,d>!iUN  lïîirrier,  |oç.  ca.,  p. 

(3)  L.  SIüU  el  K.  (nivoq  }iü  Qèmhmh  tîàvhi^üî^  p.  3l;i. 
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Icüd  ï^îjnplemcnt  lndiquiM'  qu'il  ofTre  tiürîiiîiis  dures  es  lé- 
rien  rs  (I). 

Knlii),  d'ajirès  MM.  Goitliaiix  cl  Hiirrierj  lorsqu’on  dil  qu’iin  clieval 
a  du  saii^,  «  on  vent  sîmplemenl  esprîioer  que  sa  famille,  sa  race,  onl 
subi  le  niélissage  de  la  noblesse  à  inie  époque  plus  oti  moins  reculée 
el  dans  une  proporlioii  plus  ou  moins  accusée.  On  qualifiera,  parsiiile, 
ajontenGils,  depnrsanf/,  ruTuma]  de  haute  lignée,  issu  de  raeç  noble 
et  absolument  pur  de  tonte  souillure  en  cc  qui  concerne  les  alliances 
de  ses  propres  ascendaufs...  » 

Pourlanh  d’aprts  les  mêmes  auteurs,  si  le  sang  est  MvvZ/A/vVc,  «  iE 
est  aussi  ûiné  clicz  certains  sujets  appartenant  à  des  races  qui  n’en 
possèdent  pas  hahituellemenl  w,  et  même  c  11  est  un  fait  également  dé¬ 
ni  ou  lié,  c'est  que  /e  liang  Ji'arr/mert  V  (2). 

[|  huit  bien  Tavouer,  ces  di  lié  renies  définitions  du  sang  ne  sont  guère 
plus  claires  les  unes  que  les  autres,  et  il  en  sera  loujoui  s  ainsi  tant  que 
l’on  conservera  une  expression  née  des  idées  fausses  qu’eu  se  faisaît 
aulrefüis  de  la  fécondation,  conséqnemmeniiiiexacte  en  elle-même  et 
sujelle  aux  mille  acceptions  diverses  d’iiue  chose  exclusivemenl  con- 
venlionnelle.  Cependant,  la  définilion  qui  fait  dn  sang  le  presque 
synonyme  de  grande  cscilabililé  nerveuse  nous  parait  devoir  être  pré¬ 
férée,  non  comme  plus  juste,  mais  comme  exprimant  mieux,  h  notre 
avis,  l’idée  qu’ou  se  fait  généralement  d’un  cheval  don!  oii  dit  :  lia 
peu  ou  beaucoup  de  sang,  il  manque  de  sang,  elc. 

Si  le  sang  peut  être  inné,  s’il  s’acquiert  (et,  pour  nous,  cela  ne 
fait  aucun  don(c),  11  est  évident  qn’il  n'est  pas  l’apanage  exclusif  des 
cheviiüx  qui  «  ont  subi  le  niétiasage  de  la  noblesse».  Il  y  a  lieu  d’ad- 
ineiUe,  au  coiilraire,  qu’un  cheval,  quels  que  soient  ses  ancêtres, 
quelle  que  soit  sa  provenance,  peut  être  considéré  comme  ayant  dn  sang, 
s'il  a  beaucoup  d'énergie,  de  vigueur,  elc. 

Pour  nous,  enlin,  si  ccriaîucs  races  sont  parliculiferemeut  favorisées 
sous  le  rapport  de  l’énergie,  de  rexcittibililé  nerveuse,  dans  toutes  on 
peut  rencontrer  des  sujets  ayant  du  sang;  il  sufUL  souvent,  en  effel,  de 
met  Ire  les  animaux  dans  des  coiidt  lions  de  milieux  conveiialdes  pour 
faire  naître  et  fixer  chez  eux  les  aptitudes  les  plus  élevées  do  l’espèce  ; 

Dans  les  aliments  de  force,  dit  M.  Sanson,  est  le  secret  ou  la  source 

1)  J,  MjigÈtc,  chevalttics^  3“^  èclitinri,  p.  3SJ . 

l'î)  Uüubnux  tl  lî4UTier,  jîoe.  pp.  iG6  êI  suivnrilcs. 


(le  la  véritahle  noblesse^  de  ce  que  les  hîppophîles  les  moins  fantai- 
sislcs  expriment  en  le  nommant  «  le  saiigj>  (1)- 

Oiioi  qu'il  en  soit  e1  de  quelque  côlé  que  se  Irouve  la  vérité,  nous 
ue  saurions  trop  critiquer  celte  absurde  opinion  d’après  laquelle  a  le 
sang  laclièle  tout  ».  U  faut  cire  dépourvu  de  tout  bon  sens  ou  ne  pas 
se  faire  la  moindre  idée  de  la  machine  du  cheval  pour  souteuir  sérieu¬ 
sement  une  pareille  hérésie. 

Le  cheval  «  de  pur  sang-  ».  Quant  au  cheval  «  par 
ou  tout  simplement  adenf/ng  »,  nous  le  qualirierons  un  animal  de  race 
line,  possédant  au  j>lus  haut  degré  celte  excitabilité  nerveuse  qui 
dénote  le  sang  »,  et  pur  de  toute  souillure  en  ce  qui  concerne  les 
alliances  de  ses  propres  ascendants,  au  moins  depuis  une  époque  plus 
ou  moins  reculée;  car,  pour  le  cheval  anglais  de  course,  par 
exemple,  «  quoiqu'il  passe  pour  être  uniquement  du  sang  ori entai, 
dit  M.  de  la  Gondie,  le  fai!  n'est  point  exact  si  l’on  remoule  au  temps 
oh  Ton  a  commencé  à  eiiregislrer  les  faits  »  (â). 

Quelque  hîxarre  que  soit  cette  expression  de  pur  sang,  il  nous 
appartient  d'autant  moins  de  la  changer  que,  sur  ce  point,  tout  le 
monde  se  trouve  k  peu  près  d'accord.  D’ailleurs,  le  cadre  restreint 
de  notre  livre  ne  nous  permet  pas  d’aller  plus  au  fond  dô  la  ques¬ 
tion. 

Différence  entre  le  cheval  qui  «  a  du  sang'  »  et  le  che¬ 
val  «  de  pur  sang-  ».  —  I']n  somme,  le  cheval  «  de  pur  sang  » 
est  un  animal  de  race  pure,  lin,  élégant,  rapide,  tandis  que  le  cheval 
qui  «  a  du  sang  »  possède  tout  simplement  une  grande  excitahilîlé 
tierveuse  qui  le  rapproche  plus  ou  moins  du  premier;  c’est  du  moins 
l'acception  que  l’usage  semble  avoir  donnée  aujourd’hui  du  mot  sang. 

On  reconnaît  ranimai  qui  a  du  sang  à  son  regard  vif,  hardi;  h  son 
œil  bien  ouvert;  à  ses  oreilles  toujours  dressées  et  très  mobiles;  h  une 
grande  impressionnabilité  nerveuse;  à  la  finesse  et  à  la  sensibilité  de  la 
peau;  au  peu  d’abondance  de  toutes  les  produclions  pileuses,  etc. 

(1)  A.  Sansüii,  Traité  de  Zwtcchftie,  L  lü,  édition,  p.  2;io. 

(3J  Comte  de  Ca  Coiidic,  cl  son  amilter.  Paiîs,  i884,  p.  l'i. 
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RÉSULTAT  DES  BELLES  PROPORTIONS  SUR  LA  RÉSISTANCE 

DU  CHEVAL  A  LA  FATIGUE 

nn  FOND. 


Maintenant,  qn’entend’On  fond?  «  Dans  le  langage  ordinaire, 
disent  MM.  Gonbaux  et  Tiarner  (l),  le  fond  est  celle  facullôen  quelque 
manîèreniTst(5rieu se,  cachée,  secrblej  qneranimal  paraît  avoirs?//  réserve 
et  fl  Taide  de  laquelle  il  résiste  mieux  qu’au  autre  a  la  faligne...  h 
«  C’est  un  mot,  ajouteiil-ils  plus  loin,  dans  lequel  on  a  tout  résumé  : 
Vérité,  préjugés,  erreurs!  w 

Pour  nous,  si  Ton  pénètre  plus  loin  dans  T  essence  même  des  choses, 
on  arrive  à  reconnaître  que  le  fond  est  tout  simplement  Pexpression, 
le  résultat  d'une  j>onne  conrormafion  des  régions,  d’un  parfait  rapport 
de  dimensions  de  ces  régions  entre  elles  et  avec  Tensemlde,  d’une  lieu- 
reuse  harmouîe  entre  celui-ci  et  le  système  nerveux,  d’uue  nourriture 
et  d’un  eulraîncmeul  ratioimcis.  Cependant,  nous  devons  avouer  avec 
.MM.  Coubaux  et  Darrier  que,  si  Tétude  de  la  conformation  peut  le 
faire  préjuger,  Téprenve  seule  est  capable  de  le  melire  en  évidence. 

Il  existe  aussi  bien  chez  les  chevaux  lents  que  chez  ceux  de  vitesse, 
et  s’il  offre  moins  d’intérêt  chez  les  premiers  que  chez  les  seconds,  Ü 
ne  s’ensuit  pas  qu’on  doive  qualifier  de  uhmrh  (i)  la  croyance  au 
fond  des  chevaux  qui  u’ont  pas  de  vitesse. 

La  niaiserie  esLliîen  plutfd  le  fait  de  ceux  qui  iiient  rextraordinaire 
force  do  résistance  de  la  plupart  des  chevaux  de  tiaît.  S’ils  avaicnl 
jamais  vu  un  charretier  embourbé;  s'ils  s’étaient  mieux  leiulu  compte 
des  énormes  difficultés  que  cos  animaux  ont  sans  cesse  ti  surmonter, 
surtout  lorsque  le  terrain  est  gras,  couvert  do  neige  oti  de  verglas,  ils 
ne  porteraieut  pas  sur  les  ebevaux  de  cainion,  d’omnibus,  d’art illen'e, 
etc-,  une  appréciation  il  la  fois  si  légère  et  si  injuste  I 

A  notre  avis,  tout  cela  vient  de  ce  que  Ton  a  confondu  résistance  à 
la  fatigue  avec  énergie  et  excitabilité  uerveuse,  fond  avec  sang;  de  ce 
que  Ton  n'a  pas  bien  compris  que  le  sang  est  une  ([ualité  subordonnée 
il  la  forme,  tandis  que  le  fond  est  le  résultat  beureux  d’une  parfaite 
harinouie  eulre  la  couformaliou  de  raiiiinal  et  sou  système  nerveux. 
Toulefois,  nous  ie  répétons,  le  fond  est  beaucoup  plus  imporlaut  il 


(l)  CiouèttUK  et  B^rrier,  loc.  dL,  p.  4«Ü. 
(S)  De  Curnitii,  ht,  «Y.,  3“  partie,  p. 
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coiisÎÉlérei' chez  lés  clievanx  (le  viiesse;  car  le  Imvail  esl  [ylii»  u  consiJé- 
raMeJa  dépense  plus  forte  el^  conséquemuieiil,  la  fatigue  plus  grande.*. 

«  Jl h'  fJie  pae/*  fkai  M/j  c'esl  le  train  qui  tue!...  53  4ibtîil  les  Anglais, 
exprimant  ainsi  les  pertes  éiioi  mes  que  cause  une  course  prôcipllùe  (1). 

Au  point  de  xue  qui  nous  occupe,  de  véritables  fours  de  force 
ipet'forminceit)  ont  élé  accomplis  par  certains  chevaux  exceptionnels. 
Cilons-en  quehiues-'Uns  :  Le  S/itd  lioo/i  anglais  rapporte  (tome  lit, 
p.  î.jï}que  S/tarpei%  clieval  de  pur  sang,  parcouru l,  Je  i  août  1825,  il 
Saint-Pétersbourg,  80,100  mètres,  soit  un  peu  pins  de  20  lieues,  en 
2  heures  48  minutes. 

Youall,  de  son  côié,  raconte  quhm  cheval  hackney  fit  l'énorme  Irajet 
de  Londres  il  York  (plus  de  :i|;>  kiiomélres)  en  40  heures  35  iiniiutes. 

Enfin,  le  3  avril  1882,  uu  officier  français,  M.  Prieur  delà  Cumble, 
partait  de  Lunéville  sur  nue  jument  hongroise,  La  JlLmofie,  et 
arrivait  à  Paris  trois  jours  après,  ayant  parcouru  en  72  lieures 
les  388  kilomètres  qui  séparent  les  deux  vîHes. 

Ces  exemples,  pris  au  hasard  parmi  cent  autres  qu'il  nous  serait 
facile  de  signaler,  montrent  suffisamment  de  quel  fond  extraordinaire 
corlaiii-s  chevaux  sont  doués, 

11  y  a  lieu  de  noter  en  passant  que  le  fmul  dît  ckevai  eiif  en  par/k 
sitùordomié  à  la  manière  donl  on  le  condail. 


.\L  le  général  lîonîe  (2),  qui  a  spécialement  étudié  la  meilleure  com¬ 
binaison  des  allures  «  pour  marclier  avec  le  moios  de  fatigue  et  le 
plus  de  vitesse  possibles»,  estime  quhme  troupe  en  marche  (3)  doit 
faire  2  kilomètres  au  trot  {le  kllomèlre  en  4  minutes  15  secondes  en- 
virou)  et  1  au  pas  (le  kilomètre  en  th  niiriii(es).  Toutefois,  c*est  là  une  vi¬ 
tesse  moyenne  qu’il  est  souvent  nécessaire  d'augnienler,  en  campagne 
par  exemple.  Or,  dit  Pauleur  précité,  «  deux  moyens  se  présenteut 
pour  olïlenîr  une  rapidité  plus  grande.  L'un  consiste  a  prolonger  la 
durée  des  temps  de  li  ol,  Paiitre,  au  contraire,  à  la  dîmiuner,  en  abré¬ 
geant  également  la  durée  des  temps  de  pas  », 

Discutant  sncccssivemcnl  ces  deux  moyens,  M.  te  générai  lïouîc 
déinonh  e  que  le  second  seulest  acceptable,  n  Pour  le  cheval  qui  a  peu 


(Ij  Uoiihaux  et  Uiimer,  îcc.  ctL,  pp.  cl  4SIS. 

(■i)  T.  Munie,  Fond  d  viks^.c  d'Mîie  troupe  de  ùamkrie  en  cûmpuijne.  MarSs,  l!S7â,  p, 
ïjjie  leûiipe  eti  tnîirche  étant  nécessairement  composée  de  clicvaux  de  vitesse 
et  de  fond  ditTÉrents  peul,  ju&rfii'à  un  certain  ^oiivt,  être  asdmilÉo  h  lont  cheval  de 
r^slâtance  et  de  Lrain  moyens^ 
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de  saiig,  il  iinpoiie  d'alle^ier  soiivont  ieft  allures.  r>a  donne 

ainsi  de  frfiquenlns  rclAclies  au  Iravail  des  poumons  et  des  muscles, 
et  ranimai  cliemine  toujours  calme  el  presque  sans  Iranspirer. 

«  11  ue  faudiLut  pas  cependant  loin  ber  dans  I'exagi5ralion,  et  couper  h 
chaque  înstaiii  les  allures.  Un  passage  trop  fréqiieiU  du  pas  au  trol  et  du 
Irot  au  pas  éncnTrai!  hommes  el  chevaux.  H  y  a,  cuire  les  deux  excès, 
üu  jusle  el  sage  milieu  que  rexpiu  ieuce  nous  a  permis  de  ditermiiier  : 

«  Aucun  clievaJ  ne  forge  jusqu'îi  UiQO  mèlres.  C’esl  une  preuve  que, 
sur  celle  distance,  les  muscles  onl  toujours  le  même  ressort;  l’allure  y 
esl  très  franche,  a  de  Teulrain,  et  se  soutient  d^elle-même  sans  fatigue, 
rassê  ce  poiül,  le  nombre  de  chevaux  qui  forgent  va  loujours  en  aug- 
mentanl.  Par  contre,  la  vitesse  (lîmmiie.  Sous  le  rapport  delà  ra¬ 
pidité,  la  distance  de  I  oOO  mètres  au  tro!  est  donc  la  plus  avantageuse. 
Mlle  esl  aussi  parfaitement  ajustée  ü  la  puissance  mu sciilaire  de  nos 
chevaux,  puisqu'il  u’esl  pas  besoin  da  stimuler  leur  ardeur,  ni  de 
réveiller  leur  énergie  pour  un  elforl  aussi  limité. 

«  Pour  déterminer  la  durée  du  temps  de  pas  qui  se  combinera  avec 
les  1 500  mètres  de  trot,  nous  interrogerons  les  poumoiis  (l  )  :  Ap?'ès  1  bOO 
nwfrefi  de  /ro/,  U  fauf  cmq  minuies  de  pas,  on  oOO  pour  que  la 

respirât  km  dn  vheral  redevienne  mime  et  ^mrmak .  Après  mètres  de 
pas^  on  pourra  donç  reprendre  le  frot\  et  ranimai  s’avancera  ainsi  dans 
les  meilleures  conditions.  » 

\æ  nombre  des  haltes  est  encore  à  considérer.  M.  le  général  Rouie 
admet  qu’en  [emps  ordinaire  (paix),  si  l’élape  ne  dépasse  pas  28  kllo- 
rnfelres,  deux  balles  sont  suffisanles  :  Tune  h  S  ou  G  kilomètres  du  dé¬ 
part;  l'aulre  à  10  kilomètres  de  ran  ivée,  Au-dessus  de  28  kilomètres 
cl  Jusqu^ti  40,  enire  Ja  première  liaîlGj  qui  est  de  cinq  minutes,  et  la 
dernière,  ou  arrêtera  i  moitié  dîslance  et  on  mettra  pied  h  terre  lien- 
liant  un  quart  d'heure. 

Eli  temps  de  guerre,  le  nombre  des  halles  doit  se  Cfilculeriraprès  la 
vilesse  adoptée  pour  la  route,  eu  raison  de  la  lougueurdu  Irajet;  or, 
pour  nu  parcours  de  120  kilomètres,  la  vitesse  doit  être  la  suivante, 
el  les  haltes  ainsi  réparties  : 

E2  kiloin.  en  1  heure  (pas  de  halle). 

-  2  —  (t  haUc). 

(J)  I/mùJifPefOfni  et  le  défmti  p^rtf^r  soiii  les  nieîHeurs  signes  praliqiïes  de  b 
faUguc  du  cheval. 


EXÏÉlUEUlt. 


33  kiioiT!.  ü!i  3  lieiires  {3  halles). 
4n  _  4  —  (3  haltes}- 

4ÿ  _  ij  _  (4  halles}. 

Ü4  _  0  —  iü  halles). 


(G  lialles)  (l). 


Kn  tout,  une  heure  vlnt^i  minuîes  de  7'epoSy  disti'iluiée  en  six  halfe^. 
On  fera  ensuite  un  repos  de  quatre  ou  cinq  heures  ;  puis,  on  pourra 


chacune^  de  12  en  ^2  kîhmèlres. 

Jusqiie-lci^  nous  nous  sommes  esdusïvemeut  occupé  du  fond  du 
clieval  examiné  au  pas  et  au  üot.  Il  nous  reste  ïl  déLeiiuiuer  la  Umtle 
de  ses  moyens  au  galop ^  comme  fond  et  comme  vitesse,  «  Celte  puis- 
sance^  dit  M.  !c  général  fîoiiie,  dépasse  de  beaucoup  Fidée  géné t^aîo 
que  nous  avons  à  ce  sujet.  Elle  peut  s’étendre  jusqu'à  la  distance  énor¬ 
me  de  oOOO  mètres.  Seulement^  il  est  de  toute  importance  de  con¬ 
naître  les  principes  îudiquaiU  la  manière  de  mèmyev  ie  imin  selon  la 
disimicBy  car  si  les  chevaux  sont  malmenés,  ils  s'épuiscut  vîte^  surtout 
si  le  départ  est  trop  rapide... 

«  Le  tableau  suivant  indique  les  points  oà  on  peut  cininger  de 
vitesse  : 

(L[i  IrOiipCi  court  sur  un  Icrrciin  uni  ftt  t'cnnCf  cl  est  supposée  ne  p.is  nvoïr  encore 
irai' aillé  ie  la  journée.) 

PüiîT  tOOO  niÈircs  et  ^lU-desaoüSj  on  pnul  sc  lancer  Irùs  vite  dès  le  dépari. 


«  Pour  : 


TOO  à  U  charge. 


I^iEDO  mèircs,  SOG  au  galop  ordinaire;  700  à 
a,0ÜÛ  —  l,a00  —  — 

3, SCO  —  —  — 

3,000  —  Lo  parcours  — 


3,o00  —  2,000  mètres  au  golop  ordluairc. 


H  Uc  2000  à  3500  mètres,  galop  de  500  niètrcs  par  minute.  1-e  train  uc  peut  pas  aug¬ 
menter  à  l’arrivée. 

«t  Pour  5000  mètres,  galop  raie  El  li  sur  tout  le  parcours.  Pas  de  charge  possible  à 
l'arrivée. 

ti Après  lOOt)  mètres  de  charge,  il  raiitarréier  ou  prendrele  pas,  parce 
que  les  poumons  sont  gorgés;  mais  les  muscles  ont  encore  assez  de 
vigueur  pour  agir.  11  faudrait  viugt  à  vingf-ciuq  minutes  pour  que  la 
resjdralioEi  revînt  à  Fétat  normal  j  mais,  après  dix  minutes  de  repos, 

{1}  rt  Pour  les  trois  parcours  do  45, 54,  60  kilomètres,  on  peut,  dit  M-  le  gceéral  Ronio, 
dimiuucr  le  uombrc  des  halles,  et  rempkctr  co  repos  par  des  temps  de  pas,  en  dimi- 
luitioii  du  trot.  » 
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OU  peut  I  cpai'lir  cl  avoir  encore  asisüz  de  liberté  de  respiration  pour 
j>arcüurîr  4  à  500  métrés  a  toute  vitesse  ou,  si  Je  galop  ordinaire  est 
suftisant,  l  i  à  f  500  mètres,  puisque  la  charge  exige  une  triple  dépense 
de  forcen . .  « 

Quant  à  ïhifhtmce  du  poids  porté  par  le  chend,  elle  est  consi¬ 
dérable  : 

Lorsque  le  cimval  u’esl  pas  trop  poussé  datis  scs  allures,  la  charge 
idagîtpas  sensiblement  sur  sa  vitesse;  mais  elle  augmente  coiisidéra- 
bleincnt  la  fa  ligue  e!,  pai  conséquent,  épuise  le  fond.  En  voici  la  preuve  \ 
Après  un  cerlain  nombre  de  kdomèlres  au  Irot,  les  respirations  s'é- 
lèvenl,  pour  les  chevaux  non  chargés,  a  00  par  niîinile  eu  moyenne; 
pour  les  mûmes  animaux  chargés,  elles  montent  à  T4.  Il  s'ensuit  que 
les  kilomètres  de  trot  oui  autan l  essounié  les  chevaux  chargés  qu’un 
parcours  au  galop. 

«  En  présence  d'une  pareille  flîiriiniitiau  de  fond,  couchit  M.  le 
général  Üonîe,  riiésitation  n’est  plus  permise,  et  il  faut  dé  barrasse  i  à 

tout  prix  uos  chevatix  de  leur  attirail  eu  campaguc .  I -'augmentai ion 

de  puissance  qui  eu  résulterait  est  vraiment  prodigieuse.  Avec  la  charge 
de  campagne,  un  cheval  au  trot  dépense  auiaul  de  force  qu'un  cheval 
au  galop  non  chargé*  Lün  le  soulageant  de  celte  différence  de  poids, 
Oïl  h’iple  donc  sa  puissance  (1).  v 


CHAPITRE  IV 

1}E  LA  LOGOMüTiDN 

Les  actions  produites  par  Ihippareil  locoinoteur  peuvcnlèlre  divisées 
en  trois  groupes  principaux:  1“  les  attdudes;  les  mouoeumds  sur 
place;  5®  les  alhfres. 


L  —  ATTITUDES 

On  entend  par  atidudes,  en  extérieur,  les  diverses  positions  du  chc- 

(l)  Eli  coîiiptiiiil  le  cavalier  déshabillé  pour  un  poids  dû  05  kilogr.,  le  cheval  de 
Irüupcdoit  porter,  y  compris  le  harnaclieineuE,  l'habilLejneuL  les  armes,  les  vivres,  les 
munilions,  etc.,  un  poids  de  152  kllogr.  qui,  soin  eut  aügoieiUâ  de  10  kilogr.  par  k 
pluie,  dofine  le  total  élira yatil  de  lO'i  kitogramines. 


Ii2 


KXTKHllILtn. 

.»l  au  a,,».  ,.;i  d.k„.,,  „i,  „„e|,d. 

Iti  ikciwîim  tni  coKcftûr. 


Au  ^  siMtTin;>f 


La  siuiion  est  l’altilude  du  elicvul  deboitl,  immobile  et  suMum.m 

[lai  scs  quatif!  nienibi-fs  ou  par  (cuis  d’etitie  gu.ï  seulcmeol.  Klle  neiit 

être  libre  tm  fmvée. 


Kig.  Uü.  —  Station  libre. 


La  .laljm  ük',  est  celle  du  cl.cval  ubaudumiê  i.  lui-uiême  ;  --^uéra- 
eineut  alors,  le  corps  „e  repose  que  sur  trois  pieds.  Le  quafiiême, 


;s,:orz:  ■"  «'  ^ 
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1  a  mion  forcée  e&t  l'aUituile  ilaus  laquelle  les  quaUe  exlràmilés 
.oiU  Dlacées  sur  le  terrain  do  laçoii  à  former  les  quatre  angles  d’iiii 
rcelan-le  On  la  subdivise  en  rammbler,  pUtrer  et  ca.nper. 

Dans  le  ra^Hembkr,\oi  quatre  membres  sont  ramenés  [dus  ou  niniiis 


Fig.  8S.  —  Lé  camper^ 


vers  le  ceiUre  do  la  base  de  süsLentaiiou,  Aiosi  placé,  Le  cheval  csl 

prêt  à  exéculeifacileineid  les  principaux  müuvemcals(lig.  Hl  du  lexle). 


Fig.  îili.  “  Le  placer  (I), 


Dans  \^€ümpei\  les  qualre  membres  soiil  éloigfués  du  centre  de  gra¬ 
vité  et  eu  delioi  s  de  laligEie  d'aplomb  (üg.  HZ  du  texte). 

(I)  \  parlir  du  jniTcL,  b  paiib  poslérleufc  du  nieinbrc  devrait  ôLre  UngeiUe  à  b  ligue 
poiiilültb. 


lii 


liXTHIRlEUIl 


Le  est  la  ^talion  dans  laquelle  le  clieval  [jose  (rayloiiib  sur 

ses  membres,  la  [file  el  reiicolute  sonteiiues.  Dans  eeUe  siÈiiatioii)  les 
meiiibi'èsdüivciit  suivreceHaînes  directioiiSj  que  nous  allons  eiauiiuer 
sous  le  litre  (Hg*  83  du  lexle). 


.il^LOMUS 

(H,  ]in. 

On  onlmnl  pkii  aplomèfi  la  rôparlilion  régutifere  du  poids  du  corps  sur 
les  exU  éniilés,  ou^plus  exaclemenl,  la  directiou  que  doîvcul  suivie  les 
membres  du  clievai,  considérés  dans  leui  ensemble  on  dans  leurs  dil^ 
férentes  régions  en  parliculier,  pour  que  le  corps  soit  supporté  de  la 
manière  la  plus  solide  el  en  meme  temps  la  plus  favorable  k  Texécu- 
tion  des  mouvements. 

Les  aplombs  sont  dits  <i  quand  les  axes  directeurs  des 

membres  lonibeiit  perpencliculaî rement  et  oscîUenl  dans  des  plans 
parallèles  au  plan  médian  ».  Iis  sont,  au  contraire,  itréffuiiers 
«  lorsque  les  axes  direcleurs  des  membres  s^écarlent  de  la  verlîcale 
el  elTeclueut  leurs  déplacemenls  dans  des  plans  autres  que  ceux 
dont  nous  venons  de  parler  »  (I),  Alors^  le  poids  de  la  masse  ifest 
plus  réparti  régulièrement  sur  les  quaire  extrémités,  les  rayons  osseux 
ne  portent  plus  exactement  i'un  sur  l’autre,  el  une  partie  du  membre 
ou  tout  au  moins  d’une  région  se  trouve  surchargée;  d’où  prompte 
usure. 

l’our  examîuer  les  aplombs  dhiii  clieval,  il  faut  tout  d’abord  le  pla¬ 
cer,  c’est-à-dire  le  inaiiileuir  eu  repos,  les  quatre  pieds  occupH^iit  les 
quatre  coins  d’un  rectangle  qui  représente  la  base  de  susteulalion. 
ÜJi  abaisse  ensuite  certaiues  lignes  verticales  partant  de  dÜTéreuts 
points  du  corps  et  tombant  jusqu’à  terre.  Suivant  la  direcliou  des 
rayons  osseux  par  rapport  à  ces  lignes,  on  juge  delà  réguJarilé  ou  de 
l’irrégulari  16  des  aplombs* 

il  est  évident  que,  dans  la  pratique,  on  ne  peut  pas  se  servir  du  /îi  à 
piotTik  et  qu^l  faut  de  toute  nécessité  se  faire  suflisammeut  l’œil  pour 
■  pouvoir  remplacer  par  la  pensée  les  lignes  qu’il  marquerai l  rOeL 
leraent. 


^1)  Goubüiux  û{  Hi^irTicr^  eiL^  p.  SJ3* 
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rt.  —  Af^LÜMftS  DK!?  MK.MBRKS  ANTÉRIEURS 

î®  Aplombs  VUS  de  proBl  (tîjj-  U  —  1“  w/rcf^ie 

CD  {lig.  l)î  aktf^is^ée  de  /a  /whife  (k  fépauk  Jifsf/if'tni  .so/j  (kii  rmcofi/m' 
ve  (iernwr  un  peu  en  avetffl  dû  Pe^irémifé  de  ^ajdnco, 

Si  celle  Jigne  touche  ie  sol  i'i  une  clislance  plus  grande  clelapmce^ 
ou  si  la  \ei’lîcale  V.U  {lig>  1),  ahaîssée  delà  poinlc  du  eoiitle^  leiicoiilrc 
les  lalouSî  le  cheval  esl  dil  mua  ha  du  demni  (lig,  î  ^  :ï}, 

CcUc  diieclton  sin cluirge  les  membres,  fatigue  les  os,  les  muscles, 
les  tendons^  et  expose  le  cheval  à  raser  le  tapis,  huiler  et  forger;  aussi, 
est-elle  incompatible  avec  ie  service  de  la  selle. 

Si^  au  coiilrairej  la  ligue  Cl)  lomhe  sur  le  sahol  avanl  de  reucüulrer 
le  sol,  le  cheval  est  catnpêdu  1^  2).  Ce  défaul  l’expose  à  la 

foulure  des  Uilous,  au  liraillemeiit  des  leudaus,  et  surcliarge  l’arndrc- 
maiii;  de  phis,  il  ralenlit  rallurc,  puisque  le  membre,  eu  se  porUmleu 
avaiït,  pari  dhiu  point  plus  rapproché  de  celui  où  doil  s’opérer  son 
appui,  il  esl  il  remarquer,  euliu,  cpie,  le  plus  souveul,  on  observe  le 
défaut  qui  nous  occupe  chéK  les  chevaux  h  talons  serrés  et  clieit  ceux 
qui  ont  été  fourbus  ou  qui  préseiiteiil  uue  déformaliou  quelconque 
du  sabot. 

2®  Uue  vcriicaie  (lîg.  I),  afmissée  de  faitmiiaim/i  du  conde  [tiers 
postérm/r  de  la  partie  supérieure  et  e.i  terne  de  f  ueaut-lfràa)  ^  doit  partaf/er 
éÿfd(fmeni  ie  f/ânwf^  te  cumn  et  le  bmdet^  et  tondm'  im  pàûu  m  arrière 
des  Hihui:. 

Si  le  genou  fait  saillie  en  avanl  de  cetlo  verlîcale  et  si  celle  dévialion 
esl  natiirelie,  congénitale,  le  cheval  esl  dit  hrasaïceyurt  (lig.  2,1)  ;  ou  le 
dil  urqué^  loisqiiVdIc  résulte  de  l’usure  (llg,  2,  I). 

Si,  au  contraire,  le  genou  se  trouve  trop  en  amfere,  il  esl  qualifié  de 
creux ^  èLejfiteü  ou  de  mouton  (lig.  2,  2).  ■ 

Quand  la  Hgne  lombc  trop  loin  des  talons,  le  sujet  est  ku^  et  gétié- 
râlement  hua-jomlé  (lig,  3)*  ^  Cette  sorte  de  parenté  qui  associe  étroi¬ 
tement  \d.lomjue-jQmlure  et  la  Imam^jmnturB  est  facile  à  comprendre, 
le  paturon  devenant  de  moins  en  moins  colonne  de  soutien  et  de 
plus  en  plus  ressort  élastique  à  mesure  que  sa  longueur  aug¬ 
mente  (1)*  ïï  Cependant,  nous  avons  vu  (ÏP  partie,  chap.  ii,  paturmi) 

(i)  Coubnux  el  tiamer,  cti.,  p*  3ïîü. 

Cliovil. 
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que  ces  deux  défectuosités  uc  sont  pas  toujours  inséparables  Tune  de 

rantru. 

Quoi  qu'iî  en  soit,  les  réactions  du  cheval  loiij^  et  bas-joiiilé  sont 
plus  douces;  mais  ses  tendons  se  trouvent  sans  cesse  tiraillés  et  Tu- 
sure  de  ses  extrémilés  est  rapide. 

Si,  enfin,  la  verticale  tombe  trop  près  des  talons,  le  membre  est 
court  et  ordîuaireinent  licoil-jobdé  (lig,  4),  Le  cheval  a  alors  les  réac- 
lions  dures  et  est  très  prédisposé  a  se  bouleter. 

2"^  Aplombs  vus  de  face  (tig,  o,  6,  7,  8).  —  Une  verticale  Cl) 
(fig.  a),  abamèe  de  la  pomie  de  t épaule,  doit  partuper  Je  penou,  le  canon ^ 
le  Imdel  et  le  pied  en  deux  paiiiea  égales  (fig.  5,  1.1). 

Quand  le  membre,  dans  son  ensembh^  se  trouve  en  deliors  de  bi 
verticale,  on  dit  le  clieval  trop  ouvert  du  devant  (fig.  5,  2.  2)  ;  son  allure 
devient  alors  jdus  lourde,  s'accompagne  d'un  berccmeiii  nécessité  par 
le  déplacemenl  bürî/ontal  du  ceiilrede  gravité,  et  il  nV*stplus  propre 
qu'au  service  du  gros  trait  lenl. 

S'il  s'agit  delà  région  du  genou  seulenienl,  celle-ci  est  qualifiée 
de  cambrée  (fi g.  6,  l .  l).  Ce  défaut  d'aplomb  nuit  la  sol i cillé  de  l'appui 
et  <i  la  rapidité  des  allures. 

Si  c'est  la  pince  qtu  se  trouve  tournée  en  dehors,  le  sujet  panard 
du  decanf  (fig.  8);  ce  défaut,  qui  peut  lenîr  à  une  simple  déviation  du 
pied,  accompagne  le  plus  ordinairement  une  déformation  du  genou  et 
du  coude  en  dedans  de  la  verticale.  Dans  tous  les  cas,  le  talon  interne, 
surchargé,  a  de  la  tendance  à  chevaucher  rexierne  et  fi  s’écraser;  de 
plus,  l'animal  se  coupe  souvent  avec  la  branche  iuleniedu  fer. 

Lorsque,  au  contraire,  le  membre,  dans  sou  ensemble,  est  situé  eu 
dedans  de  la  verticale,  ranimai  est  ditwerr^î  du  devant  (iïy'*  o,  3.  3).  Ce 
défaut,  généralement  dh  au  resserrement  du  thorax,  expose  Tan  i  mal 
à  se  couper,  (i  s’atteindre,  et  le  rend  assez  souvent  impropre  à  loul 
service  un  peu  pénible, 

tl  est  bon  de  noter,  loutefois,  que  Tétroîlesse  du  devant  peut  résuller 
d'un  trop  graïul  développement  du  poitrail  entra! mm t  le  rapproche¬ 
ment  de  Textrémité  inférieiire  des  membres,  de  infime  que  sa  trop 
grande  ouverture  peut  provenir  d'un  défaut  de  largeur  de  la  poitrine 
ou  des  muscles  pecloraux,  rendant  les  membres  couvergentsversleur 
partie  supérieure,  Textrémilé  opposée  élaiit  eu  réalilé  bien  placée  ou 
un  peu  divergenle* 
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Si  c'esl  la  région  do  geoou  seulement  qui  se  trouvo  déviée  en  de¬ 
dans,  on  a  aflaîre  au  genou  de  6j  2.  2)  :  mêmes  îuconvé- 

iiients  que  le  genou  cambré. 

Eiifinj  si  c'esl  celle  de  la  pincée  le  cheval  devient  cag7i€iiæ  du  devant 
iHg.  7),  et  l’appui  se  fait  surtout  eu  quartier  externe.  Considérée 
comme  moins  grave  que  le  défaut  opposé  {panardise),  celte  déviation 
du  pied  expose  le  cheval  à  se  couper  avec  la  mamelle  interne  du  fer. 
Le  cheval  peut  également  être  cagneux  du  membre  on  du  pied  seu¬ 
lement. 

A  propos  des  déviations  de  la  pince  en  dehors  ou  en  dedans,  nous 
trouvons  dans  William  Day  (t)  celte  opinion  assez  nouvelle  :  «  Les  pieds 
doivent  être  droits;  mais,  s'ils  sont  tournés^  il  est  préférable  de  les 
prendre  tournés  en  dehors,  c'est-à-dire  panards,  ce  qui  est  un  signe 
de  vitesse,  que  tournés  eu  dedans,  ou  cagneux,  ce  qui  indique  la 
ienfeur.  »  Sans  admettre  avec  l’auteur  précité  que  ta  panard ise  fa¬ 
vorise  la  vitesse,  cet  le  assertion  nous  paraissant  être  une  pure  hérésie 
physiologique,  nous  devons  cependaul  avouer  qu’il  n'est  pas  rare  de 
rencontrer  des  chevaux  panards  possédant  des  allures  très  vites.  Tels 
la  plupart  des  chevaux  arabes. 

k  —  APLOMBS  DES  MKMBHES  POSTÉRIEUftS 

r  Aplombs  vus  de  profil  (fig.  9).  —  Une  verticale  G//, 
ahaméû  de  Particulafion  coxo- fémorale^  doîtpasm'  pat'  le  milmi  de  la 
jmnbe^  aufper  m  bm  le  fmlieu  du  uihoi^  et  trouver  équïdutanie  dei> 
verticales  J  K  et  LM  ^  partant  de  la  rotule  et  de  la  pointe  de  la  fesse  ^  la 
dernière  tangente  à  la  pointe  da  jarret  et  au  boulet. 

Si  le  membre,  dans  son  ensemble,  est  placé  en  avant  de  celle 
ligne,  le  cheval  est  dit  sous  lui  du  derrière  (9).  Ceite  déviation,  ordi- 
nalremeîit  liée  a  des  jarrets  coudés,  est  une  cause  de  surcharge 
pour  les  membres  postérieurs  ;  de  plus,  elle  raccourcit  les  allures  et 
expose  les  chevaux  h  forger. 

Si,  au  contraire,  il  se  porte  en  arrière,  on  qualifie  l’auimal  de 
campé  du  derrière  (2).  Ce  dernier  défaut  surcharge  l'avanl-traîn  et 
coïncide  le  plus  souvent  avec  des  jarrets  droits. 

(IV  William  Davj  Le  <^hev<il  tie  course  a  traduit  de  L'anghiis  par  le 

vicomte  de  UëdouviUe.  Paria,  1881,  p.  ijl. 


EXTERIEUR, 


Enfin,  le  cheval  peiil  aussi  ^iv&hng  et  ôas-Jomté^  ou  cottri  et 
/oinié  du  derrière,  lorsque  le  milieu  du  pied  II  (fig.  0)  se  rapproche 
delà  verticale  JR  ou  de  la  verticale  LM* 

2' Aplombs  vus  de  derrière  (tig.  10  et  M).  —  Utw  vertkalr 
LM  (fy.  iO),  aàfii:^}iée  de  la  fmnie  dç  la  dnil  dhmer  égahmeni  ht 
imth  infhàçme  du  memh'e^  à  compter  ih  ht  pohitû  nu  jarret  (fi g.  10, 

Uih 

Si  le  membre,  dans  son  eusemble,  se  porte  eu  dehors  de  cette 
ligne,  le  dievaî  est  dit  trop  ouvert  du  derrière  {ï\ g,  10,  1^*2);  dans  ce 
cas,  le  pied  est  souveiît  cagneux. 

S’il  s'agit  de  la  région  du  jarret  seulement,  celle-ci  est  qualifiée  de 
camàrée  (lig.  11,1.  1),  et  le  cheval  est  presque  lonjours  cagneux,  soit 
du  pied  seulement,  soit  en  même  temps  de  tout  le  membre. 

Quand,  an  cmdraire,  le  menîbre,  dans  son  ensemble,  est  situé  en 
dedans  de  la  verticale,  l’animal  est  dit  du  denièt  e  (i\g,  tO,  3.  3). 
Ce  défaut  s'observe  habituellement  sur  les  sujets  étroits  de  poitiine, 
de  reins  et  de  croupe,  sans  allures,  satis  vigueur  et  sans  énergie. 

S’il  s'agit  du  jarret  seulement,  celui-ci  est  qualifié  dec/o^^  ou  crov/uf 
(fig.  11,  2*  2).  Cette  confoi  matiou,  très  désagréable  à  rœil,  coïncide 
ordînîiiremenl  avec  des  pieds  panards  et  ralenlit  aussi  les  allures* 
Gomme  le  fait  remarquer  M.  Vallon  (l),  elle  est  cependant  fréquenle 
chez*  beaucoup  de  sujets  des  pays  monlagneux,  remarquatdes,  d'ail- 
leurs,  par  ieui  aptitude  à  supporter  les  fatigues  et  les  p  ri  valions,  Nous 
l'avons  iious-mcme  notée  chez  les  cïievaux  tunisiens,  dont  l'énergie  et 
la  force  de  résistance  sont  au-dessus  de  tout  éloge  (2). 


U,  --  coL'ciiËH  ou  OtCUBI-CVS. 

Le  décul/itifs  ou  esll'allitude  que  prend  l'iuiiuial  qui  se  repose 

et  dont  le  corps  se  met  directement  eu  contacl  avec  le  sol,  soit  par  le 
poitrail  et  le  venlre,  la  tête  plus  ou  moins  relevée  {fiécuèdua  .^term- 
cos/ff/),  soit  par  l'un  des  côtés  du  tronc,  la  tête  et  les  membres  étendus 
ou  fléchis  {ilécuMfus  ialérai). 

Il  est  bon,  dit  M.  Vallon,  que  le  cheval  se  couche  quand  it  est 

(1)  Vallon,  cit.,  p.  47ü. 

(^)  E*  Alix,  /'folïce  sur  les  j)i‘Oï<;ipt!iiar  attiw«iw  doïîiesOgues  dû  sud  d  du  îdiorai  de  la 
Tunisie*  Paris  f  1833,  p.  9. 
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Taligué;  maïs  H  faut  se  méfier  de  celui  qui  prend  trop  souvent  celle 
allilude  :  il  est  mou  et  peu  énergique, 

II,  "  MOUVEMENTS  SUR  PLACE 

Les  niütweme/iiJS  piace  comprennent  la  ruade  et  le  caàm\f 
que  JL  Cuyer  a  décrits  dans  un  des  chapitres  suivants,  p.  181  ;  nous 
nous  dispenserons,  pour  cette  raisoiij  d*en  parler  icî- 

IIÏ.  —  ALLURES 

f.es  ai/uresj  ou  modes  divers  de  la  progression  chez  les  différenls 
animaux  quadrupèdes,  ont  été  divisées  en  na/ureiieSy  îirégzdières  et 
ariï/ide//es. 

Pour  Télude  des  ailiires  naiureiies  {amimie ^  saut^  re^ 

f'uier),  comme  pour  celle  des  mnavemenls  ÿifr  piace^  nous  renvoyons 
le  lecteur  au  teste  de  M.  Cuyer  (Chap.  V,  VI,  Vil  et  VIII)  (I), 

Nous  nous  contenterons  de  dire  un  mot  des  ailares  itréguiîères  et 
des  drYeclifodlêà'  des  aliares  {cliap.  ïX), 

Quant  aux  aliures  arli/icielles  {passage^  piaffh^  ùallotade^  cour-^ 
belle ^  etc,),  nous  les  laisserons  de  c6lé,  comme  étant  du  ressort 
exclusif  de  réqnitation, 

(I)  Cea  chapîtros  onl  pttrü  en  un  raselcule  intilulÉ  :  Lcæ  du  cAeua^,  démontrées 

à  raide  tTune  pbnche  coloriée  découpée  el  urliculée^  Teüflc  cl  déssitis  par  jM.  <^uvcr^ 
avec  utie  inCroducUon  par  M.  Malhias  Ouval,  Paris,  iS83. 


EXT^TlTRUa- 
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CHAPITRE  V 

LES  ALLUllES  ÉTUDIÉES  PAR  LA  MÉTIIflDB  fiRAPllIQUE 


DinicuUé  de  l'élude  des  allures  du  cbeval  p«r  Tobservelion*  —  Imporlance  d"unc  mèllicde 
eKpénmenlale  et  d*Line  représenlatien  graphique  de  ces  allures*  —  Travaux  de  M.  le 
professeur  Marey*  —  Notations  des  allures  de  ITiomme  et  des  animaux.  —  Itui  de 
notre  planche  des  allures  et  des  attitudes  du  cheval.  —  Hepréseiitation  des  allures^ 
au  moyen  du  ioolrope  par  M*  le  professeur  Math iua  Duvuh  — rhotographies  instau' 
tanées» 


Soit  qia*il  examine  les  changements  de  forme  produits  dans  Fen- 
semhle  du  cheval  par  les  déplacements  des  meinbres ,  soit  qu"il 
écoute  les  bruits  successifs  causés  par  les  battues  de  ces  membres^ 
l’observateur  qui  cherche  à  représenter  les  allures  est  exposé  ii  des 
erreurs  iiombreusesT  dues  à  Tiui  perte  cl  ton  de  scs  moyeus  dlnvesti- 
galion* 

Que  de  difficullés  n'éprouvera-t-il  pas^  lorsqu’il  voudra  examiner  la 
succession  des  diitérenles  phases  du  pas  ou  du  galop? 

Des  appareils  enregistrant  ces  allures  sont  un  conlrdle  sûr  des  phé¬ 
nomènes  de  la  locomotion,  car  ils  permettent  de  les  noter,  comme  sur 
une  portée  musicale,  par  des  lignes  plus  ou  moins  longues  et  des 
ïnlervalles  on  silences  représenlaut ,  les  unes,  les  appuis  et  leur 
durée,  les  autres,  les  instants  pendant  lesquels  le  corps  est  soulevé 
de  terre- 

M-  le  professeur  Marey,  au  moyen  d’appareils  très  ingénieux,  a  réalisé 
cette  nolalioü  qui  a  gardé  son  nom. 

Une  pelote  creuse^  de  substance  compressible,  placée  sous  chaque 
pied  du  cheval 84),  se  déprime  toutes  les  fois  qu’un  de  ces  pieds 
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appuie  sur  le  sol;  Taii'  qui  y  est  contenu  eu  est  cliassé,  et  passe,  par  (îos 
tubes  de  Iranstiiission,  dans  les  appareils  enregistreurs  portés  par  îeea^ 
valîer;  quand  )e  pied  se  relève,  la  pelote  reprend  sa  forme  primitive, 
et  Tair,  qui  eu  uvail  ùié  eipulsô,  la  remplit  de  nouveau. 


Fiff.st."  A|^p&rojl  fxplorfltei,»r  hJo  Is  prçssicr  du  anbnldn  cli^vsl  le  bqL 

Un  stylet,  oscillant  sons  riufluence  de  ces  déplacemenis  de  l’air  reu- 
fciiiié  dans  l’appareil,  trace  sur  un  cylindre  noirci,  animé  d'un  mouve¬ 
ment  de  rotation  régulier,  des  ligues  asccndanles  pour  les  appuis  des 


Fig.  8'»  Trsicv  îippiii:»  et  901:1  lion  b  dos  douK  pioJa  dans  la  iTiarctio  O'rdiiiiâiro. 
La  ligne  pleino  iiidii^ue  le  |ned  droit  (ûjf  et  la  ligna  |3onclu6e  la  idnd  {;auciie  (G). 


pieds,  descendantes  lorsque  ces  pieds  sont  soulevés  et  qu’ils  no  pi^es- 
sent  plus  le  sol. 

JNous  empruntons  d  Touvrage  de  IVU  le  professeur  Marey  im  des 
tracés  qu'U  conlient(/fy.  8H  ;mais,  pour  icudre  la  démonsti alioii  plus 
simple,  nous  prenons  celui  d’une  des  alluies  deriiomme  (1). 


0>M  irey,  Lu  nJiitnaie.  rariSj  lti73. 


Les  traces  ües  allures  de  l’homme  et  du  cheval  sont  obterms  par  des 
jusUumeülïi  dout  le  piiucipe  esi  le  même.  Le  marcheur  porte  des 


Fî^, ft<>. Cliau&fjure  o^plurulricti  iloïlliiéo  h  si^jtaler  la  pression  thi  ptcil  sur  le  sol- 

Hiaiissiiros(/?ÿ.  8f>),  sous  lesquelles  se  trouve  une  pelole  crouseT  qui  se 
dépriino  sous  i'iuflueuce  de  la  pression  des  pieds. 


La  figure  y7  représente  un  coureur  muni  des  appareils  dont  nous 
parlons  plus  haut;  Î1  tient  delamaîn  droite  Tappareil  enregistreur,  et  de 
la  main  gauche  une  boule  de  caoutchouc,  destinée, lorsqu’on  la  presse. 
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à  rapprocher  le  stylet  du  cylindre;  il  s'eu  éloigne  au  contraire  lorsque 
la  pivssioà  cesse. 

Voici  un  autre  tracé  se  rapportant  la  course  de  l  homme  ;  momen¬ 
tanément  ne  tenons  pas  compte  de  la  ligne  onduleuse  0|  nous  verrous 
bientôt  à  quoi  elle  correspond» 


Fig.  SÜm. —  Tracé  de  la  course  de  riiDiiUhe. 

D,  cl  tcvéi  ilü  iiicrd  droiti  G,  appuis  et  levés  du  pied  gatidie. 


Au-dessous  de  la  iîgure  précédente  tirons  deux  lignes  hoii  zou  laies 
l,  2,  fig,8y*Ou  commencemeat  de  la  courbe  ascendante  d'une  fou/ée 
du  pied  droit,  aliaissuiis  jusque  sur  ces  deux  horizontales,  une  perpeU’ 
diculairea;  cette  ligue  déterminera  le  début  de  rappui  du  pîed  droit* 
line  perpendiculaire  desceudant  de  la  (lu  de  la  courbe,  détermjiieia 


Fig.fiy. —  NotaLimt  a^T.a  tracé  do  la  course  do  rhomiïic, 

la  fin  de  Tapptii  de  ce  pied*  loutre  ces  deux  points,  traçons  une  forte 
ligne  blanche;  elle  exprimera,  par  sa  longueur,  k  durée  de  la  période 
dkppui  du  pied  droit. 

Une  cüiistniciiou  semblable  faite  sur  la  ligne  n®  1,  donnera  k  nota¬ 
tion  de  Tappuidu  pîed  gauche.  Ou  a  teinté  par  des  hachures  les  uola- 
tiüïjs  du  pied  gauche,  atin  d'éviter  toute  coni'usiou* 
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S’il  üsiste  ntl  jntervalfe  entre  deux  courbes  ascendantes,  cet  inter¬ 
valle  correspond  au  temps  où  il  n'y  a  pas  d'appui,  où  le  corps  est 
soulevé, 

Od  peut  comparer  ceci  à  une  véritable  notation  musicale;  sur  les 
horizontales  i  et  2  figurant  la  poriée^  les  appuis  sont  indiqués  j)ar 
des  lignes  (notes)  dout  la  longueur  représente  leur  durée  (rondes, 
blanches,  noires,  eic.)  ;  les  diences  sont  les  instants  pendant  les¬ 
quels  les  pieds,  ne  touchant  pas  le  sol,  ne  fout  entendre  aucune 
bathie 

Les  détails  que  nous  venons  de  donner  s'appliquent  h  Fhomme,  et, 
dans  l’étude  de  ses  dilfé  rente  s  allures,  on  trouve  resplicalioii  simplifiée 
de  la  marche  du  cheval  ;  c'est  pourquoi  nous  étudierons  plus  loin,  lapi- 
demenl,  les  allures  bipèdes. 

C'esl  en  examinant  ces  notations  de  M.  le  professeur  Marey  que  Tidée 
nous  est  venue  de  représenter  les  allures,  au  moyen  d’un  cheval  dont 
les  membres  sont  articulés. 

Ces  articulations  permettent  de  placer  les  pieds  sur  des  traces  corres¬ 
pondantes  et  fixes. 

U  nous  a  semblé  que  ces  notations  graphiques  exigeaient,  pour  êire 
utiles  aux  artistes  en  particulier,  une  étude  préalable,  une  sorte  d’ini¬ 
tiation,  et  nous  avons  pensé  la  faciliter  en  imaginant  une  disposition 
figurative  qui,  étant  donnée  la  position  d'un  membre  à  une  période  quel¬ 
conque  d’uue  allure,  permit  de  retrouver  inslantanément  la  position 
des  trois  autres  membres  pour  celle  même  période;  c'est,  on  le  voit, 
une  sorle  de  barême  ou  comple-fait  de  la  concordance  des  membres 
jiüur  n'importe  quelle  phase  des  allures. 

ÎSolro  maître,  JVL  le  professeur  Mathias  Du  val,  a  entrepris  déji’i  de 
faire,  pour  la  marche  de  l'homme  et  du  cheval,  une  série  de  ta¬ 
bleaux  d'un  autre  genre  qui,  vus  au  zootrope,  produisent  une  illu¬ 
sion  des  plus  frappantes.  Voici  la  disposition  qu’il  a  employée  pour 
le  cheval. 

Ayant  dessiné  d'abord  une  série  de  figures  du  cheval  prises  aux  divers 
instants  d’un  pas  de  Tamble,  et  ces  figures  correspondant  à  seize  ins- 
tanls  de  cette  allure,  il  place  dans  l'insirumenl  la  bande  de  papier  qui 
porle  cette  série  d'images  et  obtient  l’apparence  d'un  cheval  qui 
marche  l'amblc. 

Or,  nous  venons  plus  tard  que  les  antres  allures  (pas,  Irot)  peuvent 
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ftlre  considérées  comme  dérivant  de  l’amble  avec  une  anticipalion  plus 
ou  moins  grande  de  raction  dos  membres  postérieurs* 

Celle  anticipai  ion  est  réalisée  par  M.  Mathias  Du  val,  de  la  manière 
suivante  ; 

Chaque  planche  sur  laquelle  est  dessinée  la  série  des  images  du 
cheval  à  Tamble  ost  formée  de  deux  feuilles  superposées.  Celle  du 
dessus  est  leuètrée  de  façon  que  chacun  des  chevaux  se  trouve  des¬ 
siné  à  moitié  sur  celte  feuille  et  à  moitié  sur  celle  qui  est  placée  au- 
dessous. 

L^aiTifere-maiii  (parlîe  postérieure  du  corps  et  membres  postérieurs), 
par  exemple,  étant  dessinée  sur  la  feuilledu  dessus,  l'avaut-main  (partie 
antérieure  du  corps  et  membres  antérieurs)  est  dessinée  sur  la  feuille 
du  dessous  et  est  visible  par  la  fenêtre  taillée  dans  la  feuille  supé¬ 
rieure. 

En  faisant  glisser  la  feuille  supérieure  de  l^iutervalle  qui  sépare  deux 
figu  res  du  cheval,  ou  aura  une  série  d'images  dans  lesquelles  Tavant- 
main  sera  en  retard  d'un  temps  sur  rarnère-main.  On  reproduira 
ainsi,  sous  forme  de  figures,  la  série  des  posilious  successives  d'un  pas 
de  lamble  rompu-  Si  ce  glissement  est  d’un  plus  grand  nombre  de 
degrés  on  aura  la  série  des  altitudes  du  cheval  dans  la  marche  au  pas. 
Un  glissement  plus  grand  encore  donnera  lu  série  des  atliludes  dans 
le  trot. 

Celle  représentation  a  ravantage  de  faire  dériver  d’une  allure 
simple  les  allures  plus  compliquées.  Nous  souhaitons  que  M-  Alalhias 
Duval,  donnant  suite  à  sou  idée,  publie  ses  planches  qui  serout  d’un 
grand  iutérôl  pour  les  artistes  s’occupant  de  îa  représen talion  du 
cheval. 

Parmi  les  moyens  employés  pour  la  reproduction  des  allures  de 
riiomme  et  des  animaux,  la  photographie  instantanée  est  un  de  ceux 
qui  donnent  aussi  des  résultats  indiscutables  comme  exactitude. AL  Aluy- 
bridge  en  a  publié  qui  ont  rendu  aux  artistes  de  réels  services  pour 
la  représentation  de  ces  allures. 

M.  le  colonel  Dubousset,  dont  le  nom  fait  autorité  pour  toutes  les 
questions  se  rapportant  au  cheval,  a  utilisé  ces  photographies  de  AL  Aluy- 
lirîdge  en  les  espaçant  convenablement  et  les  soumettant  à  l’épreuve  du 
stootrope. 

AL  le  professeur Marey  vient  deprésenterh  PAcadémiedes  Sciences  une 
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note  sur  inie  nouvelle  applicalioii  delà  [diofographie  à  ces  ^Ituîes;  il 
a  bien  voulu  nous  aulorîser  i  reproduire  quelques  unes  des  épieuves 
qu'il  a  obtenues*  Nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  d’accompagner  ces 
reproduclious 'A*?*  *^**^-1  lll)de  la  communication  à  laquelle  elles  oui 
donné  lieu  (1), 

«  L'admirable  uiéihode  inaugurée  par  AL  Muybridge»  et  qui  consiste 
à  employer  la  photographie  insUintanée  pour  raualyse  des  inouvemenls 
de  rhüoune  ou  des  auimaüXf  laissait  encore  au  physiologiste  mie 
tâciie  dilticiie  :  il  fallait  comparer  les  unes  aux  autres  des  images  suc- 
cessives  dont  chacune  représente  une  attitude  difîércnle,  et  classer  ces 
images  eu  série  d'après  la  position  dans  le  temps  et  dans  l'espace  qui 
correspond  u  cUacune  d'elles* 

Admetloris  que  rien  n'ait  été  négligé  dans  respédence  :  quCj 
d’une  part,  des  points  de  repère  que  la  photographie  devra  repro¬ 
duire  aieut  été  disposés  sur  le  cheniiu  parcouru  par  ranimai^  de 
luauière  à  permettre  d'estimer  à  tout  instant  la  posUiou  qu'il  occupe 
dans  l'espace  et  que,  d’autre  partj,  Linstaut  auquel  chaque  image  a  été 
prise  soit  déterminé^  comme  il  arrive  pour  des  photographies  faites 
à  des  iiilervalies  égaux*  Toutes  ces  précautions  prises,  il  faut  eucore, 
]>ûur  tirer  des  figures  le  sens  qu'elles  reufeimeut,  les  superposer, 
par  la  pensée  ou  effecli veinent,  les  unes  aux  autres,  de  manière  ft 
couvrir  une  l>aude  de  papier  correspondant  au  chemin  parcouru,  par 
UU0  série  d'images  imbriquées  dont  chacune  exprime  la  position  que 
le  corps  et  les  membres  occupaient  dans  J'espace  à  chacun  des  inslanU 
considérés* 


î)  Le  telles  représeii  lut  ions  don  rient  naissance  .h  des  figures  sembla¬ 
bles  à  celles  dont  les  frères  Weber  ont  introduit  rusagepour  expliquer 
lliéuriqueLiieut  la  marche  de  riiouime  (2)^  On  voit  dans  leurs  ouvrages 
une  série  do  silhouettes  d’hommes,  teintées  de  hachures  d’inlcusités 
décroissantes  et  tiiibrlquées  de  manière  à  représenter  lus  déplucemeuts 
successifs  des  jambes,  des  bras,  du  troue  et  de  la  lête  aux  différentes 
phases  d'uii  pas. 

»  Le  mode  de  représentation  est  le  plus  saisissant  qu'on  ait  encore 
trouvé  jusqu'ici  ;  il  a  été  adopté  dans  la  plupart  des  traités  classiques* 


(Ij  du  ta  icmtïudwn  üu  nmyen  d'une  série  ph^togra* 

p/iiques  recueiiiies  sur  uue  tnéme  pfague  i'efn'éytnlfmt  tes  fdtases  stiçcesxieis  dt4  mouvtmtiTit 
{ttïMiptas  1-^nduî  dé  tAçrtd^  rffs  lûme  XCV*  4  JuIUbI 

V'oyCi  vim  de  ces  figures,  l.-i!). 
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Oi  îl  m^îipai  u,  el  l’ex[jérience  vient  de  conrinnei'  cette  prévision,  qu'oti 
pouvait  demander  à  la  photographié  des  ligures  de  ce  genre,  c'est-à^ 
dire  réunir  sur  une  meme  plaque  une  série  rriniagcs  successives  repré- 


Fj?^nn.—  Calq»i]i  d'une  jihoîegraphic  île  h  mni'clin  dii'  H^nirine, 


Fjt.Sî,—  Calffiie  ü'tine  fhoto«2Tïipln€  de  la  coiir^o  üc  rjiommfr. 

Koiiii  avons  teinlé  Ica  m«>ii]tirea  gauchBH,  dm*  ces  tUnx  flenrea,  ann  de  bien  d^lacher  letara 

otcillaliona  de  ccllea  des  Htenlbres  du  cüté  droit. 


sentant  les  difiérentes  positions  qu'un  être  vivant,  cheminant  à  une 
allure  quelconque,  a  occupées  dans  l'espace  à  une  série  d'instants 
connus, 

w  Supposons,  en  tUcl,  qu'un  appareil  photographique  soit  braqué 
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sur  Je  chemin  que  parcourl  un  mai  cUe  iir  et  que  uous  prenions  une 
première  image  en  un  temps  très  court-  Si  la  plaque  conservait  sa  seo- 
sîbïlité,  nous  pourrions,  au  bout  d’un  iiistanl,  prenilre  une  autre  image 
qui  mon  (ferait  îc  marcheur  dans  une  antre  allttude  et  dans  un  antre  lîeii 
de  l’espace;  cette  dctixième  image,  comparée  la  premicre,  indiquerait 
exactement  tous  les  déplnceinents  qui  s'étaient  efTeelués  k  second 
instant.  En  miiltipliaîit  ainsi  les  images  à  des  intervalles  très  courts,  on 
obtiendrait,  avec  une  autiieiittcüé  partaite,  la  succession  des  phases  de 
la  locomotion. 

Or,  pour  conserver  ri  la  glace  photographique  la  sensibilité  néces¬ 
saire  pour  des  impressions  successives,  il  faut  qu'au  devant  de  l'ap¬ 
pareil  règne  une  obscurité  absolue  et  que  l'homme  oufanimat  qui  passe 
se  détache  en  blanc  sur  un  fond  noir. 

»  Mais  lés  corps  les  plus  noirs,  quand  ils  sont  fortement  éclairés, 
réfléchissent  encore  beaucoup  de  rayons  açliniques;  j’ai  recouru,  pour 
avoir  un  champ  d*un  noir  absolu,  au  moyen  indiqué  pai'  M.  Ehevreul; 
mon  écran  est  une  cavité  dont  les  parois  sont  noires.  Un  homme,  eu* 
tièremeiît  vêtu  de  blanc  et  vivement  éclairé  par  le  soleil,  marche,  court 
ou  saute  pendant  que  rapparcü  photographique,  muni  d'un  obturateur 
h  rotation  plus  ou  moins  rapide,  prend  son  image  à  des  inlervallcs  plus 
ou  moins  rapprodiés. 

i)  Celte  môme  méthode  peut  s’appliquer  à  l’étude  des  diiîérenls  typesde 
locomotion  ;  un  cheval  blanc,  un  oiseau  blanc,  donneront  de  la  même 
façon  la  série  de  leurs  attitudes. 

»  La  fenêtre  dont  est  percé  le  disque  de  mon  obliirafeur  toumaiiL 
peut  être  à  volonté  élargie  ou  resserrée,  de  manière  à  régler  la  durée 
de  la  pose  suivant  l'intensiié  de  la  lumière  ou  suivant  la  vitesse  de  rola- 
tioii  du  disque.  Avec  une  fenêtre  resserrée  et  une  rotation  lente,  on  a 
des  images  très  espacées  les  unes  des  autres.  Une  rotaiion  rapide  donne 
des  images  plus  rapprochées,  mais  dont  te  temps  de  pose  pourrait 
être  insu rOsant  si  la  fenêtre  n'était  pas  élargie. 

î>  Eiifiu,  un  obturateur  à  volet,  placé  en  avant  de  l'autre,  sert  à 
régler  le  commencement  et  la  fin  de  l’expérience  (1).  » 

U  est  parlé  dans  celte  communication  de  M.  le  professeur  Alarey  des 
figures  des  frères  Weber  destinées  h  représenter  les  dîiïé renies  phases 

(O  liïiriit  Comi^tts  rintim  dès  simcts  de  l'Academie  des  iScwncej,  i.  XCV,  ïériicïiï  du 
8  JvilJvt  18SÏ. 
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fTo  la  marche  de  ^l'homme  ;  il  ïious  semble  intéressant  d^en  reproduire 
une  (/ïy*  9â)  ^elle  est  réduîle  d'après  la  planche  originale  (1)* 

Le  premier  groupe  (4  a  7)  représente  les  diverses  situatiüiis  que  les 
deux  jambes  prennent  siniullanémeiil,  tandis  qu'celles  posent  toutes 
deux  sur  le  sol  î  le  deuxième  (8  à  If),  les  diverses  situations  que  les 
deux  jambes  acquièrent  pendant  que  celle  qui  est  soulevée  se  trouve  le 


Fiif.sa.— Rtiipréseocjini  t»  «Uuatjon  ï^imulleinÆ#  J&r  deux  jamhes  pour  la  durée  d'un  pus  (î). 

plus  souvent  en  arrière  de  la  jambe  a]>piiyée;  le  Irnîsième  {i2  à  14), 
les  diverses  situations  que  les  deux  jambes  prennent  pendant  le  temps 
que  la  jambe  osoiUante  passe  an  devant  de  la  jambe  appuyée  ;  le  qua¬ 
trième  (I  à  3) J  les  diverses  situations  que  les  deux  jambes  acquièrent 
pendant  le  temps  que  la  jambe  oscillante  s’est  portée  fort  en  avant  do 
l’autre, 

(i}  on^tomique,  tome  IL  Tmiié  dt  méefmiq%{e  dfs  de  lotomùtmnt 

Allas  VI  Xlir,  Uam,  1813. 

1^2]  Cctio  cxpru^Hioii,  ta  durée  <Cun  }ifts,  o^t  employée  dana  li  légeisde  qui  accompagne  la 
planche  originale  ;  c'ost  pliiL^t  un  demî-pas,  car  le  pâsa  pour  aipros&ion  rfe  wtoKWfJïwn^i 

qui  s'exécute  entiv  detix  posifhns  seaddfibles  d^mi  même  pied;  ici,  sent  ropréscniés  seuleraeni 
ceux  qui  ae  produisent  entre  l'action  d'uu  pied  et  cell^  de  Tautre  pied. 


im 
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GIIAPITllE  VI 

LES  ALLLltES  DE  L'iiüMME 


Uiitche.  —  LoiiJ&c  —  nÉAcftoiis  ^erlicüles.  —  fialop.  —  Saut. 


La  marche . 

L'allure  la  plus  simple  Cl  la  plus  lisJlée  esl  la  marcliC  t]Eu,  kirsqircllc 
alleu  suruu  plan  horlKOuial,  estearacLérisée  par  ce  fait  que  le  corpsiie 
quitte  jamais  le  sol.  Le  poids  du  corps  pa^se  d'uii  membre  sur  Tautri^ 
(Voir  la  aoialiou  de  la  marelie  de  rbouime,  8üj  page  lot).  Les 
*  courbes  se  succèclenl  saüs  interruption,  la  courbe  usceudaule  corres- 
pondatil  à  Tappui  d'uu  pied  so  lermine  au  nmiuent  oti  le  pîed  opposé 
eirecLue  le  sicu. 

Cliacuu  dos  membres  se  place  eu  avant  peiuîant  que  l'autre  appuie 
encore  sur  le  sol  et  est  en  arricre,  puis,  celui-ci  se  sotilève  el  vient  so 
placer  en  avant  du  premier,  le  corps  est  alors  transporté  en  avant  el 
il  progresse. 

Il  en  rcsulfe  que  dtaqiîe  membre  se  Irouve  à  une  phase  iVappfn  lors¬ 
qu'il  presse  le  sol  ;  lorsqu'il  se  soulève  pour  venir  en  avant  il  est  à  une 
phase  de  c'est-à-dire  qu'il  est  souienu  eu  Tair  j>ar  la  contrac¬ 

tion  musculaire* 

Nous  retrouverons  un  phénomène  analogue  dans  les  allures  du 
chevaL 

Dans  la  montée  d'un  escalier,  le  pîed  qui  est  sur  la  marche  inféneure 
ne  la  quitte  que  lorscpie  le  pied  opposé  a  déjà  appuyé  un  insiaut  sur  la 
marche  supérieure  î  il  y  a  donc  chevauchement  des  appuis. 
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La  course. 

l'iie  îillm  c  rapide  que  la  marche,  la  course,  présente  aussi  des 
appuis  alteroaUfs  des  Jeux  pieds  ;  mais  elle  est  dilfèrentc  en  ce  sens 
que  ces  appuis  sont  séparés  par  un  lemps  do  suspension,  pendant  lequel 
le  corps  reste  en  Tair  un  instant  (/?^. 88 el 89). La  durée  de  ce  temps  de 
suspension  semble  peu  varier  ;  cependant  si  on  l’apprécie  par  rapport  à 
la  durée  d'un  pas  de  course,  on  voit  la  valeur  relative  de  celte  suspen¬ 
sion  croître  avec  la  vitesse  de  Tallure,  car  avec  cetle  vitesse  diminue 
la  durée  de  chacun  des  appuis. 

Celle  suspension  du  corps  n^est  pas,  comme  on  pou  riait  le  croire, 
une  sorte  de  saut,  pendant  lequel  le  corps  serait  projeté  en  haut  en  dé¬ 
crivant  une  courbe  dont  le  maximum  d'élévation  correspondrait  h  cette 
suspension*  Il  u’en  est  rien  ;  le  temps  de  suspension  correspond  au 
moment  oft  le  corps  est  à  sou  minimum  d’élévation  ;  ce  temps  de  sus¬ 
pension  ne  lient  donc  pas  à  ce  que  le  corps  est  projeté  en  Tair,  mais  :i 
ce  que  iesjmn&es  se  son£  reiirées  du  soi  par  1  effet  de  leur  flexioii  (Mare)  )* 

Un  appareil  fixé  sur  la  léte  du  coureur  (yî^,87.page  15'3)CvSt  destiné  k 
ent'egistrer  les  réactions  verticales  ou  élévations  du  corps  et  ses  moments 
d'abaissement. 

Il  consiste  en  un  tambour  dont  la  membrane  supporte  un  levier  à  l'es- 
Lrémîlé  duquel  est  placée  une  masse  de  plomb  qui  par  son 


n:i.  —  Appareil  expl^rildir  rtiaclioiis  vcrlicalcs  pend^i^t  Ees  tliiïidfctitâs  allures. 

de  sorte  que,  lorsque  le  corps  oscille  verticalement  (réactions  verticales) 
elle  résiste  à  ces  motivemcnls  et  force  la  membrane  du  tambour  à 
s^abaisser  quand  îe  corps  s'élève  ;  elle  s'élève,  au  cou  traire,  lorsque  lo 
corps  descend  93]* 

L'air  est  ainsi  comprimé  nlleriiativement  el  chassé  dans  un  lube  qui 
aboutit  à  Tappareil  eümgislreur. 

1 1 

Le  CliGval, 


j:\teui  l'iü  R. 


Do  cette  disposition  il  résulte  que  les  réactions  sont  reprodultès 
par  dos  lignes,  dont  les  courbes  ascendantes  iudiqiient  rinstünt  oü 
k  corps  est  îe  plus  élevé  ;  pour  les  comparer  avec  les  apptiis  des 
pieds,  il  hiu\  se  souvenir  que  ces  appuis  sont  inscrits  par  une  ligne 
ascendante. 

En  comparant  le  niveau  des  têtes  dos  figures OOetOl  ,on  peut  voir  à 
quels  moments  correspondent  ces  réactions. 

Sur  la  nota  lion  que  nous  donnons  de  la  course  de  Thomme  {/îÿ.80)j 
la  ligne  O  indique  ces  réactions  verticales.  On  voit  en  effet  que  les 
points  les  plus  élevés  correspondent  avec  les  appuis  des  pieds  repré¬ 
sentés  par  les  portions  ascendantes  des  lignes  D.  G. 


Le  galop  et  le  saut. 

Dans  les  allures  qui  précédent,  le  mouvement  des  membres  est  ak 
tematif  et  régulier  ;  les  battues  de  chaque  pied  alternent  et  ont  une 
durée  égale.  Le  galop  est  une  allure  à  cadences  irrégulières  querUommo 
peut  imiter  jusqu'à  un  ccrlaîn  point,  et  dans  Jaqiirlle  un  pied  porte  plus 
longtemps  que  Tautre, 

Dans  le  galop,  que  les  enfants  imitent  lorsqu'ils au  c/ieval^  le 
pied  placé  en  arrière  appujcle  premier  sur  le  sol  ;  il  exerce  une  pression 
énergique  et  prolongée  vers  la  fia  do  laquelle  le  pied  placé  eu  avant 
louclic  terre  ri  son  tour,  mais  pour  un  temps  uinius  long;  h  ces  deux 
battues  succède  uu  temps  de  suspension. 

Daus  cette  allure,  comme  dans  les  précédentes,  les  oscillations  ver¬ 
ticales  du  corps  sont  à  leur  maximum  d’élévation  au  moment  oü  les 
pieds  appuient  sur  le  sol. 

Le  galop  est  dit  à  droite,  lorsque  le  pied  droit,  étant  toujours  en 
avant,  retombe  après  le  pied  gauche  qui  appuie  le  premier  sur  le  sol 
et  est  placé  en  arrière. 

Le  galop  à  gauche  est  finverse.  Dans  cette  allure,  le  corps  est  doue 
d'abord  sur  un  pied,  puis  sur  deux,  puis  sur  un,  et  enfin  soulevé  de 
terre  (temps  de  suspension). 

Dans  le  saut  sur  deux  pieds,  les  appuis  ont  lieu  en  même  temps,  puis 
le  corps  est  soulevé  pour  retomber  de  nouveau. 
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Résumé.  — ^  Dans  la  marche  oiüîuairü  ou  pas,  les  appuis  se  suc» 
cèdent  sans  interruption , 

Dans  Tasccnsion  d'un  escalier,  les  appuis  empiètent  T  un  sur  Tautre, 
le  corps  repose  nu  instant  sur  les  deux  pieds. 

Dans  la  course,  les  appuis  sont  plus  brefs  que  dans  le  pas  et  dÉsûnb 
par  une  suspension  du  corps. 

Dans  le  galop,  le  corps  appuie  sur  un  pied,  puis  sur  deux,  puis  suruu 
et  est  enfin  soulevé* 

Dans  le  saut,  les  deux  appuis  sont  unis,  puis  îecorps  est  soulevé* 

Il  peut  sembler  qu’è  propos  des  allures  du  cheval  nous  nous  soyons 
élendus  un  peu  longuement  sur  celles  de  riiomme;  nous  verrons  plus 
loin  Futilité  des  pages  précédentes,  car  nous  pourrons  considérer  le 
quadrupède  comme  formé  de  deux  bipèdes  marcliaut  à  la  suite  Tun  de 
Fautre;  il  était  donc  indispensable  de  déterminer  d'abord  comment 
chacun  de  ces  bipèdes  se  couiporlail  isolémctiL 


J 


CHAPITRE  VII 

LES  ALLUUES  DU  CHEVAL 


Oücilbliujjü^  tJca  Tticmbrcft  du  cbevai  —  latÉmujt  cl  diagoiiiaiix.  — 

E^pUcttlion  et  inanicmcrH  de  iiotie  pkiiclte- 

Oscillations  des  membres  du  cheval. 

Avant  d'enfrev  dans  le  détail  des  alliircs,  il  est  nécessaire  de  voir 
comment  les  membres  du  clieval  oscillent  pendant  la  durée  d'un  pas 
complet,  c'esbii’dire  quelle  est  la  série  de  mouvements  qui  s’exécute 
enlre  deux  positions  sGmb/aùies  (Pim  même  piêd. 

Examinons  un  membre  pendant  la  progression  en  avant*  Il  passe 
par  quatre  positions  ;  levePi  soutien,  poser,  appui;  dans  le  lever,  le 
pied  quitte  Je  terrain;  dans  ie  soutien,  il  est  en  Tair  et  se  porte  en 
avant;  au  poser,  Ü  se  repose  sur  le  sol;  et  enfin  à  l'appuî,  il  supporte 
sa  part  du  poids  du  corps* 

Etudions  ces  différentes  phases  dans  un  membre  antérieur. 

Lorsque  ce  membre  se  lève  il  est  d'abord  dirigé  obliquement  de  haut 
en  bas  et  d'avant  en  arrière  (C,  9i),Je  sabot  vient  de  se  détacher  du 
sol,  c^cstle  kver^  Il  se  porto  alors  en  avant,  en  se  fléchissant,  et  comme 
ce  membre  est  soutenu  par  l'action  de  ses  fléchisseurs,  il  est  au 
temps  nommé  ;  le  sabot  est  vertical  (B, //j/*  9 4)* Buis  il  se  porte 

encore  plus  en  avant,  en  s'étendant,  le  talon  s'abaisse,  le  pied  va  obli¬ 
quement  à  la  rencontre  du  sol,  c'est  le/^o^^r  (A,  l>4). 

A  ce  moment  commence  ïappm^  le  pied  vient  de  se  poser  sur  le  sol  : 
le  membre  est  d'abord  oblique  de  haut  en  bas  et  dhvrrière  eu  avanl, 
commencement  de  l'appui  95);  puis  il  est  vertical,  car  le  corps 

progressant  eu  avant,  le  membre  décrit  un  arc  de  cercle  autour  de  son 
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eïIréniitVjdigllaïe  D,  fixée  au  koï,  tmiieu iie Tappui (B,  ^ÿ.  9S);et  enfîn^  il 
devient  oblique  de  J  mut  en  lias  et  d'avant  eu  an  ière,  il  est  ai  rivé  à  kyf/î  de 

2) 


Kfj;'.  üî-  —  Oscillalion  d'un  iQ^rntiro  l&Té  (ï). 

lappiti[C^  fig,  9d},il  vase  lever  de  nouveau  pour  eÛecluer  un  auEro  pasi 
Ainsi  î'exlrémilé  inférieure  du  meïïibrej  du  lever  au  poser,  décrit  uii 
arc  de  cercle  autour  de  son  exhémîté  supérieure  [fig*  9 i), tandis  tju‘à 


J} 

Fi*.  05-  —  Ojîdllaticni  d’un  mënibr^  à  i'nppnf.  (CoWn.) 


Dappuj,  c'est  sou  extrémité  supérieure  qui  en  décrit  un  autour  de  son 
cxlràtnilé  inférieure  fixée  au  sol  {/ig.  95). 


(1)  Colin,  Trm'i  de  phij$hloÿii  oemparéé  thi  mimaitXi  2*  éclitioTi.  Pjiris,  187L 
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EXTÉRIEUIL 


Si  maîntûîisnt  nous  considérons  les  deux  membres  anténcursi  nous 
remarquerons  que  lorsque  Tu n  commence  son  appui,  Vautre  le  termine, 
et  réciproquement;  c'est  ce  que  nous  a\'ons  observé  chez  riiomme* 
Pour  les  membres  poslérieurs,  les  oscillations  sont  les  mêmes  que 
pour  les  anlérîcurs;  ce  sont  eux  qui  donnent  1  impulsion  a  la  masse; 
ils  la  donnent  ci  tour  de  rôle  et  dans  la  seconde  moitié  de  Tappuï, 
en  passant  de  la  direction  verticale  (P,  90)  à  Texlrème  obliquité  eu 

arrière  (C,  90).  Les  membres  antérieurs  et  postérieurs  fout  le 

inèiuc  nombre  de  pas,  et  ces  pas  ont  la  même  étendue. 


D 

Ff".  ad.  —  îiitenrihro  pn&lériour  dormAnl  rimp^ilsion.  (Cdtri.) 


Les  pieds,  en  appuyant  sur  un  sol  capable  d’en  garder  les  empreintes, 
y  laissent  ce  qu'on  nomme  foulées  ;  ils  produisent,  en  frappant  ce 
sol,  des  bruits  que  Ton  désigne  sous  le  nom  de  ùaflues. 

Pour  reproduire  les  allures  du  cheval,  on  peut,  selon  une  comparaison 
attribuée  à  Dugès,  considérer  ce  quadrupède  comme  formé  de  deux 
liommes  marchant  Tun  derrière  Faulre,  Ces  deux  hommes  doîveiil 
faire  le  même  nombre  de  pas,  et  s'ils  meuvent  leurs  jambes  du  même 
côté,  en  même  temps,  en  emboitaut  le  pas,  ou  s'ils  marchent  à  contre¬ 
temps,  ils  pourront  reproduire  tous  les  rjl limes  des  mouvements  qui 
caractérisent  les  dilTérentes  allures  du  cheval. 

Car  ces  differentes  allures  sont  produites  par  une  anticipation  des 
membres  postérieurs  (représentés  par  le  marcheur  d'arrière)  sur  les 
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antérieurs  (représentés  par  le  marclicur  d'avauf).  Si  fes  deux  marcheurs 
marcheiUaii  pas,  c’est-à-diro  les  jambes  du  meme  côté  agissant  simul- 
lanément,  on  obtient  ramble*  Si,  un  conlraire,  pendant  que  le  mar¬ 
cheur  d'avant  porte  sa  jambe  droite  en  avant j  le  marebenr  d’arrière 
avance  sa  jambe  ganclio,  ils  simulent  le  trot.  Ce  dernier  est,  en  effet, 
en  avance  d'un  demi-pas. 

Du  reste,  les  notations  des  allures  du  dievciî  ressemblent  à  deux  no¬ 
tations  dfi  la  marche  do  rhomme  qui  seraient  superposées. 

Bipèdes  latéraux  et  diagonaux. 

Les  membres  du  cheval  sont  divisés  en  bîpAdfi  mUrmiv  {les  dent 
membres  antérieurs)  et  bipède  pmtérieur  (les  deux  membres  pos¬ 
térieurs)* 

On  donne  le  nom  de  bipède  hUêt&l  aux  deux  membres  du  même 
côté  (les  deux  membres  droits  ou  les  deux  membres  gauches). 

Un  membre  antérieur  associé  h  uii  membre  postérieur  du  côlé  opposé 
forme  un  bipède  diaÿomi  (le  membre  antéHenr  droit  avec  le  posié- 
rteur  gauche  ou  îii versement). 

Le  bipède,  soit  latéral,  soit  diagonal  prend  le  nom  du  membre  anté. 
rieur  qui  en  fait  partie* 

Ainsi  le  bipède  latéral  droif^  ce  sont  les  deux  membres  droits.  Le 
bipède  dîfi^onai  droilj  c'est  le  meuibre  antérieur  droit  avec  le  membre 
jiostérieur  gauche* 

Nous  retrouverons  cm  termes  dans  la  description  do  chaque  allure  ; 
ainsi  nous  verrons  des  appuis  lalârausr  se  succéder  dans  Tamble,  des 
appws  dlaffonaaXf  au  contraire,  caractériser  !e  trot. 


Explication  et  maniement  de  la  planche  VI. 

Nous  devons,  maintenant,  avant  d'utiliser  la  planche  Y1  pour  la  des¬ 
cription  de  ces  allures,  donner  quelques  explications  sur  son  manie¬ 
ment,  Les  oscillations  des  membres,  dont  nous  parlons  plus  haut, 
pourront  être  reproduites  par  nn  cheval  découpé  et  articulé  ;  ce  cheval 
est  fixé  sur  un  carton,  par  son  centre  autour  duquel  il  peut  tourner; 
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diacuii  (le  ses  pieds  est  peint  d^uiie  couleur  dillêrente,  rouge  et  jaune 
pour  les  pieds  droils»  bïou  et  vert  pour  les  pieds  gauches.  D^aulre 
part^  des  feuilles  de  carton  correspondant  à  chaque  allure  sont  des¬ 
tinées  Il  être  glissées  entre  les  deux  surfaces,  planche  de  tond  et  cheval 
articulé;  elles  doiveut  être  placées  de  telle  sorte  que  leurs  angles  supé¬ 
rieurs  coïncident  avec  des  lignes  de  repère  portant  le  nom  de  l'allure 
que  chaque  planche  représente.  Sur  ces  cartons  sont  des  traces  colo¬ 
riées  de  la  teinte  des  sabots  et  numérofécs;  on  place  alcrs  îes  sabots 
sur  les  couleurs  correspondantes  et  sur  les  mêmes  numéros  :  par 
exemple,  rouge  1,  jaune  1,  vert  1,  bleu  1,  puis,  passant  aux  numéros 
suivants,  on  obtient  les  périodes  successives  d'un(i  allure.  Pour  cer¬ 
taines  allures,  des  traces  portant  des  numéros  qui  correspondent  à  ceux 
des  sabots,  donnent  la  position  de  k  tôte,  do  Tencolure,  du  corps  et 
de  la  queue,  parties  du  corps  qui  sont  aussi  articulées. 

Nous  donnerons  plus  loin  des  explications  plus  détaillées  en  parlant 
de  chaque  planche  en  particulier.  Nous  n'avons  reproduit  que  quelques 
temps  de  chaque  allure;  nous  aurious  pu  en  indiquer  beaucoup  plus, 
si  nous  u'avions  eu  la  crainte  de  trop  compliquer  les  figures;  il  est  facile 
du  reste  de  prendre  des  points  intermédiaires. 

Celte  planche  a  élé  le  sujet  dhuie  note  communiquée  h  TAcadémie 
(les  Sciences  par  M.  le  professeur  Marey  (1),  le  20  juin  1882  ;  dkiitrc 
part  elle  a  été  Tobjet  d’une  présenlaliou  que  nous  avons  eu  riionnenr 
d'êlre  admis  à  faire  à  FAcadémie  des  Deaux-Ails,  dans  la  séance  du 
i  novembre  1882, 


(ij  Marcy,  Cùmpies  yeadifs  de  ^Académie  des  Scimces,  siauce  du  ÎS  juja  isdî. 


CHAPITRE  VIII 

LES  ALLURES  DU  CHENAL 
{l*].  Vf). 

Anibic.  ^  Pas,  —  Trot.  —  Gniop.  —  iiéaclions  du  garrot  et  de  lu  croupe.  —  Saut. 

—  Rûijulcr.  —  Cabrer»  “  RuadB. 


L'amble» 

Dans  cefte  allure,  les  membres  du  même  cAlê  exécutent  les 
mouvements  en  même  temps:  le  cheval  passe  deriippiii  latéral  droit  à 
l’appui  latéral  gauche» 

Supposons  (J ne  deux  hommes  marchent  en  se  suivant  potir  repré¬ 
senter  les  allures  du  cheval;  s'ils  marchent  au  pas  en  faisant  mouvoir 
en  même  temps  les  jambes  du  même  côté,  ils  simulerout  l^amble. 

Pendant  que  les  membres  du  côté  droit  de  l’animal  exécutent  leur 
appui,  les  membres  gauches  sont  au  lever.  Le  poids  du  corps  idest  donc 
plus  en  équilibre,  el  alors  les  membres  levés  levienDent  vivement  ùTap- 
pui  pour  le  rétablir, 

Cest  donc  pour  cette  raison  ime  allure  plus  vive  que  le  pas,  et,  si 
nous  réludioos  avant  ce  dernier,  c'est  qu'elle  est  très  simple  et  nous 
servira  de  point  de  départ  pour  étudier,  dans  les  autres  allures,  le 
manque  de  concordance  des  mouvements  des  bipèdes  latéraux» 

L’amble  se  compose  donc  de  deu.v  temps  égaux  pendant  lesquels  un 
bipède  latéral  estenralr,  tandis  que  rautroeslà  Tappui  ;  puis  celui-ci 
se  lève  à  son  tour  pendant  que  le  premier  revient  à  Tappuî, 

Les  mouvements  de  chaque  bipède  ayant  lieu  simultanément,  Toreille 
perçoit  deux  bruits,  c^est-à-dire  deux  ùa/iues  pendant  la  durée  d’un 
pas  de  cette  allure» 
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I^renons  mainlenant  le  cheval  arttcüié  que  représente  la  pknclie  VI, 
el,  glissant  entre  lui  et  le  carton  sur  lequel  il  est  fixé,  la  feuille  cor¬ 
respondant  à  l'amble,  arrÊtons-en  les  angles  supérieurs  sur  les  repères 
désignés  par  le  mot  ambliî. 

Plaçons  alors  le  sabot  rouge  sur  la  marque  de  même  couleur  portant 
le  n'*  1 ,  el  faisons  de  meme  pour  les  autres  pieds  :  nous  voyons  le  corps 
supporté  par  le  bipède  latéral  dtùU,  tandis  que  le  bipède  latéral  gauche 
est  levé;  nous  sommes  donc  au  milieu  de  Tappui  pour  un  bipède  et  au 
milieu  du  lever,  c'est-à-dire  au  soutien,  pour  l'autre.  Les  membres  an- 
térienrs  exécutent  les  mêmes  oscillations  que  les  membres  poslériem s, 
et  en  même  temps. 

Plaçant  ensuite  de  la  même  manière  les  sabots  sur  les  n*  â,  nous 
voyons  que,  le  corps  ayant  progressé  en  avant,  les  membres  droiU  à 
l'appui  sont  devenus  obliques  en  bas  et  en  arrière, et  que  les  membres 
gauches  vont  bientôt  se  poser  sur  le  sol,  leurs  talons  s'abaissent  et  ils 
vontcommimcer  leur  appui  au  n"  3,  Sur  ces  nouvelles  traces,  le  corps 
est  supporté  par  îe  bipède  latéral  gmichey  qui,  à  cet  instant,  est  an  com- 
mcncemenl  de  son  appui  (les  membres  obliques  eu  bas  el  en  avanl), 
tandis  que  le  bipède  latéral  vient  de  se  lever  et  va  passer  au  sou¬ 
tien  ;  les  sabots  de  ce  bipède  sont  alors  verticaux. 

Les  mouvements  que  nous  venons  d’étudier  se  répéteront  maiu te¬ 
nant,  mais  inversemcîit,  c’esUn-dire  que  le  bipède  droit  va  être  rem¬ 
placé  par  le  gauche  ;  les  premières  traces  peuvent  doue  donner  les  em¬ 
preintes  des  pieds  opposés;  dans  celles  qui  éfaient  afTedées  tout-a- 
l'heure  à  un  bipède,  nous  placerons  l'an  Ire,  c'est  pour  cela  qn'an- 
dessous  de  la  trace  rouge  n'"  1  par  exemple,  qui  contenait  précédemment 
le  pied  antérieur  droib  nous  avons  ajouté  un  petit  cercle  bleu  portant 
le  n"^  4,  indiquant  quo  pour  le  quatrième  temps  de  cette  allure,  c'est  le 
pied  antérieur  gauche  (bleu)  qui  doit  être  placé  sur  cette  trace* 

Pour  les  autres  pieds,  nous  avons  faitde  même.  Dans  la  trace  bleue 
n'*  \ ,  au-dessous  do  laquelle  sc  trouve  un  cercle  rouge  porlant  un  n'*  4 , 
se  placera  le  pied  antérieur  droit  au  quatrième  temps  de  cette  allure. 

Metlant  alors  les  pieds  sur  les  n"*  4,  nous  obtenons  l'appui  sur  le 
bipède  latéral  gamhe^  le  bipède  opposé  étant  au  lever. 

Sur  les  n®*  5,  le  bipède  latéral  droit  vu  se  poser^  et  le  laléraî  gaucho 
est  à  la  fin  de  l'appui,  et,  enfin  sur  les  u**  G,  les  membres  droils  s'étant 
posés  à  terre,  les  membres  gauches  se  lèvent  pour  repasser  par  les 
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mêmes  phases,  sî  on  les  replace  sur  les  if*  i.  On  voit  donc  qu"il  y  a 
ijîen  concorfîsnce  entre  les  membres  d'un  bipède  latéral,  el  jeu  alter¬ 
natif  de  chacun  de  ces  bipèdes. 

Si  eepciï liant  un  pied  postérieur  venait  etTecIner  sa  battue,  un  peu 
avant  le  membre  antérieur  du  même  côté,  ce  serait  alors  Yamdlerompif^ 
dans  lequel  les  battues,  au  lieu  crctre  synchrones  comme  dans  Tamble 
régulier,  sont  désunies  par  ranticipation  très  légère  do  celles  des 
membres  postérieurs. 

Cet  amble  rompu  èst  intermédiaire  entre  i'amble  et  le  pas  qui,  nons 
le  verrons  bientôt,  est  produit  par  ranticipation  d'un  quart  de  pas  des 
membres  postérieurs  sur  les  antérieurs. 

Cet  amble  rompu  a  lieu  lorsque  Tallnre  est  lente,  et  s'observe  sou¬ 
vent  chez  les  animaux  jeunes  ou  chez  les  sujets  affaiblis  ou  fatigués. 

Ou  remarque  chez  la  girafe  celle  modificalion  deTainble;  choiî  elle 
<^le  pied  postérieur  entame  ralhire,  et,  à  chaque  temps, il  continue  è  so 
lover  avant  l'antérieur  du  même  côté;  aussi  y  a-t-il  quaire  temps  dis¬ 
tincts,  dont  deux  très  courts  et  deux  autres  beaucoup  plus  longs, 

c!  Enfin  dès  que  Tamble  a  acquis  unecertaiuevUessejîl  ressemble  tout 
h  fait  à  celui  des  solipèdes.  Chez  le  dromadaire,  les  mômes  caraclères 
se  présentent,  Tanible  se  substitue  au  pas  dès  que  îa  progression  devient 
un  peu  rapide.  »  (Goîîn.) 

ï/amble  est  une  allure  assez  douce,  dout  les  réactions  sont  moins 
pénibles  que  celles  du  trot. 


Le  pas. 

Nous  avons  va  précédemment  que  pour  roprésentcrramble,  les  mar¬ 
cheurs  d'avant  et  d'arrière  exécutaient  des  pas  qui  sVmboÜaieut,  les 
mouvements  des  jamlies  du  même  côté  étaient  simultanés.  Supposons 
maintenant  que  le  marcheur  d'arrière  anticipe  d'un  çw.îrf  d&pas  sur  le 
niarchenr  d'avant,  et  nous  obtiendrons  Tallure  du  pas  chez  le  cheval. 

Dans  l'amble,  les  battues  étaient  au  nombre  de  deux,  on  entendait 
deux  bruits  (battue  du  bipède  latéral  droit  k  laquelle  succédait  celle  du 
bipède  latéral  opposé)  ;  dans  le  pas,  nous  en  en  tendrons  quatre,  car  les 
appuis  se  sont  dissociés. 

La  succession  des  battues  se  produit  dans  l'ordre  suivant  el  d'une 
Caçou  égale;  si  le  pied  autéiîeur  droit  est  considéré  comme  agissant lo 
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premier  î  pied  antérieur  droite  postérieur  gauche^  antérieur  yaucke^  et  enfin 
postérieur  droit* 

Le  pas  est  une  allure  lente  que  Ton  retrouve  dans  la  marche  de  la 
plupart  des  quadrupÈdes,  Son  observation  est  très  dilTiciîe  et  sou  étude 
assez  compliquée.  , 

iNüus  allons  avoir  recours  à  la  planche  VI  pour  en  suivre  la  descrîp- 
tiüü  : 

Plaçons  la  planche  du  pas  sous  le  cheval,  et  arrêtons  ses  angles  su- 
î>éricurs  sur  les  repères  perlant  le  nom  de  cette  allure;  mettons  ensuite, 
comme  précédemment,  les  sabots  sur  leurs  couleurs  correspoudantes 
et  aux  II'*’'  i .  Nous  sommes  ici  à  la  üu  d'un  pas,  si  nous  convenons  de  le 
faire  débuter  à  Pappui  du  pied  antérieiîr  droit,  ce  qui  va  avoir  lieu  au 

Comme  le  cheval  est  placé  au  îÿ  1,  le  pied  antérieur  droit  vase  poser, 
rantérieur  gauche  est  à  la  fin,  de  son  appni  le  postérieur  droit  est  pres¬ 
que  au  milieu  du  sien  et  le  postérieur  gauche  venant  de  se  lever  va 
passer  au  soutien.  L'appui  a  lieu  sur  le  bipède  diagonal  gauche. 

Fixons  maintenant  les  eslrémîtés  sur  les  n*'  2,  nous  obtenons  le 
comnieucement  de  Tappui  du  membre  antérieur  droit,  qui  a  lieu  au 
milieu  de  celui  du  postérieur  droit;  nous  voyons  donc  bien  que  le 
membre  postérieur  a  précédé  do  la  moitié  d’un  appui,  ou  da  quartd’uiio 
oscîiktion  complète,  Tappui  du  membre  antérieur  du  même  côté. 

Si  nous  ne  considérons  que  les  membres  anténeurs,  nous  les  verrons, 
comme  dans  lamble,  exécuter  des  oscillations  régulières,  en  ce  sens 
queTun  de  ces  membres  se  posant,  Tautre  so  lèvera. 

Pour  les  membres  postérieurs,  qui  sont  en  avance  sur  les  précédcnls  : 
le  droit  étant  au  milieu  de  l’appui,  Tanlérieur  droit  n'est  encore  qu'au 
commencement  du  sien,  le  gauche  se  porte  en  avant  et  ü  sera  bientôt 
h  la  fin  de  son  soutien,  l'aulérieur  gauche  n'est  encore  qu'à  son 
lever. 

L'appui  du  corps  est  en  ce  moment  sur  le  bipède  latéral  droit. 

fc  Le  pas  complet  est  récarteinent  des  deux  pinces  de  droite  »  (on 
numme  pince,  la  partie  antérieure  et  médiane  du  sabot),  «  la  foulée  du 
pied  postérieur  gauche  partagera  en  deux  parties  égales  Tespace limité 
par  les  pieds  latéraux  à  lappui,  dont  la  distance  entre  les  pinces  ex¬ 
cède  souvent,  de  quelques  cenlimèlres,  la  longueur  du  corps  du  che¬ 
val.  L'empieinle  ou  foulée  des  deux  pieds  d’un  même  côlé,  répond 
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précisémeol  au  milieu  de  Tespaco  qui  sépare  les  empreintes  successives 
des  (leux  autres.  )> 

ti  La  pince,  clans  la  courbe  qu'elle  décrit,  s’élève  l  arcmciU  au-dessus 
du  boulet  du  pied  opposé  fixé  à  terre  (1),  » 

Au  n^  3  le  pied  aiité rieur  droit  passe  au  milieu  de  sou  appui,  l’anté¬ 
rieur  gauche  est  au  soutien,  le  postérieur  droit  est  à  la  fin  de  l'appui  et 
)c  postérieur  gauche  va  se  poser  (on  peut  constater  que  les  membres 
postérieurs  sont  toujours  en  avance  sur  les  antérieurs). 

L'appui  est  encore  latéral  droit* 

Au  r'"  4,  ranimai  passe  à  Tappuî  diagonal  ilroît  ;  le  membre  antérieur 
droit  approche  de  la  fin  de  son  appui  qu’il  atleîndra  au  n®  a  ;  rautérieur 
gauche  est  encore  au  soutien  ;  le  postérieur  droit  vient  de  se  lever  et  le 
postérieur  gaucho  vient  de  se  poser.  L'appui  est  diagonal  droit. 
L’écarlement  entre  les  pieds  de  co  bipède  cliagonai  est  égal  à  uiidenii- 
pas  ou  à  une  demi-long iieiir  de  ranimai. 

En  résunïé  :  lorsque  rappui  est  latéral,  les  pieds  qui  le  coiisliluent 
sont  au  maximum  d’écartement  (longueur  d‘im  pas  complet);  si  c'csl 
U  ri  bîpèiîe  diagonal  que  l’on  observe  les  pieds  qui  le  forment,  ne  sont 
plus  qu'à  une  deiui-lougiieur  de  pas. 

Aun®5,  fin  de  l'appui  du  pied  antérieur  droit  ;  le  poser  de  rauténciir 
gauche  va  s’eirectuer  (le  talon  s'abaisse);  le  postérieur  droit  avance  dans 
sjii  soutien  elle  posléiieur  gauche  est  presque  au  milieu  de  hiippui. 

Ici  nous  retrouvons  les  pliases  parcourues  précédemmenlt  mais 
parles  pieds  opposés;  cccî  est  indiqué,  comme  nous  lavons  dit  pour 
ramble,  par  des  cercles  coloriés,  montrant,  par  exemple,  que  dans  la 
trace  rouge  n®  1 ,  qui  a  été  (Occupée  précédemment  par  le  pied  aulérieur 
droit,  viendra  se  placer  le  pied  antérieur  gauche  (bleu)  au  d"*  temps 
de  Talhire,  car  lo  n“5  est  marqué  dans  un  cercle  bleu. 

fVûus  arrivons  alors  à  l’appui  latéral  gntichc  (n°  fi)  qui  se  continue 
au  n*  7,  et  de  là,  replaçant  les  membres  sur  les  n“'  8,  nous  retrouvons 
l’appui  diagonal  gauche  dont  nous  avons  étudié  la  fin  au  ii”  I. 

Dans  celto  allure  nous  avons  observé  : 

QuaLio  battues  se  suivant  à  întervalles  égaux  ;  un  pied  posléiîeur 
ayant  accompli  la  moitié  do  son  appui  lorsque  le  membre  antérieur  du 
même  côté  vient  à  son  tour  comnienccr  le  sien. 
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Dans  l*i)mh^e,  nous  avions  vu  ranimai  suppodé  pai'une  succession 
d’appuis  des  bipèdes  latéraux;  dans  le  pas,  nous  le  voyons  d'nboid  au 
iri,  roposaiil:  sur  Tappui  diagonal  gauche  (c'est-à-dire  celui  dans 
lequel  le  pied  d'avant  est  le  gauche)  ;  ensuite,  an  n”  2,  sur  Fappui 
latéral  droit;  au  n'^4,  sur  l'appui  diagonal  droit;  et  enfru,  au  n“  d,  sur 
l'appui  latéral  gauche. 

Les  pieds  postérieurs  viennent  recouvriras  empreînlcs  des  pieds  an¬ 
térieurs  ;  cependant  ils  les  dépasseront  dans  une  descente  ;  ou  lorsque 
ranimai  étant  tiré  par  la  bride  sera  forcé  d'accélérer  sa  marche.  Au 
contraire,  s’il  traîne  un  fardeau  ou  monte  une  côte,  les  pieds  postérieurs 
n^atteignent  pas  les  pistes  antérieures,  leurs  empreintes  sont  placées 
en  arrière. 


Le  trot. 

Les  deux  hommes,  représentant  les  bipèdes  antérieur  et  postérieur 
du  cheval,  ont  marché  en  faisant  mouvoir  simultanément  leurs  jambes 
du  môme  côté  pour  simuler  Tamblc;  dans  le  pas,  nous  avons  vu  un  pied 
du  marcheur  d'arrière  précédant  d*un  demi-appui  (ou  d'uu  quart 
d'oscillation)  la  battue  du  membre  du  même  côté  du  bipède  antéricurj 
pour  imiter  le  trot  du  che'fal,  le  bipède  postérieur  devra  être  en  avance 
d'un  demi-pas  sur  le  bipède  antérieur;  en  un  mol,  les  membres  qui  se 
meuvent  ensemble  agissent  par  paires  diagonales,  le  marcheur d^1rJ■îè^e 
avançant  sa  jambe  droite,  par  exemple,  pendant  que  le  marcheur  dW 
vaut  avuncoia  sa  jambe  gauche, 

Les  appuis  se  succédant  sans  interruplioii  donnent,  lorsqu'ils  ont  lieu 
dans  Fordre  que  nous  venons  d'indi{juer,  rallme  du  ù  ol  &û3  el  ntccourci 
que  l’on  observe  d'ordinaire  au  départ  de  Fanimal,  ou  bien  au  moment 
oCi  il  passe  de  l'allure  du  pas  à  celle  du  trot.  Mais  le  trot  est  générale¬ 
ment  et  ûllûîigéy  et  alors,  entre  chaque  appui  diagonal,  le  cheval 
est  soulevé  de  terre  pendant  un  instant,  il  est  en  smpenswti^ 

Ce  trot  sera  représenté  par  deux  hommes  qui,  au  lieu  de  mar¬ 
cher  sans  quitter  le  sol,  seront  à  Fallure  de  la  course,  dans  laquelle 
il  y  a  un  temps  où  le  corps  est  soulevé  (Voir  les  notations,  88 el89, 
page  lo3)* 

U  nous  semble  intéressant  de  revenir  souvent  à  cette  compaiaîson 
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des  deux  mardieiirs,  car  elletraduil  d'uue  façon  saisissante  les  allures 
du  cheval. 

Plaçons  à  présent  les  sabots  sur  les  traces  n®*  1  de  la  planche  du  trot; 
nous  obtenons  la  fin  de  Tappoi  diagonal  droit;  le  bipède  diagonal  gau¬ 
che  est  au  soutien,  mais  H  ne  touchera  le  terrain  que  lorsque  Tautre 
bipède  se  sera  soulevé, 

((  Dans  le  trot  ordinaire,  l'espace  compris  entre  les  pieds  qui  sont  en 
l'air,  clîagonalement  opposés,  est  le  même  qu®  de  ceux  qui  arri¬ 
vent  à  ferre  pour  y  faire  ressort,  A  Tallure  ordinaire,  îa  dislance  entre 
CCS  deux  pinces  ne  dépasse  pas  les  3/4  de  la  longueur  de  l'animal  » 
(Duhoussel). 

Nous  représentons  au  n“  2  le  temps  de  suspension,  le  bipède  diagonal 
droit  vient  de  se  lever,  le  bipède  diagonal  gauche  va  se  poser  (les  talons 
s’abaissent);  le  corps  est  suspendu.  Nous  devons  faire  remarquer  que  les 
oscillations  de  chaque  bipède  diagonal  s'opérant  ou  môme  temps,  les 
sabüts  diagonaux  sont  toujours  parallèles. 

Au  n“  3,  le  bipède  diagonal  gauche  qui  vîeat  de  se  poser  est  arrivé  au 
milieu  de  son  appui,  le  diagonal  droit  est  au  soutien  et  va  aller  retrou¬ 
ver  le  sol,  mais  il  ne  l’aUeindra  qu'après  îidc  nouvelle  suspension  qui 
aura  lieu  au  n*4;  alors  aura  lieu  Tappui  diagonal  droit  au  ce 
dernier  seraje  milieu  de  Tappui  dont  nous  avions  obtenu  la  tin  au  n’'  1 , 

Pendant  celte  allure,  roreîlle  n'entend  donc  que  deux  battues, 
comme  dans  Tamble,  mais  avec  celte  différence  que  ce  sont  toujours 
un  pied  droit  et  un  pied  gauche,  et  non  deux  pieds  du  même  côté  qui 
produisent  chaque  liruiL 

Le  trot  est  un  mode  de  progression  que  Tanimal  prend  lorsqu'on 
précipite  sa  marche,  et  qui  devient  ainsi  intermédiaire  cnlre  le  pas  et 
le  galop. 

Le  galop. 


L'allure  Sa  plus  rapide  du  cheval,  c'est  le  galop  ;  malgré  cette  grande 
vitesse,  M,  le  professeurilarey  a  pu  noter  les  appuis  successifs  des  pieds, 
cl  démontrer  qu'ÎIs  s'effectuent  dans  rordre  suivant  :  un  membre  pos¬ 
térieur  d'abord,  ensuito  deux  membres  situés  diagonalement,  enfin  un 
pied  de  devant  (celui-ci  est  opposé  au  membre  postérieur  qui,  le  pre¬ 
mier,  a  donné  rimpiilsion}.  Aces  trois  battues  succède  nue  suspension 
du  corps  qui  est  projeté  en  avant. 


EXTiiUlEUU. 

La  galop  est  dît  à  droite  ou  àgaaclic. 

Dans  Je  galop  à  droîlc,  c'est  le  membre  autérieur  de  ce  côté  qui  est 
toujours  en  avant  de  son  voisin  de  gauche^  c'est  hiî  qui  se  pose  le  dei' 
nier;  il  est  toujours  opposé  au  pied  du  bipède  postédeur  qui  eidame 
Talïme. 

Pour  placer  ïa  feuille  du  galop  entre  le  clieval  et  h  planche  de  fond, 
il  faut  la  glisser  de  façon  é  faire  passer  le  rivet,  qui  est  tixé  au  centre, 
dans  Touverture  verticale  ménagée  au  milieu  de  cette  feuille. 

Nous  voyons,  eiï  étudiant  celte  planche  du  galop,  que  le  corps  est 
d'abonl  appuyé  sur  le  pied  postérieur  gauche  au  n*  1;  les  autres  meui* 
bres  sont  levés  et  l'antérieur  droit,  plus  en  avant  que  le  gauche,  se 
posera  à  terre  le  dernier  (le  galop  est  à  droite)* 

Nous  avons  indiqué  des  repèies  avec  des  numéros  correspondant 
k  ceux  des  traces  des  pieds;  de  ces  traces,  les  premières  en  liant  et  à 
droite  sont  destinées  à  îa  partie  inférieure  de  la  lête,  d’autres, 
situées  un  peu  en  dedans,  sont  attribuées  au  cou,  celles  du  centre  de 
la  feuille  correspondeul  à  l'abdoinen,  et  enfui,  les  dernières  à  gauche 
indiquent  Texlrémité  inférieure  de  la  queue.  Les  pieds  étant  sur  les 
if‘  i,  toutes  ces  parties  doivent  être  sur  les  traces  portant  ce  numéro* 

En  plaçant  les  membres  sur  les  n"*  2,  ïe  cheval  repose  sur  Je  bipède 
diagonal  gauche  ;  puis  il  va  retomber  au  n'"  3  sur  le  membre  antérieur 
droit  (celui  qui  donne  son  nom  au  galop  que  no^s  reproduisons  ici) 
ce  qui  constitue  le  troisième  temps,  11  semble  que  ce  temps  de 
rallure  est  exagéré:  en  effet,  ce  n'esl  peut-être  pas  celui  qu'il  faudrait 
choisir  pour  représenter  un  cheval  galopant,  le  premier  temps  se  prêle 
certainement  mieux  une  œuvre  artislique  ;  cependant  cette  allure  est 
exacte,  et,  en  nous  reportant  aux  photographies  instaulaiiées  de  Aluy- 
liridge,  nous  avons  constaté  qu'elle  existait* 

Au  il*  4  le  corps  est  suspendu,  puis  il  va  retomber  au  n*  J  sur  le 
pied  postérieur  gauche,  et  ce  sera  ce  pied  qui  soutiendra  Je  choc. 

La  pression  des  pieds  sur  le  sol  est  bien  plus  énergique  dans  cette 
allure  que  dans  les  précédentes,  car  non  seulement  ils  doivent  sup¬ 
porter  le  poids  du  corps,  mais  aussi  lui  donner  de  fortes  impulsions. 

Dans  la  série  de  mouvements  que  nous  venons  d'analyser,  l'oicillo 
entendra  trois  battues.  Là  première  battue  produite  par  iiii  pied  pos¬ 
térieur,  la  seconde  par  un  bipède  diagonal,  et  la  troisième  par  un  pied 
d’avant;  puis  viendra  un  silence  pendant  lequel  le  corps  sera  soulevé* 
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Le  gaîop  que  nous  avons  décrit  est  celui  que  l’on  nomme  galop  à 
(rois  temps;  le  galop  à  quatre  temps  n’en  dïfTère  qu’en  ce  que  les 
battues  du  bipiide  diagonal  sont  un  peu  désunies  et  donnent  des  bruîts 
distincts. 


Liés  réactions. 

Bien  que  nous  ayons  déjà  parlé  des  réactions  à  propos  des  allures 
de  riiomme,  il  est  utile  d’y  revenir  en  traitant  du  cheval,  car  cette 
étude  est  destinée  à  expliquer  un  phénomène,  qui,  au  premier  abord, 
semble  discutable. 

Les  réactions  verticales  sont  traduites  par  des  courbes  dont  les 
rnaxima  se  Irouvent  correspondre  au  moment  où  le  ccrj)®  est  le  plus 
élevé.  Deux  points  du  corps  du  cheval,  îe  garrot  et  la  croupe,  sont  à 
observer  dans  ce  cas. 

U  semble  que  ie  corps,  en  quittant  le  sol  (temps  de  suspension},  doit 
être  plus  élevé  que  lorsque  les  membres  y  appuient;  c'est  cependant 
le  contraire  qu’on  observe.  Ces  élévations  se  produisent  pendant  les 
appuis,  ce  sont  les  réactions  verticales;  nous  ne  les  avons  pas  repré¬ 
sentées  sur  nos  planches  a  lin  d’en  simplifier  le  maniement,  nous  ré¬ 
servant  d’indiquer  en  quoi  elles  consistent,  et  k  quels  instants  elles  se 
produisent. 

C’est  au  moment  où  les  pieds  ne  louchent  pas  le  sol,  que  le  corps 
est  le  plus  prés  de  terre.  Le  temps  do  suspension  n ‘étant  pas  produit 
{nous  ravons  dit  pour  riionime,  mais  nous  voulons  y  iusistor)  par  Ja 
projection  du  corps  en  Tair,  mais  bien  parla  fioxîuM  des  membres. 

De  deux  cavaliers,  dont  ruu  restera  stationiiaire,  tandis  que  le  second 
le  dépassera  au  trot  ou  au  galop,  ce  deruier  paraîtra  le  plus  petit 

Les  réactions  du  garrot  et  de  la  croupe  ne  sont  pas  égales;  ainsi, 
dans  le  pas,  ce  sont  colles  de  ravant-main  qui  sont  un  peu  fortes,  dans 
le  trot  elles  sont  également  plus  élevées  que  celles  de  la  croupe. 

Les  réactions  ont  été  notées  par  i\L  îo  professeur  xMarcy,  au  moyen 
d  appareils  explorateurs  placés  sur  les  régions  du  garrot  et  do  Ja  croupe  ; 
on  peut  sc  rendre  un  compte  exact  de  la  force  de  ces  réactions,  car 
elles  sont  traduites  par  une  ligue,  dont  les  sinuosités  sont  plus  on 
moins  accentuées,  selon  que  lu  i  car  Lion  est  plus  ou  moi  us  violente. 
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EXTÉllUCUïl. 


Rr^suMÉ.  —  11  nous  semble  ulilo  de  résumci'  maintenant,  d'une 
façon  aussi  simple  que  possible,  les  difi'érences  des  allures  que  nous 
venons  d'étudier  : 

Amble.  —  Mouvements  alternatifs  des  bipèdes  laléraux;  deux  battues. 

Pas.  ■—  Anticipation  du  bipède  posténeur  sur  le  bipède  antérieur, 
d'un  demi-appui  pour  les  pieds  posés  et  d^uti  demi-lrajet  dans  Tespaco 
pour  les  membres  levés;  ordre  des  battues  :  pied  antérieur  droit, 
postérieur  gaucbe,  antérieur  gauche,  postérieur  droit;  deux  appuis 
diagonaux  et  deux  appuis  latéraux  ;  quatre  battues. 

Trot,  —  Membres  associés  par  paires  diagonales  ;  deux  baltues  sépa¬ 
rées  par  une  suspension. 

Galop.  —  Appuis  dhin  membre  postérieur,  d’un  bipède  diagonal, 
puis  d'un  pied  antérieur  ;  trois  battues  sukks  d’une  suspension. 


Le  saut. 

lisant  est  l’acle  par  lequel  le  corps^  détaché  du  sol,  est  lancé  en 
haut  et  eu  avant  à  une  distance  plus  ou  moins  grande. 

11  est  préparé  parla  llesioii  des  membres  postérieurs  qui,  en  s’éten¬ 
dant  brusquement,  lancent  le  corps,  et  lui  permeUent  alors  de  franchir 
un  obstacle. 

Cette  disposition  préparatoire  est  liés  remarquable  dans  le  saut  du 
lion,  du  chat,  de  lapautlière,  qui  exécutent  des  bonds  d’une  grande 
étendue;  chez  le  cbevaî,  pour  lequel  le  saut  n’est  pas  un  mode  habi¬ 
tuel  de  progression,  cette  flexion  des  membres  postérieurs  est  moins 
marquée,  chez  cet  animal  le  saut  esl  associé  généralement  au  galop, 
cependant  il  est  quelquefois  exécuté  de  pied  ferme. 

En  examinant  le  lièvre  ou  le  lapin,  chez  lesquels  le  saut  est  habituel, 
on  voit  les  membres  postérieurs  très  fléchis  reposer  sur  le  sol  jusqu’au 
jarret,  se  redresser  par  l’action  de  leurs  extenseurs,  devenir  verlicaux, 
puis  obliques  en  arrière  au  moment  où  le  corps  est  lancé  dans  l’espace 
par  une  déteide  brusque  de  ces  membres  postérieurs. 

L’action  des  extenseurs  esl  énergique  et  instantanée,  et  leur  éner¬ 
gie  est  plus  grande  que  dans  la  progression  ordinaire,  car  ils  doivent 
soulever  le  corps  et  le  lancer  fortement  à  une  distance  plus  ou  moins 
grande.  C'est  l’extréme  rapidité  de  cette  délcute  qui  permet  h  Tanimal 
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tîe  franchir  tin  obstacle,  car,  sans  celte  condilion,  le  corps  serait  àlc\é, 
maïs  ïi  ne  se  délacheraît  pas  du  sol. 

Plaçons  sous  notre  cheval  la  planche  du  saut,  et  suivons  les  diverses 
positions  dn  corps  et  des  membres  dans  celte  action-  Il  est  facile  de 
concevoir  que  co  cheval  ne  pouvant  progresser  en  avant,  comme 
dans  la  réalité,  nous  ayons  dû  déplacer  l'obstacle  dans  le  sons  opposé. 
Cet  obstacle  est  représenté  par  des  traits  noirs  verticaux  dont  les 
numéros  corrcspuiident  à  ceux  des  traces  sur  lesquelles  on  placera  les 
sabots,  la  fête,  le  coUj  l'alidomen  et  la  qnene. 

Au  t,  ranimai  se  prépare  à  sauler  comme  s'il  se  cabrait,  les 
membres  postérieurs  fléchis  et  poités  sous  le  corps;  la  léte  est  rejetée 
en  arrière  afin  d'alléger  Pava nhniain  qui  s'enlève  au-dessus  de  l'obstacle, 
Ihiis  une  détente  brusque,  produite  par  la  contraction  violente  des  ex- 
lenseurs  des  membres  postérieurs,  a  lieu  au  n*  2;  Je  clieval,  projoté  en 
avant  par  cette  déteulc,  se  trouve  placé  au-dessus  de  Pobstacle  n'’  2 
qu'il  va  francliir  ;  les  membres  postérieurs,  dans  la  réalité,  n'ont  pas 
clrangé  de  place,  mais  Us  ont  projeté  le  corps  en  avant  par  leur  esleii- 
siun  ;  nous  avons  été  forcé  (notre  cheval  étant  frxé  à  son  contre)  de 
reporter  robslacle  plus  à  gauche  que  précédemment;  on  peut  toute  fois 
s'assurer  que  la  distance  qni  en  sépare  les  sabots  h  cet  instant  égaie 
celle  qui  les  en  séparait  au  n“  i  par  rapport  à  l'obstacle  portant  te 
meme  numéro. 

Au  n*  3,  le  corps  est  enlevé  par  la  détente  qni  vient  d'avoir  lieu, 
ranimai  passe  au  dessus  de  l'obstacle,  le  iVaiichil,  et  les  membres  anté¬ 
rieurs  se  portent  en  avant  au  n*  4  pour  retomber  sur  lesol;  les  membres 
postérieurs  restent  JluchîSj  afin  de  dépasser  cet  obstacle. 

Au  n’'  5,  le  corps  repose  sur  les  membres  antérieurs  qui  viennent  dé 
retomber  sur  le  sol;  Tobstacle  est  dépassé* 

Les  membres  postérieurs  so  préparent  h  rejoindre  les  membres  anté¬ 
rieurs,  et  leurs  foulées  se  feront  en  avant  de  celles  de  ces  derniers; 
nous  obtenons  celte  dernière  phase  du  saut  au  n"  0,  oû  le  cheval,  se 
redressant  du  devant,  se  prépare  à  continuer  le  galop,  allure  il  laquelle 
il  progressait  avant  de  rencontrer  l'obstacle  qu'il  a  dû  franchir- 


tSD 


EXTEIUEÜU. 


^  Le  reculer. 

11  faut  dislîrîguer  dans  celte  progression  rétrograde  deux  circons¬ 
tances  dans  lesquelles  die  peut  avoir  lieu  :  ou  die  a  lieu  rapidcmenl, 
et  alors  die  s'opère  par  des  mouvements  alternatifs  des  Ljpèdes  dîagO“ 
naux  ;  ou  bien  elle  a  lieu  lentement  lorsque,  par  exemplet  Tanimal 
repousse  un  fardeau»  et  alors  les  pieds  se  succèdent  corn  me  dans  le  pas, 
et  dans  l’ordre  suivant:  pied  antérieur  droit,  postérieur  gauche,  anté¬ 
rieur  gauche,  postérieur  droit;  mais  avec  ceci  de  pprliculier,  qu'un  seul 
membre  est  levé  dans  ce  cas,  et  qu'il  revient  à  Tappui  avant  le  lever 
do  celui  qui  va  quitter  io  soL  11  y  a  donc  toujours  trois  membres  ù 
l’appui. 

Dans  les  progressions  en  avant  que  nous  avons  étudiées  jiisqulcî, 
nous  avons  vu  qu'un  membre  à  Tappui  était  d^abord  oblique  en  bas 
et  en  avant,  puis  vertical,  et  enfin  oblique  eu  bas  et  en  arrière;  on 
comprendra  facilement  que,  dans  le  reculer,  qui  est  une  progression 
inverse,  Tappui  d'un  membre  aura  des  directions  opposées  ;  il  sera 
d'abord  oblique  en  bas  et  en  arrière,  puis,  passantpar  la  vorücale,  arri* 
vera  à  une  obliquité  en  bas  et  en  avant. 

Le  reculer  que  nous  représentons  est  lent,  nous  supposons  que  TanN 
mal  repousse  un  fardeau;  comme  nous  l'avoiis  dit  plus  haut,  il  y  aura 
toujours  trois  membres  à  Tappui  pour  un  membre  levé.  Mais  si  rallurc 
devient  plus  rapide,  co  sont  alors  les  deux  pieds  de  chaque  bipède 
diagonal  qui  agissent;  l'appui  n^a  plus  lieu  que  sur  deux  des  extré¬ 
mités. 

Au  n'"  1,  c*est  le  membre  antérieur  droit  qui  est  levé,  les  trois  autres 
membres  sont  ü  f  appui  ;  ce  membre  antérieur  droit  va  se  poser  au  u®  2^ 
et  à  ce  moment  le  pied  postérieur  gauche  se  lève,  les  membres  anté¬ 
rieur  gauche  et  postérieur  droit  sont  plus  obliques  en  avaut,  le  corps 
se  portant  en  arrière.  Au  n"  3,  c'est  le  pied  antérieur  gauche  qui  se  lève, 
puis  se  repose  au  n*  4,  à  ce  moment  c'est  le  postérieur  droit  qui  se 
détache  du  sol. 

Nous  rappelons  que  les  petits  cercles  coloriés,  portant  un  numéro,  in¬ 
diquent  la  couleur  du  pied  qui  doit  venir  se  placer  dans  la  trace  occupée 
piécédemment  par  le  pied  opposé;  au  1  rouge  est  adjoint  un  cerdo 
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l>î(îii  n*  3;  sur  çetfe  (race  se  placera  au  ir  1  le  pîed  aiîtérieur  rlroît  et 
au  n"  3  le  pied  gauclie  du  même  bipfede. 

Celte  allure  est  trfes  pénible,  car  elle  exige  une  inversion  dans  le  jeu 
habituel  des  membres;  rimpulsionesl,  en  effet,  donnée  par  les  membres 
anlérieurs,  qui  sont  mal  disposés  pour  remplir  cette  fonction,  les  seg¬ 
ments  qui  les  composent  n^étant  pas  angulairement  articulés  comme 
ceux  des  membres  postérieurs;  de  plus,  leur  union  avec  le  troue  se 
faisant  surtout  par  des  parties  molles,  et  Vomoplate  étant  mobile  sur 
les  côtes,  ces  membres  n'ont  pas  uu  point  d'appui  fixe,  comme  les 
membres  abdominaux  qui  s'appuient  sur  le  bassin. 

La  croupe,  dans  celle  progressîoji  rétrograde,  se  berce  latéralement, 
cl  Tallure  n'a  presque  jamais  lieu  en  ligne  droite. 

Les  pistes  des  membres  antérieurs  ue  recouvrent  jamais  celles  des 
membres  postérieurs,  même  lorsque  le  reculer  est  rapide. 

L'espace  franchi  par  chaque  extrémité  est  moins  étendu  que  dans  le 
pas  ordinaire. 


1.0  cabrer* 


Le  cabrera  lieu  lorsque  l’anîmaî  s'enlève  du  devant  ot  se  maintient 
debout  sur  ses  membres  postérieurs- 

Nous  représentons,  dans  notre  plaucbe,  rinstant  oh  le  cheval  est 
cabré.  Pour  préparer  ce  mouvement,  il  a  d'abord  porté  en  arrière  Ten- 
colure  et  la  tête  afin  de  débarrasser  son  avaut-main  de  leur  poids;  puis, 
s’enlevant  sur  ses  membres  antérieurs,  il  a,  par  une  brusque  détente  de 
ces  extrémités,  soulevé  la  partie  antérieure  du  tronc;  ce  mouvement  do 
projection  est  continué  par  la  contraction  des  muscles  du  rachis  et  de  la 
croupe,  de  telle  sorte  que  le  train  de  devant  déjà  soulevé  par  ses  propres 
forces  soit  attiré  par  le  train  de  derrière  pour  ramener  le  centre  de  gra¬ 
vité  près  de  f  appui  postérieur  ;  sll  le  dépassait,  le  corps  ferait  une 
cliute  cerlâine  en  arrière,  et  s’il  ne  s'en  rapprochait  pas  suffisamment, 
le  corps  retomberait  immédiatement  en  avant. 

Nous  considérons  ce  mouvement  du  cabrer  comme  avant  lieu  sur 

k* 

place,  c'est  ce  qui  arrive  générabraeiit  ;  mais  nous  ferons  remar¬ 
quer  qu’à  la  suite  d'une  éducation  spéciale,  l’animal  peut  progresser 
dans  cette  position,  c'est-à-dire  murcher  sur  ses  membres  posté- 
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rieurs  ;  c'est  uïie  action  qu’on  voit  souvent  exécutée  dans  les  hippo¬ 
dromes, 

Le  cabrer  est  une  défense  du  cheval,  cherchant  parce  moyen  é  se 
défaire  de  son  cavalier,  ou  à  frapper,  des  pieds  de  devaut,  un  adversaire 
dont  il  veut  éviter  les  attaques. 


La  ruade. 

Au  contraire  du  cabrer,  dans  la  ruade  c‘esl  îe  bipède  postérieur  qui 
est  levé  sur  l’anléneur;  l’animal  smxhaige  sou  avant- maiu  en  baissant 
Tencolure  et  la  tête,  et  projette  forlement  on  arrière  ses  niembres 
abdominaux. 

La  ruade  dure  fort  peu  de  temps,  Téquitibre  est  instable  et  il  suffit 
pour  Tem pêcher  de  maintenir  haute  la  lête  de  l'animal  ;  la  ruade  est 
une  défense  terrible  du  cheval,  aussi  en  l’abordant  est-il  bon  de  prendre 
quelques  précautions,  surtout  lorsqu'on  ne  connaît  pas  raurmaL 
Sur  les  précautions  à  prendre  en  abordant  un  cheval  pour  la  première 
fois,  nous  empruntons  quelques  conseils  îi  rexcellent  Truité  pratique 
de  marèchalerie  de  M,  L*  Goyau  (IL  nous  trouverons  aussi  deins  ces 
quelques  lignes  l’aspect  que  présente  un  cheval  prêt  à  se  défendre  : 

Le  cheval  a  de  terribles  moyens  de  défense  et  (Fatlaque, 

«  H  mord,  et  sa  morsure  est  grave* 

a  II  frappe  dangereusement  des  pieds  de  devant, 

a  11  rue,  et  ses  coups  de  pieds  broient  les  chairs  et  brisent  les  os. 

Lo  cheval  entier  est  assez  enclin  à  mordre  et  è  frapper  du  devant; 
c.  la  jument  est  parfois  disposée  à  ruer, 
w  De  là  ce  dicton  :  Méfiez-vous  du  devant  du  cheval  entier  et  du 
il  derrière  de  la  jument, 

«Le  cheval  animé  de  mauvaises  intentions  prévient  Phomme 
«  S'il  se  dispose  à  mordre,  h  frapper  du  devant,  à  mer,  ses  oreilles  se 
«  Cûuclient,  ses  yeux  preiineiit  une  expression  menaçante  et  sournoise, 
il  ses  joues  se  rident,  ses  lèvres  se  plissent,  sa  tête  s'allonge  vers 
((  l’homme. 

(t  S’il  piétine  sur  place,  tourne  une  oreille  et  le  train  de  der- 
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n  rifere  du  cÔEé  de  Thomme,  c'esl  un  coup  de  pied  qui  se  prépare, 
n  Le  cljeval  et  surtout  la  junrïËul  qui  Jouai  lient  de  la  queue  ruent 
îi  souvent* 

a  l^our  évifer  les  défenses  et  les  accidents,  en  abordant  le  clieval, 
K  il  faut  : 

i*  Regarder  k  tête  du  cheval,  étudier  sa  jihysLOnomie; 

((  Sc  tenir  en  garde,  si  scs  intcotioiis  semblent  suspectes; 

«  L'aborder  toujours  du  côté  moutoîr  »  (côté  gauche  de  ranimai) 
«  excepté  dans  les  cas  d’absolue  nécessité* 

<i  Marctier  droit  à  l’épaule,  sans  précipitation,  ni  gestes^  les  bras 
fl  tombant  naturellement  ; 

«  Avertir  le  cbeval  de  la  voix. 


<(  Avant  d’entrer  dans  une  stalle  on  au  moment  d’en  sortir,  faire 
«  ranger  les  hanches  du  chevaî,  k  la  vols  et  en  levant  la  main* 

^  11  ne  faut  pas  : 

ft  L’aborder  du  côté  hors-montoir  (côté  droit  de  ranimai)  ; 

«  Lkpproclier  en  étendant  les  bras; 
fl  Le  loucher  sans  Taverlir*  » 


Les  artistes,  qui  ûurout  roccasiou  d’aller  dans  des  écuries  faire  des 
études  de  chevaux,  agiront  prudemment  en  tenant  compte  de  ces  con¬ 
seils;  ils  leur  sont  donnés  par  un  nu  leur  connaissant  parlai  lemenl  ces 
animaux,  et  iiatnlué  a  les  approcher. 


CHAPITKE  IX 

al  LU  II  ES  iitUÉGULIÈHES  ET  DÉFECTUOSITÉS  DES  ALLUKES 


A.  —  l[ïlttGtTLli;lll;S. 

Les  principales  de  ces  alUu’es  sont  i  le  pas  relevé^  Vaméle  ro?npUy 
le  traquemrd,  Vaîtùin  et  le  ^aiop  d  (/ualre  temps.  Quelques  auteurs  y 
comprennent  encore  l’amble  ordinaire;  mais,  cette  allure  pouvant 
être  naturelle  et  se  trouvant,  d’ailleurs,  décrite  dans  les  chapitres 
spéciaux  de  M.  Cuyer,  nous  ne  nous  en  occuperons  pas  ici* 
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fj.  —  t*AS  RELEVÉ 

Encore  nppclé  /fattî pas^  etUre-pa^'^^  relevt’  s'exicuie  comme  le 
pas  ordinaire,  en  quatre  temps  ;  maïs  ceux-ci  sont  plus  précipités  et 
ne  présentent  pas  la  même  régularité  dans  les  espaces  qui  les  séparent. 
Cette  allure  est  plus  i^ite  que  le  pas  et»  <t  contrairement  à  ce  que  son 
nom  indique,  dit  M,  Vaîlon  (f),  les  membres  rasent  le  tapis,  >» 

ff.  —  AMBLE  KOMriT 

Dans  Vambie  rompit  (voy.  cliap,  VI II,  les  levers  et  les  [josers 

latéraux  ont  lieu  isolément;  de  sorte  que  les  chevaux  qui  le  marchent 
font  entendre  quatre  battues,  au  Jîeii  de  deux  qu’on  perçoit  dans 
Tamble  ordinaire.  Cette  allure  est  plus  rapide  que  ramble  ordinaire 
et  tout  aussi  douce  que  cclubci  pour  le  cavalier, 

—  TRAQUEXAttÜ 

Le  iniçi/ciiaivl  est  un  trot  rapide,  sauté,  irrégulier,  dur,  décousu. 
C’est  du  moins  la  dérmitîon  que  nous  préférons;  car  les  auteurs  sont 
loin  d’être  d’accord  sur  ce  point,  et  beaucoup  cousidèrenl  le  traquenard 
comme  un  amble  rompu. 


fi.  —  AUBIN 

h'auàin  est  un  mélange  confus  du  trot  et  du  galop.  Le  plus  ordinai¬ 
rement,  le  cheval  galope  du  devant  et  trotte  du  derriêie;  quelquefois, 
cependant,  c’est  le  devant  qui  trotte  et  îe  derrière  qui  galope.  Dans 
tous  les  cas,  cette  allure  étant  le  résulta!  de  rusiire,  doit  être  consi¬ 
dérée  comme  des  plus  défectueuses, 

—  GALOP  A  QUATRE  TEMPS 

Le  palop  d  f/iialre  îemps  est  une  allure  raccourcie,  enlevée,  s’elfec- 


f U  Vallon,  loc,  Cil,  p,  1SI4, 
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tuant  penflant  que  ranimai  est  rassemblé*  Elle  ditTtie  du  />alop  ordi¬ 
naire  en  ce  que  les  membres  font  entendre  quatre  battues  au  Heu  de 
trois.  Le  galop  à  quatre  temps,  d'aprfes  M*  Vallon,  fatigue  cousidéra- 
blement  l’amfcre-niain  ;  mais  il  dourie  à  ravanf-inaiu  plus  de  gnlce  et 
de  Hiillant, 

—  lïlil'liCTUUSlTEIS  lïES  A  LL  i:  U  ES 

Les  (ié/ecimsifù  (kiÿ  silures  peuvent  se  manifester  dans  toutes  indis¬ 
tinctement,  qu'elles  soient  naturelles  ou  irrégulières.  Elles  ont  reçu 
des  dénominations  particulières, 

1“  Clieval  qui  trousse*  ■ — ►  On  dit  qu’un  cheval  trousse  quand, 
au  trot,  le  genou  se  lève  haut  sans  que  le  membre  gagne  du  terrain 
en  avant*  Ce  défaut  nuit  à  la  lapidilé  des  allures. 

2^  Cheval  qui  rase  le  tapis,  —  Ce  défaut  est  l'opposé  du 
précédent;  les  exlrémités  du  cheval  qui  Je  présenteni  s’élèveut  très 
peu  au-dessus  du  sol,  et  exposent  Farnmal  à  butter* 

3'’  Cheval  à  épaules  froides  ou  chevillées*  —  (Voy* 
IP  partie,  cUap,  tii,  /Jpauie,) 

F  Cheval  qui  se  herce*  —  Le  cheval  qui  se  berce  est  celui 
dont  le  corps,  pendant  les  allures,  éprouve  un  balancement  laléral 
très  prononcé.  Ce  défaut  ralentit  ralkue* 

5"  Cheval  qui  hillarde.  — ^  On  dit  que  le  cheval  billarde  lors¬ 
qu’il  jelle,  en  marchant,  les  menibros  auténeurs  eu  dehors*  Le  cheval 
qui  présente  ce  défaut  manque  do  franchise  dans  les  allures, 

0*  Cheval  qui  se  coupe*  —  Le  cheval  .s'ai/mpe, 
coupe ^  s'enire-iaiik  lorsque,  pendant  la  marche,  le  membre  en  l'air 
du  bipède  antérieur  ou  postérieur  vient  frapper  le  membre  à  fappui* 
Ce  défaut  est  assez  grave,  à  moins  qu'il  ne  soit  le  résultat  du  jeune 
Age,  d’un  défaut  d’imbitude  ou  d'une  mauvaise  ferrure. 

7*  Cheval  qui  forg^e.  —  On  dît  que  le  cheval  fo  l’ge  quand, 
dans  !a  marche,  il  atteint  ou  frappe  avec  la  pince  des  pieds  de 
derrière  les  éponges  ou  la  voûte  des  fers  antérieurs.  Ou  remédie  faci¬ 
lement  à  ce  défaut  par  une  ferrure  spéciale. 

8’  Cheval  à  éparvin  sec*  —  L’éparvin  sec  est  caractérisé  par 
un  mouvcmenl  de  llexîon  brusque  du  jarret  dès  que  le  membre  quille 

le  sol.  Ce  mouvcmeul  est  connu  sous  le  nom  de  àarpm\  « . On  ne 

sait  pas  encore  d’uiie  manière  bien  exacte,  disent  MM,  Goubaux  et 
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Barrîer  (i),  quelle  est  la  cause  de  ce  symptôme  remarquable*  Quoi  qu'il 
en  Ëoii,  le  clïeval  qui  en  est  atteint  ne  peut  guérir,  et,  par  conséquent^ 
a  perdu  beaucoup  de  sa  valeur*  Cela  ne  veut  pas  dire  qu’il  ne  puisse 
être  encore  utilisé,  même  à  un  service  pénible.  » 

0"  Cheval  à  jarrets  vacillants.  —  Les  jarrets  sont  dits 
vacillants  lorsqu'au  moment  de  Tappul,  ils  sont  mal  affermis  et 
éprouvent  quelques  mouvements  latéraux*  Ce  défaut  est  souvent, 
mais  7iGn  toujours^  un  indice  de  faiblesse.  Nous  connaissons  d’exceU 
leuls  et  solides  chevaux  à  jarrets  vacillants* 

i0“  Cheval  à  effort  de  rems*  —  On  entend  par  effort  de  l'ciiis 
un  état  douloureux  de  la  région  lombaire  dû,  soit  h  un  effort,  soit  à 
toute  autre  cause*  Cette  affection  se  traduit  dans  la  marche  par  un 
défaut  d'harmonie  eutre  la  partie  antérieure  cl  la  partie  postérieure 
du  corps,  par  une  vacillation  très  prononcée  de  ramfere^main,  dont 
les  membres  se  posent  sur  le  sol  sans  régularité  et  sans  solidité, 
imitant  assez  bien  la  marciie  d’un  homme  ivre.  Le  cheval  à  effort  de 
reins  ne  peut  reculer  ou  recule  très  difficilement  ;  si,  d’autre  pari,  on 
veut  le  faire  tourner,  ravanl-main  seul  exécute  le  mouvement,  les 
pieds  de  derrière  restant  à  peu  près  fixes  et  servant  de  pivot. 

L'effort  de  reins,  même  léger,  guérît  rarement  et  doit  faire  rejeter 
le  cheval  qui  en  est  atteint,  surtout  s’il  est  destiné  au  service  de  la  selle. 

]V  Boiteries  ou  claudications*  —  On  appelle  ainsi  «  une 
irrégularité  de  la  marche  déterminée  par  Pinégalîté  ou  rinipuissance 
d’action  d'un  ou  de  plusieurs  des  membres  locomoteurs  (2).  » 

Les  boiteries  dépendent  d'une  foule  d’affections  ayant  leur  siège 
sur  l'une  ou  Tautre  des  régions  des  membres,  maîs  plus  générale¬ 
ment  dans  le  pied.  Elles  sont  dites  con^étiiales  quand  l'animal  les 
apporte  en  naissant,  el  ûCf/tfhës,  lorsqu'elles  sont  le  résultat  de 
maladies,  d'usure,  etc* 

Ou  les  divise  encore  eu  boiteries  permanentes  el  en  boiteries  inter¬ 
mit  tentes. 

Les  premières  disparaissent  après  la  guérison;  les  secondes  cessent, 
puis  reparaissent  au  bout  d’un  certain  temps.  Celles-ci  se  montrent, 
ou  après  le  travail  {àoiierics  à  chaud) ^  ou  après  le  repos  (boiteries  d 
froid). 

(1)  Ooubiiux  el  lîjirricr,  cit.f  p.  6SSr 

(2)  H.  Eûuley,  dicftoitHatVf,  t,  IV,  p.  44^1. 
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Suivant  le  degré  de  !a  cluudicalion,  on  dit  qne  le  cheval  feinta  hoke^ 
boite  tout  bas  ou  ynarche  sur  trois  jambes^ 

La  hoilerie  bien  développée  se  rGconuall  facilement  :  l’appui  du 
membre  douloureux  est  plus  court,  moins  franc  que  celui  de  sou 
congénère,  qui  prolonge  le  sïeu  pour  suppléer  h  la  dimiiiuliou  de 
Tappuî  de  Textrémilé  soulTraule. 

De  plus,  si  le  cheval  boîte  du  devant,  au  moment  où  le  membre 
malade  va  tomber  sur  le  sol,  il  relève  la  tète  et  la  porte  du  côté  du 
membre  non  soulfrant,  afin  de  repousser  sur  celui-ci  et  sur  ie  bipède 
postérieur  une  plus  forte  partie  du  poids  du  corps.  Puis,  lu  tête  retombe 
au  moment  du  poser  du  membre  sain,  en  s’inclinant  vers  luL 
Si,  au  contraire,  l’animal  boite  d’un  membre  postérieur,  c’est 
la  hanche  qui  se  soulève  au  moment  de  l'appui;  eu  même  temps,  la 
lÉLe  s'abaisse  pour  décharger  rarrlère -train. 

Le  plus  grand  nombre  des  boiteries  ayant,  comme  nous  l'avons  dit, 
leur  siège  dans  le  pied,  il  faut  toujours  examiner  cette  région  avec 
soin,  La  chaleur  du  sabot,  Tappuî  en  pince,  rendent  eucore  celte 
exploration  plus  nécessaire. 

Nous  ne  dirons  rien  des  dilîérentes  expressions  des  boiteries,  suivant 
le  siège  qu’elles  occupent  ;  celle  étude  appartient  i\  la  pathologie, 

La  loi  du  2  août  1884  a  admis  les  boiteries  înlermittenles  au  nombre 
des  vices  rédhibitoires. 


CHAPITRE  X 

DK  L'AGE 
(PI.  l>^. 

De  tous  les  moyens  mis  en  pratique  pour  reconiiatlre  Va^e  du 
cheval  (examen  des  ganaches,  pincement  de  la  peau  du  front,  explo- 
ration  des  nœuds  de  la  queue,  etc,),  un  seul,  ririspection  des  dents, 
permettant  d'arriver  à  des  déterminât  ions  précises,  nous  nous  en  oc¬ 
cuperons  à  l’exclusion  des  antres. 

Mais,  comme  il  est  impossible  de  bien  comprendre  les  principes 
sur  lesquels  est  basée  la  coiinaissance  de  l’âge  par  les  dents  sans 
connaître  auparavant  îa  forme,  la  sli  ucture,  les  divers  cUangemenIs 


'88  EXTÉRIEUR. 

fjue  ces  organes  éprouvent  à  mesure  que  ranimai  vieillit^  nous  com¬ 
mencerons  notre  étude  par  leur  description  sommaire. 

A.  —  IiKS  Du.vrs 

liiPlMTIÛN,  KOUDHE,  B^iPAUTITtON,  SthCCtUHK  QÉSÉft.^LE 

Les  dents  sont  des  corps  solides  tenant  h  la  fois  des  os  par  leur 
aspect  général,  et  des  poils  par  leur  mode  de  formation  et  d’accrois¬ 
sement. 


Au  nombre  de  trente^sîx  à  quaranle*  ces  organes  sont  implantés  à 
la  suite  les  uns  des  autres  dans  les  cavités  ou  aivéo/es  que  leui*  four-- 
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nis&ent  les  mâchoires^  et  forment  ainsi,  à  cliacime  de  celles-ci,  une 
espèce  de  courbe  paraboJiqiie,  Varcadû  dentaire,  inlcrrompue  de 
chaque  côté  par  im  espace  appelé  mierdmtûire  97  et  98  du  texte). 

Leur  sortie  a  lieu  à  des  époques  assez  fixes.  11  en  est  qui  apparais¬ 
sent  peu  de  temps  apres  la  naissance  pour  tomber  à  l’Age  adulte;  ce 
sont  les  dents  de  lak^  cadinjim  ou  de  première  denütmi;  elles  fout 
place  à  celles  de  rùmpiatement^  de  seconde  detUkion, 

D’autres  enfiUj  dont  la  venue  est  plus  on  moins  larjivc,  ne  tombent 
jamais;  on  les  dit,  pour  celle  raison,  pershtanîes. 

Ou  distingue,  dans  chaque  dent,  deux  parlies  :  une  saillante  en 
dehors,  couronne  ou  /Jrt;y/e/ï^/¥;raulre  Jogéedansralvéole,  ou  racine. 

Trois  substances  bieu  distinctes  entrent  dans  la  composition  de  ces 
organes  :  une  fondamentale^  ïwoire;  deux  do  revêtement^  le  cément  et 
VêmuiL 


Le  cément  (fig,  3,  11,  8.8)  forme  une  couche  superficielle  d'un  blanc 
jaunâtre  directement  appliquée  sur  Témail;  il  enveloppe  toute  la  dent 
et  se  replie  dans  ses  anfractuosités,  au  foud  desquelles  H  foi'me  une 
couche  plus  ou  moins  épaisse  suivant  les  sujets  et  les  dents  qu*oii 
examine. 

Vémail  (fig.  3,  II,  C.O,  7.7),  substEince  blanche  très  dense  située 


immédiatement  au-dessous  du  cément,  s'enfonce,  comme  ce  dernier, 
dans  certaines  cavités,  et  constitue  la  véritable  couche  protectrice  des 


dents. 

Vd ivoire  (fig.  3,  II,  3. a),  de  couleur  jaunâtre,  et  beaucoup  inoius 
dur  que  rémail,  occupe  rintériciir  de  la  dent,  doul  il  forme  le  corps. 

Pendant  toute  la  vie  de  ranimai,  les  dents  étant  chassées  des  al¬ 
véoles  et  s’accroissant  par  leur  racine  {tig.  3,  11,  9)  à  mesure  qu'elles 
shiseni  au  dehors,  il  s'ensuit  que  leur  longueur  reste  â  peu  pies  tou¬ 
jours  la  môme.  La  forme,  le  volume  et  la  direction  de  ces  organes 
changent  seuls  avec  TAge,  comme  nous  le  verrons  par  la  suite. 

On  divise  les  dénis  en  inchrves^  canines  et  molaires^ 


a.  —  mcisiVES 

I,  î,  Jî,  i)* 

Ainsi  nommées  parce  qu’elles  servent  â  couper,  à  iiiciser  les  ali^ 
ments^  les  inemves  se  trouvent  placées  à  l’ extrémité  de  chaque  mà- 


m 
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cboîre  etformenl,  par  leur  réunion ^  dans  Pàge  adullc,  un  demi-cercle 
assez  régulier  {dg,  1)  qui  se  déforme  a  mesure  que  l’animal  vieîllil  et 
finît  par  ressembler  à  une  ogtve  de  plus  en  plus  aignü  (fig.  'î). 

On  compte  en  tout  douze  incisives  :  six  à  la  mâchoire  stipéricure,  six 
à  la  mâchoire  inférieurej  qui  ont  reçu  les  noms  parliculiers  de  pinces^ 
m/lo^enncfi^  et  coins. 

Les  pinces  (fig*  Ll)  sont  situées  prfes  de  la  ligne  médiane*  l'une 
à  gauche*  l’autre  à  droite;  les  miiopennes  (lig.  1*  2.2),  eu  dehors  des 
pinces;  enfin,  les  côhis  (fig*  1,  ^,3)*  en  dehors  des  mitoyeunes.  Il  y  a, 
en  somme*  deux  pinces*  deux  mitoyennes*  et  deux  coins  dans  clia’ 
cuuc  des  mâchoires. 

De  forme  générale  conique*  ces  dents  soûl  incurvées  en  arc  suivant 
leur  longueur  (fig,  3,  I),  aplaties  d’avanl  en  arrière  à  leur  extrémité 
libre*  rétrécies  d'un  côté  à  rautre  à  leur  racine,  el  enfin  trifaciées 
dans  leur  partie  moyenne.  Pour  en  faciliter  la  description*  on  est  dans 
l’habitude  de  leur  reconnaître  une  face  miérknrc  et  une  face  poslê- 
rtenre ;  deux  bords:  un  mîerne  {fig,  4*  1}  et  un  CTlenw  (fig.  4*  2), 
celui-ci  toujours  plus  étroit  que  le  précédent;  enfin*  deux  extrémilés  : 
Tune  /idrCy  l’autre  enchâssée. 

La  stfrfucc  de  froiiementj  ou  e^^^lrémité  lièrCt  dont  on  se  sert  surtout 
pour  reconnaître fâge*  présente  de  grandes  différences  suivant  qu'on 
fexamine  chez  un  cheval  jeune  ou  chez  un  cheval  vieux. 

Dans  la  déni  vierge^  cesl-à-dîre  non  encore  usée,  cette  surface 
n’exisie  pas  et  se  trouve  remplacée  par  deux  bords  tranchants  :  un  an- 
iénmr  (fig*  3*  11*  2)  el  un  posiérmtr  (fig,  3*  II,  3),  celui-cî  moins 
élevé  que  le  premier. 

Ces  deux  bords  limitent  une  cmké  dite  dentaire  extérieure  (%■  3, 
II,  1),  que  circonscrit  Je  cornet  dmiaire  (fig,  3,  il,  0,6)  et  au  fond  de 
laquelle  se  trouve  une  substance  noirâtre*  cémenleusc,  appelée  jeme 
de  fève. 

h  l’intérieur  de  la  racine,  on  trouve  encore  une  autre  cavité  connue 
sous  la  dénomination  de  cavité  dentmrû  intérieure  (fig,  3,  11,  4),  ren¬ 
fermant  k  pulpe  dentaire,  organe  sécréteur  de  la  dent.  Cette  cavité 
se  prolonge  dans  la  partie  libre,  entre  la  face  antérieure  de  l’organe  et 
le  cul-de-sac  exteine,  avec  lequel  elle  se  chevauche. 

Lorsque  l'âge  a  amené  la  dîsparilîou*  roblitéralioii  do  la  cavité  in¬ 
terne,  k  substance  qui  k  remplit  se  reconnaît  h  sa  couleur  plus  jaune 


AGE. 


101 


que  îe  reste  de  Tivotre.  Celte  particularité  nous  fournira,  par  la  suite, 
un  caractère  secondaire  iinportant  pour  la  délermination  de  l'âge* 

A  mesure  que  la  dent  s’use,  la  cavité  dentaire  extérieure  dispa¬ 
raît  et  Témail  ne  se  continue  plus*  Alors  $e  trouve  conslituée  une 

véritable  surface  de  frottement,  ou  taôie  deuiaire^  sur  laquelle  on 
#- 

distingue  deux  cercles  d'émail  :  uu  périphérique,  dît  émüÜ  d'eticadrê- 
mefit  (fig*  3,  11,  7.7  et  fig.  4,  6),  Taiitre  conceutriquc,  ou  émad  cen¬ 
tral  {fig.  3,  11,  6.6  et  fig*  4,  b)/  englobant  entre  eux  la  subsiance 
ébiiruée  ou  Tivoire  (Hg*  3,  1!,  b. 5  et  fig*  4,  3),  toujours  im  peu  plus 
enfoncée  que  l’émail,  parce  que  le  frottement  fuse  plus  facilement. 
Sur  un  point  de  cette  surface  d’ivoire,  on  voit  apparaître,  à  une  époque 
délerniiiiée,  entre  la  partie  antérieure  de  la  dent  et  le  cul-de-sac 
du  cornel  dentaire  externe,  une  tache  jaunâtre  qui,  d’abord  allongée 
d’un  c6lé  à  faulre,  se  rapproche  plus  tard  de  la  forme  arrondie.  Cest 
Vélùik  dentaire  de  Girard  {fig,  4,  7),  constituée  par  l'ivoire  de  nouvelle 
formatioD  qui  a  rempli  la  cavilé  où  se  trouvait  la  pulpe  de  la  dent. 

La  forme  de  la  table  dentaire  varie  beaucoup  suivant  l’âge  du 
cheval. 

[1  est  facile  de  s'en  rendre  compte  à  l'aide  d’une  incisive  scîée  en 
travers,  de  3  en  3  millimètres,  jusqu’à  sa  raciue,  comme  l’indiquent 
les  traits  A,  B,  C,  D,  E  de  la  fig.  3*  On  obtient  ainsi  des  coupes  figu- 
ranl  successivement  une  table  apiatk  davant  en  arrière  (Vig,  4,  A),  ovak 
[fig*  4,  B},  arrondie  (fig.  4,  C),  trianÿidaire  (fig.  4,  D),  aplatie  klérale- 
mentou  ùmïffuiaire {üg.  4,  E)* 

IVous  verrous  dans  un  procliaîu  paragraphe  que  cette  particularité 
forme  la  base  principale  de  la  connaissance  defâge  du  cheval  à  partir 
de  huit  ans* 

Les  incisives  cadug^ae.^^  de  lait^  ou  de  première  dentition^  se  distin¬ 
guent  de  celles  de  rempiacemenl,  do  seconde  dentition,  ou  d'adulte  par 
leurs  dimensions  plus  petites,  leur  blancheur  et  rélranglenient  ou 
coilei  qui  sépare  la  partie  libre  de  la  racine. 

Que  rincisive  soit  caduque  ou  de  remplacement,  elle  ue  fait  jamais 
son  éruption  par  ses  deux  bords  tranchants  à  la  fois  :  c’est  le  bord 
antérieur  qui  sort  le  premier.  Le  bord  postérieur  u’esl  apparent  qu’un 
certain  temps  après. 
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EXTERIEUR. 


h.  —  CAXINES  OU  CHOCliCTS 
(Fifi.  I). 


Situés  entre  les  molaires  et  les  incisives^  les  crocàels  des  soli- 
pèdes  n'existent  que  chesÈ  le  mâle.  C’est  tout  h  fait  par  exception 
qu'on  les  rencontre  quelquefois  chez  la  jutnenU 

Ces  dents  sont  au  nombre  de  deux  à  chaque  mâchoire  :  une  â 
droite,  l'autre  à  gauche  (fig*  1  ^  4.4),  Elles  ne  poussent  qu'une  fois,  et 
Uépoque  de  leur  apparition  est  tellement  variable  qu'elles  no  peuvent 
guère  aider  à  la  détermination  de  l'âge*  Aussi ^  n’eu  parierons-nous 
pas  plus  longuement. 


fi.  —  NOLAIRES 

(Figr  il,  7,  8), 


Les  tno/ah'cs  occupent  la  partie  postérieure  de  Tarcade  dentaire  ;  on 
en  comple  douze  à  chaque  mâchoire  ;  six  d'un  côté,  six  de  Taulre^ 
divisées  en  ai*ant- mol ires  en  arnêre-molfilrés* 


Considérées  d'une  manière  générale,  les  arcades  molaires  n'ou!  pas 
la  même  disposition  aux  deux  mâchoires  :  elles  sont  plus  écartées 
l'une  de  Tautre  âla  mâchoire  supérieure  qu'à  la  mâchoire  inférieure; 
d’un  autre  côté,  comme  elles  s'opposent  par  des  plans  inclinés,  il  en 
résullequela  face  inierne  est  plus  élevée  que  l'externe  dans  les  mo¬ 
laires  inférieures,  tandis  que  le  contraire  se  fait  remarquer  pour  les 
supérieures. 

Comme  les  incisives,  les  molaires  préseulent  une  parité  iiùre(i}g,  5) 
et  une  partie  endtûe^ée, 

La  partie  libre,  à  peu  près  carrée,  offre  à  étudier  quaire  laces:  um 
exlerm^  um  inter mte  an/érieat'e,  mw  postérieure,  et  tme  surface  de 
/roltetnenf. 


La  face  ea^ter7ie  (fig.  d  et  fig.  7)  présente  deux  sillons  longitudinaux 
dans  les  molaires  supérieures  (fig.  6,3,  3)  et  un  seul,  peu  marqué, 
dans  les  molaires  inférieures. 

La  /ace  interne  [fig.  6,  4  et  fig*  8,  4)  n'offre  qu'un  sillon  très  peu 
prononcé  aux  deux  mâchoires* 

La  face  a/ttérieure  ((ig*  5,  1  et  fig.  7,  1)  et  la  face  postérieure 
(fig,  6.  2  et  fig*  1,  2)  sont  à  peu  près  planes  et  ne  présentent  rien  de 
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particulier;  elles  se  troiivenl  eo  rapport  avec  les  faces  correspoiï- 
dantes  des  molaires  voisines* 

La  sur/aûe  de  froiiemefH  (fig.  6  el  fig,  8),  iiiclînée  en  dehors  à  la 
mâchoire  inféiieure  et  en  dedans  à  la  mâchoire  supérieure,  ainsique 
le  font  voir  les  figures  S  et  7,  présente  des  caractères  particuliers, 
suivant  l’époque  â  laquelle  on  resamine.  Dans  la  dent  vierge,  elle 
est  complètement  recouverte  de  cément  et  d’émail,  irrégulière,  et 
ressemble  assez  bien  â  un  0  gothique  dont  les  boucles^  tournées  en 
dedans  à  la  mâchoire  supérieure  et  en  dehors  à  la  mâchoire  inférieure, 
circoascriveiit  des  cavités  proPondes  plus  ou  moins  comblées  de 
cément. 

Avec  le  frotlemeiit,  les  cavités  primitives  disparaissent  et  une  vraie 
table  denlaire  se  forme;  mais,  loin  de  rester  plane,  celle-ci,  grâce  à 
la  densité  difTérenle  el  à  Tusure  inégale  des  substances  qui  la  consti¬ 
tuent,  présente  bientôt  en  relief  des  rubans  d'émail  [fig.  6,  8,  9  el 
fig.  8,  7)  séparés  par  des  rubans  d’ivoire  (fig.  fi,  7  el  fig.  8,  0)el  de  cé¬ 
ment  (fig.  0,  O*  3,  fi.  fi  et  l%»8t  O*  3). 

Ce  sont  ces  reliefs  el  ces  creux  de  la  surface  de  frottement  des  mo¬ 
laires  du  cheval  qui  lèsent  fait  comparer  par  Cuvier  â  des  meules  se 
repiquant  incessamment  d’elles-mêmes. 

Les  molaires  qui  terminent  les  arcades,  soit  en  avant,  soit  en  ar¬ 
rière,  soit  à  la  mâchoire  supérieure ,  soit  à  la  mâchoire  inférieure,  ont 
trois  racines*  Les  molaires  inlcrmédîaîrcs  en  ont  quatre  .Ma  mâchoire 
supérieure  et  deu.x  seulement  à  la  mâchoire  iulérleuro* 

Les  trois  premières  dents  molaires  de  chaque  arcade,  seules,  sont 
caduques  ;  les  autres  sont  persistariles. 

B,  —  DES  CARACTEUES  FOCflMS  |*liS  DEMES  POUH  LA  DÉTK R .M I X ATI 

TIF  L\A4iE 

(Hr,  9,  10,  tl,  12,  13) 

Bien  que  les  renseignements  fournis  par  les  dents  puissent  seuls 
permettre  de  déterminer  l’âge  dn  cheval  d’une  façon  un  peu  pré¬ 
cise,  nous  devons  pourtant  faire  observer  quVil  est  bon  de  ne  pas  leur 
accorder  une  valeur  absolue* 

Les  e [Tel s  du  frottement  sur  la  lablç  dentaire,  par  exemple,  varient 
Icllemenl  .suivant  la  texture  des  matières  alimentaires,  la  configura- 

Lfi  Clioval*  1  :t 
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lion  cl  la  diirelé  des  deiils,  suivant  les  pays  et  les  races,  qu’on  ne 
peut  vraimeul  tirer  de  l'usure  des  dents  que  des  indications  géné¬ 
rales. 

IjC  lecteur  devra  de  Ion  te  nécessité  y  stippléer  par  ses  connais¬ 
sances  théoriques,  son  coup  d'œil,  sou  sens  pratique,  par  les  rerisei- 
guemenl&qidil  aura  pu  se  procurer  relalivemcnt  la  provenance,  à  la 
race  du  cheval,  cIc. 

Transporté  dans  un  paÿs  oiila  population  chevaline  lui  est  inconnue, 
il  se  verra  obligé  de  s'habikier,  de  s’adapter  aux  nouvelles  bouches, 
aux  nouveaux  types  d’usure  qu'il  rencontrera  exclusivement  désor¬ 
mais,  et  ue  pourra  se  prononcer  en  toute  connaissance  de  cause, 
lût-il  un  praticien  consommé,  qu 'après  avoir  bouché  un  certain  nombre 
de  chevaux. 

Eu  général,  tous  les  poulains,  sauf  ceux  de  pur  sang,  sont  supposés 
naître  au  prinlcrnps;  toutefois,  les  exceptions  à  cet  égard  idétaut  pas 
rares,  il  est  itidispensable  de  coonailre  certaines  expressions  à  Taide 
desquelles  il  est  possible  de  préciser  asse^  exactement  l’époque  réelle 
do  la  naissance  du  cheval:  on  dit  qu'un  cheval  tel  àge^  lorsqu'il 

est  sur  le  point  de  marquer  l'âge  auquel  on  fait  allusion.  Il  a  îd 
dans  le  cas  où  il  marque  réellement  cet  âge.  Entiu,  il  a  îel  dÿê  faii^ 
([iiand  les  caractères  de  l’âgo  dont  on  parie  coiïimeiicent  â  dispa¬ 
raître. 

Les  bases  principales  sur  lesquelles  on  s’appuie  pour  défermîuer 
Tâge  des  chevaux  sont  les  suivantes  : 

P  L'ém/dion  tks  immves  de  première  denlüio/i; 

Leur  l'asement ; 

3“^  Vérupîion  des  mçmves  de  seconde  denliiiûn  ; 

4"^  Le  rasemenl  de  ces  dernières  ; 

ü"  Les  formes  sttccessires  f/ii elles  présênîenl  nne  fois  rasées  et  usées ^ 
et  les  détails  qui  se  font  observer  sitr  leurs  labiés  (t). 

D’autres  indices  fournis  par  les  crochets  et  les  molaires  peuvent 
s'ajouter  aux  renseignements  tirés  des  incisives;  mais,  comme  ou  y  a 
rarement  recours  et  que,  d’un  autre  côté,  ils  sont  assez  peu  sûrs,  nous 
nous  dispenserous  d'en  parler. 

(I)  On  dit  d'une  deiil  qu'elle  a  usé  quand  son  hord  AUlèrieur  a  perdu  par  l'usiiro 
la  couebs  d'émail  qui  le  rendait  Cranchant.  On  la  dit  rcist^e  quand  le  tiord  po^térieeir, 
arrivé  au  niveau  du  premier,  a  également  usé. 
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Première  période.  —  Empîhn  de^  imhwes  de  première  den^ 
litmn . 

A  sa  iiaksance^  le  poulaiü  est  ^éiiéralemeot  dépourvu  triiicîsivns  ; 
cependant^  ou  disliiigiie  (léjîi  ivbn  bleu,  sous  la  gencive^  les  pinces  et 
même  les  mitoyeimes,  ainsi  qu'ou  peut  s'en  leudre  compte  par 
l’examen  de  la  figure  0,  I. 

Les  pinces  sortent  du  sixième  a.\i  /aàùême  Jour  ;  les  mîloyennes,  du 
frmîiême  au  fmnmiiième  jour  (llg.  0,  11)  ;  les  coins,  de  hdiT  mois 

(lig.  10,  1[1). 

Deuxieme  période.  —  llasemenl  des  incidses  de  première  den- 

/dion. 

11  esl  Tort  licureiix  qtfà  celte  période  les  renseignemenls  fournis 
parles  formes^  la  taille  et  la  pliysioiiomie  du  jeune  sujet  vieinieul 
s'ajouter  à  ceux  tirés  de  l’usure  des  dents;  car  celle-ci  se  fait  viie^  et  les 
changements  de  forme  des  tables  dentaires  sont  très  peu  saisissabtes. 
Toutefois,  il  dix  mois  (fig.  10,  111),  les  pinces  sont  rasées  ;  à  un  an 
(fig.  tü,  IV),  lesmiloyeniies;  hçumzeo\j  vinf/l  10,  V),  les  coins* 

Troisième  période*  —  Eruption  des  înemves  de  remphicernent 
ou  d adulte. 

Prenant  trois  ans  (fig*  1 1,  VI).  Les  pinces  de  remplacement  sortent 
A  deux  ans  et  demi  environ  par  leur  bord  antérieur,  et  arrîveiil  à 
hauteur  des  mitoyeunes  de  lait  k  trois  ans* 

Prenant  f/uatre  ans  (bg*  il,  Vil)*  Les  niîloyeunes  sortent  à  trois 
ans  et  demi  environ  et  arrivent  à  hauteur  des  pinces  à  quaire  ans. 

Prenant  cinÿ  ans  {fig.  M,  VI il).  Les  coins  sortent  a  qaalre  ans  et 
demi  et  arrivent  à  hauteur  des  mitoyennes  à  cinq  ans*  De  sorte  qu'à 
cet  âge,  un  cheval  doit  avoir  toutes  ses  incisives  ;  les  deux  bords  des 
pinces  sont  usés;  ceux  des  mitoyennes  sont  aa  niveau* 

Quatrième  période.  ■ —  Pasement  des  incisives  de  7^ûmplacement. 

Six  ans  {i\^.  12,  IA).  —  Le  rasemeiit  des  pinces  inférieures  est 
complet,  celui  des  mitoyennes  a  commencé;  le  bord  postérieur  des 
coins  est  au  niveau  de  l’antérieur,  mais  il  reste  encore  vierge. 

Sept  atîs.  —  Les  mitoyennes  ont  aussi  rasé,  et  souveid,  à  cet  âge, 
une  échancrure,  appelée  ^/ueite  (rhirondelle^  apparaît  aux  coins  de  la 
mâchoire  supérieure* 

Hait  ans  (fig.  12,  X).  —  Tonies  les  incisives  inférieures  sont  rasées 
o[  de  forme  ovale:  Vétoik  dentaire ZQmmmce  h  paraltrej  sous  forme 
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d'une  bande  jaunâtre,  entre  le  bord  aiiLérîeui  des  dents  et  Témail 
central. 

Cinquième  période.  —  NivûUemeNf  de^  htemves  et  former  sttc- 
cessives  <k  leîfrsfaàies. 

Neuf  a?is  12,  XI}.  —  Les  pinces  inférieures  s^arrondîssenl  ; 
Téinaîl  ceulral  se  rapprochedu  bordpostéricnr,  et  l’éloîle dentaire,  plus 
élroîLe,maîs  mieux  marquée,  occupe  presque  le  milieu  de  leurs  tables. 

Du  ans.  —  Les  mitoyennes  s’arrondissent;  les  coins  sont  ovales, 
Té  mai!  central  diminue  d'étendue  et  se  rapproche  encore  du  bord 
postérieur  de  la  deiil.  L'étoile  dentaire  est  plus  apparente  dans  toutes 
les  incisives. 

Onze  ans  i3,Xll).  —  Les  coins  s'arrondissent;  l’émail  central 
ne  forme  plus  qu'un  petit  point  Irfes  étroit  et  touche  presque  le  bord 
postérieur  de  la  dent. 

Douze  ans  (bg,  I3,  XIJ1).  —  Toutes  les  incisives  sont  arrondies, 
Généralement  l’émail  central  a  disparu  dans  les  pinces  el  l'étoile  den¬ 
taire  occupe  le  milieu  des  tables  de  froitement. 

Treize  ans,  —  Lus  pinces  inférieuies  commencent  à  devenir  trian¬ 
gulaires.  L'émail  central  n’existe  plus  sur  les  incisives  inférieures. 
Dans  les  pinces  supérieures,  il  a  une  forme  arrondie. 

Quatorze  ans.  —  Triiuigularîté  complèle  des  pinces  ;  les  mitoyennes 
se  rapprochent  de  lu  forme  des  pinces. 

Qumze  ans  (fig-  13,  XÏV),  —  Triangularité  des  mitoyeimes. 

Seize  am.  —  Caractères  plus  accusés  que  dausl'âge  précédent. 

i)ix-sept  am.  —  Toutes  les  incisives  iuférieures  sont  triangulaires. 

Dix-huU  ans, —  Les  pinces  s'apialîssent  d’un  côléàTautre  {hiangu- 
kirké). 

Dix-neuf  ans  (lig.  13,  XV).  —  Les  mitoyennes  sont  aplaties  daus 
le  même  sens. 

Vingt  ans.  —  Les  coins  ont  la  même  forme. 

Trente  ans  (Jig.  t3,  XVl).  —  A  partir  de  vingt  ans,  on  cousidère 
le  cheval  comme  étant  arrivé  presque  au  terme  de  sa  vie.  Aussi  les 
caractères  de  l’âge  de  trente  ans  sont-ils  ceux  de  l'extrême  vieillesse  : 
les  incisives  inférieures  sont,  ou  très  longues  et  très  horizontales,  ou 
très  courtes  et  usées  jusqu’au  ras  des  gencives;  leurs  iahles  s’apla¬ 
tissent  de  plus  en  plus  sur  les  faces  latérales,  el  de  larges  interstices 
séparent  les  pinces  des  mitoyennes  et  celles  ci  des  coins;  enfin, qu'elles 
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scnenl  longues  uu  coiirles,  il  uü  reste  plus  (prune  faible  partie  de  leur 
racine  eiiclidssée  dans  los  alv(5oles. 

Ce  sont  lt\  les  pHncipau.t  caractères  a  l'aide  desquels  ou  peut  re“ 
coiuiaîlre  J'âge  jusqu’à  re.\trèmé  vieillesse  du  cheval  ;  mais  il  en  est 
d'au  1res,  très,  remarquables  aussi,  qu'on  peut  !iier  des  cliangemeiits 
qui  se  maiiifestcnl  dans  Tarcade  incisive,  considérée  dans  son  en¬ 
semble,  à  mesure  que  raniniHil  vieillit.  II  est  utile  que  nous  en  disions 
U  U  mol,  à  titre  de  renseigaement  complémentaire  :  daus  le  jeune 
âge,  chacune  des  moitiés  de  l'arc  représenté  par  les  incisives  s'op¬ 
pose  à  Tanlre,  »  comme  le  feraient  deux  demi-circonférences  acco¬ 
lées  par  leur  diamètre  ..  o  Mais,  comme,  par  suilc  des  progrès  de 
l'usure,  la  table  de  froUement  appartient  à  des  régions  de  plus  en 
plus  rapprochées  de  la  racine,  le  demi-cercle  se  déforme  el  ressemble 
à  une  ogive  de  plus  en  plus  aigue  (1}.,.  -« 

l.)’u!i  autre  côté^,  daus  la  jeunesse,  par  le  fait  de  raplatissemeul 
latéral  de  la  partie  enchâssée,  les  incisives  se  monlreul  toutes  con¬ 
vergentes  au  niveau  de  leur  racine;  maïs,  chassées  des  alvéoles  à 
mesure  que  l'usui  e  entame  la  partie  libre,  ces  dents  diminuent  né¬ 
cessairement  de  largeur  en  même  temps  que  ranimai  avance  en  âge, 
et  leur  ensemble  suivant  cetlo  diminution,  il  arrive  unt^  époque  où 
les  deux  arcs  incisifs  sont  beaucoup  plus  étroits  d’un  côté  à  Tautre  el 
moins  convexes  en  avant. 

On  se  reiidja  parfaitement  compte  de  ces  faits  en  se  reportant  k 
la  description  anatomique  des  incisives  et  en  jetant  un  coup  d'œil  sur 
les  ligures  1  el  2  qui  représenten!,  Tune,  les  incisives  d'un  cheval 
de  cinq  ans  vues  de  prolil;  raulre,  celles  d’un  cheval  d'âge  avancé. 

i\üus  le  répétons,  ces  changements  de  forme  de  l’arcade  incisive 
peuvent  êlrc  d'un  ntllc  secours  dans  certains  cas  douteux. 

C.  —  lIVRllULXAIItTliiS  lie  SrSTËAÏt:  IJË.VTAIKK 

I^CI5iVE$ 

De  même  que  nous  n’avons  consulté  que  les  incisives  pour  la 
détermination  de  l’âge,  de  même  nous  nous  occuperons  excliistve- 
meiiL  ici  des  a/fomalm  ou  irréffularkés  que  présentent  ces  dents. 
Ces  anomalies,  dont  rimportanee  est  plus  ou  moins  grande,  ]>or- 

[1}  A.  Gûubaux  et  G,  Barrier,  füc.  cii.,  p,  7Û0. 
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teiit  sur  le  nombre  (llg.  90  du  tes  l  e},  la  forme  générale  des  flenls,  la 
forme  du  cornet  deulaire,  la  profondeur  de  ce  môme  cornel^  sur 
le  défaut  de  longueur  ou  Texcés  de  largeur  de  Tuno  des  mâchoires,  sur 

Texcès  ou  le  défaui  irusiire.  Elles  peu¬ 
vent  Être,  cnlhi,  la  consétjuence  de  Yii- 
sure  produile  par  le  lie  ou  de  l’emploi 
de  moyens  frauduleux. 

Parmi  les  Irrégularités  (jue  nous  ve¬ 
nons  d'éimmérer,  quelques’ unes  sont 
iuléressantes  seulement  sous  le  rapport 
de  la  physiologie  :  d'au  (res,  au  conlraire, 
s’opposent  il  ce  que  Tou  puisse  recon- 
ualtre  l'Age  des  chevaux  ou  en  rendent 
l’appréciatiou  plus  diftîuile.  C’est  de  ces 
dernières  que  nous  nous  occuperons 
exclusivement  ici. 


Fjgi  —  Dfîux  piiiccs,  oi  hho 

iTiiUiyCititOr  If,  aurninnérAiiros^ 
cortdo  dcmUlofi.  {luàcli'ojrc  supii- 

rieurc). 


fl.  —  inaEGEiL.V EUTES  DE  rKOFOSDEUn 
IIU  CÜUXET  UEXTAIRE 


r  Chevaux  begus,  —  Un  cheval 
es!  dit  béiju  quand  les  incisives  iiifé- 
rien  res  conservent  leur  cornet  denlaîre  externe  presque  intact  après 
huit  ans.  Pour  reconnaîlre  Tâge  réel  de  l'anîmal,  il  faut  laisser  de 
côlé  les  renseîgnemeiils  fournis  par  le  rarement  et  ne  consulter  que 
la  forme,  la  direction  des  dents,  et  la  situation  de  Péloile  denlaîre. 

t''  Chevaux  faux  bégus.  —  On  dit  que  le  cheval  cst/iï//>z'  ùéf/u 
quand  les  incisives  üiférieures  laissent  voir  l’émail  central  ou  cid-de- 
sac  du  cornet  dentaire  après  douze  ans.  Ici  encore,  un  doit  s'en 
rapporter  principalement  à  la  forme  de  la  dent. 


4.  —  lanÉÇüUEUTÉs  par  excès  ou  par  défaut  d^üsube 

On  sail,  d’après  les  données  de  Girard  et  de  f^essina  (1),  que  la 
partie  libre  des  incisives,  depuis  la  gencive  jusqu’à  la  table,  mesure 

(i)  iVirai'il,  Traiiè  de  l'd^e  du  cAcua/,  'J*  (jdUion.  Paris,  I83i.  —  Pessitia,  wt/t? 
tii  coauseere  denfi  Telfl  dei  cnmtil  MilatiOp  iSSL 
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environ  15  à  16  millimètres  el  use  de  ïî  mÉIIimfelres  à  jicu  près 
chez  les  chevaux  fins,  el  de  à  el  demi  seuIemerH  chez  les  chevaux 
commuus, 

Or  il  est  des  chevaux  chez  lesquels  Tusure  est  jdiis  prompte  el 
d'autres  ou  elle  est  plus  lente,  ce  dont  on  peut  s'assurer  à  l'aide  ties 
données  précédentes.  Comment,  alors,  rectiüer  l’indicatiou  néces¬ 
sairement  fausse  fournie  par  leurs  tables  dentaires?  Rien  de  plus 
simple  :  si  les  dents  sont  trop  longues,  il  faut  les  ramener  par  la 
pensée  à  leur  longueur  normale  en  vicîllissuiit  le  cheval  d'nn  an  pour 
3  ou  4  millîmètres.  Si,  an  contraire,  elles  sont  Irop  courtes  et  que 
ranimai  paraisse  ainsi  plus  vieux  qu'il  u'esl  réelle  meut,  il  faut  lui 
relraucher  autant  d 'aimées  que  les  dents  ont  de  fois  3  ou  4  mihi- 
mètres  de  moins  en  longueui. 

.Ainsi,  îorqu'uu  cheval  marquera  douze  ans,  et  que  scs  deuts  n'auronl 
que  13  millimètres  h  peu  près  de  longueur,  il  faudra  lui  doimer  ouzo 
ans  seulement,  rusiire  ayant  dépassé  de  3  millimètres  sa  limite 
ordinaire. 


c.  —  IHRÉGULAIUTHS  ItÉSUU  AXT  UK  l/ÜSülOC  FIlODÜITK.  FA  El  LE  TIC 

Le  fk  est  cette  habitude  vicieuse  qui  porte  le  cheval  à  déglutir  de 
l'air,  soit  en  prenant  un  point  d'appui  sur  im  corps  quelconque,  soit 
sûus  point  d'appui;  dans  le  premier  cas,  on  dit  que  le  cheval  /h/if&à 
i'ap/^m;  dans  le  second,  qu’il  enfaîr. 


Fig.  100.  ™  Usurû  ajiomïalc  de  la  Tico  arLi^t-ieuro  des  iiiciajvei^  dvie  au  tïc. 


Dans  le  tîcArappuî,  dont  nous  nous  occiipcrous  exclusivement  ici, 
il  est  évident  que  le  frottemeul  des  corps  exléiieurs  détermiuo,  sur  le 
bord  antérieur  des  incisives,  des  caractères  auormaux,  qui  varient  sui- 
vaut  le  mode  que  ranimai  a  cimîsî  pour  tiquer.  La  plus  fréquente  des 
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irrégularilés  dues  au  tic  est  la  traiïsformalîou  eu  plan  meliné  de  ce 
mêaie  bord  aiUérîcur,  Celte  irrégularité)  dès  le  début,  ne  iiuilpas  à  Ja 
délerminalian  de  Tége  î  maïs  il  peut  arriver  un  moment  où  Tusure, 
ouvrant  le  cornet  dentaire  dans  sa  longueur^  déforme  assez  la  table  pour 
rendre  la  comiaissauee  de  Tdge  difficile  ou  impossible  (fig.  100  du  texte). 


d.  —  lanÉGUUalTÊS  PROCÉDA ÎST  DE  L'EJIPLOI  DE  MOTfENS  FRAUDULEUX 

C"  Moyens  employés  poiir  vieillir  le  chevaL  —  Dans  la 
plupart  des  pays  d'élève,  on  est  dans  riiabitude,  aussitôt  (pie  lespoulaius 
ont  fait  leurs  dents  eïo  trois  ans,  dclcur  arracher  les  miloyeiines  et  quel' 
quefois  les  coins  de  lait,  afin  de  bâter  l’apparilîon  des  remptaçautes  et 
de  leur  donner  un  an  de  plus.  Ou  recounaîl  cette  manœuvre  frauduleuse 
à  la  rougeur,  à  Ja  sensibilité  des  gencives  si  rapératiou  est  récente,  et 
à  l’irrégularité  de  Tarcade  deutaive  sî  elle  est  ancienne. 

Moyens  employés  pour  rajeunir  le  cheval.  ^  Les 
dents  longues  étant  généralement  regardées  comme  un  indice  de 
vieillesse,  on  cherche  quelquefois  à  les  raccourcir,  en  les  sciant,  pour 
rajeunir  TanimaL 

Celle  l'iise  est  très  facile  à  reconuattre,  en  ce  sens  que  la  scie  n’o- 
péraut  pas  une  section  tielle,  on  se  voit  obligé  de  recourir  à  la  lime, 
([ui  laisse  généralement  des  traces  de  son  passage  sur  la  dent,  en 
môme  temps  qu’elle  détache  depeliEs  éclats  sur  les  bords  de  Torgane. 
rVun  autre  côlé,  les  arcades  lacisives  raccourcies  ne  se  joignent  plus, 
la  longueur  dès  molaires  élaiil  restée  la  même. 

Le  plus  ordinairement)  on  iic  $e  contente  pas  de  raccourcir  les  inci¬ 
sives  ;  mais,  sur  la  labié  de  ces  dents  raccourcies  ou  naturellemeni 
courtes,  on  praliqiie,  â  Taide  dùin  burin,  une  cavilé  faclice  dont  on 
üoircitle  fond  avec  du  nitrate  d’argenl  ou  un  fer  rougi  au  feu. 

Connue  sous  le  nom  de  confrâ-marÿue,  celle  manœuvre  dolosive  ne 
doit  (romper  que  les  ignorants  ou  ceux  qui  ne  se  doniieulpas  la  peine 
de  regarder,  ainsi  que  nous  allons  le  démontrer. 

Si  la  coutre-inarque  a  été  pratiquée  sur  un  cheval  de  moins  de 
douze  ans,  elle  se  trouve  nécessairement  creusée  en  Ire  fémail  dV*n- 
cadremeni  et  le  cul-de-sac  du  criniet  deutaire,  et  l’on  voit  de  suite,  par 
lu  seule  présence  de  deux  culs-de-sac  cieulaires,  que  la  marque  n’est 
pas  nalurelle. 
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Si,  au  conlraii'e,  Fou  a  opéré  sur  un  cbevalâgé  de  treize  aus  et  au 
delà,  k  cavité  arlifidelle  se  trouve  creusée  au  centre  de  Fivoire  et 
manque  de  son  euveloppe  d’émail. 

ty ailleurs,  si  Ton  a  égard  h  ia  forme  de  la  dent,  on  voit  qu’elle  ne 
s^accorde  ancuuement  avec  l’àge  accusé  par  les  détails  de  la  table. 

Tous  ces  caractères,  en  soiiune,  mettent  assez  fadlenient  la  snper- 
clierie  en  évidence* 


O.  —  l'KlllODCS  ET  lïUftLE  Mi  LA  VIE  MJ  ÇllEV\L 


La  durée  mtàireile  de  la  vie  du  cheval  se  divise  eu  plusieui's/îériW^.v 
comprcuuut  chacuae  un  cerlaîii  nomibre  dkuuées  cl  correspondant  à 
des  modifications  qui  s'opèrent  dans  sa  constitution,  sa  taille,  ses  apti¬ 
tudes,  etc. 

Ces  inoditicatîons  ont  elles-mêmes  une  grande  relation  avec  révo¬ 
lution  deulaire,  comme  nous  allons  le  voir  par  la  suite. 

r  Jeune  âg^e  on  période  d'acoroissement.  —  Depuis  sa 
naissance  jusqu’à  cinq  ans  révolus,  le  clieval  s’accroîl  dans  loules  ses 
dimensions  :  en  hauteur,  en  largeur  et  en  épaisseur  ;  c’esl  la  période 
ff accrotxsemenl  ou  jeune  pendant  laquelle  ont  lien  l'apparition 
successive  des  dénis  caduques  ou  dents  délai!  et  leur  remplacement 
par  les  denfs  parmanentes;  d'üù  la  subdivision  da  celte  première 
période  de  la  vie  en  deux  phases  :  Tu  ne,  dite  de  première  jeunem  ^  qui 
dure  jusqu’au  remplacement  des  dents  de  lait;  Faütre,  celle  de  la 
seconde  jeunesse^  qui  succède  à  la  première  et  se  tei  miuc  loi'sque 
k  dentition  permanent e  est  complète. 

Durant  sa  première  jeunesse,  c'est-à-dire  jusqu'à  deux  ans  et  demi, 
le  cheval  ^^Vpoulûui,  C’est  le  temps  de  sou  plus  grand  accroîsseincnt. 

Il  ne  devient  jeune  ehemd  que  quand  les  dents  de  remplacement 
apparaissent,  et  porte  ce  nom  de  deux  ans  et  demi  à  cinq  ans,  temps 
pendant  lequel  il  grandit  encore  sensiblement. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  jeune  cheval  étant  encore  dans  ïa  période  de 
croissance,  ses  arliculatlons  n'ayanl  pas  acquis  toute  k  résistance 
qu’elles  offriront  plus  lard(l),  ses  muscles  étant  mous,  sans  énergie,  il 


(1)  C'esl,  eu  etfel,  la  lia  sGulemcut  ée  la  que  la  soudure  de 

toutes  les  épîphyses  des  os  longs  est  lormiriée  et  que  le  s<jiielette  sc  irouTC  coiuplèle- 
meul  achevé. 
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esl  indispensable  de  le  bien  nourrir  si  l’on  veul  qu'il  se  développe 
convenablementj  de  le  ménager  dans  re.^ercico  pour  ne  pas  fausser 
ses  aplombs  et  altérer  ses  articulations  ;  en  un  mot,  il  ne  doit  Être 
soumis  qidà  un  léger  travail  de  dressjige. 

2*  Age  adulte  ou  période  stationnaire.  “  A  partir  de  cinq 
aïjs(l)  commence  l'âge  adulte,  caraclérisé  par  la  dentition  permanente 
complète.  Le  clieval  a  acquis  la  faille  qidil  conservera  désormais; 
mais  il  peut  encore  se  développer  en  épaisseur ^  et  gagner  en  vigueur, 
en  énergie  et  en  résistance  jusqn'à  l'âge  de  huit  ans.  Alors,  û  reste  stu- 
lîonnaire  jusqu’à dôiiïe  ans,  époque â  laquelle  tinil  Tâge  adulte  et  com¬ 
mence  la  viefiiçsse. 

Pendant  cette  seconde  période,  c'est-à-dire  de  cinq  ans  û  douze  nus, 
le  clieval  peut  satisfaire  aux  exigences  d'un  service  suivi;  mais  il 
n'est  réeiiement  un  clieval  fait,  c'est-à-dire  dans  toute  la  plénitude  do 
ses  forces,  de  sa  vigueur  et  de  sa  résislauce,  que  vers  liuit  ans  : 
H  Monte  toifjonrs  pour  le  combaf  un  trahwffr  arec  sa  f/uem  {cherai  de 
huit  ans  an  disent  les  Arabes  :  le  Jour  où  les  cavaliers  seront 

Icllemenl  pressés  pte  les  élrkrs  sc  heurteroni^  il  le  sortira  de  ia  mélée 
et  le  ramènera  dam  ta  tente ^  jùtdl  traversé  dune  halle,  n 

Il  est  à  remarquer  que  la  première  partie  de  l'âge  adulte,  qui 
tinit  à  huit  uns,  coïncide  avec  le  rascnieni  des  incisives;  tandis 
que  la  seconde  partie  comprend  le  laps  de  temps  nécessaire  pour  la 
complète  disparition  de  rémail  central, 

3"  Vieillesse  ou  période  de  décroissance,  —  Après  douze 
ans,  alors  que  les  dents  devicnneiii  trianguUures,  commence  la  vieil¬ 
lesse,  qui  s'accciiluc  de  plus  en  plus  Jusqu'à  la  mort  de  ranimai,  mais 
arrive  plus  ou  moins  vite  snîvanlles  individus,  suivant  surtout  le  travail 
que  ceux-ci  ont  eu  â  fournir  cl  les  soins  qu'ils  ont  reçus. 

n  A  cette  époque,  les  forces  diminuent,  les  membres  deviennent 

[■}  Qudquerüiâ  un  peu.  plus  Lût  ou  un  peu  plus  Inrd,  la  prâcodLÉ  des  iiiiîniau^ 
dépendniU  beaucoup  do  la  nouirRure  et  des  soins  qu^iU  reçoivent^  du  climat,  de  b 
nature  du  sol,  etc. 

(^)  Les  Arabes  ont  rUabilude  de  couper  les  criits  du  toopct,  de  rcEicoliiTO  et  de  la 
qiiGUD  des  jeunes  clieraus.  Commencée  à  uu  an,  i'opéraliûn  eal  cnBuite  renouvelée  ft 
cfeuiç  ans,  puis  à  (rois  ans.  De  Iroi-s  k  cinq  ans,  ou  laiasc  pousser  les  crins,  pour  couper 
de  nouveau  le  tout  a  cinq  ans  faits.  Après  cet  on  ne  touche  plus  aux  orius;  mais, 
comme  il  faut  au  moins  trois  atis  pour  que  ccu\-d  aïeul  pris  toute  leur  longueur,  ce 
ii'cst  guère  que  vers  huit  ans  qu'on  peut  appeler  le  ohevat  tijan'  (Le  traîticur  avec 
sa  queue)  (fiénérai  E,  Ilaumas,  kc.  eïL,  p.  f  19). 
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raîtîes^  les  formes  s'altferenl.,.  Le  ckeviil  pourrait  cücorô  supporter  des 
privalioDS;  maisil est  incapable  de  résister  àcle  graodes  fatigues  (1).  i» 

Malgré  tout,  il  u’est  guère  possible  de  dèlei  miner  (fune  façon  quel¬ 
que  peu  exacte  la  ihirée  moyenne  de  i a  vh  du  cheval.  Cerfains  cbevaiix, 
en  effet,  sont  usés  à  dou/e  ans,  tandis  que  tl'anlres  fournissent  encore 
un  travail  pénible  à  vingt  ans-  Cela  dépend  d’une  foule  de  causes,  parmi 
lesquelles  il  y  a  surtout  lieu  do  signaler  la  fardicUé  du  développement, 
la  îailiê^  le  sennce^  les  et  peut-être  aussi  la  race  et  le  sexe. 

«  I.a  vie  des  juments,  dit  llarlmami  à  propos  du  siijel  qui  nous  oc¬ 
cupe,  est  orciiuairemcuf  plus  longue  qne“  celle  des  chevaux.  Celle 
obser vallon,  déjà  faite  par  .^rtslole  (2),  répond  à  celle  faite  à  diffé¬ 
rentes  époques  sur  le  genre  liuuiain,  dont  les  femmes  vivent  géné¬ 
ralement  plus  longtemps  que  les  hommes. 

«  C’est,  ajoute -il  encore,  un  signe  indubitable  qu’uu  cheval  de  haras 
est  de  bonne  race,  ou  du  moins  qu'il  est  sain,  lorsqu'il  tarde  longtemps 
à  se  former.  Celui  qui  ne  cesse  do  croître  quTi  six  ans,  sept  ans,  sera, 
sauf  des  accidents  particuliers,  de  bou  service  pendant  vingt  ans  et  au 
delà,  et  peut  même  en  vivre  quarante  et  davantage..,  (3). 

En  ce  qui  concerne  le  service  el  les  soins,  il  est  évident  que  le  cheval 
dont  le  travail  esl  modéré  etTliygiène  bien  entendue  a  jdus  de  chances 
de  vivre  vieux  que  celui  qui  doit  fournir  un  travail  quotidien  long  et 
pénible,  avec  une  alinieutation  insuftisanle  et  de  mauvais  traitcmeQls. 

Ouant  à  rîii fluence  de  la  taille,  MM.  (ioubaiix  et  Barrier  pensent, 
sans  eu  donner  la  raison,  que  les  petits  chevau.x  durent,  en  général, 
plus  longtemps  que  les  grands. 

D’après  liourgelat,  «  on  peut  arbitrer  k  vie  commune  du  cheval  dix- 
huit  ou  vingt  ans,  le  nombre  de  ceux  qui  dépassent  ce  terme  étant 
très  médiocre,  Aristote  a  oliservé  que  ie.s  clic  vaux  nourris  dans  les 
écuries  vivent  beaucoup  moins  que  ceux  qui  sont  en  troupeaux  ;  l'état 
d'esclavage  el  de  domesticité  est  bien  fait  pour  faire  opérer  quelques 
différences,  .Vlbenæus  et  Pline  prétendent  qu'on  en  a  vu  vivre  soixante- 
cinq  et  môme  soixante-dix  ans.  Angustus  Aiplieus  parle  encore  du 
cheval  de  Eerdiuatid  1"  comme  d'un  cheval  septuagénaire;  mais  ces 
observations  ne  sont  que  des  exceptions,  semblables,  dans  l’espèce  des 

(t)  Commissjùtii  il'lngièiie  hippique,  foc.  «0,  p.  lOl. 

{âî  Aristote,  Ui^t.  ciiiûnah,  lEv.  V. 

(3J  ]rEirtma.[i[i,  TtüiU  elc.,  traduit  de  l'aUcmaud.  Paris,  J7S8,  p,  3S 
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chevaux  T  aux  exceptions  qui^  quelquefois  ^  ont  lieu  dauK  Tesphce 
hiimaîne...  (!}.  » 

MM*  Goubaux  et  Barrier  citent,  de  leur  c6té,  des  exemples  de  che¬ 
vaux  ayant  vécu  trenfe-cinq,  !renle-huil,qïiarante“deiiXj  quavaiite-tioîs 
et  quaranle-néurans. 

Mais,  bien  que  les  propriétaires  ne  conservent  oi'diiiaircmenl 
pas  les  animaux  qui  ne  peuvent  plus  rendi  e  de  service,  el  qu^oji  manque, 
parce  fait  même,  d'éléments  d’appréciation  pour  juger  de  la  longévité 
du  cheval,  il  est  certain  que  cet  animal  alteiiit  rarement  un  âge  aussi 
avancé  que  dans  les  cas  ci-dessus, 

Aussij  â  l’exemple  de  Boiirgelat,  accep Ions- nous  i'fiffe  de  diæ-hmi 
ou  vingt  ans  comme  durée  moyenne  de  la  vie  du  cheval. 


CHAPITRE  XI 

DES  KOBES 

On  cnlend  par  roùe.^  on  extérieur ,  rensemble  des  poils  et  des  crins 
qui  recouvrent  la  surface  du  corps. 

Ces  poils  et  ces  crins  présentent  des  colorations  très  variées,  au 
moins  chez  nos  animaux  domestiques  ;  car,  chez  les  animaux  sauvages, 
la  livrée  est  uniforme. 

ï.es  couleurs  des  poils  du  cheval  sont  :  le  noi}\  le  blanc,  le  ronge ^ 
le  ronmUre^  le  gris  et  le  Jaune,  (.e  mélange  des  diverses  nuances  de 
ces  couleurs  forme  la  mulliplicilé  des  robes  et  rend  leur  élude  assez 
compliquée* 

On  a  réuni  celles-ci  en  deux  groupes  principaux  :  les  robes  simples 
et  les  7'ôbes  composées;  les  premières  sont  formées  de  poils  d’une  seule 
espèce  ;  les  secondes,  au  contraire,  renferment  des  poîîs  de  plusieurs 
couleurs*  Ces  dernières  ont  été  subdivisées  en  ôhmres  el  temaires, 
suivant  le  nombre  des  nuances  qu’elles  présenteul. 

Voici,  d’ ailleurs,  la  classification  complète  des  différentes  robes 
du  cheval  (2), 

(1)  Daurgckl:,  ia  çonforntatiün  i^érimye du  chevaif^*  édit-Uaris,  1775*  p,  286. 

(2)  Celle  classifies  lion  iPcsl  cerlaiaeinenL  pas  à  l'aLri  de  lout  reproche;  mais  elle 
prcsenlc  au  moins  l'avantage  d'dlre  ti  lu  fois  simple  et  claire. 
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I.  —  CLASSIFïCATIOK  ÛES  HOBES 


A-  SIMI^LKS.  . , . 


HOBES 


flwar  erwis  H  aiiof  eaîirï?fMi/tfj. . ,  j 


B,  caïËiQ^|>:s 


Di?ïrx  t‘0MfÈ!|irs  rtf-  8^  (iris. 


d.  Ttvis  cfiwl^Uî'S,  dcu:Ê  su  ti'&is} 
mëltijigéeSr.  * , . ,  ^  ^  . . 


[lùuari. 


e.  Deux  rûbes. . 


I  Pie. 


Eüsuîle  vieunciit  les  ’vanél^s  dans  chaque  espèce,  dont  nous  dirons 
un  mot  en  même  temps  que  nous  décrirons  celle-ci. 


A.  —  llOliËS  SIML'LIlS 


ms  SEULE  CÛULEUB  BÉPAHDUE  SUR  TOUT  LE  COUPS,  ï  C031PR1S  LES  CRINS 

ET  LES  EXTRÉMITÉS 

i“  Robe  noire,  —  Cette  robe,  qui  ii*a  pas  besoin  d'être  définie, 
comprend  : 

Le  noîr  mai  fmïf^  terne,  roussâtre  au  soleil* 

Le  ftoif  franc ^  d'une  belle  couleur  uniforme,  mais  sans  refiet. 

Le  Jiot?' Jah  QU  Jat/el^  avec  reflet  brillant, 

1*^  Robe  blanche,  —  Cette  robe  se  passe  également  de  défin i- 
lioTi.  Elle  présente  plusieurs  espèces  : 

Le  èianc  mat,  d'aspect  laiteux,  sans  reflet* 

Le  èimc  ^ale,  qui  lire  sur  le  jauiifltre* 

Le  êlaïie  argenté,  avec  reflet  d’argent  pâle. 

Le  l/Ianc  porcelaine,  qui  a  la  Icînte  bleuâtre  de  la  porcelaine  de 


Chine* 


Le  bia?iü  rosé,  qui  offre  par  places  des  teintes  rosées  dues  â  l’ab¬ 
sence  de  pigment  cutané. 
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3“  Robe  alezane.  —  La  robe  alozane  est  composée  de  poils 
fauves,  roussâtrcSj  tirant  sur  Ja  couleur  de  la  cannelle.  Eüllc  corn- 
prend  : 

V alezan  clair ^  dont  la  leiiilo  Jaunâtre  rappelle  le  pelage  des  bêles 
fauves. 

V alezan  ordinaire ^  qui  se  lapproclie  de  la  couleur  de  la  cannelle. 

V alezan  foncée  tirant  un  peu  sur  le  brun. 

Vàlemn  doré,  qui  a  le  reflet  de  l’or  poli. 

V alezan  cuivré,  qui  présente  ïe  reflet  du  cuivre  ronge. 

V alezan  brûlé ^  dont  la  uuauce  est  très  exactemenl  celle  du  café 
torréfié. 

4“  Robe  café  au  lait.  —  Celle  robe,  dont  la  iniance  ressemble 
â  celle  d'uD  mélange  de  lait  et  de  café,  se  rapproche  beaucoup  de 
la  robealezaiiCj  dans  laquelle,  d'ailleurs,  certains  auteurs  la  compren¬ 
nent. 

Encore  appelée  mupe  de  lait,  la  robe  café  au  laît  esl  cluirc  on 
foncée. 


D.  —  nOBLS  COMfOSkËS 

a.  —  DEUX  COULE CJliS  SÉPARÉES  :  L’UNE,  FtOUGE,  JaUKE,  OU  GIUSE,  SUR  LE  CORPS; 
L’AUTRE,  NOIRE,  LOCALISÉE  AUX  CUÏNS  ET  AUX  EXTRÉMITÉS 

J*  Robèbaie.  ^ —  C^est  la  robe  alezane  avec  des  Ions  plus  chauds, 
les  crins  et  les  exlrémilés  non  . s.  Elle  comprend  : 

Le  èaîclaîr,  dont  la  teinte  rouge  est  Irès  clahe. 

Le  haï  oi^dinaire,  de  couleur  neiteoient  rouge. 

Le  bai  cerke,  le  but  acajou,  le  bai  ^(uu/uin^  qui  se  ressemblent  beau¬ 
coup  et  dont  les  qualificatifs  iridiqueut  la  nuance. 

Le  bai  châtain^  d'un  brun  clair  uniforme,  comme  la  châtaigne  ar¬ 
rivée  à  maturité. 

Le  bai  marron,  caractérisé  par  le  reflet  brillant  et  foucé  du  marron. 
Le  bai  foncé,  dont  la  couleur  sombre  lire  sur  le  brun. 

Le  bai  bnm,  qui  sc  montre  presque  noir. 

2'’  Robe  Isabelle.  —  Celle  robe  correspond  au  café  au  lait, 
avec  crins  et  estrémités  noirs.  Elle  est  claire,  ordinaire  ou  foncée. 

La  légende  rapporte,  à  propos  de  l’étymologie  dé  la  couleur  Isa¬ 
belle,  que  Tarchiduchesse  d\4utriche,  fille  de  Philippe  11  d'Espagne 
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el  gouvei'iian^ii  des  PayS'BaSj  iii  le  vœu,  lors  du  siège  d'Osteiide,  où 
elle  accompagnait  son  époux,  de  ne  dianger  de  iinge  qu'après  la  red- 
dilion  de  la  place.  La  ville  ayant  résisté  pendant  trois  ans  (IfiOl  à 
1604),  k  chemise  de  la  priocesse  avait  acquis,  au  bout  de  ce  temps, 
une  nuance  fauve  spéciale  à  laquelle  ou  donna,  depuis,  le  nom  d'/i«- 
belle  (1). 

3*  Robè  souris.  —  La  robe  souris  a  une  couleur  gris  cendré 
qui  rappelle  celle  de  ranimai  de  ce  nom ,  avec  crins  el  extrémités 
iiüirs*  lîlle  peut  aussi  êlre  mdmmrQ^  on 

h.  —  DEIÎX  CÛÜLKÜftS  MÉLANGÉES  RÉPANDUES  SUR  TOUT  LE  CORPS,  EXTRÉMITÉS 

ET  CRINS  y  COMPtnS 

I®  Hobe  g^rise.  —  Composéed’uu  mélange  de  poils  blancs  et  de 
poils  noirs,  celle  l  obe  comprend  : 

l^e  yrh  ub^  dm\  qui  se  rapproche  beaucoup  du  blanc.  Beaucoup 
d'auteurs  n’admettent  Hiêuie  pas  la  robe  blanche,  dans  laquelle  ils  ne 
voient  qu'une  robe  gris  Irès  clair* 

Le  gr'n  clair ^  où  les  poils  blancs  dominent. 

Le^r/,v  ordinaire^  qui  présente  un  mélange  à  peu  prés  égal  de  blanc 
et  de  noir* 

Le  fhiicé-,  dans  lequel  les  poils  noirs  dominent» 

Le  grh  de  jer^  dont  la  nuance  blenùire  rappelle  celle  du  for  frab 
chement  cassé. 

Le  grh  ardohé^  qui  a  quelque  analogie  avec  la  couleur  bleu  sombre 
de  Tardoise* 

Le  grhmk^  dont  la  leinte  esl  jaunàire. 

2*  Robe  aubère.  —  Gelle  robe,  formée  dhm  mélange  d'ale¬ 
zan  et  de  blanc,  est  clabe^  foncée^  ou  ordinaire^  suivant  que  le  poil 
blanc  ou  le  poil  alezan  prédomine,  on  qu’ils  sont  en  proportion 
égaie, 

3°  Robe  louvet,  —  La  robe  louvel  présente  deux  couleurs 
réunies  sur  le  même  poil  :  du  noir  et  du  jaune.  Celle  robe,  Ires  rare, 
peut  également  être  claire^  ordinmre^  ou  foncée. 


[i)  UüuiUül  et  LUirc,  Diciioirnai>ei* 
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C,  —  THOIS  COULEURS,  DEUX  OU  TROIS  MÉUNÛÉES 

Robe  rouanne*  “  La  robe  rouanne  se  trouve  constituée  par 
le  blanc,  rale^an  et  le  noii^  celuî-cî  formant  généralement,  mais 
non  toujours,  les  ciins  elles  extrémités.  Elle  renferme: 

Le  rouan  ciaïr^  où  le  blanc  domine, 

l*e  rouan  vineux,  où  le  rouge  est  en  plus  grande  qiiaulité. 

Le  rouan  ordinaire,  dans  lequel  les  trois  poils  sont  ù  peu  près 
dans  les  mêmes  proporlious. 

Le  rouan  foncé,  lorsque  le  rouge- brun  domine* 

d.  —  ROTIE  COMPOSÉE  DE  DEUX  ROUES 

Robe  pie*  —  Cette  robe  u'est  autre  chose  que  Tunion,  et  non 
le  mélange,  de  la  robe  blanche  avec  Tune  ou  l'autre  de  celles  que  nous 
venons  de  décrire.  Il  y  a  des  chevaux  noi}\  pie  alezan,  pic  ôai,  pie 
aubère,  pie  rouan,  etc» 

Pour  rendre  le  signalement  plus  exact,  on  est  convenu  de  placer 
en  première  ligne  le  nom  de  la  couleur  qui  remporte  en  étendue* 

C"est  ainsi  qu'on  dit  pie  bai  lorsque  le  blanc  est  plus  éleudu  que 
le  bai,  et  bai  pie  dans  le  cas  contraire* 


11*  —  PABTiCULARÏTéS  DES  RÛBES 

Les  particularités  des  robes  tiennent  à  des  refîels  brillants,  à  la 
présence  de  poils  différents  des  autres,  soit  par  la  couleur,  soit  par  la 
direction,  enfin,  k  la  décoioraiion  de  la  peau  et  de  la  robe  elle-même, 
^ous  les  partagerons,  à  Pexemple  de  MM.,  Goubaux  et  liarrier,  en 
quatre  groupes  priocipaux  : 

V  Part kulaHtés  ÿ^néraies ;  2"^  particularités  spéciales  à  la  tête, 
ticularités  spéciales  au  corps;  4*  particularités  spéciales  aux  membres. 


A.  —  rARTicri*AiUT£ïi;  4:d:^ÉnALËs 

V  Reflets  brillants,  —  Ils  comprennent  :  le  jaiSi  Var^enté,  le 
doré,  le  cuivré,  le  bronzé,  et  le  moiré. 
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Poils  nuciiicés.  ■“  v'fous  y  comprenons  les  naroliures  et  les 
pomme/urex. 

Mirokmrs.  —  Les  miroîtures  sont  des  luciies  réguHferes  et  aiTou- 
dîes^  plus  claires  ou  plus  foncées  que  le  fond  de  la  l'obe,  maïs  toujours 
de  meme  couleur-  S'ohserveiil  sur  les  elievaiix  bais  ou  ale/aus. 

Pommeiwes.  —  Taches  analogues  aux  piécédeiiles,  ordinal lemeiit 
plus  claires,  quclqiietoîs  plus  foncées  que  le  fond  de  la  robe.  F^arli- 
culïères  à  la  robe  grise. 

3"  Poils  blancs.  —  Les  parliculaiilés  dues  aux  poils  blancs 
saut  les  suLvaiiles  : 

Zabi.  —  Absence  de  poils  blancs  sur  les  robes  foncées. 

îhihkm.  —  l^oils  blancs  disséminés  sur  les  sujets  h  robes  noires, 
alezanes  ou  baies. 

Neb/C\  —  Les  ueîgeures  sont  de  petites  lâches  blanches  qui  parsè- 
meut  quelquefois  une  robe  foncée. 

Anlferisé.  —  Quand  les  parties  rouges  de  Talezan  ou  du  bai  sont 
envahies  par  des  poils  blancs.  Lx.  :  baî  clullain  auberisé  sur  la 
joue  droite. 

Gnsomfé.  —  I^oils  ou  crius  blancs  sur  une  partie  noire,  à  la  cri- 
uîère,  à  la  queue,  eic. 

Tac /les  acruknielks.  —  ü!  arqués  blanches  qui  sont  la  conséquence 
de  blessures  produites  par  les  harnais,  les  entraves,  etc. 

4”  Poils  noirs.  —  Les  particularités  formées  par  les  poils  noirs 
sont  :  le  mouchefé^  Y /wrmméj  le  le  immnéf  le  cAarùonné. 

J\Iouc/telé.  —  Les  mouclielurcs  sont  de  petites  taches  noires  arron- 
dies  sur  gris  et  quelquefois  sur  aubère. 

//mnmé.  —  Les  herminures  sont  des  taches  noires  plus  ou  moins 
grandes  sur  balzanes. 

Tiÿi'ê.  —  Les  tigrures  sont  des  taches  noires  irrégmtiéres,  plus 
allongées  que  les  niouchetnres,  dont  la  disposition  rappelle  celle  qn’on 
observe  chezle  tigre. 

Thomîé.  —  La  lisonnuro  est  une  tache  noire  irrégulière,  paraissant 
avoir  été  produite  par  un  coup  de  charbon  éteint. 

Charlfonné.  —  La  cliarbonnurc  est  une  marque  noire  plus  large  el 
moins  uettemcnl  circouscrite  que  la  tisoiinure. 

3“  Poils  roug^es.  —  Nous  signalerons  dans  ce  groupe  :  le  ù  ukéf 
le  marqué  de  feu^  le  i*ouamté. 

Lfi  Cficval.  i  4 


EXTEHIIÜUH. 


Trtnté. —  Les  Iruitures  sont  de  pelîles  taches  rouges  plus  ou  moins 
foncées  sur  le  gns. 

Marqué  (k  feu. —  On  désigne  ainsi  la  coloration  rouge  \Ifou  jau- 
uàlre  que  préseulenl  les  poils  de  certaines  régions,  lelles  que  le' 
pourtour  des  yeux,  les  ailes  du  nez,  cliez  les  chevaux  bais  et  alezans. 

iloummé.  —  Le  rouanué  est  formé  par  des  poils  alezans  mêlés  k  la 
robe  grise. 

G'*  Épis.  —  11  est  certaines  légions  du  corps  oii  les  poils  forment 
des  sortes  de  toar&ilhn^  auxquels  ou  a  donné  le  nom  d'éph  {Voy.  plus 
loin,  DliTcimi  ÿéiiéra/e  fka  poîin). 

Ceux-ci  sont  çoncefifnqties  ou  suivant  que  les  poils 

coiivergenL  vers  le  ceulre  du  tourbillon  ou,  au  contraire,  sVu  éloî- 
gneril  et  en  dîvergeuL 

Certains  épis  sont  com^anis;  d^autres  se  manifestent  seulement 
sur  quelques  individus. 

Les  épis  constants  sont  ceux  que  l'on  voit  an  front,  au  poitrail,  aux 
ars,  aux  parties  supérieure  et  inférieure  du  liane. 

En  FraQce,  ou  u’attaclie  aucune  impoi  lauce  à  la  iiceseucc  ou  à 
■  Fabsence  des  épis;  mais  les  Onentanx,  les  Arabes  surtout,  leur  accur- 
denl  une  giaude  iidlueiice. 

Diaprés  le  général  Daumas{l),  les  Arabes  comptent  ordinairement 
quarante  épis  chez  le  clieval,  parmi  lesquels  douze  seulement  ont, 
selon  eux,  une  intluence  bonne  ou  mauvaise.  Six  sont  considérés 
comme  augmeulanl  les  richesses,  portant  bonlieur,  et  six  autres 
comme  causant  la  ruine,  amenant  radversîté.  Aous  les  signalons  à 
litre  de  curiosité  : 

Eph  de  hmi  augure.  —  L^épi  qui  est  entre  les  oreilles  \fépi  de  iü 
téiwre)  :  le  cheval  es!  vile  à  la  course. 

I/épî  qui  régne  sur  les  faces  laléi  ales  de  î’encoluie  daipt  du 
Prophète)',  son  maître  meurt  bon  musulman,  dans  son  lit. 

L’épi  qui  suit  le  bord  inférieur  de  l'encolure  {l'épï  du  : 

amour,  richesses,  prospérité. 

L’épi  du  poitrail:  mnplilla  tente  de  butin. 

L^épi  du  passage  des  sangles  :  augmente  les  troupeaux. 

L*épi  du  flanc  \^pi  des  èperouiè)  \  s’il  se  dirige  du  côté  du  dos, 


[j}  CétiÉrùl  îl.  DduiJiuS',  piig'iSâ'  ëI  tSS. 
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|||■éserve  le  cavalier  de  tüul accideiil  ïi  la  guerre;  s’il  se  dirige  du  cùié 
du  \eutre  et  en  bas,  il  est  un  signe  Je  richesses  pour  sou  maîfre. 

J'^pis  (/ui  mn/Âei^r.  —  L’épi  ijui  se  trouve  au-dessus  des 

sourdis  :  son  maître  mourra  Frappé  à  la  lôte. 

L'épi  qui  se  trouve  auprès  du  garrot  et  descend  vers  l’épaule  {épi 
tiu  caTueiî)  :  le  cavalier  ne  peut  manquer  de  mourir  sur  le  dos  d'uu 
jiareil  cheval. 

L'épi  qu'ûu  rencüülre  sur  les  joues  {les  pkumirs)  :  dettes,  pleurs, 
ruine. 

L’épi  du  boulet  {épi  tbt  ro/)  r  lualin  et  soîr,  le  cheval  qui  le  porte 
dit  :  ft  0  mou  Dieu,  fais  que  je  sois  volé,  ou  que  mon  maître  meure  1  « 

1/épi  que  l'on  trouve  à  côté  de  la  queue  :  anuouce  Ja  misère,  la 
Famine* 

L’épi  qui  règne  h  la  Face  in  [crue  des  cuisses  :  Femmes,  enfauts, 
troupeaux,  tout  doit  disparaître* 

7^  Décoloration  de  la  robe  ou  de  la  peau*  — Oa  comprend 
dans  ce  groupe  le et  les  lavhüsde  iadre. 

Lavé.  —  Décûloratiûu  générale  ou  partielle  de  la  robe. 

Ladre.  —  IJécoloralion  de  la  peau  due  ü  l’absence  de  pigment  et 
Ici  nie  rosée  de  celle-ci*  Le  ladre  est  dit  marbré  quand  il  est  parsemé 
de  petites  taches  noire^î. 


ü.  -  iMiii  iccLAitrriis  ne  la  tèiü 

Les  particularités  propres  k  la  Eête  sont  les  suivantes  : 
r  Marques  blanches  en  tête.  —  Le  clieval  est  marqué  en  tête 
quaud  il  présente  des  taches  hlandies  sur  le  front  ouïe  chanFreiii* 

(hi  dit  qu'il  a  poik  m  /éle,  s'il  n'oIFre  qu'une  petite 

quantité  de  poils  hiauessur  le  Frout; 

(Ju'ü  est  lépèremem  en  s'il  en  a  un  plus  grand  noinhre; 
iju'il  est  en  ié£c\  si  la  tache  est  de  dimensiuu  moyeuue; 

Qu'Il  est  fûîiemetd  en  têie,  dans  le  cas  où  la  niarque  est  étendue; 
Qu'il  est  en  /é^cproionÿêy  si  elle  se  prolonge  sur  le  cliaiiFreiu; 

Qu’il  est  at  léie  inlerrompa,  lorsqu’elle  est  coupée  par  une  place 
dépourvue  de  poils  blancs; 

Kelativemeut  a  la  forine,  à  la  situation,  à  la  direction  de  la  marque, 
on  dit  encore  * 
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pelote  en  iêle^  quand  cette  marque  est  ronde  ; 

Étoile  en  îête^  lorsqu’elle  offre  des  prolongements  analogues  aux 
rayons  d'une  étoile; 

En  tête  en  crohsani^  si  elle  a  la  forme  d'un  demi-cercle; 

hrégulièrement  en  (éte^en  iète  en  cœur  y  en  fête  en  pomle^  en  iéteen  kauty 
en  iéte  en  bas  y  en  iète  à  droite  ^  en  iéie  d  gaue/iey  aÔliguemcnt  en  ièiey  etc, 

Eîilin,  relativement  à  sa  coiiiposiliou^  ki  marque  peut  èlre  : 

Mélangée^  lorsque  le  fond  de  la  robe  apparatl  à  travers  les  poils 
blancs; 

Uordéey  lorsqu'elle  est  circonscrite  par  une  bordure  mélangée; 

Intkéey  mmiohetéey  hermméey  etc. 

La  marque  prend  le  nom  de  liste  ou  Imey  quand  elle  porte  sur  le 
chanfrein. 

Le  cheval  est  appelé  demi-belle  face  &î  la  liste  s’étend  sur  Tune  des 
parties  latérales,  et  belle  fmeû  elle  occupeles  deux  cotés  du  chanfrein. 

La  liste  peut  être  peike,  grande  ^  complète  y  incomplète  y  miervotmmey 
en  pointe  y  terminée  par  du  ladre  y  etc. 

2"  Boire  dans  son  blanc.  —  Le  cheval  boit  dans  son  blanc 
lorsque  le  bout  du  dcsè  et  les  lèvres  sont  ladres. 

d""  Nez  de  renard.  —  l^oils  rouges  ou  jautiesj  que  les  chevaux 
de  robe  foncée  portent  à  Texlrémité  inférieure  de  la  tête. 

4*”  Moustaches.  ’ —  (Voy.  IL  partie,  Lèores.) 

S'’  Cap  de  maure.  — ■  Le  cheval  est  cap  de  maure  ou  de  more  y 
lorsqu’il  a  la  tête  noire. 

6”  Œil  vairon.  —  On  désigne  ainsi  LoeiLdout  l’iris,  dépourvu  de 
matière  colorante,  retlfelo  une  couleur  gris-jauuàlre. 


c.  ™  i^AhTictLAitiTÉs  nu  cours 

Raie^de-mulet.  —  La  raie-de-mulet  est  uue  bande  foncée, 
Uûirûlre,  qui  s’éleud  depuis  le  garrot  jusqu’à  la  uaissauce  de  la 
queue.  Elle  s’observe  chez  les  chevaux  isabelles,  bais,  alezans,  souris, 
gris,  louvets. 

2^*  Bande  cruciale.  —  Ou  appelle  ainsi  uue  bande  foncée,  ana¬ 
logue  à  la  précédente,  jetée  transversalement  sur  le  garrot  et  les  deux 
épaules. 
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3®  Crins  mélang'és*  — Ainsi  nommés  lorsqu'il  entre  dans  leur 
composition  des  crins  blancs  (robes  alezane,  haie,  isabelJe,  sourîsi 
iouvette). 


n,  --  f^AnTlCULAUlTKS  UKS  SIESIBHKS 

r  Baiaanes.  —  Les  bakanes  sont  des  marques  blanches  de  la 
partie  îiifériouro  des  membres.  Le  cheval  peut  en  avoir  une  ou  plusieurs. 
Lorsqu'il  y  a  une  seule  bahaue,  on  désigne  Textrémité  qui  la  porte, 
[•"x,  :  balzane  antérieure  gauche.  S'il  y  en  a  deux,  elles  sont  nécessai¬ 
rement  antérieures,  postérieures,  latérales  on  diagonales.  Ex,*  bal- 
zaues  latérales  ou  diagonales  gauches.  Dans  le  cas  de  deux  balzanes 
diagonales,  le  membre  antérieur  indique  leur  disposition;  oii  dit 
balzanes  diagonales  droites  ou  gauclies,  suivant  le  memlïre  antérieur 
qui  en  est  pourvu. 

D'après  leur  étendue,  on  divise  les  balzanes  en  : 

Trace  de  Mzane^  quand  elle  ii'occupe  qu^une  faible  partie  de  la 
couronne  ; 

Principe  de  balzane^  lorsqu'elle  entoure  presque  complètement  la 
couronne  ; 

Pefiîe  balzane,  quand  elle  monte  vers  le  milieu  du  paiurou  (1,  fig,  3, 
pl-XVI); 

Balzane,  toutes  les  fois  qu'elle  recouvre  le  boulet (2,  fig.  3*  pl,  XVI)  ; 
Grande  balzam,  lorsqu'elle  arrive  au  milieu  du  canon  (3,  fig,  5, 
pl,  XVI); 

Balzane  chaussée,  quand  elle  parvient  au  genou  ou  au  jarret; 

Balzane  haat-chamsêe,  si  elle  recouvre  la  Jambe  ou  l’avaut-bras. 

Les  balzanes  peuvent  être  bardées,  tnûucheUeiy ^  her minées,  fruitées, 
mélangées,  régulières,  irrégulières,  en  pointe,  déniées,  etc. 

On  appelait  autrefois /ratfiï/ le  clievai  qui  était  pourvude  deux  bal¬ 
zanes  latérales,  et  tramîruvat,  celui  qui  en  avait  deux  diagonales.  De 
Sûlleysel  (i)  considère  cos  marques  comme  très  mauvaises. 

De  même,  on  nommait  arzel,  le  sujet  qui  u'avait  qu’une  balzane  pos« 
lérieure  droite,  et  Ton  considérait  une  telle  marque  comme  un  mau¬ 
vais  présage*  Il  y  a  même  une  légende  à  ce  propos  :  «  La  monture 
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û\m  cerfahi  Séjan,  consul  romaîii, favori  de  Tibère^  était  précisément 
ar/elle,  el  comme  elle  coûta  successivement  la  vie  aux  cinq  maîtres 
qui  renrciit,  on  appliqua,  par  la  suite,  à  ceux  qui  semblaient  menacés 
frune  fiu  malheureuse,  ce  mol  d’mi  filclicux  au|^ure  :  n  fia  le  c/tei'ai 
ile  Sêjan  (  1  )  î  n 

II  esl  évident  que  le  nombre  et  la  sîliiation  des  balmues  n'iiitlneni 
en  rien  sur  les  quai  liés  du  cheval.  Pourtant,  aujourdliui  encore, 
beaucoup  de  vrais  connaisseurs  ne  peuveui  se  défendre  d‘une  cer¬ 
taine  préférence  capricieuse  pour  telle  ou  telle  robe,  pour  telle  ou 
telle  marque;  c’est  ainsi  que  le  proverbe  :  «  balzane  trois,  cheval  de 
roi  ,  est  süuveiil  pris  en  sérieuse  considération,  bien  qu'oii  ne  Sache 
pasau  jusle  s’il  veutdire  que  le  cheval  est  récUeinent  lion  ou  qu’il  a 
plus  de  hrîllaul  que  de  fond:  ^ 

il  De  ces  balzans  de  trois,  dit  à  ce  propos  de  Solleysel,  marquez  eu 
leste,  rilalien  les  appelle  rhoval  de  roy,  je  ne  sqay  jiourquoy,  car  je  ne 
voypas  qu'ils  soient  meilleurs  que  les  autres;  peut-êire  qu'il  dît  cheval 
de  l'oy,  parce  que  dans  les  escurîes  des  roys,  les  chevaux  travaillent  peu 
et  que  le  lïaîzaii  de  trois  estant  de  médiocre  travail,  sera  bon  pour  un 
roy  (2).  ïj 

2^  Zébrures.  —  Los  zélïiures  sont  des  marques  noires  transver¬ 
sales  aux  membres:  chevaux  isabelles,  soiuis,  ale/ans,  hai  clair. 

T  Couleur  de  la  corne.  —  Elle  est  ifiaae/^e,  noire  ou  mefanr/ée. 
S'indique  rarement- 

lU.  CAUSES  DES  MODIFICATIONS  DES  ROBES 

r  Influence  de  l'âgée,  —  En  naissant,  le  poulain  est  couvert  de 
poils  ternes,  bourrus,  dont  il  est  très  souvent  impossible  de  préciser 
la  nuance;  d'ailleurs,  ces  poils  disparaissent  vers  le  milieu  de  la  pre¬ 
mière  année  et  sont  remplacés  par  d'autres  de  coloration  générale¬ 
ment  toute  difîéreutc.  <(  Ainsi,  dit  de  Ciiruieu  (:î),  le  gris  naît  toujours 
très  foncé,  souvent  absolument  noir;  le  noir,  au  contraire,  est  d’abord 
roussdlre,  quelquefois  même  gris  de  cendre.-. 

Les  robes  d'adultes  elles-mêmes  cbangent  an  fur  et  a  mesure  que 

(1)  Goiihaii^  et  Burrier,  toc.  p.  892* 

(2)  J)e  Sûllejftdl,  tnc*  ciL,  p.  ni>. 

{3}  De  Cupnîeu,  to*\  eiY.,  p.  iS.-i, 
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les  animaux  prennent  Je  Le  bai^  par  oxenipleT  rlévient  nibîcanj 
puis  aubère  ou  rouan*  [.e  gris  foncé  est  envalii  île  plus  eu  plus  parle 
blanc;  de  sorte  qn’il  faut  bientôt  le  classer  gvh  clair  eî  même  blanc* 
Cette  dernière  modiricatioii  survient  d'antaiit  plus  rapidement  que  la 
lôte  de  l’animal  est  plus  claire  au  début. 

2^  Influence  du  sexe.  —  Ordinaîremeut  le  cheval  eivliera  les 
poils  plus  lisses,  d’une  nuance  plus  franche  que  le  cheval  hongre  el 
la  jumenL 

V  Influence  des  saisons^  des  climats  et  du  hâle.  —  Eu 
hiver  et  dans  les  pays  froids,  ïes  poils  des  chevaux  sont  béauconp 
plus  longs,  plus  ternes,  pltis  clairs  qu’en  été  et  sous  les  climats 
chauds.  De  même,  nu  cheval  qui  demeure  presque  conslamment 
exposé  au  soleil  el  h  Tair  libre  prend  une  robe  plus  claire^  plus 
malpropre  que  celui  qui  reste  presque  toujours  h  récurîc,  I*  Tabrî  des 
intempéries,  protégé  contre  la  poussière,  le  froid  et  le  bâte,  par  des 
couvertures,  des  catnaüs,  etc. 

4*  Inflnence  de  la  lumière.  —  L’intensité  de  la  lumière 
solaire  change  font  à  fait  l’aspect  de  la  robe  et  lui  communique  des 
tons  vifs  et  des  reflets  éclalanis  qu'clIe  o^a  pas  à  Tonibre. 

a"  Influence  de  la  santé,  de  Tembonpoint.  ™  Le  cheval 
malade  et  maigre  n’a  jamais  le  poil  aussi  brillant  que  le  cheval  gras 
et  en  bonne  santé* 

6*  Influence  du  pansag'e  et  du  tondag^e.  —  Les  chevaiis 
bien  pansés  ont  toujours  la  robe  plus  lustrée  que  ceux  malpropreraenl 
tenus. 

Le  tondage  éclaircit  les  robes  foncées,  et  fonce  très  légèrement, 
au  contraire,  les  robes  blanches  et  grîs  clair;  c’est  ainsi  que  le  noir 
franc  devient  mal  leîrit. 


IV*  —  INDICES  FOURNIS  PAR  DES  ROBES  SUR  DES  QUALITÉS 

DES  CHEVAUX 

On  a  cru  pendant  longtemps,  beaucoup  de  personnes  croient 
encore  tiriutluence  de  hi  couleur  des  poils  sur  les  qualités  ou  les 
défauts  du  ciieval;  rien,  cependant,  n’est  aussi  absurde  que  cette 
croyauce  aux  bonnes  et  aux  mauvaises  marques  î  Mais,  qu'y  a^t-iî 
do  plus  difficile  h  détruire  qu’un  préjugé? 
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SU  nous  fallait  donner  la  liste  de  tonies  les  opinions  plus  ou  moins, 
incohérentes  et  étranges  qui  ont  été  émises  relativement  à  la  valeur 
des  indices  fournis  par  les  robes  et  les  marques  particulières  pour 
le  choix  des  chevaux,  un  chapitre  entier  ne  serait  pas  suffisant;  aussi 
ne  relèverûiis-nouSj  à  cet  égard,  que  cerlains  faits  particuliers  dignes 
d’intérêt* 

En  règle  générale,  nous  le  répétons,  il  n’y  a  pas  fombre d’une  raison 
en  faveur  du  jugement  porté,  et  depuis  longtemps  déjà  rexpérience 
a  fait  consacrer  par  un  proverbe  qu’il  est  de  iom  poih  bom  chemux; 
poiirlaut,  «  il  n’cn  est  pas  moins  vrai,  dit  Lecoq  (î),  que  le  tempé¬ 
rament  de  l’animal  influe  sur  la  couleur  de  sou  pelage,  dans  les 
espèces  domestiques*  On  s’accorde  généralement  à  regarder  les 
chevaux  de  poil  pûle  ou  lavé  comme  moins  forts  que  ceux  dont 
la  robe  est  foncée  ou  brillante.**  » 

D’un  autre  côté,  la  nuance  des  poils  pouvant  quelquefois  être  con¬ 
sidérée  comme  un  caractère  de  race,  l’acheteur,  dans  ce  cas,  a 
quelque  raison  d’exiger  une  robe  ■  déterminée*  C’est  un  élément 
d’appréciation  qui  vient  s’ajouter  utilement  aux  autres.  Mais  là,  pas 
plus  qii’ ailleurs,  îa  couleur  des  poils  ne  peut  être  considérée  comme 
ayant  une  action  propre  sur  les  qualités  ou  les  défauts  du  clievaL 
Donc,  à  part  quelques  marques  que  tout  le  monde  regarde  avec 
raison  comme  d’un  aspect  désagréable  (larges  listes  en  tête,  belles 
faces,  balzanes  grandes  et  haut-chaussées),  il  u’est  pas  logique  de 
rechercher  telle  ou  telle  robe,  telle  ou  telle  marque  comme  indice  de 
la  beauté  du  cheval. 

Aussi,  croyons-nous  inutile  de  reproduire  ici  toutes  les  métaphores 
des  Arabes  à  ce  sujet,  lueurs  apprécîalious  du  cheval,  d’ordinaire  si 
justes,  ne  reposent,  dans  ce  cas  particulier,  sur  aucun  fondement 
sérieux;  ce  sont  ordinairement  de  vulgaires  superstitions  pouvant  se 
résumer  ainsi 

«  Le  blanc^  c’est  la  couleur  des  princes;  mais  i]  ne  supporte  pas  la 
clialeur. 

K  Le  mir  porto  bonheur;  mais  il  craint  les  pays  rocheux...  //  m- 
semble  à  la  négresse  du  Sùudart^  (fui  ne  pen!  marcher  pieds  mts  sur  ies 
cmîimis. 


(1)  T*ecoq,  ioe.  eiC,  p. 
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«  Vühzan  est  le  plus  lé^er.  Si  Pon  assure  amîr  vu  un  chem!  voler 
dans  (es  airs  ,  demandez  de  quelle  couleur  il  était  ;  si  ton  vom  répond  : 
alezan,  croyet-le.  Le  Propliîîtc  a  dit  :  «  Si^  après  avoir  rassemèlé  au 
même  endroit  îom  les  chetmua:  des  Arabes^  je  les  faisais  courir  ensemble^ 
d est  ralezmi  qui  les  devancerait  tous,  » 

«  Le  bai,  c'est  le  plus  dur  et  le  plus  sobre*  Sî  l'on  vom  dit  qitun 
cheval  a  saulé  dans  le  fond  tfim  précipice  sans  se  faire  de  maf  de¬ 
mandez  de  quelle  couleur  il  élaiî ;  si  Pon  vmis  répond  :  hui,  cropez-le, 
«  Le  pie,  fujez4e  comme  la  peste;  dest  le  frère  de  h  mche, 

(i  Vlisabelle  à  qimw  et  crins  blancs.  Un  chef  ne  voudrait  pas  mouler 
un  pareil  cheval;  il  y  a  même  des  tribus  qui  ne  consentiraient  pas  à 
lui  laisser  passer  la  nuit  cliev!  elles.  On  Tappelle  le  j aune  du  juif ^ 
n  I.e  rouan.  On  Fappelle  une  mare  de  sanq.  Son  maître  sera  pris  et 
ne  prendra  jamais. 

«  Sî  le  cheval  a  des  Imh&nes,  désirez  trois  balzanes,  mi  pied  droit 
exempt,  celui  de  devav:tl  ou  de  derrière  iodîfTéremment.  Le  Prophète 
a  dît  :  «  5/  lu  twux  aller  à  la  guerre^  achète  un  cheval  avec  une  pelote 
au  fronl  et  des  bahanesâ  toutes  les  ja^yibes,  la  droite  de  devant  exceptée. 

«  Uu  bon  signe  est  le  pied  droit  de  devant  et  le  pied  gauche  de  der¬ 
rière  blancs  tous  deux. 

M  Deux  balzanes  postérieures  sont  un  indice  de  Lonlieur. 

«  Il  n'eu  est  pas  de  même  de  deux  balzanes  antérieures  et  surtout  de 
quatre  balzanes.  N'achetez  jamais  un  cheval  belle  face  avec  quaire 
h  al /a  II  es;  eex  il  porte  son  linceul  avec  lai  (i),  a 

Ouunt  aux  hidicaljous  fournies,  selon  les  Arabes,  par  les  épis, 
nous  les  avons  déjè  résumées  en  parlant  des  parlicularîlés  des  robes. 

f!  Dans  les  corps  de  troupe,  dit  la  Commission  d'hygiène  hippique,  les 
robes  claires  où  se  mêle  le  blanc  sont  les  moins  estimées  avec  quelque 
raison.  En  temps  de  paix,  les  chevaux  gris  ou  blancs  paraissent 
toujours  moins  propres  que  les  au  très,  et,  en  temps  de  guerre,  ils  servent 
souvent  de  point  de  mire  à  lennemi  (2).  » 

A  ce  dernier  point  de  vue,  nous  ne  partageons  pas  l’avis  de  la 
Commission  d'hygiène  hippique  et  nous  croyons  que  le  discrédit 
dont  jouissent  à  la  guerre  les  chevaux  de  robes  grises  ou  blanches 
résulte  d'nue  erreur  d’appréciation  qui  s’est  perpétuée,  enracinée 

[1)  Générât  Oaumas,  loc.  cir,  pagea  tS3  et  suivantes. 

(2)  Gommissiftii  cl'hïjçiène  hippique,  /w.  eif*,  p.  141. 
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chez  nous,  comme  iant  rPautres^  ^jn’une  observation  plus  rigoureuse 
et  un  jugement  plus  sain  ont  seuls  pu  flélriiire  :  a  On  comprendrait 
flifficîlemenU  dit  At.  Sanson^  que  sur  le  fond  ôclaird  d'un  champ  de 
bataille,  des  dicvaiix  de  couleur  sombre^  l>nie  ou  noire,  fussent  moins 
visibles  que  ceux  de  couleur  claire,  de  couleur  grise  ou  blanche  notam¬ 
ment.  îSul  n 'ignore  qu'à  l’horizon  les  points  noirs  s'aperçoivent  de 
plus  loin  que  les  points  blancs.  Sur  un  fond  lumineux,  c’est  l’ombre 
qui  fait  tache,  non  la  tiimlfete  (1),  » 

V.  —  tnnECTiON  Générale  ues  poils 

Bien  que  ce  paragraphe  soit  im  peu  en  dehors  du  domaine  de  l’ei- 
lérieur  proprement  dît,  nous  avous  pensé  qu'il  poiirrail  être  ïu  avec 
(juclque  intérêt  par  le  lecteur,  soit  que  celui-ci  veuille  reproduire  le 
cheval  sur  la  toile,  soîl  qu'il  se  trouve  ûldîgé  de  recourir  k  une  opé- 
ralÊon  intéressant  une  plus  ou  moins  grande  étendue  de  peau  (2j, 
soit  qti’il  désire  praliquer  des  massages  sur  un  point  quelcnuque  de 
la  surface  du  corps,  etc.,  elc. 

L'implantation  des  poils  se  fait  en  général  obliquement  el  suivant 
des  lignes  décrivant  des  courbes  plus  ou  moins  régulières  (lig.  lût, 
102  et  103  du  texte),  qui  coustituenl  des  coimtnLs,  taulùt 
ou  ejTcenlngtm^  tantôt  convergenis  ou  concen/rif/ufis\ 

r  Les  cûtfraniii  divûrgenù  partent  de  points  centraux  ou  totfrùîl- 
auxquels  ou  a  donné,  chez  îe  cheval,  le  nom  cVépü,  Les  racines 
des  poils  sont  alors  dirigées  vers  leceulre  du  tnurhilton,  et  les  extré¬ 
mités  en  sens  inverse- 

Ouclques-uîjs  de  ces  lourbillous  ou  épis  diveigeiils  ^owiconslmds; 
d'autres  n'existent  que  chez  certains  îndividus. 

Les  premiers  se  trouvent  vers  ie  milieu  du  front,  aux  ars  el  à  la 
partie  inférieure  du  flanc. 

2“  Les  conranii;  convergenfs  sont  formés  par  des  poils  dirigés  en 
sens  inverse,  c'est-à-dire  que  les  extrémités  de  ceux-ci  soûl  tournées 
vers  îe  tourbillon. 

(1)  Sunson,  î'rflàf?  de  zoot^ehme.  Uaris,  I8TS,  t.  Ul,  p* 

('2j  Ou  saiL^  en  cfTcl,  <ju'iine  pluie  liucdrc  suivaiU  la  diredîûti  des  poils  se  cicatrisé 
plus  vite  et  moins  de  trace  qu'une  aalre  coupaiU  cctlo  même  dirâcliou;  qu'au 

Tcu  tare  d'autaut  moins  l'animal  qu'on  a  mieiiü  suivi  la  ligne  dlmpluiUation  des 
polis,  etc.,  êtc. 
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Il  y  a.  également  des  toui'billons  convergents  et  d^autres 

qui  n'c^ islent  qu’eiceplionnellomciit. 

Les  épis  convergents  constaiil?  se  cenconlrcnt  à  droite  et  gauche 
du  poîliaii  el  à  la  partie  supérieure  du  flanc. 

Les  ligues  suivant  lesquelles  deux  tourhilIoDs  voisins  se  rencon¬ 
trent^  ou  /tfpm  nm/nkfi,  disent  MM.  lleauuis  et  Bouchard  (I),  nhon^ 


Fig.  Iû|,  —  Lignes  dlmpIrftitftnoEi  des  poilsj,  le  cfteval  vu  Ue  iii'oflL 

lissent  à  des  points  de  ren contre  de  quatre  courarjls  ou 

Les  itr/nes  les  plus  îniporlanles  se  Irouvenl  au  flanc  el  da 

chaque  côté  du  poitrail;  celle  du  flanc  se  dirige  verücaleinent  deTépi 
excentrique  inférieur  il  Tépi  concentrique  supérieur;  celles  du  poi¬ 
trail  vont,  verticaleineïil  aussi,  des  épis  divergents  des  ars  à  chaque 
épi  convergent  du  poilraiL 


(!)  in  Beau  fl  is  et  X,  Bouchard,  Nàuv^aHV  éféments  d'urniomie  fksüriptiüe  et  ifeinhrifÿ^ 
iogk.  Barîs^  IBtfS,  pages  932  et  923. 
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Les  croh  se  rencontrent  de  chaque  côté  des  reins,  h  droite  et  k 
gauche  {lu  poitrail,  etc. 

Eu  somme,  les  quelques  ligues  que  nous  venons  de  consacrer  au 
sujet  qui  nous  occu]>e^  jointes  à  resamen  des  figures  tOl,  102  et  103 
du  texte  J  ainfeneront  certainement  le  lecteur  à  conclure  avec  nous  qu'il 
ïi'est  pas  juste  de  définir  tout  simplement  Tépî  un  changement  de 


irr2.  —  Ltgnc^?  d'ijiip]jiatïljL;in  {I'T'A  p-olls^ 
la  cltayil  vu  <!(;  fate. 


rii;.  EO^.  —  Limites  a'irti|ih Ilia Eio  11^  dys  pi»ih, 
la  clif^vrtl  vu  do  darriê^ret* 


dircctiou  des  poils  ou  un  rebroussement  de  ceux-ci,  comme  se  sont 
contentés  de  le  faire  la  plupart  des  auteurs. 

La  première  défiiiiliou,  en  eliet,  n'est  pas  suflisaute,  car  il  est 
facile  de  se  rendre  compte  que,  dans  une  même  région,  les  poils 
aflectent  souvent  des  changements  de  dîreclion  sans,  pour  ceîa,  for¬ 
mer  d'épis.  Quant  h  la  seconde,  elle  s'applique  très  bien  aux  épis  con- 
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vei'geiiU  ;  mais  tille  u’esl  plus  vraie  quand  il  s’agit  des  épis  diveigeiils. 

1]  sérail  doiic  préférable^  à  nolro  avîsj  de  délinir  les  épis  des  espèces 
de  lourbillons,  dont  le  centre  est  latildlle  point  de  divergence,  tantôt  le 
point  de  convergence  des  poils  d'une  régiou;  d'où  leur  division  en  épis 
divergents  ou  excenhiffiiev  et  eu  épis  comergmis  ou  eonceiitî'lqim y  etc» 
rs'ous  (timiiiions  là  ce  paragraphe,  dont  rulilitéj  au  seul  point  de 
vue  de  rapprécialiüü  du  cheval,  est  et  demeureia  probableiiient  long¬ 
temps  encore  tout  à  fait  nnlle,  aucune  preuve  expérimentale  u’étaut 
venue  donner  la  raison  physiologique  de  Ja  direction  normale  des  poils 
et  de  la  préseuce  des  épis  constants,  aucune  observation  sérieuse, 
eiiljjj,  n’ayaiit  jusque-là  légitimé  rimpoitance  que  les  .Arabes  accor¬ 
dent  à  la  présence  ou  à  Tabsence  des  épis* 

Aous  avons  vu,  d'ailleurs,  aux  paragraphes  11  et  IV,  ce  qu1l  y  a  ben 
de  penser  des  indices  fou  mis  par  ces  particularités  des  robes  sur  la 
qualité  des  chevaux. 


CllAPITllE  XII 

DE  LA  'PAILLI*: 

La  îmfiû  du  cheval  se  mesure  du  sommet  du  garrot  au  sol.  D’après 
Vallon,  tdle  varie  enlre  \  mètre  et2“,10.  Toutefois,  si  ce  dernier  chiffre 
no  peut  guère  être  dépassé,  il  est  évident  qu'on  rencontre  des  sujets 
dont  la  taille  n’aUeintpas  I  nièlre»  Dans  le  relevé  de  leurs  chiffres  ex¬ 
trêmes,  MM.  Goubaux  el  ilarrier  citent  un  petit  cheval  de  provenance 
espagnole  qui  avait  ü™, 98.  Nous  avons  vu  nous-même  dans  un  cirque, 
à  Londres,  un  petit  poney  irlandais  qui  ne  incsuiait  que  O”j90» 

Les  ditréreuces  de  taille  tiennent  à  k  race  et  à  riiidividu,  à  la 
quantité  et  à  la  qualité  des  alimenls,  au  sol,  au  climat,  et  aux  soins 
que  Iknimal  reçoit*  «  Partout,  dit  Akllon,  oii  la  nourriliire  est  abon¬ 
dante  el  ne  mauque  dans  aucune  saison,  le  cheval  est  ordinairement 
grand  el  étoffé,  taudis  que  partout  où  elle  est  paicîmotjïense,  ne  fùt^ce 
que  peudanl  une  partie  de  l’aiiiiée,  il  est  petit  el  peu  développé  (!)*?> 
Différents  inslru munis  servent  à  l’appréciation  de  la  taille  i  le» 


D)  Vallon,  /m.  CiLj  p.  S* 
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[liüs  comuiiinémei]!  «uiplojés  seul  la  ckabu^  la  pomme  ou  hip^mmètrù 
proptemenî  ilit  et  la  canm  kipypmaélnqm, 

La  chaîne^  acluellemeut  au  moins,  est  composée  d'une  liye  solide^ 
de  longueur  comme,  niais  toujours  iiiférieiire  à  la  taille  mo jeune 
des  chevaux,  et  d'un  corps  tlexîble  fixé  k  celte  lige  (corde  ou  la- 
nibre  da  cuir),  sur  lequel  sont  disposés  des  nœuds  indiquant  les  divi- 
sioMs  de  la  mesure  adoplée,  Elle  ii’esl  plus  qu’exceptîouQellemeut 
employée  par  les  marchands  sur  les  champs  de  l'oire;  c'est  alors  leur 
fouet  qui,  disposé  coinnie  cî-dessus,  lient  lieu  de  cet  hislriimcnt.  La 
cliaîne  a  rincouvéïueui  de  toujours  accuser  une  taille  plus  fone  que 
si  Tou  s'était  servi  de  riiippomètre,  grâce  au  cou  tour  de  répaule 
qu'a  dû  suivre  la  partie  tlexible, 

V/tfppomètrc  le  plus  simple  cousîsle  en  une  tige  plate  ou  quadran- 
gulaire,  longue  d'ciivirou  2  mètres,  graduée  de  bas  en  haut,  sur  la¬ 
quelle  glisse  une  espèce  de  curseur  horis£Oiilal  que  Tou  arrête  à  Laide 
d'une  vis  de  pression,  quand  on  l'a  descendu  doucement  jusqu’au 
niveau  supérieur  du  garrot* 

Cet  iuslrumeut,  quelques  modiQcations  qu'on  y  ait  apportées,  al'lu- 
couvénieut  d'être  trop  encombrant ^  aussi,  ne  peiit'On  guère  Tuliliiser 
que  dans  les  grands  élabHssemeuls,  les  régimculs,  etc. 

Ou  se  sert  le  plus  souveul,  aujourd’hui,  d'un  inslrument  lacilemeut 
transportable,  la  canne  h'ppomêirifjue.  C'est  une  canne  ordinaire  qui 
engaiue  une  tige  métallique  graduée,  creusée  supérieurement  d'une 
rainure  longitudinale  destinée  a  loger  une  brauçke  hoiizoïilale  et  le 
support  qui  nuiintieut  cette  branche  couslamnieiit  perpendiculaire  u 
la  Lige  eu  question. 


Pour  mesurer  uu  clieval,  cerlaiues  précautions  sont  à  prendre  :  ou 
doit  d’uboid  placer  l'animal  sui'  un  terrai  u  aussi  horizoutal  que  pos¬ 
sible  et  le  maintenir  dans  l'état  de  slatiou  fixe,  la  tôle  légèrement 
levée  et  l'œil  du  cùlé  de  la  personne  qui  va  toiser  couvert  avec  la 
paume  de  la  imdii.  ’Qnaut  à  rbippomèlro,  «  on  le  place  bien  vertica¬ 
lement  et  au  ni  veau  du  sommet  du  garrot,  en  ayant  soin  surtout  que 
le  bout  intérieur  ne  s'enfonce  pus  dans  quelque  cavité.  Ou  abaisse 
alors  la  traverse,  après  avoir  desserré  la  vis,  et  ou  la  lixe  de  nouveau  à 
la  taille  exacte  de  l'animal,  que  l'on  trouve  indiquée  sur  la  tige  (J)»  » 


(ij  F,  Lei^oq,  Itif,  ftï.,  p.  j02. 
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11  est  iiidispeii&abiCj  toutes  les  fois  que  l’ou  mesure  un  cbeval,  de 
(üiiir  compte  de  la  hauteur  des  talons  de  devant,  de  Tépaisseur  des 
fers  el  des  crampons,  qui  augmentent  facilcnienl  la  laîlle  de  ranimai 
de  1  ou  2  centimètres. 

On  doit  apprécier  la  taille  d'au laiil  plus  exactement  qu'elle  est  un  des 
principaux  éléments  du  slgualement,  et  que  sans  clic  on  ne  peut  déter¬ 
miner  sdrement  la  calégorie  dans  laquelle  on  doit  ranger  le  cheval, 

Eu  général,  le  clieval  grandît  depuis  sa  tiaissatice  jusqu'à  cinq  ans.  A 
partir  de  cet  âge,  sa  taille  res  le  stalionnaire  (Voy,  Atjfi;  périodes  et 
durée  de  la  vie  du  ehevul). 

Nous  avons  vu,  à  propos  des  aptiludes,  la  taille  qui  convenait  le 
mieux  pour  les  diü'éreiits  services. 


CllAPlTUE  Xlll 


DES  SIGNALEMENTS 


Ou  entend  {\ùv  sigmiemenl  rémimératioii  des  caraclferes  exlérleurs 
qui  permetlenl  de  dUtinguer  im  cheval  do  tous  les  autres.  11  est  ^om- 
mtnre  m  déiüiUét  suivanl  le  nombre  des  reuseîgnemetils  qu'on  y  lail 
outrer* 

Dans  le  signaiemeni  souimaire^  on  se  borne  à  indiquer  le  sexe, 
l'âgo,  la  Udlle,  la  robe  de  rauimal,  ainsi  que  les  différeutss  marques 
naturelles  qu’il  peut  présenter* 

Dans  le  hîgnaiemmi  eomposé^  on  indique,  de  plus,  lapro- 

veuance  du  cheval,  sa  race,  ses  tares,  sou  prix  de  vente  et  quelque¬ 
fois  son  pedigree  (1),  ses  performances  [t)^  \q  nmn  et  V adresse  du  pro~ 
prlélabe^ 

i\ous  verrous  que  dans  Tarmée,  les  haras,  les  grandes  administra* 
lions,  le  sigiialemeiil  s'ùcarle  un  peu  du  cadre  ci -dessus* 

Modèles  de  sig'nalements,  —  iVous  allons  donner  quelques 
exemples  de  Bigualemeuls  : 

1*  SignukmetU  sbnpie.  —  Cheval  hongre,  quatre  ans,  l",a8,  hai 

(i)  Mûl  aiislais  synonyme  d^ûrigine  ou  d&  gértcahific. 

(î)  îrtût  égalemenl  d'orisitic  ungluis^,  employé  sur  le  Uirf  pour  iiidiqotr  les 
subies  pfl.r  iiii  elieval  de  course. 
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foncé,  neigé  sür  la  croupe;  en  lête  ;  trois  bakanes,  donl  une  aivlé^ 
rieure  droite. 

2"  Siÿfiuiemenf  déiaiiié.  —  n  243,  cheval  hongre,  normand,  de  trait 
léger,  bai  chàtaîu  foncé  miroité;  rubican;  en  tête  liuemeiit  pro¬ 
longé  par  une  petite  liste  déviée,  terminée  par  <iu  ladre  aux  naseaux 
et  à  la  lèvre  inférieure;  trois  taches  aecîdenlelles  sur  les  côlés  du 
garrot;  grisomié  à  la  base  de  la  queue  ;  trois  bal/.anes,  dont  une  petite 
aiilérieure  droite;  queue  écourtée  ;  âgé  de  sèk  ans  faits  ;  taille  de 
sous  potence;  acheté  l,05iJ  francs  à  CaeiK  >?  (Goubaiix  et  Bairicr.) 

T  Si'gnaiement  ci^s  haras.  —  «  jument  de  pur  sang  anglais; 

l“,o8;  alezane;  fortement  eu  lête;  balzane  postérieure  droite;  née  au 
haras  du  Pin,  en  1837;  sou  père  Jsüsiham;  sa  mère,  Damé, 

Le  père  d'Easlbam,  sk  O/ker;  sa  mère,  Cowsiip, 
n  IS-iO»  [jnhroglio,  par  Paradox* 

<f  C841.  Ben  Agar,  par  Lottery. 

«  1842*  Heine  de  Chypre,  par  Eylau  (Vallon)*  w 
Signaiement  mUhaire.  —  »  Dans  les  étabiissemeuts  de  remonte 
et  dans  les  corps  de  troupes  a  cheval,  il  idy  a  qu'une  seule  forme  de 
signalemctit,dout  les  indîcatious  sont  énumérées  dans  Pordre  suîvanl  : 

ti  r  Le  numéro  matricule;  2"  le  uom;  3Mesexe;  4"  Pige;  5*  la  taille; 
(P  îa  robe;  7“  les  particularités;  8®  la  provenance;  tP  le  prix  d'achat; 
10'"  Parme*  «  (Commission  d’hygiène  hippique.) 


CHAPITRE  XIV 

DKS  APTITUIIES 


On  enicüd  par  apiitmie  d'un  cheval  la  réunion  des  qualités  qui  le 
rendent  propre  à  tel  ou  Icî  service. 

La  plupart  des  ailleurs,  se  basant  sur  ce  fait  que  le  cheval  pm'te  ou 
ont  divisé  l’espèce  chevaline,  sous  le  rapport  du  service,  en  deux 
grandes  catégories  :  Pimc  renfermant  les  vhevaa^de  seile^  Pautre  corn- 
prenant  les  chevaux  de  irait. 

Celte  division,  juste  en  elle^méine,  a  le  tort  de  confoudre  certaines 
aptitudes  qu’il  est  utile  de  dislinguer*  C'est  pourquoi  nous  préférons 
celle  adoptée  par  MiLGouhaux  et  Barrirr,  qui  distinguent  des  chevaux 
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fie  eom'se^  des  chemtfx  ih  fjtfet're-^  des  çhevmtx  de  htæe,  et  des  chevaux 
iPindtnùie  eî  de  eouimerce. 

I*  —  GHEVA^UX  DE  GOOHSE 

Ou  peut  suljdhiser  les  chevaux  de  course  en  vhevaux  de  course  pkte^ 
(Ml  chevaux  dé  &leepk-€ime^  et  en  iroltetm  de  course. 


—  CIIKVaL  flK  COUitSC  l'LAXK 


Destiné  à  ptircourîi’  monh^  nue  pis  le  sans  obstacle,  avec  la  plus 
«raudc  vilesse  possible,  lecivcval  de  course  plate  doit  de  toute  iiéces- 
silé  avoir  iitio  laillc  élevée  {r\üri  à  P,0o).  Aussi,  Je  grandit-oii  tous 
ïe$  jours  pour  augmenter  l'auiplî lutte  de  ses  enjambées.  Mais 
réloiigatiou  des  leviers  osseux  ne  pouvant  ïualheureusemeiJl  se  faire 
{|u'aux  dépens  de  leur  force  de  résistance^  le  cheval  de  course  aeluel, 
quoique  plus  vile  en  général  tpie  Taucieu,  est  beaucoup  moins  ca¬ 
pable  de  supporter  une  bngue  course  et  une  forte  charge  (pie  ce  der¬ 
nier.  C'est  cé  qui  résulte  des  observalious  recueillies  par  les  hommes 
spéciaux. 

(i  Pour  les  courses  ou  pour  servir  d'étalons,  dit  William  ÜaVj  qüus 
préférons  un  cheval  moyen  de  l“^o7  cuvirom.. 

«  Un  vraiment  bon  grandcheval  sera  meilleur  qu'un  bon  petit  che¬ 
val;  maiH,  en  régie  générale,  vous  aurez  cimjuante  pelits  chevaux  bous 
pour  un  seul  de  gjmide  taille .  Boy  Middieion  et  Bià  élaieul  de  grands 
chevaux;  ils  nbnt  rien  fait  comme  reproducteurs.  Venisou^  qui  était 
un  poney,  a  brillé  sur  les  hippodromes  el  au  haras  ;  son  fils  Joë  Miller 
également,  et  hien  d'auires. 

«  Sur  une  petite  distance,  il  so  peut  qu'uo  grand  cheval  eu  balle  un 
pelil;  mais  un  petit  cheval  vraiment  bon  baltra  toujours  le  grand  sur 
une  longue  distance*. . 

n  était  peut-être  la  meilleure  jument  pour  6,000  mètres  qui 

ait  jamais  existé,  cl  Tomhsiom\^  meilleur  cheval.  La  jument,  après 
avoir  gagné  une  course  de  0,0ü0  mètres  sur  le  Bacon  Course,  a  traversé 
la  ville  et  a  été  jusque  sur  les  collines  do  Burj  saus  (pi'on  puisse 
Parrèler.  Cependant,  aucun  des  deux  chevaux  u'avait  pins  de  1^,50, 
al  VenhoH  avait  encore  moins. 
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<t  Les  [le lil S  cheval] X  sonl  déciclément  les  meilleurs*  Joë Miller  di  lai* 
des  chevaux  exlraoidînaires  aussi,  a  toujours  battu  les  grands  che¬ 
vaux,  e(,  après  une  carrière  fort  longue,  il  a  été  envoyé  au  haras  aussi 
sain  que  le  jour  de  sa  uaîssancc*  Pûiir  citer  des  exemples  contraires, 
il  faudrait  reuilleler  avec  bien  du  soiu  tes  annales  du  turf  ;  nous  ne  con- 
naissons  guère  que  Ratfîplûn  et  Ftsherman^  en  fait  dc  grands  chevaux, 
qui  aient  couru  longtemps  et  bien***  »  (ï). 

Voici,  après  tout,  les  principaux  caractères  que  doit  présenter 
le  cheval  de  course  plate  :  hncolure  droite  et  longue;  épaule, 
croupe,  cuisse,  fesse,  jambe,  avaut-bras  également  longs;  ligne  du 
dessus  bien  soutenue;  poitrine  haute,  sans  trop  d'ampleur;  garrot 
élevé;  arliculalîonslarges  ;  tendons  forts  et  écadés  des  canons;  ventre 
peu  développé;  peau,  poils  et  crins  fins;  physionomie  expressive  (2)* 
Le  cheval  do  course  plate  est  toujours  de  pur  sang*  Il  est  inscrit, 
soit  au  SUid-Book  anglais,  soit  ii\i  Slml~Book  français. 


B.  CUEVJLL  UE  STEEFLI^-ClIASe 

Là  encore  le  cheval  est  moulé  et  toujours  mené  au  galop  rapide  ; 
mais  on  a  placé  sur  le  trajet  de  la  piste  uu  certain  iiouibrc  d'obstacles 
artificielSf  que  ranimai  doit  franchir  avau ULal teindre  le  but. 

La  conformation  du  cheval  de  steepic-cliase  ne  dilTère  guère  de 
celle  du  cheval  de  course  plate*  Pour  les  courses  d’obstacles  on  re- 
cherclie  aussi  une  grande  taille,  une  poitrine  haute,  beaucoup  de 
garrot,  etc.;  mais  ce  qu'on  demande  avant  tout,  c'est  ime  forte  mus¬ 
culature  de  rarrière-maiii,  padicuUèrcmenl  de  la  croupe,  uu  grand 
développement  des  articulations,  surtout  des  jarrets,  et  de  beaux 
aplombs  des  membres  antérieurs. 

Le  dressage  fait  lo  reste. 

Actuellement,  le  cheval  de  sleeple-chase  est  presque  toujours  de 
pur  sang* 


[1]  Willtani  Ouv,  CAfi’of  à  t'friO'tJngïïïeiiïf,  traduit  de  L'anglais  parie  viconua 

de  liédouvilLe.  L^ans,  ISSl,  pp*  11  i  el  Li2* 

pi)  €ea  cbevauï  ne  devant  gènéralemeiit  pas  porter  des  poids  éiiornies,  il  est  bon 
de  faire  remarquer  que,  cuï,  la  longueur  du  dos  doit  Ctrc  considérée  comme  un« 
béaulé,  celte  coiiforiMalioii  favorisant  la  vitesso  {Voy.  \t>  partie,  Ooâ). 
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C*  —  trotteuhs 


Les  troUüurs  sout  deslinés  à  courir  au  irnt  sur  riiîppodrome,  aUeiés 
et  maniés;  d'où  Jadivisiou  de  ces  chevaux  en  îroileun  d'atleiage  et  eu 
trotteurs  de  selle. 

Leur  taille  doit  varier  entre  I",o0  et  Les  reins,  la  croupe, 

les  cuisses,  les  fesses,  les  jambes  et  les  jarrets  doivenl  ôlre  puissants* 

On  recherche  également  une  poitrine  haute  et  profonde;  une  enco¬ 
lure,  des  épaules  et  des  avant-bras  loogs  ;  des  articulations  larges  et 
nettes  (1). 

Plusieurs  pays  fournissent  des  trotteurs  renommés;  tels  la  Russie, 
rAugleterre,  la  France  et  les  Étals-Lnis.  Les  trotteurs  anglais  nous 
arrivent  du  Norfolk  et  du  Vorksliiie;  ceux  de  Russie  se  font  au  haras 
cVOrlotT;  quant  aux  fraii^aîs,  ils  nous  viennent,  en  généraf,  do  JaNor- 
mandie,  plus  rarement  des  Ardennes. 


H.  —  CHEVAUX  DE  LUXE 

Les  chevaux  que  nous  rangeons  daus  celte  catégorie  se  montent  ou 
s'attellent.  On  peut  les  diviser  en  cheraux  il altelage  et  en  chemux  de 
selle;  mais  nous  devons  faire  remarquer  que  celte  division  n'est  pas 
absolue,  beaucoup  de  chevaux  de  luxe  pouvant  être  mdislinclemciit 
moulés  ou  attelés* 

A.  —  OIEVAi:X  U'ATTELAOE 

Encore  appelés  carrossiers^  les  chevaux  d'attelage  se  subdivisent  eii 
grands  et  en  petits  carrossiers. 

Les  grands  carrossiers  s’altelleut  presque  toujours  en  paire  et  ont, 
en  général,  une  taille  qui  varie  eulre  1",60  et  l^JO.  On  doit  les 
choisir  avec  une  belle  conformaliou  et  des  allures  brillantes, 

MalheureusemeQl,  leur  valeur  îritriusèque  passe  souvent  eu  seconde 
ligne  ;  car  ou  suppose  qu’ils  ont  toujours  assez  de  fond  pour  résister 
au  service  peu  pénible  qu'on  exige  d'eux. 

fl  Si  on  consacre  ces  beaux  auiuiaux  à  un  service  de  distances, 


(IJ  Li  cncoiË,  nous  préférons  k  ligne  dorso-lûiïiitu.ire  un  peu  longue. 
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(lU  M.  de  Lagüiîdie  (1),  leur  poids,  leur  vigueur  ei  leurs  allures 
relevées  oui  bientôt  brisé  sur  le  pavé  leurs  pieds  élégants,  et  il  faut 
recourir,  souvent  trop  lard,  aux  chevaux  Je  service,  qui  doiveul 
faire  le  travail  de  nuit,  les  excursions  k  la  campagne,  etc.  Aussi  esl-ü 
sage,  ajoute  l’auteur  précité,  de  réserver  les  carrossiers  a  pour  les 
promenades  des  parcs  ou  du  bois  de  Boulogne,  ou  tout  au  plus  pour 
le  slatîonnement  devant  les  magasins  du  boulevard 

Les  peiiis  canossiers^  cîicoro  appelés  chevaux  (U  p/taé/o/n,  s' a  (telle  ut 
seuls  ou  en  paire;  ils  ont  une  (aille  qui  oscille  entre  1"*,55  et 
Comme  les  ptécéJents,  on  doit  les  rechercher  élégants  avec  des 
allures  bnllantes;  n^ais,  leur  travail  é(ant  d’ordinaire  plus  pénible, 
il  est  îuilispensable  qu’ils  soient  plus  j/w,  plus  (iouùié^. 

Les  gfaJids  el  les  petits  carrossiers  les  plus  estimés  nous  viennent 
d'Angleterre  on  de  Normandie,  La  IIüKande,  le  Hanovre  el  le  Meck- 
lembourg  en  fournisseul  aussi  quelqnes-uüs  ;  mais  ils  passent  bien 
après  les  premiers. 

Ce  sont,  en  général,  des  mélis  plus  ou  moins  près  du  pur  sang. 

li.  —  chevaux:  UK  SLLLE 

Parmi  les  chevau.K  de  selle,  on  distingue  le  le  caô^  le  cheval  de 
chasse,  le  doidde  pone^  et  le  pompt  qui  doivent  présenter  les  qualités 
généraies  suivantes  :  tôle  fiiio;  encokire  longue,  souple;  g^arrot  élevé; 
dos  et  reins  droits,  courts;  pieds  bons;  aplombs  réguliers. 

Le  hach  est  le  plus  brillant,  le  plus  estimé  de  tous.  Sa  taille  varie 
entre  et  11  doit  être  bien  proportionné,  léger,  vigoureux 

et  excessivement  souple  dans  ses  mouvenienls. 

Les  beaux  hacks  sont  de  pur  sang  anglais,  ou  viennent  du  haras  de 
Trakehueii,  dans  la  Ih’usse  Orientale;  d’ûù  le  nom  de  tmkens,  sous 
lequel  on  désigne  quelquefois  ces  derniers.  La  Normandie  et  le  Wur¬ 
temberg  en  fountlsseiU  égal eme nid' assez  estimés. 

M.  de  Lagoüdie  (^)  distingue  des  luichs  de  promenade  cl  des  hachs 
de  roule,  h  Les  premiers,  dit-il,  n’ont  besoin  que  de  belles  formes 
avec  des  allures  voyantes;  tandis  que  Ton  clioisit  un  cheval  de 
voyage  pour  ses  quahtés  utiles, 

[I)  Comte  de  Lagoiidie,  La  tAcvaf  ef  $m  cuvaliarj  Paris,  p.  liJü. 

Id.,  toc.  Cï^,,  p.  40Ü. 


DKS  APTETUDKS. 


22\i 

Le  coà  peut  üU'e  utilisé  h  la  Tois  comme  cljeval  lïe  selle  et  comme 
dieval  d'altelage*  Sa  taille  oscille  euirc  P, 50  et  ^^00,  en  France  tout 
au  moins,  car  en  Angleterre  il  est  beaucoup  plus  petit. 

Ce  cheval  doit  èlre  près  de  terre,  bien  membrè,  large  de  poitrine, 
et  en  môme  temps  élégant  avec  de  belles  allures. 

Les  heaus  cobs  viennent  d’Angleterre  et  d’h  lande*  La  France  eu 
fournil  aussi  quelques-uns. 

Le  c/ievai  de  c/tasse^  connu  sous  le  nom  de  hmiîûr  en  Angleterre,  a 
une  taille  qui  varie  entre  PjSo  et  P, 02.  IL  doit  présenter  un  dessus 
bien  soutenu,  des  membres  convenablenîeiit  charpentés  et  bien  d’a- 
plomb,  une  poitrine  très  descendue,  de  l’énergie,  du  fond  et  de  la 
vitesse*  Il  lui  faut  en  même  temps  un  bon  dressage* 

Les  meilleurs  chevaux  de  chasse  sont  des  métis  anglais  ou  irlandais. 
Le  doi/ble  poney  est  solidement  charpenté,  maïs  plus  petit,  moins 
fin  et  moins  rapide  que  le  cob.  On  le  rencontre  un  peu  parloul* 

Le  poney  est  encore  plus  petit;  il  a  la  tête  camuse,  le  corps  près  de 
terre,  bien  musclé,  les  membres  fins,  et  les  crins  très  longs* 

Il  est,  en  général,  Tapanage  des  pays  pauvres  et  montagneux* 

ni*  —  chevaux:  de  goerbe 

Les  chevaux  de  guerre  peuvent  être  divisés  en  c/îcvmiæ  de  selle  et 
en  clievattj^:  de  ImiL 


A*  --  CllEVACX  lïl;  SE(,I,E 

Ces  chevaux  doivent  ôire  robustes  avant  tout,  avoir  la  tête  petite, 
ï'eiicolure  longue,  le  garrot  élevé,  le  dos  et  les  reins  droits,  courts, 
larges,  la  poitrine  ample,  les  articulations  très  développées,  les 
aplombs  réguliers,  les  pieds  bons,  les  yeux  absolument  sains. 

A  CCS  qualités,  le  cheval  de  selle  doit  joindre  la  vigueur,  la  légèreté 
d'allures,  la  souplesse,  en  même  temps  qif assez  de  patience  pour  ne 
pus  trop  s'effrayer  pendant  le  feu,  et  exécuter,  sans  faire  une  dépense 
de  force  inutile,  les  mouvements  désordonnés  auxquels  la  cavalerie 
esl  quelquefois  obligée  d'avoir  recours  dans  les  circonstances  difficiles, 
fl  H  est  bon,  dit  Vallon  (I),  que  le  cheval  de  cavalerie  aif  de  la  uo* 


(l)  Vallon,  loc.  cit>,  p.  605. 
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blesse  et  de  la  distiucliûn;  mais  il  ne  doit  pas  avoir  trop  de  saog  ni 
stirLoul  être  trop  irritable.**.  » 

La  c^lîibre  charge  des  lanciers  anglais  h  BaJakIava  fouriiit^  à  cet 
egard^  on  enseîgnemenl  très  précis.  La  perte  à  pea  près  complète  du 
beau  régiment  brlLaimiqiiej  qui  fut  le  résultat  de  celle  charge  funeste, 
ne  peutj  en  effet,  être  attribuée  qu’ù  Téucrgic  excessive,  qu'au  carac- 
ière  trop  Irrilabîe  de  ses  chevaux  quî,  une  fois  lancés  sur  les  rangs 
ennemis,  ne  purent  Être  ramenés  en  temps  opportun  par  les  cavaliers. 

Le  cheval  de  cavalerie  doit  donc  Être,  en  somme,  vîgonreus,  robuste, 
facile  à  conduire,  n'en  déplaise  à  ceux  qui  soutiennenl  que  la  vitesse 
doit  être  maîulenaut  sa  première,  sa  principale,  sa  seule  vraie  qualité, 
comme  si  une  fée  quelconque  devait  dorénavant  Irausporler,  d'un 
coup  de  sa  baguelte  magique,  la  cavalerie  sur  le  heu  du  combal, 
comme  si  les  étapes  forcées,  les  privalions,  les  intempéries  ne  devaient 
pas  être,  aussi  bien  que  jadis,  les  plus  redoutables  ennemis  de  nos 
chevaux* 

Ij’après  la  laille,  le  développement  des  formes,  les  chevaux  de 
selle  sont  classés  en  chevaiu'  de  résewê  (cuirassiers),  de  ligm  (dragons), 
et  de  cavalerie  légère  (hussards  et  chasseurs). 

Dans  chacune  de  ces  catégories  ou  distingue  le  cheval  de  ièle  ou 
d officier  et  le  cheval  de  troupe. 

Le  cheml  d'offiem'  doit  nécessairement  avoir  des  formes  plus  dis¬ 
tinguées,  des  allures  plus  rapides;  mais,  comme  pour  le  cheval  de 
troupe,  il  faut  que  ces  qualité  es  soient  alliées  à  la  force,  à.  la  rusticité 
et  à  la  docilité;  car,  «  dans  les  manceuvres,  rufficier  qui  monterait  nu 
cheval  trop  ardent,  trop  irrilabîe,  aurait  trop  a  s’occuper  de  sa  monture 
et  ne  pourrait  apporter  assez  d’attention  aux  ordres  qu'il  doit  donner 
ou  exécuter  w  (I). 

U  On  ne  doit  classer  iéley  dit  M*le  capitaine  Rivet  (2),  que  le  cheval 
qui  en  est  réèllemeut  digne,  et  ne  pas  sc  laisser  prendre  à  des 
apparences  de  dislmction  qui  n’ont  pas  derrière  elles  un  fond  de 
solidité:  il  arriverait  souvent,  eu  agissant  ainsi,  qu’on  achèterait  des 
chevaux  d'offfcîers  a^ant  moins  de  qualllés  sérieuses  que  les  chevaux 
de  troupe..,*  » 

La  taille  varie  suivant  les  armes;  elle  est  de  t‘“,54  h  t“,60  pour 

(1)  VuUon,  cil.y  p.  CCa- 

(2)  X.  Hivel,  ûuiJf  pruOVjue  de  fücA'effur  de  Caen,  pp*  19  si 
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lu  cavalcne  de  réserve,  de  l“,50  k  l",y4  pour  la  cavalerie  de  ligne,  et 
de  à  l^jSO  pour  la  cavalerie  légère, 

Les  principaux  centres  de  prodnclîon  des  clievaiix  de  cavalerie  sont, 
en  France,  la  Normandie,  la  Bretagne,  le  Limousin,  le  Bigorre,  la 
Vendée  cl  le  Morvan  ;  eu  Afrique,  rAlgérie  el  la  Tunisie, 

Ou  and  il  s'agit  du  moteur  gu  mode  de  vitesse,  que  celui-d  soit  un 
cheval  de  luxe  ou  un  cheval  de  guerre,  il  est  une  donnée  qtdon  doit 
toujours  prendre  eu  consîdéraliou  :  c'est  la  légèreté  de  la  masse, 

U  Au-delà  d'uii  cerlaîu  poids,  les  chevaux  que  Tou  fait  mouvoir  h 
Tallure  du  trot  ne  sont  plus  utilisables,  puisqu’à  cette  allure  la  force 
dont  ils  disposenl  suffit  toul  juslc  pour  les  transporter  eux-ménies,.. 
Aussi,  n'y  a-l-il  point  lieu  de  s’élouuer  que  jamais  la  grosse  cavalerie 
française  n’ait  pu  résister  aux  fatigues  d^uue  campagne  lanl  soit  peu  pro¬ 
longée,  el  que,  mÊme  en  garnison,  sa  mortalité  soft  de  û0,57  sur  1 ,000 
d’efTeclif,  taudis  que  celle  de  la  cavalerie  légère  u'cst  que  de  23,33  (t). 

<c  La  Côuclusîou  à  tirer  de  là,  pour  le  cas  particulierj  c’est  que  la 
cavaierie  de  réserve,  si  tant  est  qu'elle  soit  utile  aux  armées,  co  sur 
quoi  nous  u’avons  pas  à  Dûus  prononcer  ici,  devrait  être  reuioiilée  en 

chevaux  dhm  p<uds  qui  ue  dépasserait  pas  SOO  kilogrammes .  Plus 

les  chevaux  de  selle  seul  petits  et  légers,  plus  leur  travail  disponihlc 
est  propoi tionucllenient  grand.  La  cavalerie  légère  d’Afrique  nous  en 
doune  depuis  lougtemps  la  preuve  praliquc.  Les  cavaliers,  chas¬ 
seurs  ou  spahis,  ue  pèsent  pas  moins  ou  moyenne  que  les  dragons. 
Üou  nombre  d'entre  eux  pèsent  autant  que  les  cuirossiers.  Dans 
tou  (es  les  campagnes  auxqiiellcs  ils  ont  pris  part  avec  les  dragons 
et  les  cuirassiers,  eu  Ciîmée^  eu  llalie  cl  eu  France,  les  chevaux  de 
chasseurs  ont  loujours  mieux  résisté  que  les  autres  aux  fatigues  de 
la  guerre,  tout  eu  faisant  un  service  plus  long  et  plus  pénible. 

n  Ou  a  donc  Lieu  lort,  dans  le  choix  des  clievaux  de  guerre,  de  ne 
pas  abaisser  le  mmimiini  de  taille  exigé  inaiuteuanl  jusqu'à  la  limite 
de  cc  qui  est  uéeessaire  pour  que  le  cavalier  puisse  tenir  à  cheval, 
dût-on  élever  son  assiette  par  un  artifice  comme  celui  dont  se  servent 
les  Arabes,  les  Cosaques,  les  ïïongrois,  elc.  La  cavalerie  de  ces  peuples 
a  toujours  été  la  plus  mobile,  la  plus  résistante,  la  plus  infatigable  de 

(1)  11  y  à  lieu  de  noter  q;ue  ces  cïiilTres  ne  soin  touE  h  hit  execLs  Aujourd'hui  ;;  car 
les  perles»  dans  la  grosse  cavalerie^  ne  dépassent  guère  octueliemenl  30  à  J%pt>ur  1000,. 
tandis  [|uedans  la  cavalerie  légère  (chevaux  français.)  elles  oscillent  enlrc  20  el  23, 
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tautesjpi'écisânfiûn  t  parcf!  qu'elle  est  composée  de  h'fes  pelîfsclievaiix»f  I). 

«  Jamais  J  écrit  cl 'au  Ire  part  un  orficier  de  cavalerie  d’ime  compé¬ 
tence  iiKÜ  SC  niable,  la  pesanteur  des  grands  chevaux  ne  leur  permet  Ira 
de  suivre  les  petits  dans  leurs  mouvements  rapides,  cl  si  l’on  tentait  de 
le  faire,  ce  serait  en  quelques  jours  leur  destruclion  totale  (^).  >j 
Ces  opinions  corroboreul  de  tous  points  celle  de  William  r>ay.  que 
nous  avons  rapportée  à  propos  des  chevaux  de  course- 


li.  "  r.ltEVAl’ï  IH-:  TftAlT 

Appelés  à  exécuter,  dans  certaîriés  cjrconstauceSj  des  mouvemciils 
rapides  au  li’ol  et  au  galop,  les  chevaux  de  trait  devront  joindre  à  la 
force  une  certaine  iégfereté;  la  cliiirpenle  osseuse  sera  soli<Ie7  l’appa¬ 
reil  imisculaire  bien  développé,  le  corps  court  et  souple,  les  membres 
doués  d'articulations  larges,  les  pieds  irréprocliables  (3),  n 

Ces  chevaux  sont  destinés  ii  l^irlllleno  cL  au  train. 

Leur  ttiîlle  oscille  entre  l“,i8  et 

lis  ii'oiit  guère  de  centres  de  production  spéciaux. 

IV.  —  CHEVAUX  mNUUSTRIE  ET  I>E  COMMERCE 

On  comprend  dans  eatle  catégorie  de  chevaux  ceux  qui  ne  sont 
employés  ni  par  le  luxe  ni  par  l’année.  Us  peuvent  être  divisés  eu 
chevaitx  de  gros  iraii  kni,  de  gros  traîl  ri^pide^  et  de  îruit  Uger, 

Les  chevaux  de  gros  traii  leftt  sont  ceux  qu’on  attelle  aux  grosses 
charrettes  s  aux  tombereaux,  aux  gros  camions,  etc.  Ils  doivent  être 
massifs,  près  de  leiTO,  fortement  muselés,  avoir  des  membres  solides, 
Tépaule  peu  oblique  et  de  bous  pieds.  Ou  les  recherche  surtout 
entiers,  parce  qu’ou  les  trouve  plus  vigoureux. 

La  taille  de  ces  chevaux  varie  entre  r“’j,Go  et  t'”,75. 

Leurs  principaux  centres  de  provenance  sont  :  en  France,  le 
Roulonuais,  le  l*ei'clie,  la  tleauce,  les  Ardeimes,  la  IMcardie  ;  eu 
Relgiqne,  le  lîrahant  ;  en  Angleterre,  le  Snilolk  et  le  Aorfolk. 

I.es  chevaux  de  gros  frad  rapide  sont  SEirfoul  nlilLsés  pour  le  service 
des  brasseurs^  des  messageries  et  des  omniluis.  Ils  doivent  être  moins 

(i)  A.  Siiason,  pp.  330  et  suivauLes. 

(2 J  Jüui'JkU  c/fï militaires^  EiftïïîdCii  tnti*iUQ  t/w  apértiHùivs  ik  cai'tiî^'ie,  avril  j  È . 

{3)  Commtssioii  d  hygiène  hippique,  bc.  czL,  p.  i'îh. 
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massifs,  plus  hauts  de  membres  el  plus  rapides  d'alltnes  que  les  précé- 
ileuts.  Leur  taille  est  do  1™,00  à  Ou  les  [roiive  surtout  daus  le 

rerclic,  la  Beauco  cl  la  Normandie;  mais  les  percherons  sont  de  beau¬ 
coup,  et  à  juste  raison ^  les  plus  estimés- 

Les  c/wvai/T  de  fraii  léger,  dont  le  vrai  lype  était  autrefois  le pmlkr^ 
sont  utilisés  atix  voilures  de  commcî'cej  aux  tapissières,  aux  voilures 
de  place,  etc.  Ils  doivent  être  assez  étuffés,  bien  membrés,  avec  un 
beau  dessus  et  des  allures  allongées. 

Leur  taille  oseille  eolre  r‘‘joO  et 

Ils  n'out pas  de  centres  de  produclîou  spéciaux,  mais  ilsiious vien¬ 
nent  le  plus  ordinairement  de  la  Normandie,  de  la  Bretagne,  du  Centre 
et  du  Midi  de  la  France.  Beaucoup  sont  aussi  fournis  par  Télranger; 
l'Irlande,  par  exemple,  en  possède  de  magnifiques,  que  nous  avons 
admirés  aux  cabs  de  Londres. 


CHAPITRE  XV 

TARES  DES  MEMBRES 

PL  Vi 

Comme  on  est  loin  encore  de  s'entendre  aujourd’hui  sur  le  nombre 
et  ïa  nature  des  tiues,  il  est  dil'Jieilé  de  les  définir  d'une  façon  nelte 
et  précise.  ïoulefüis,  on  donne  le  plus  ordinairement  le  nom  de  lare  a 
«Ionie  trace  apparente  de  dépréciation  ayant  son  siège  a  la  peau  ou 
dans  les  parties  t^ons-jaceules  (î)  u  (traces  de  feu,  tumeurs  dures  ou 
molles  des  membres,  etc.). 

11  lésulle  de  cette  défiuitiou  qu’il  nous  faudrait  eiilrer  dans  des  dé¬ 
tails  que  ne  comporte  pas  notre  travail  si  nous  voulions  faire  Ja  simple 
éüumératiou  des  tares  les  plus  fiéquenles.  Aussi,  nous  eonlenterons- 
iions  de  décrire  ici  ce  qu’on  pouriait  appeler  les  tares  proprement 
dites,  les  Ufres  des  Jiiembres,  représentées  par  des  ft  tumeurs  dures  ou 
molles  placées  le  long  des  rayons  osseux  et  au  pourtour  des  articula¬ 
tions,  qui  gênent  plus  ou  moins  les  moiivemenls  des  membres,  et 
rendent  très  souvent  les  chevaux  boiteux  (2).  n 

{!)  IjoubüUX  et  Barrkr,  l(‘C.  ut.,  p,  7. 

{i)  il  OUI  mission  dhyglciie  hippi^jnc, fît.,  p.  SI, 
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De  beaucoup  les  plus  nombreuses*  les  plus  fréqueutes  et  aussi  les 
plus  graves,  ces  tares  ont  été  divisées  en  iares  ifur^s  ou  o&schsûs  et  eu 
itn  es  }7iolks. 

Nous  étudierons  successiveineul  chacune  d'elles  dans  les  membres 
postérieurs  et  dans  les  membres  antérieurs* 


I,  —  TARES  DURES 

O'Jg.  1-  Î.  a) 

Les  tares  ifurcfî  ou  ossmses  soûl  constituées  par  des  tumeurs  de 
volume  variable*  plus  ou  moins  régulières,  reconnaissant  pour  causes 
Fusure,  des  conliisîoiLS  ou  une  prédisposilion  que  les  animaux  tienuent 
de  leurs  ascendauts;  dans  ce  dernier  cas,  on  ïes  voit  se  produire  en 
divers  endroits  sans  la  moindre  cause  apparente* 

Nous  ferons  remarquer*  avec  MM.  Goubaux  et  Barri er,  que  les  tu¬ 
meurs  des  os  résultant  de  T  usure  n'apparaissent  jamais  qu'aux  points 
d'implantalion  des  grands  ligaments  articulaires;  car  c’est  au  niveau 
de  CCS  points  que  les  lirailleinenls,  les  distensions  se  propagent  au 
périoste  et  rcnflammeut,  ainsi  que  toutes  les  surfaces  osseuses  recou¬ 
vertes  par  cés  mûmes  ligaments. 

11  sera,  d’ailleurs,  facile  de  suivre  ce  processus  en  examinant  atten¬ 
tivement  les  dilférentcs  figures  delà  PI.  V  :  tandis  que  le  premier  plan 
de  chacune  d’elles  représente  les  tares  telles  qu’un  les  observe  exté¬ 
rieurement  sur  ranimai  vivaul,  le  second  plan  entait  voir  la  nature 
intime,  et  montre  comment,  dans  certains  cas,  elles  peuvent  à  la  fois 
gêner  le  jeu  des  articulations,  des  tendons,  des  ligameuls,  et,  par 
suite,  provoquer  une  claudication  plus  ou  moins  intense, 

A.  —  MESURES  rOSTÉtllECnS 
(Fig.  n  Sr  3) 


JAURET 

Les  tares  osseuses  du  jarret  ont  regu  les  noms  de  caurbe^  éiiarvin,  et 
jarde. 

1"  Courbe  (fig.  I  et  3,  1,  1),  —  La  courbe  est  située  h  la 
partie  supérieure  de  la  face  iu terne  du  jarret.  C'est  une  périostose  de 
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la  tubérosité  iütenie  el  iiïTérieure  du  tibia,  aiasi  qu'on  pourra  le  re¬ 
connaître  en  mettant  à  découvert  le  deuxième  plan  des  figures  i  et  3,2). 
La  courbe  est  assez  rare  et  ne  fait  boiter  que  dans  le  principe;  uue 
fois  son  développement  terminé,  la  claudication  disparaît  généralement. 

2^  Epar  vin  (fig-  J  et  3,  I,  2).  ^ —  L'éparvin  se  développe  à  la 
hase  et  à  la  partie  interne  du  jarret,  ïl  envahit  habituellement  louie 
la  portion  des  os  du  tarse  el  du  métatarse  recouverte  par  répanoiiîsso- 
meni  de  rexiréinilé  inférieitre  du  ligament  latéral  interne  de  Tarli- 
culatîoa  {fig.  1  el  3,  11,  2), 

(t  La  gravité  plus  ou  moins  grande  de  celte  tare  dépend  de  son 
volume,  de  sa  forme  el  de  sa  positiou.  Situé  au-dessus  de  la  châtaigne, 
Téparvîn  offre  peu  d'inconvénients;  placé  plus  haut  et  en  arriére,  il 
est  assez  grave;  mais  le  plus  dangereux  se  trouve  en  avant  (1).  » 
Dans  tous  les  cas,  avant  rapparilîon  de  toute  tumeur  a  Testérieur, 
Téparviii  détermine  une  boiterie  plus  ou  moins  inlense,  qui  disparaît 
assez  souvent  quaudréparvin  eslÆor/î,  ou  diminue  au  moins  d'intensité, 
La  cause  de  cette  lare  est  la  même  que  celle  de  la  plupart  des  tumeurs 
osseuses;  c'est  la  violence  des  pressions,  des  iiraillemenls  que  les  os 
et  les  ligaments  du  jarret  éprouvent  dans  les  sauts,  dans  les  allures  ra¬ 
pides,  etc.  ;  aussi  esl-elle  surtout  fréquente  sur  les  jarrets  droits  elcoudés- 
Ou  donne  généralcmeiil  le  nom  {Vêparvin  calleux  à  l'exûslose  que 
nous  venons  de  décrire,  pour  la  dislîuguer  de  Véparvin  sec^  sorte  de 
mouvement  convulsif  à  siège  mal  déterminé,  qui  se  manifeste  dans  la 
(lexiou  (lu  membre  poslérieur  pendant  la  marche,  surtout  au  départ, 
el  qu'on  désigne  parle  terme  de clmp.  ix,  I)é/ecùwsilé.s 
des  allures,  p,  IB 5). 

3^"  Jarde  (fig.  2  et  3,  1,  1,3).  —  Ou  donne  le  nom  de  Jarde 
ou  de  jardon  (expressions  que  l'on  doit  considérer  comme  synony¬ 
mes)  à  une  tumeur  osseuse  située  k  la  partie  inférieure  et  postérieure 
du  jarret.  Elle  atteint  la  tète  du  péroné  externe  (fig.  2  et  3,  11, 

3),  c’est-à-dire  rinseition  du  puîssanl  ligament  calcaaéo-métatar- 
sien,  d'aulanl  plus  exposé  aux  tiraillements  que  les  tractions  qui  les 
produisent  s’exercent  à  rexlrémité  d'un  calcanéum  plus  long  et  plus 
oblique  sur  le  tibia;  c’est  ce  qui  explique  sa  grande  fréquence  sur  les 
jarrets  coudés* 


(i)  ConinUssion  d  hygiène  hippique,  fsc-Vi U,  p.  U. 


KXTKIUflUIÏ- 

D’aprfes  les  olisemtions  de  31 M.  rioiibaiix  e(  Darriciv,  il  est  absolii- 
mcnl  rare  que  la  jarde  atteigne  les  os  tarsiens  exterucs.  Aussi  est-olle 
beaucoup  moins  grave  que  l’éparvîn. 

On  reconnaît  faeilemeut  cette  lare  en  examiimnt  le  jarret  de  pmül; 
car,  alors^  la  ligne  qui  part  tin  sommet  du  caicanéum^  au  lieu  de  tom¬ 
ber  parfaîtemeut  droite  jusque  sur  le  houlcl,  décrit  une  courbe  plus  ou 
moins  sensible  au  niveau  de  la  tète  du  péroné  externe. 


(Fig.  h) 


n.  —  GEXoll 

Les  tares  dures  du  genou  ont  reçu  les  noms  de  ÿcnou 

rcrc/cK 

Osselets  (Il g.  L  1)-  — Ce  sont  de  petites  saiîHes  osseuses  débu¬ 
tant  sur  la  télé  des  métacarpiens  rudimentaires,  de  préférence  au  côté 
interne,  puis  s'élendanl  de  proche  en  proche  aux  pièces  des  deux 
raugées  du  carpe  (lig.  î>,  II,  1)*  Lorsque  ces  petites  tumeurs  se 
généralisent,  on  est  dans  rimbitude  de  dire  que  le  genou  est 

Les  osselets  sont  des  tares  graves  douuanl  souvent  lieu  à  une  clau¬ 
dication  rebelle, 

—  CANON 

Ou  appelle  swos  les  tares  osseuses  du  cauon.  Il  est  è  noter  qu*à 
partir  de  cette  région  jusqidà  Texlrémité  inférieure  du  membre,  les 
tares  dures  ou  molles  que  nous  rencoulrerous  sou!  communes  aux 
membres  antérieurs  et  aux  membres  postérieurs* 

Suros  (fig,  3,  J,  2).  —  Ces  exostoses  se  moutront  de  chaque  côté 
du  canon,  sur  un  point  quelconque  de  sa  longueur;  elles  n’oul  donc 
pas  de  siège  bien  (Ixe, 

Toutefois,  dans  la  grande  majorité  des  cas,  les  suros  se  dévelop¬ 
pent  sur  le  ligament  inlerosseux  qui  unit  le  péroné  il  Tos  principal 
du  canon,  à  la  suile  des  tiraillements  subis  par  cc  ligament  sous 
rinduence  des  pressions  verticales  de  liaul  en  bas  qui  s'exerceut 
sur  la  léte  du  péroné  pendant  les  allures  (hg.  o,  11,  2). 

Des  lors  on  comprend  parfaitement  que  les  suros  soieiil  plus  fré¬ 
quents  sur  les  jeunes  chevaux  utilisés  trop  tôt  et  sans  mesure, 
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que  sur  les  vieiLXj  où  les  péronés  (réunts  à  Tos  principal  cîti  caimn 
par  un  lii^aiiienl,  seulement  dans  le  jeune  ftge)  sont  complètement 
soudés.  Ou  s'explique  non  moins  faeilemcnt  pourquoi  ccs  exostoses  se 
remacqiient  plus  souvent  aux  membres  antérieurs  qu'aux  membres 
postérieurs  et  du  côté  interne  qu’en  dehors,  si  Ton  se  rappelle  : 

f*  Que  les  membres  antérieurs  sont  plus  rapprochés  du  cenire  de 
gravité  ; 

2''  Que  le  poids  du  corps  surcharge  davantage  les  parties  înterues  ; 

3"  Que  les  pressions  éprouvées  par  les  os  sont  proportioiioelles  aux 
surfaces  comprimées.  Dr^  on  sait  que  les  surfaces  articulaires  des  pé¬ 
ronés  internes  sont  plus  étendues  que  celles  du  côté  externe. 

Les  suros  sont  simpiea  {il g,  5),  ou  c/teviiiéÿ^  lorsqu'il  en 

existe  un  de  chaque  côté  se  correspondant. 

On  les  dit  encore  en/>/w,  lorsque  plusieurs  se  suivent  sur  le  même 
point. 

Il  atTive  fréquemment  quo  le  snros  ne  fait  boiter  que  dans  le  prin- 
ci[)e  de  sa  formation,  ou  lorsqu'il  est  très  développé,  très  reporté  en 
arrière  et  gêne  le  jeu  des  tendons  tléclifsseurs.  Le  plus  souvent,  enfin, 
le  suros  s'éieinJ, 


—  l’ATUUOX 

Formes  (fig,  5,  l,  3).  —  Les  exostoses  du  paturon, pÂaiuH- 
ffknnesj  ou  mieux  sont  relativement  peu  fréquentes  et  causent 

ou  non  des  claudications.  Elles  siègent  en  général  sur  les  faces  laté¬ 
rales  du  premier  phalaugieo  ou  sur  les  côtés  de  rarliculalion  de  la 
première  avec  la  deuxième  phalange  ((îg.  5,  U,  3). 


(L  —  coüRûJSxe 

Formes,  —  Beaucoup  plus  fréquentes  qu'au  paturon,  les  tumeurs 
osseuses  de  la  eourumie  ont  reçu  les  noms  de  formen  corotiaireÿ  ou  de 
formes  cariiïaf/meKses,  selon  qu'elles  se  développent  sur  la  deuxième 
phalange  ou  dans  l'épaisseur  dos  cartilages  complémentaires  de  Tos 
du  pied. 

Ces  formes  sont  très  graves  et  font  souvent  boiter,  surtout  au  début. 

On  les  reconnaît  h  la  tuméfaction  Jme,  résistante,  qui  survient  sur 
les  faces  antérieures  et  Jalérales  de  la  région  coronaire. 
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II.  —  TARES  MOLLES 

Les  tares  rmllu  sont  consüluées  par  des  tumeurs  élastiques,  sou- 
veut  indolentes,  qu'on  rencontre  an  pourtour  des  articulations  ou  sur 
le  trajet  des  tendons. 

Véritables  liidropisies  des  membranes  synoviales  arliculaires  ou 
tendineuses,  elles  résultent  généralement  d'un  travail  exagéré  enlraî- 
naiil  une  suraçlivîlé  foncUonnelle  de  ces  mêmes  membranes  et  s  cousé- 
quemmeut,  une  sécrétion  anormale  de  synovie,  qui  s'épanche  en  plus 
ou  moins  grande  quantité  h  leur  intérieur. 

Ces  tares  ont  reçu  des  noms  particuliers  suîvaut  les  formes  qu'elles 
affectent  ou  la  région  qu'elles  occupent.  C'esl  ainsi  que  les  tares  molles 
des  régions  supérieures  des  membres j  celles  du  jarret  et  du  genou, 
par  exemple,  oui  reçu  les  noms  de  wssiÿonSy  de  c&pcktf  tandis  que 
colles  des  régions  iriTérîeures  sont  counucs  sous  la  dénomination  de 
rmleîtes.  Les  unes  cl  les  an  1res  sont  encore  dites  arù'cu/ahes  ou 
tendineims,  selon  qu'elles  affectent  les  synoviales  des  arliculalïons  ou 
celles  qui  facililcul  le  glissement  des  tendons. 

Comme  pour  les  tares  dures,  il  sera  facile  d'en  suivre  le  processus 
en  examinant  successivement  les  deux  plans  des  figures  4  et  6  de  la 
planche  V. 

D'une  façon  générale,  les  dilatations  des  synoviales  articulaires  ou 
leudineuses  présentent  les  mêmes  incoavéniculs  que  les  tumeurs 
osseuses,  niais  à  un  degré  moindre  le  plus  souvent.  Ces  jucoiivéïiieuts 
varieut,  d'ailleurs,  suivant  le  siège,  l’éteudue  et  aussi  le  degré  d'an* 
ciermeté  des  tares,  puisqu'il  peut  arriver  que  leurs  parois  s'indurant, 
s'ossifiant  même»  le  Jeu  des  rayous  soit  tellemeut  limité  qu’on  ue 
puisse  plus  utiliser  les  chevaux  ainsi  tarés  qu’au  service  du  pas. 


A.  —  SIKMBUCS 

{Fig.  i) 

* 


a.  —  JALUl^T 


Le  Janet  peut  être  atteint  de  vessfffons  articidaîres  ou  temlhmu-. 
rVessig'Ons  articulaires  (fi g,  4, 1,  t  .1).  —  Les  vessigonsarti- 
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culaires  soûl  au  Ronibre  de  {ïoh.  Le  premier  existe  dans  le  pli  du  jarret, 
doût  il  modifie  le  prolÜ  de  la  face  antérieure*  Les  deux  au  1res  sont 
situés  eu  arrière,  eulrele  libiael  le  tendon  du  perforant  ou  lléeliisseui- 
profond  des  phalanges  ;  rexterne  manque  quelquefois  et  est  toujours 
plus  petit  quand  il  existe  (tig.  4,  Uf  9,9). 

Ces  vessigons  son!  plus  graves  que  les  vessigoiis  lendineu.v* 

2*  Vessigong  tendineux  (fig.  4, 1,  2.2,  3),  —  Levessfÿon  carsk/t^ 
îe  plus  grave  et  le  plus  fréquent  (fig,  4,  1,  2.2),  se  caractérise  par  des 
tumeurs  sous-cutanées  qui  apparaissent  à  la  partie  supérieui  e  du  jarret, 
dans  les  poluls  où  la  membrane  synoviale  n^est  pas  soutenue,  La  tu¬ 
meur  supérieure  est  située  dans  le  creux  du  jarret,  immédialcment 
iiu-desÈûus  de  k  corde  (lenJon  d'.Acliille)  ;  rinférieure  siège  tout  à 
fait  h  la  hase  et  en  arrière  du  jarrel,  entre  le  métatarse  et  les  tendons 
tiéchisseurs  des  phalanges  (fig.  4,  11,  10.19). 

11  n’est  pas  rare,  enfin,  de  rencontrer  une  dilatation  de  la  petite 
gaine  qui  facilite  le  giîssemenl  du  leudon  cunéen  du  IlécUisseur  du  mé¬ 
tatarse  sur  le  côté  du  tarse  {fig,  4,  H,  il).  Siluéo  à  la  base  cl  au  côté 
interne  du  Jarret,  celte  petite  tumeur  a  reçu  le  nom  de  veuîÿon  cioiéen 
(fig.  4,  1,  3). 

Quant  au  capelel  (fig.  4,  1,  4),  tumeur  molle  siUiée  à  k  pointe  du 
jarret,  il  nkst  pas  dû,  comme  quelques  auteurs  l’ont  écrit,  h  k  dîslcü- 
sion  do  la  synoviale  vésiculaire  qui  facilile  le  glissement  du  tendon  des 
jumeaux  ou  d^\cbj]Ie  suivie  sommeL  du  calcanéum;  c'est  un  simple 
/i^ÿroma  (fig,  4,  H,  12), 


4.  —  DOtlLËT 

Les  lares  molles  du  boulet  ont  reçu  le  nom  de  mokl/eSj  et  elles  existent 
aussi  bien  aux  membres  postérieurs  qu'aux  membres  antérieurs.  Aussi, 
nous  dispenserons-nous  de  les  décrire  nue  seconde  fois  quaud  nous 
examinerons  les  dtlalalious  synoviales  qu’oii  observe  sur  ces  derniers, 
r  Molettes  articulaires  (fig.  4,  1,  5).  —  Les  molettes  articu¬ 
laires  se  mollirent  au-dessus  du  boulet,  et  se  trouvent  situées  entre 
le  inélatarso  et  la  branche  correspondante  du  ligament  suspenseur  du 
boulet  (fig-  4,  II,  13).  Elles  sont  loujours  plus  graves  que  les  molettes 
leiidmeuses. 

2“  Molettes  tendineuses  (lig,  4,  I,  (i).  —  Les  molettes  tendi- 
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lieuses  soül  également  siUiées  au-dessus  du  boulet,  niais  plus  eu 
arrifere  et  plus  haut  que  les  molettes  arliculaiies.  Elles  se  trouveut 
exaclemeut  comprises  entre  le  lîgaineiil  suspenseur  et  les  (eudous 
fléchisseurs  des  phalanges  (fîg.  4j  ]J,  14). 

B.  _  ANTÉ1U£URS 

(Fig.  G) 


a.  —  GENOU 

Comme  le  jarret,  le  genou  peut  être  atteint  de  veêsiÿôns  miictilaires 
ou  leridbieu^:, 

r Vessig'ons  articulaires. —  Les  vcssigons  ai  tieulaires  appar¬ 
tiennent,  ou  ù  l'arlieulatioii  radio-carpieiiiie,  ou  à  rartieulatiou  luler  ou 
médiü-caipienne.  Les  premiers,  au  uoinbre  de  deux,  sont  situés  :  T  nu, 
te  seul  visible  sur  la  figure  G,  au  côté  externe  du  genou  {fig.  G,  I,  1), 
immédiatement  au-dessus  de  Tos  sus-carpieu  et  contre  le  radius 
(fig.  G,  II,  S);  Tautre,  en  haut  do  la  face  antérieure  du  genou. 

Les  vessîgoas  de  rarticulation  médio-carpieune,  au  nombre  de  deux 
ou  de  trois,  sont  placés  sur  le  milieu  de  la  face  antérieure  du  genou 
(Qg.  6,  i,  2.2),  entre  les  tendons  extenseurs  des  phalanges  et  du  mêla- 
carpe  (fig.  G,  11,  O.D). 

2“  Vessig’on a  tendineux  (fig,  G,  I,  3.3,4),  —  Le  vessîgon  teiH 
dîneux  le  plus  fréquent  et  le  plus  volumineux  du  genou  a  reçu  le  uom 
de  vessîf/Ofi  carpien  (fig.  C,  1,  3,3)  ;  il  forme  deux  tumeurs  en  arrière 
du  carpe  :  Tune  interne,  l'autre  exlertie,  comprises  entre  le  radius  et 
tes  muscles  fléchisseurs  du  métacarpe  (fig.  G,  il,  tü.  10).  Ces  tumeurs 
reniüiiteul  plus  haut  que  le  vessigoii  articulaire  et  sedistingueut  encore 
de  celui-ci  en  ce  qu'elles  se  prolongent  au-dessous  du  genou  par  une 
dilatation  allongée,  suivant  le  trajet  des  fléchisseurs. 

D'autres  vessîgons  se  développent  aussi  en  avant  du  carpe  et  du 
ligament  capsulaire  antérieur,  sous  les  tendons  extenseurs;  le  plus 
fréqueut  (fig.  G,  I,  4)  est  situé  entre  les  tendons  extenseurs  aniéiieurs 
du  métacarpe  et  des  phalanges  (fig*  0.  11,  t  î). 


—  BOULET 

(A'oy,  les  tares  molles  de  cette  région  dans  les  postérieurs.) 
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CHAPITfiE  XVI 

DES  CHEVAUX  VICIEUX 

Le  Cheval  le  mïem  conrornié,  le  mieux  doué  sous  le  riippoi'l  dés 
actîous,  de  la  Torce  musculaire^  de  Ténergie,  elc,|  pouvant  être  un  très 
mauvais  et  même  dangereux  serviteur  [lar  suite  iVimperfectims  mora/es 
légères  ou  graves,  Létude  de  ces  imperfections  s'impose  comme  un 
complément  indispeasable  des  chapitres  précédents.  C’est  la  raison  qnî 
nous  a  décidé  à  introduire  ici  quelques  lignes  sur  les  vmem\ 

Dans  un  chapitre  aualogue  à  celui  que  nous  enlrepretions,  mats  où 
il  s'occupe  exclusivement  du  cheval  à  récuiiCj  John  Stewart  (1)  subdi¬ 
vise  les  habitudes  vicieuses  et  les  vices  des  chevaux  eu  acmi&ri^s  résul- 
(aïH  flu  con/Iuemefi!^  en  iiet  et  en  vkes  ù  fécifrie. 

MM,  Goubaux  et  Barrier,  bien  qii'ayaut  généralisé  la  question, 
distinguent  tout  simplement  des  /ks  ou  /faùkudes  vkkmes  et  des  vices 
propremeiU  f/iis. 

Nous  nous  eu  lieiidroiis  à  cette  derniÈre  division  ,  tout  en  comprenant 
dans  chacun  des  deux  paragraplies  qu'elle  comporte  ceux  des  accidents 
résultant  du  couOnement  relalés  par  John  Sfewart,  qui  nous  paraissent 
pouvoir  être  rattachés  soit  aux  tics,  soil  aux  vices  propremenl  dits. 

^ous  décrirons,  d'ailleurs^  très  brièvement  et  quand  il  y  aura  lieu 
seiileineut,  les  caractères  qui  décèlent  l’exEstence  de  tel  ou  tel  tic,  de 
tel  ou  tel  vice  clicJ!  un  animal,  en  même  temps  que  nous  dirons  uu 
mot  des  moyens  d'y  remédier. 


A.  —  PKS  TICS  ÜL'  VICIEUSES. 

On  appelle  aiusî  «  un  certain  nombre  d  actes  bi/anes,  nés  de  l'oisi¬ 
veté  pour  la  plupart,  que  le  cheval  répète  incessaramenl  dès  qu'il  se 
trouve  livré  ii  lui-même  (2).  » 

1*  Chevaux  qui  laissent  pendre  leur  lang^ue,  la  dou¬ 
blent,  la  ramènent  au-dessus  du  mors  ou  l'agitent  à 


(i)  John  Stewart,  de  i'éem'k,  traduit  do  Tangiais  jaar  ta  iiaroii  dUlunetis, 

pp.  iüS  et  guUanles. 

(3.)  GoubüUï  et  barrier,  toc,  cît.,  p.  OaS. 

L«  Cbcvth  iû 
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tout  instant  hors  de  la  bouche.  —  Ces  tléfauls,  outi-e  qu'ïls 
doiHiGïil  UDG  iihysiononiîe  sli][àde  à  ranimai^  eulravetil  les  lüiictions 
digeslîvcs  par  la  perle  de  salive  qu'ils  occasionnent. 

Ce  ii’esl  guère  que  dans  le  casoîi  le  cheval  double  sa  langue  qu'on 
peut  remédier  à  celle  liahiludet  en  serrant  davantage  la  gourmette. 

Cependant,  chez  les  chevaux  qui  Jaissenl  pendre  leur  langue  ou 
qui  Ja  ramènent  au-dessus  du  mors,  ou  obtient  souvent  de  bous 
rèsullals  avec  la  muserolle  plus  ou  moins  serrée- 

2*  Chevaux  qui  frappent  la  lèvre  inférieure  contre  la 
supérieure,  —  Ou  obvie  à  ce  tic  en  réunissanl  la  partie  inférieure 
des  deux  hranches  du  mors  au  moyeu  d’une  traverse  métallique  pre¬ 
nant  le  cou  leur  de  la  houppe  du  menlon. 


3®  Chevaux  qui  se  frottent  rextrémité  inférieure  de 
la  tête  contre  Taug^e*  ou  la  queue  contre  les  corps  envi¬ 
ronnants.  —  Le  dernier  défaul  seul  a  de  réels  iuconvénieiilSj  en  ce 
sens  quhl  provoque  la  chu  le  des  crins  de  la  queue.  Il  faut  aussitôt 
voir  s'il  ij'eüt  pas  le  résultat  de  la  malpropreté,  d'une  maladie  de 
peaU;  ou  de  la  présence  d’helminthes  di^us  l'appareil  digestif,  et  agir 
en  conséquence. 

Chevaux  qui  encensent  ou  qui  battent  à  la  main.  — 
l^cs  chevaux  qui  préseuLenl  ce  vice  împrîmeul  à  leur  tête  des  mouve- 
nieiits  alleniatlfs  de  flexion  et  d'extension  lorsqu’ils  sont  attelés  ou 
montés.  Il  faiil,  dans  ce  cas,  employer  nue  martingale  ou  modifier  la 
forme  du  mors  Cl  propûilionner  les  tractions  dés  rênes  au  degré  de 
sensibilité  de  la  bouche, 

l/étude  de  ce  défaut  et  des  moyens  d’y  remédier  est  donc  plulùt 
du  domaine  de  réquitatîüii  que  de  celui  de  rextéricur  proprement  dit. 

5*  Chevaux  qui  prennent  les  branches  du  mors  avec 
leur  lèvre  inférieure.  — -  Employer  la  fausse  gourmctie  en  cuii  . 


Chevaux  qui  mordent  leurs  couvertures.  —  Ou  peut 
employer  le  collier  à  chapelet  ou  une  espèce  de  deini-ïnuselière  eu 
cuir  fixée  au  licol  et  enveloppant,  comme  dans  une  goutlièie,  tes 
parties  latérales  et  postérieure  de  Texlrémîté  inférieure  de  la  tête, 
qu’elle  ne  déborde  pas  eu  avani;  de  sorte  que  le  cheval  peut  facile¬ 
ment  prendre  sa  no  uni  turc,  mais  qu’il  lui  est  impossible  de  mordre 
scs  couvertures,  empêché  qu'il  en  est  par  tes  parties  latérales  de 
la  güutlière  de  cuir  dont  nous  venons  de  parler. 


DRS  CHEVAUX  VTCrEUX* 


7*  Chevaux  qui  appuient  ie  menibre  postérieur  sur 
rautre.  —  Ou  iiCÊuiiDâlI  aucun  inujeu  deconiballre  ce  défaut  Cepeii- 
datit,  poiic atténuée  les  iuconvéuieïiUqu^il  présente,  il  est  bon  employer 
des  fers  de  derrière  à  éponges  courtes,  arrondies,  sans  crampons, 

8*  Chevaux  qui  se  couchent  en  vache.  —  Comme  les  che¬ 
vaux  qui  présentent  ce  défaut  se  blessent  au  coude  {f'portÿe)  avecUcx- 
trémilé  de  la  brandie  interne  du  fer,  ou  éponge,  il  faut  tronquer 
celle-ci  pour  l'empôcher  de  venir  porlei  contre  le  coude  pendant  le 
décubîtus. 

Chevaux  qui  se  délicotent*  —  Employer  un  simple  col¬ 
lier  ou,  il  la  fois,  nn  Itcol  et  un  collier,  avec  une  louge  distincte  fixée 
à  la  mangeoire. 

10^  Chevaux  qui  se  roulent  dès  qu'ils  sont  harnachés, 
ou  en  rentrant  à  récurie,  après  le  travail.  —  Altaclier  le 
cheval  au  râtelier  jusqu'à  ce  qiill  soit  alielé,  monté,  ou  débarrassé  de 
son  haruadicment, 

Ji”  Chevaux  qui,  à  Tècurie,  stationnent  et  se  cou¬ 
chent  dans  l'allée  du  passage.  —  Dans  les  premiers  lenips 
on  les  chevaux  sont  mis  à  récurie,  dit  John  Stewart  (1),  ils  sont  tous 
portés  à  SC  tenir  aussi  loin  que  possible  en  arrière  et  même  liors  de 
leur  stalle,  les  pieds  de  derrière  sur  l'allée  de  passage;  quelques-uns 
liuissent  môme  par  s’y  coucher.  Pour  remédier  à  celle  habiîude 
vicieuse,  on  pourra  attacher  le  cheval  très  court,  tout  près  du  râtelier 
ou  de  fange,  ou  mieux  suspendre  derrière  lui  une  barre  garnie  d’une 
boite  de  bruyère  ou  d'épines. 

î2‘‘  Chevaux  qui  se  couchent  sous  la  mangeoire.  — 
Les  chevaux  qui  preuncul  une  telle  position  ne  peuvent  reposer  com- 
plèlcinent  et,  4  moins  d’être  très  jeunes  et  très  vifs,  ils  ne  saumienl 
se  relever  ;  on  est  alors  obligé  de  les  tirer  en  arrière.  Pour  obvier  4  ces 
inconvénients,  il  faut  clôturer  le  vide  sous  la  mangeoire  au  moyen  de 
planches. 

VS""  Chevaux  qui  trottent  à  Técnrie*  —  Un  travail  soutenu 
s’opposerait  probablemenl  à  la  manireslalioii  de  ce  tic. 

14*  Chevaux  qui  grattent  du  pied,  —  Travuil  joiirualier  et, 
au  besoin,  entraver  deux  membres  antérieurs. 


(1)  John  SlCwarU  /oc.  cii.,  p.  f03. 
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î  5^  Chevaux  qui  ont  le  tic  de  Tours. —  Ce  lie,  coiisistaiU 
en  (les  oscillalîons  laférales  de  Ja  tèlc  e[  de  Teneolure  accompagnées 
d’un  halancemciil  analogue  cl  atlcmalif  du  corps  sur  les  membres 
aiilérIenrsT  ^  rincoûvéntenl  de  fatiguer  inulilemeoi  les  chevaux  cl 
(Télre  souvent  confagîeiis  par  îmilation.  On  peut  essayer  de  remédier 
h  ce  défaut  en  altacbanl  Tau i mal  avec  deux  longes,  de  manière  à  ce 
que  la  lêle  ne  puisse  pkis  se  déplacer  ni  i\  droite  ni  à  gauche. 

Î6“  Chevaux  qui  ont  le  tic  de  manger  de  la  terre.  — 
C'est  une  bahilmlo  vicieuse  ou  Texpression  d’un  besoin  de  rorga- 
nîsme,  qui  ne  trouve  pas  dans  les  aliments  ingérés  une  asseîî  grande 
quanlilé  de  sels  terreux.  On  y  remédie  h  Taide  d’iiuc  muselière  ou  en 
mélangeant  une  certaine  quanlilé  de  sel  marin  à  la  l  alioii  jounialière, 

1 V  Chevaux  qui  ont  le  tic  d’avaler  de  Tair,  —  On  dis- 
lîngue  le  ik  en  Pak  sans  appui  ou  sms  tmire  des  dents ^  el  le  (k  avec 
appui  ef.  usure  des  dents.  Tous  les  deux  sont  aujourd’hui  rédhibiloîres/ 
Ils  ue  dilïÈrent,  d’ailleurs,  T  un  de  Taulrej  qiTcn  ce  qu'il  n'y  a  pas  appui 
dans  le  Uc  en  Taii^  tandis  que,  pour  effeclLier  le  tic  avec  appui,  Te.v- 
Irémilé  inférieure  de  la  tète  est  appuyée  sur  un  corps  résistant  quel- 
coiupie  [mangeoire,  longe,  bal-Danc,  etc.).  Dans  tous  les  cas,  il  y  a 
déglutition  trair,  accompagnée  on  non  û\m  bniil  d'effort. 

I. es  liqueurs  ont  rinconvénieiiLde  se  ballonner,  d’être  souvent  atteint  s 
de  coliques,  et,  lorsc(irils  prennent  un  point  d’appui,  dé  causer  des  dé*- 
penses  inutiles  à  leurs  propriétaires  en  dégradant  les  râteliers,  man¬ 
geoires,  harnais,  etc.  On  arrive  quelquefois  à  faire  disparaître  ce 
défaut  en  snpprimaiU  le  corps  sur  lequel  le  cheval  s’appuie,  en  lui 
lournanl  le  derrière  à  la  mangeoire,  ou  même  encore  en  lui  mettant 
un  collier  de  cuir,  dit  collier  i  qu’on  applique  au  niveau  de  la 

gorge  et  qu’on  serre  un  peu  plus  que  de  coutume* 

18'^  Chevaux  qui  gaspillent  Favoine.  —  Certains  chevaux 
gais  el  joueurs  perdent  parfois  une  partie  de  leur  ration  d’avoine  :  ils 
en  saisissent  une  bouchée  pleine;  puis,  tout  eu  mangeant,  ils  regardent 
autour  d’eux,  de  fagûo  qiTil  en  tombe  beaucoup  dans  ia  litière.  On 
peut  combattre  ce  défaut  en  ne  donnant  qu'un  peu  d’avoine  à  la  fois 
ou  en  isolant  les  chevaux. 

D’aulres  animaux  jettent  leur  avoine  hors  de  la  mangeoire  avec 
Texirémilé  inférieure  de  latûte.  On  remédie  à  celte  mauvaise  babilude 
eu  recouvrant  la  mangeoire  de  barres  métalliques  Iransversales. 
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19“  Chevaux  qui  se  tournent  dans  la  stalle.  —  Los  petits 
chevaux  sinlout  can tractent  souvent  l’ habitude  de  se  tenir  en  travers 
dans  la  stalle.  H  faut  alors  les  attaclïer  avec  le  licol  plutôt  qu'avec  le 
collier^  elles  maintenir  en  position  au  moyen  de  deux  longes  de  lon¬ 
gueur  convenable  pour  pouvoir  se  coucher* 

20“  Chevaux  qui  s’enchevêtrent,  qui  enjambent  la 
longue  ouïe  bat-flanc.  ^  Souvent  les  chevaux  se  grattent  le  cou, 
les  oreilles  J  ou  toute  autre  partie  de  la  lètc  à  Taide  d’un  do  leurs  pieds 
de  derrière;  en  se  grattant  ou  plutôt  eu  retirant  leur  pied^  il  arrive  que 
le  paturon  se  prend  dans  la  longe.  Aussitôt,  le  chevai  tombe  sur  le 
côlé,  la  tête  et  le  pîedenclievètrô  teii us  ensemble,  et  des  lésions  graves 
peiivect  en  lésullcr.  Il  suffit  généralement,  poui-  prévenir  cct  occident 
{enchevêtrure}^  de  ne  pas  laisser  k  la  longe  une  longueur  superthic, 
de  la  charger  d’un  billot,  et  de  placer  Tanneau  d’atlacho  k  une  liau- 
tenr  convenable* 

Par  suite  d’une  trop  grande  longueur  ou  d'uiie  mauvaise  dispositiou 
de  la  longe,  le  cheval  peut  aussi  reujambor  et  se  blesser  sérieuse¬ 
ment  s'il  est  craintif,  remuant,  et  s'il  ne  peut  attendre  qu'on  vienne  h 
son  aide.  On  remédie  à  cet  IiiconvénieiU  comme  dans  le  cas  pré¬ 
cédent. 

Si,  en  Pin,  au  lieu  d'enjamber  la  longe,  le  cheval  enjambe  le  bat- 
flanc,  il  se  froisse  et  se  blesse  la  partie  interne  du  membre  qui  repose 
sur  la  barre  de  séparation*  Ou  diminue  la  fréquence  de  cet  accident 
en  donnant  aux  bat- flancs  une  hanteur  sufhsanto,  el  ou  atténue  sa 
gravité  en  arrondissant  bien  le  bord  supérieur  de  ceux-ci*  D'ailleurs, 
les  barres  de  séparation  doivent  toujours  éire  fixées,  en  arriére,  de 
telle  façon  qu'on  puisse  los  faire  tomber  immédiatement  et  débarras¬ 
ser  ainsi  le  cheval  aussi  vite  que  possible. 

L'accident  que  nous  venons  de  signaler  est  généralement  connu 
sous  le  nom  à'emùarrwe. 

Chevaux  qui  montent  dans  la  mangeoire.  —  tl 
arrive  assez  souvent  que  de  jeunes  chevaij*x  oisifs  mettent  leurs  pieds 
de  devant  dans  la  mangeoire.  Ou  obviera  le  plus  souvent  à  ce  défant 
en  plaçant  la  mangeoire  à  hauteur  convenable,  et  en  ne  doniianl  à 
la  longe  que  la  longueur  strictemeui  nécessaire. 

22*  Chevaux  qui  se  g^onflent  pendant  qu'on  les  sangle. 
—  Celle  habitude  vicieuse  se  manifeste  assez  fréqueunneüt  lorsqu’on 
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selle  les  clievaus  en  aiTifere.  0[i  y  reniàdîo  en  ne  serrant  les  sangles 
que  «  trou  par  tron  et  sans  brusquer  le  monveinenl  »  (i). 

23"  Chevaux  qui  mang-ent  leur  litière,  se  lèchent  et 
lèchent  d’autres  chevaux,  la  mangeoire  ou  le  soL  — 

i 

Cerlains  chevaux  mangent  leur  lilître,  bien  qu'ils  reçoivent  une  ali¬ 
mentation  très  suffisante;  crauties  lèchent  leurs  voisins,  la  man¬ 
geoire,  le  sol,  cEc.  Ces  liabîtiides  indiquent  ordinairement  que  les 
animaux  ne  trouvent  pas  dans  leur  ration  une  quantité  de  sel  suffi-' 
saute.  Il  faut  alors  mettre  une  pierre  de  sel  dans  la  mangeoire  ou 
saler  les  alimeiiEs. 

24*  Chevaux  qui  ruent  contre  les  poteaux  des  stalles.  — 
Le  travail  seul  guérit  sûrement  de  ce  vice.  Cependant,  on  obtient  quel¬ 
quefois  de  bons  résultats  irune  botte  de  houx  ou  d'épines  attachée 
contre  le  poteau.  Les  entraves  empêchent  aussi  les  animaux  de  ruer, 
si  on  les  met  longtemps  et  constamment. 

a.  -  nrs  vices  rnoruEiiENT  dits. 

Les  vices  proprement  dits  sont  des  défauts  rnorauj:  graves  qui  té¬ 
moignent  truno  nature  indocile,  eulètée  ou  peureuse,  et  qui  rendent 
ranimai  dangereux  ou  nréine  iiiuEilisabie. 

1*  Chevaux  rétifs.  —  Le  cheval  rétif  prend  avec  obstination 
une  direction  dilféreule  de  celle  qui  lui  est  demandée,  refuse  de  passer 
par  certains  endroits,  s^irrèle,  oppose  la  force  d'inertie,  ou  se  cabre, 
nie  et  mord.  C'est  nu  animal  qui  reste  généralement  inutilisable. 

2“  Chevaux  difficiles  à  approcher  et  à  panser,  —  On 
doit  les  aborder  francheincnl  et  en  leur  parlant,  les  caresser  et  ne  pas 
les  pansera  rétrîiïe.  Lorsque  ces  moyens  ne  sulfisenl  pas,  il  faut  user 
d’un  procédé  de  conlcnliou  quelconque. 

3*  Chevaux  difficiles  à  harnacher,  à  atteler  ou  à 
monter.  —  11  faut  les  allacher  court  au  rafelicr,  leur  couvrir  la  tête, 
ou  les  entraver.  Quelquefois  même,  ou  est  obligé  de  recourir  au  tord- 
nez.  11  est  rare  que  ces  vices  disparaissent  complètement. 

4’  Chevaux  difficiles  à  ferrer,  —  La  plupart  du  temps,  avec 

(1)  Major  vt>ii  Haydebranil  und  der  Lasa,  JrisOucOons  powr  fc  chargé  tie  iOîg^Hei* 

chevaux  dés  0f/lcieri,  traduil  de  rallcmand  par  le  sons-lieutenant  belge  Schergen, 
Uriixelks,  1S63,  p,  tllJ. 
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do  la  patience  ei  do  la  douceur,  ou  arrive  h  ferrer  les  chevaux  les  plus 
difficiles*  Si  quelques-uns  résistent  aux  moyens  doux,  il  est  rare  qu’à 
Taide  du  cavegon  tenu  par  le  inaréclinl,  taudis  qu’au  aide  cherche  à 
lever  le  membre,  oo  n'arrive  pas  à  de  bons  résultats.  Les  chevaux  réel¬ 
lement  méchauU  et  les  juments  pisseuses  seuls  résistent  queiquefois. 

D'ailleurs,  il  est  bon  de  savoir  que  certains  chevaux  veulent  être 
ferrés  eu  compagnie  de  leurs  camarades  on  àTéeurie;  que  d’autres, 
eiifin,  se  laissent  plus  facilement  ferrer  lorsqu’ils  son!  détachés  ou 
lorsqu’ils  ont  les  yeux  couverts,  etc.,  etc.  Dans  fous  les  cas,  il  est  loii- 
jours  absolument  prudeut,  avant  d'acheter  un  cheval,  de  s'assurer  s’il 
SC  laisse  bien  lever  les  pieds. 

Chevaux  mordeurs*  —  Ou  peut  employer  la  muselière; 
mais  le  meilleur  moyeu  de  faire  disparaître  ce  vice  est  de  corriger 
sévèrement  les  chevaux  aussitôt  qu'ils  veuleul  essayer  de  inortlre,  ce 
qifon  reconnaît  d’ordiuaire  quand  on  les  voit  coucher  les  oreilles. 

6"'  Chevaux  qui  se  cahrent  et  qui  frappeut  du  de¬ 
vant*  —  Le  cabrer,  lorsqu'il  rfest  pas  une  manifestalioii  de  la  gaieté, 
est  peut-être  le  défaut  le  plus  grave  qu'on  puisse  rencooErer  chez  le 
cheval,  surtout  lorsqidèn  même  temps  celui-ci^  frappe  du  devant. 
Les  calfreuïs^  en  elTel,  peuvent  non  seuleineal  renverser  leurs  cavaliers, 
mais  se  renverser  eux-mêmes  et  blesser  gravemenf  ceux  qui  les  mon¬ 
tent*  On  remédie  quelquefois  à  ce  vice  en  aitachant  les  animaux  court 
à  Técurie  et  en  empltqant  Ja  martingale  lorsqu’on  les  atlêle  ou  qu'on 
les  uioutc. 

Ce  sont  surtout  les  chevaux  entiers  qui  se  montrcnl  enclins  à  mordre 
el  à  frapper  du  devant*  Ou  voit  raremeut  disparaîre  ce  dangereiu  défaut. 

7"  Chevaux  rueurs.  —  La  plafe-loiige  jetée  en  Ira  vers  de  Ja 
croupe,  d’un  brancard  à  l’autre,  est  un  moyeu  assez  pratique  de  maî- ■ 
Iriser  les  chevaux  rueurs  attelés.  OtiaiU  aux  chevaux  de  selle,  le  dres¬ 
sage  seul  peut  faire  disparallrc  ce  vice.  La  jument  a  plus  de  Icndance 
à  ruer  que  le  cheval.  D'où  ce  vieux  dîclon:  Méfiez-vous  du  devant  du 
cheval  entier  el  du  derrière  de  la  jument. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  cheval  animé  de  mauvaises  intenlions  prévient 
généralement  rhomme: 

fl  S’il  se  dispose  à  mordre,  à  frapper  du  devani,  h  ruer,  ses  oreilles  se 
couchent,  ses  yeux  prennent  une  expression  ineiutQaiite  et  sournoise,  ses 
joues  se  [  ideut,  ses  lèvres  se  plisseut,  sa  lête  s'allonge  vers  riiouune. 
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ft  S^il  piétine  sur  place,  tourne  une  ereille  et  le  train  de  derrière  du 
côté  de  rhomme,  c’est  uu  coup  de  pied  qui  se  prépare  (fi g.  104  du  texte). 


f(  Le  cheval  et  surtout  la  jument  qui  fouaiUent  de  k  queue  ruent 
sou  veut  i>  (1). 

S"  Chevaux  qui  reculent.  —  Eu  dehors  du  dressage,  il  u'y  a 

(■}  Commission  d'hygiène  hippiciue,  ioc*  dL,  p.  8$. 
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pas  moyen  de  remédier  k  ce  vice  également  très  grave.  Il  împoile 
donc  de  chercher  à  le  reconnaître  lors  de  Texameii  de  ranimai  en  vente, 
9"  Chevaux  peureux,  —  Les  chevaux  peiii  eux  exposent  sans  cesse 
ceux  qui  les  conduisent  h  des  accidents  graves.  Mais,  à  moins  que  le 
défaut  soit  le  résultat  d'unedéfectuosîté  quelconque  du  côté  des  appareils 
de  la  vision  nu  de  Tauditiou,  fl  disparaît  assez,  souvent  par  le  dressage. 

JO"  Chevaux  qui  ont  de  l’aversion.  —  MM.  Goubaux  et 
Bander  citent  des  exemples  très  remarquables  de  clievaux  ayant  de 
raversion  pour  certaines  couleurs,  pour  certains  objets  déterminés, 
pour  certains  animaux,  pour  d’autres  chevaux  présentant  une  robe 
difTérenle  de  la  leur,  du  ne  peut  guère  remédier  à  ce  vice. 

i  r  Chevaux  qui  s'emportent.  —  Le  cheval  emporté  se  lance 
à  corps  perdu  devaul  lui;  il  n'a  plus  conscience  de  ce  qu'il  fait;  il  ne 
voit  plus,  n'eiileud  plus,  ne  sent  plus.  Ce  n'est  plus  nu  être  vivant, 
c'est  une  maclïine  en  mouvement  abandonnée  à  elle-même.  Aussi,  ne 
doil-oii  jamais  hésiter  à  se  dél>arrasser  du  cheval  qui  présente  ce 
défaut,  d’ailleurs  absolument  irréinédiahle,  malgré  les  nombreux 
moyens  préconisés  pour  le  faire  disparaître,  Dhm  autre  côté,  aucun 
des  systèmes  mis  eu  usage  jusqu’ici  pour  arrêter  les  chevaux  empor- 
tés  u'est  réellemeut  praUque. 

là"  Chevaux  tirant  sur  le  licoL  —  Certains  chevaux  essayent 
de  se  détacher  en  se  laissant  tomber  sur  les  hanches  ;  ils  pèsent  de  loul 
leur  poids  sur  la  louge,  jusqu'à  ce  que  celle-ci  se  rompe  ou  qu’ilss’a- 
perçoiveiit  qu'elle  est  trop  résistanto. 

On  qualifie  généralement  ce  défaut  en  disant  que  le  cheval  tire  an 
?-ûnürd.  Deux  moyens  sont  à  leu  1er  pour  le  faire  disparaître  :  Je  pre¬ 
mier  consiste  à  efirayer  le  clieval  el  à  le  faire  tomber  en  lâchant  la 
corde  au  moment  on  il  essaye  de  la  rompre  ;  l'autre  moyen,  que  uous 
croyons  de  beaucoup  préférable,  est  d'attacher  l'animal  à  Taide  d'un 
licol  en  corde  ou  en  cuir,  dit  Ikol  de  force^  si  solide  que,  quelque  force 
qu’il  déploie,  il  ne  puisse  parvenir  à  se  débarrasser* 

13"  Chevaux  qui  sortent  hrusqnement  des  bran¬ 
cards,  —  Cerlains  chevaux,  lorsqu'on  les  dételle,  ont  la  dangereuse 
habitude  de  sortir  bi  usquemeut  des  brancards.  On  prévient  les  acci- 
deuts  qui  pourraient  résulter  de  ce  vice  en  s'entourant  de  précautions 
pour  dételer  ranimai  qui  le  présente;  maïs  le  seul  moyen  d'y  remé¬ 
dier  est  de  couvrir  les  yeux  du  cheval. 
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CHAPITRE  XVII 

DU  CHEVAL  MALADE 

De  même  que  Têtude  des  vices,  l’exameu  des  caractères  géné¬ 
raux  qui  distiüguent  ù  première  vue  i’auimal  malade  de  ranimai  en 
houiie  santé  nous  paraît  devoir  nécessairement  compléter  les  cbapîtres 
précédents. 

Ouelques  qualités  physiques  ou  morales,  en  effet,  que  le  cheval 
présente,  il  est  indispensable  qu’elles  coesisteut  avec  nu  parfait  état 
de  santé,  sous  peine  de  perdre  leur  significatioii  relativement  à  la 
valeur  de  rauîmal. 

Or,  c’est  précisément  dans  le  but  de  mettre  le  lecteur  en  garde 
contre  toute  erreur  qui  pourrait  résulter  de  la  non-connaissance  des 
signes  qui  indiquent  un  trouble  quelconque  des  fonctions  animales,  que 
nous  nous  sommes  décidé  ù  intercaler  ce  chapitre  dans  notre  travail. 

Laissant  de  côté  les  maladies  dites  eo'lemes^  telles  que  blessures, 
plaies,  lares  des  membres,  alfeclions  de  rœil,  de  la  peau,  du  pied, 
etc  7  etc.,  dont  les  plus  importantes  ont  été  précédemment  examinées 
et  qu’il  est,  d'ailleurs,  toujours  assez  facile  de  reconnaître,  en  ce  sens 
qn’ellcs  al  laquent  des  organes  sensibles  à  la  vue,  nous  nous  occu¬ 
perons  exclusivement  des  maladies  locales  ou  générales,  qui 

alfeclenl  les  organes  et  les  fonctions  plus  ou  moins  hors  de  la  portée 
des  sens  (tluxion  depoilrineou  pneumonie,  entérite  ou  îndammalioii 
de  riiileslin,  fièvre  typhoïde,  etc.,  etc,). 

Dans  ce  cas,  outre  les  caractères  pailiculiers  h  chaque  maladie, 
caractères  sur  lesquels  nous  n’avons  pas  k  nous  étendre  ici,  on  cons¬ 
tate  un  ensemble  de  symptômes  généraux  qui,  sans  préciser  le  siège 
do  ralfeclîon,  indiqueut  au  moins  que  ranimai  est  malade. 

Celui-ci,  en  elîet,  ne  mange  pins  ou  a  perdu  une  partie  do  son  ap¬ 
pétit.  U  est  triste,  inaitenlif  à  tout  ce  qui  l’entoure,  porte  la  tête  basse, 
et  se  lient  éloigné  de  la  mangeoire  au  bout  de  sa  longe  (lïg.  fOo  du 
texte).  L’œil  aperdu  une  grande  partie  de  son  expression;  les  naseaux 
sont  plus  ou  moins  dilatés;  les  poils  sont  ternes  cl  s'arrachent  souvent 
avec  facilité;  la  respiration  est  accélérée;  la  bouche  et  la  peau  oui 
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une  leiDpémture  plus  élevée  qu’à  Tétât  sain;  euflu,  k  muqueuse  de 
Ta^iî  est  injectée  ou  très  pâle. 

Sauvent,  en  même  temps,  le  malade  tousse,  comme  cela  arriva  dans 


le  cas  de  hroncliile,  de  pneumonie,  etc,t  ou"  s’tagitCj  se  lounneiite, 
ainsi  qu'on  le  remarque  toutes  les  fois  que  le  tube  iulesliuul  est 
aikclé. 


rig.  lOi-  —  Piiyglonpnjîe  du  clieval  noaladc. 
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Quoi  qu’il  en  soit^  «  si  la  tristesse  persiste,  si  les  yeux  soqI  ronges 
ou  pâles,  si  le  flêine  esl  agité,  et  la  lenipérature  du  corps  élevée  ou 
abaissée,  Tanimal  est  gravement  malade...*. 

fl  Si  le  cheval  est  triste,  a  de  la  peine  h  manger;  s’il  a  la  bouche 
chaude  et  baveuse,  et  rejette  des  parcelles  d’aliments  par  les  naseaux, 
c'est  le  signe  d’une  inflammation  de  la  gorge..,,. 

«  Lorsque  le  cheval  s’agite,  se  couche,  se  roule  sur  le  sol,  se  relève 
pour  SG  recoucher  de  suite,  regarde  son  flanc,  se  plaint  et  se  campe 
comme  pour  uriner,  c’osL  l’indice  qifil  est  afTecté  de  coliques.,. .  >j  (I). 

Il  est  évident  que  la  réunion  de  tous  les  caractères  ci-dessus 
énumérés,  ou  de  quelques-uns  J’entre  eux,  alors  qu’ils  sont  bien 
tranchés,  ne  peut  guère  laisser  de  doute  sur  l'état  de  santé  du  cheval; 
mais  c^est  quaud  ces  mêmes  caractères  sont  vagues,  peu  accusés,  â 
leur  période  de  débuts  ou  encore  quand  ils  ont  été  plus  ou  moins 
masqués  par  une  rase  du  marchand,  qu’il  est  indispensable  d’avoir 
bien  dans  l’œil  la  physionomie  du  cheval  malade. 


CHAPITRE  XVIII 

DU  CHEVAL  EN  VENTE 


Lorsqu'il  s’agit  d'acheter  un  cheval,  les  connaissances  théoriques 
et  praljques  les  plus  solides  ne  suffisent  pas;  il  faut  encore  connaître 
les  procédés,  les  habitudes,  les  mille  et  une  ruses  des  éleveurs  et 
surtout  des  marchands. 

Il  faut  bien  se  persuader,  enfin,  que  la  finesse  et  ladissimuïatioü  sont 
ici  dans  la  nature  des  choses  et  que  le  meilleur  connaisseur  se  laissera 
tromper  s’il  n’est  pas  initié  aux  procédés  employés  par  les  vendeurs 
pour  donner  plus  d’apparence  à  leur  marchandise. 

L’examen  de  ranimai  en  vente  peut  être  considéré,  en  somme, 
non  seulement  comme  l’application  des  principes  que  nous  venons 
de  passer  en  revue,  mais  aussi  comme  la  par/ie  dip/omaiiçi^e  de 
l’extérieur  du  cheval;  car  l’acheteur,  ouire  qu'il  doit  fermer  l’oreille 
à  de  beaux  discours  et  ne  pas  se  laisser  prendre  aux  pièges  qu’on  lui 


(i)  CommisaLon  d’hygiène  hippique,  toc.  cil.,  pp,  2Û8  et 
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tend  avec  plus  ou  moins  d'adresse,  a  le  devoir,  s’il  est  habile ,  de 
chercher  à  profiler  des  exagérations,  des  ruses  de  son  adversaire,  pour 
découvrir,  deviner  même  le  poifit  faible  de  Tan i mal  dont  il  veul  faire 
racquisiüüii. 

On  a  dit,  el  îion  sans  raison  :  Lorsqu'il  s'agit  de  chevaux^  l’Anglais 
regarde,  l'Allemand  médite,  le  Français  pense  k  autre  chose,  Tâchons, 
dans  ce  cas  paiiiculierj  d'elre  moins  Français  et  un  peu  plus  Anglais; 
nous  n'aurons  qu'à  nous  eu  féliciter,  et  le  pays  tout  entier  avec  nous. 

C'est  pour  bien  faire  comprendre  au  lecteur  combien  il  doit  être 
impassible,  enîièrtmenl  d  lui^  peudaul  resamen  du  cheval  en  vente, 
que  nous  avons  écrit  ce  chapitre.  Les  achats  se  faisan!,  en  rfegle 
générale,  au  marché,  en  foire  ou  chez  le  marchand^  nous  devons  dire 
un  mot  de  la  marche  à  suivre  dans  chacune  de  ces  circonstances. 

K,  —  KXAMKN  I*C  ClirVAL  UN  tOinK  OU  SUH  LK  MAnCItlÉ. 

Au  milieu  du  tohu-bohu  d'une  foire  ou  d’uu  marché,  le  mieux  à 
faire,  lorsqu’on  a  découvert  un  cheval  qui  parait  répondre  aux  con¬ 
ditions  qu'on  recherche,  est  de  le  sortir  du  rang  et  de  le  conduire 
dans  un  endroit  plus  isolé,  plus  tranquille,  afin  de  pouvoir  l’examiner 
facilement.  Dans  le  cas  où  k  première  impression  est  salisfaisaute, 
on  se  livre  à  un  examen  plus  sérieux,  en  ne  s’arrêtant,  toutefois, 
qu'aux  régions  importantes,  qu'aux  détails  les  plus  esseuiiels.  Puis 
on  fait  placer  ïe  cheval,  et  l'on  opère  par  la  suite  en  s’inspirant  des 
quelques  conseils  qui  suivent, 

R.  ~  i:XA»EN  UU  CllliVAL  CIIEï  LK  MARCllANn. 

Comme  l'acheleur  peut  prendre  ici  tout  le  temps  qui  lui  est 
nécessaire,  il  doit  voir  l’animal  à  V écurie,  h  la  monirc  et  eu  action, 

1"  Examen  à  l'écnrie.  —  11  est  toujours  bon  de  commencer 
par  voir  le  cheval  à  l’écurie.  On  peut  ainsi  juger  îmmédialemetit  de 
sou  ensemble;  mais  il  est  déjà  indispensable  d’êire  en  garde  contre 
l'illusion  dépendant  de  la  façon  dont  on  l’a  préparé  et  placé.  Nul 
d’ ignore,  eu  effet,  qu’à  l'aide  d’une  nourriture  appropriée,  de  pan¬ 
sages  bien  faits,  d’un  dressage  particulier,  d'une  toilette  arlîstemcnt 
exécutée,  le  vendeur  parvient  h  augm enter  ou  à  diminuer  le  volume 
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du  ventre,  n  donner  à.  l'anînial  im  biîllanl  et  um  élégance  qu'il  ne 
possède  pas  naturellement,  etc.  Tout  le  monde  sait,  d'autre  part,  que 
les  marcliands  ne  manquetii  jamais  de  présenter  le  eficval  qu’ils 
mettent  en  vente  de  façon  a  donner  plus  d'apparence  A  sa  taille;  c'est 
ainsi  que  ranimai,  préalablement  munî  de  fers  antérieurs  A  branches 
très  épaisses,  est  placé,  le  devant  plus  élevé  que  le  derrifere,  au 
milieu  de  voisins  plus  ou  moins  déformés  par  le  travail,  qui  le  font 
ressortir  davantage. 

H  est  bon  également  de  oe  pas  chercher  à  apprécier  le  caractère 
ou  la  vivacité  de  ranima)  à  récurie;  car  la  seule  présence  du  marchand 
cl  de  ses  aides  derrière  lui  suflît  pour  le  rendre  docile  s'il  est  méchant, 
et  pour  lui  donner  cette  apparence  de  vivacité,  cette  vigueur  factice 
résultant  de  la  crainte  dans  laquelle  il  se  trouve  sans  cesse  de  recevoir 
une  de  ces  corrections  qu'on  ne  kii  a  pas  ménagées  jusque-lA. 

Kn  ce  qui  concerne  rexamen  du  cheval  dans  le  rang,  en  foîre  ou 
sur  le  marché,  îl  va  de  soi  que  le  mouvement,  le  bruit  qui  se  font 
autour  des  ariimauK  dans  de  pareils  lieux,  commandent  plus  que  par¬ 
tout  ailleurs  de  ne  pas  voir  daos  leur  agitation  une  maoifeslation  de 
réuergîe  dont  on  pourrait  les  supposer  doués  au  premier  abord. 

Ce  premier  examen  lermiiié,  racheleur  fait  sortir  le  cheval  qui  lui 
plaît  le  mieux.  Aussitôt  alors,  le  marchand  intervieut  sous  un  prétexte 
quelconque  :  pour  retirer  la  couverture,  donner  un  coup  de  brosse 
sur  le  corps,  un  coup  de  peigne  à  la  crinière  et  à  la  queue,  par 
exemple;  mais,  eu  réalité,  pour  introduire  daas  Tanus  le  traditionnel 
morceau  de  gingembre,  qui  donne  une  apparence  d’énergie  au  che¬ 
val.  Si  luibilemenl  que  le  tour  soit  fait,  il  suffit  d’être  prévenu  ou 
d'avoir  un  peu  d'expérience  pour  s’eu  apercevoir.  Dans  ce  cas,  le  plus 
habile  est  de  laisser  faire  la  chose  sans  rien  dire,  tout  en  Lenaut 
compte,  bien  enteadu,  du  résultat  passager  de  cette  maneeuvre 
frauduleuse. 

Puis,  le  cheval  étant  tourné  dans  sa  stalle,  on  observe  la  façon  dont 
il  se  laisse  aborder  et  brJdomier,  dont  11  recule  et  se  retourne,  Enfin, 
avant  de  le  sortir,  on  Parréte  sur  le  pas  de  la  porte  de  récurie  pour 
procéder  à  T  examen  des  yeu.x,  d’après  les  principes  que  nous  avons 
déjà  indiqués  (Voy.  IP*  partie,  œil).  Ou  peut,  eu  même  iemps,  voir  les 
pieds,  les  naseaux,  les  gauglioiis  de  l’auge,  Pâge  et  les  aplombs. 

A  ce  propos,  nous  croyons  utile  de  reproduire  les  ligues  suivantes 
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(le  M.  Gayot  (1)  :  «  Beaucoup  veulent  paraître  habiles^  dit-il;  sur  nue 
assuiaiice  trfes  formelle  du  vendeur  ou  de  quelqu'un  des  siens,  crai¬ 
gnant  de  paraître  moins  connaisseurs  qu'ils  voudraient,  ils  s’en 
laissent  imposer  el  ne  voient  qiî7i  denii^  là  où  il  faudrail  voir  avec 
imc  extrême  allenfion  el  plulôl  deux  fois  qu'une.  Ceci  esl  giave 
pourlanl.  Arrière  Ionie  fausse  lionte;  celuMà  seul  qui  regarde  bien 
peut  voir  juste  et  juger  sainement;  ou  le  lient  en  plus  haute  estime 
que  ceux  qui  se  Iroubleut  cl  Font  semblaiil  cVavoir  vu  avant  d'avoir 
pris  le  temps  de  regarder,  k 

T  Examen  à  la  montre.  —  Üue  fois  le  cheval  dehors,  l'ache¬ 
teur  doit  exiger  qu’il  soit  complètemeut  nu.  Point  de  harnais,  point 
de  genouillères,  point  de  llanelle  enroulée  autour  de  rexlrémilé 
iuférîeure  des  membres,  point  de  couverture,  enfin,  n  Cet  le  mèche 
esl  éventée,  dit  Gayol,  Ou  u'iguûre  pas  que,  Irancliàul  par  la  couleur 
avec  celle  de  la  robe  dn  cheval,  la  couverture  eoupo  la  longueur  du 
corps  et  le  raccourcit  à  l'œiL  » 

Le  clieval  est  nécessairement  fnoniré  de  fai^oii  à  faire  valoir  sa  laide, 


sur  U  U  point  uu  peu  élevé  el  toujours  contre  un  mur;  scs  proporliotis 
en  ressortent  alors  plus  grandes,  plus  hantes.  Là  eucore,  il  faiil  tenir 
compte  de  ce  fait,  mais  passer  outre  el  faire  faDimal,  ses  pieds 
antérieurs  cl  ses  pieds  postérieurs  sur  la  même  ligne  transversale. 
Ou  peut  ainsi  l'examiner  sous  le  rapport  des  aphmôs^  de  Vememùle 
et  des  déimh\  en  le  considérant  successivemenl  de  frotit  el  de  profil- 
Ce  coup  d'œil  est  donné  à  quaire  ou  ciuq  pas,  en  faisant  lentenieut 
le  tour  du  sujet. 

l^ùur  jufjet  (k  ïemûmhk^  oü  envisagera  la  hauteur,  la  Jougueur, 
la  finesse,  la  race,  le  sang,  et  surtout  le  développement  relalîf  du 
dessus  el  du  dessous,  e'esLà-dire  Vh^tmonk  de  l'ensemble ,  sans 


laquelle  il  n'est  pas  de  bou  cheval. 

Pour  jucjer  deu  dèlaik^  on  commencera  parles  membres,  pour  finir 
parle  Uonc;  car  «  ...  la  chose  csseulielle  est  îa  solidité  et  îa  houno 
dispositioD  des  organes  moteurs,  sans  lesquelles  le  générateur  ne  pont 
pas  êire  utilisé,  la  puissance  expansive  de  la  vapeur  ne  valant  que  par 
ses  organes  de  travail  externe  w  (2). 

Les  membres  seront  donc  examinés  avec  grand  soin,  rayon  par 


(1)  E.  Gayot^  Acftai  du  chwtL  Paris,  p,  i5!i. 
(aj  A.  Saiisaiï,  /oc,  cit.^  t.  ÏD,  p.  179. 
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rayon,  surlou!  à  leur  extrémité  inférieuie,  où  rinlégrité  du  sabot,  dos 
articulations  et  des  tendons  est  d'une  sî  grande  importance*  A  propos 
des  cordes  tendineuses^  it  est  indispensable  de  savoir  que  les  mar¬ 
chands  excellent  à  dissimuler,  en  taillant  les  crins  obliquement  au- 
dessous  du  genou,  le  défaut  qui  constitue  ce  qu’on  appelle  le  tendon 
failli  (Voy.  Il*  partie,  aphmhi), 

3*  Examen  du  cheval  en  action*  —  Il  importe  ensuite 
d^exercer  Je  cheval  sur  un  terrain  dnr  ou  pavé  et  de  le  faire  conduire 
par  une  personne  étrangère  aux  intérêts  du  vendeur*  Dans  tous  les 
cas,  ou  le  verra  d^abord  tenu  à  ia  main^  et  Ton  veillera  à  ce  qu'il  ne 
soit  pas  conduit  trop  court,  de  manière  que  la  tête  n'ayanl  pas  de 
point  d'appui,  les  allures  de  ranimai  soient  plus  libres  et  laissent 
mieux  voir  les  défectuosités  qif elles  peuvent  présenter*  On  exigera 
enfin  du  marchand  qu'il  s'abstienne  de  toute  excitation  étrangère* 

Après  avoir  ainsi  examiné  le  cheval  successivement  au  pas  et  au 
trot,  on  le  verra  à  fessai^  monté  ou  attelé,  suivant  le  service  auquel 
on  le  destine*  Cette  épreuve,  outre  qu’elle  permet  de  couslater  la 
manière  dont  ranima!  se  laisse  brider,  revêtir  de  la  selle,  sangler, 
etc,,  fait  voir  le  cheval  soustrait  a  Tiiitluence  du  marchand  et  de  ses 
palefreniers,  et,  par  conséquent,  dépouillé  de  celle  vigueur  factice 
que  hii  inspirait  la  crainte;  car  il  est  évident  que,  dans  cette  circon¬ 
stance,  radie!  eu  r  doit,  autant  que  possible,  pirocédcr  lui -même  à 
Tessai. 

En  même  temps  qu'il  renseigne  sur  les  aptitudes  et  le  fond,  T  examen 
du  cheval  en  action,  ù  Tessai  surtout,  permet  également  de  se  rendre 
compte  de  l'étai  de  la  respiiation*  Aussi,  devra-t-on  lonjours,  dès 
que  ranimai  sera  arrêté  après  un  exercice  suffisant,  écouler  avec 
attenüon  le  bruit  de  sa  respiralion  dans  la  région  du  larynx,  pour  voir 
s’il  idesl  pas  comeur,  et  examiner  les  mouvements  de  ses  flancs  pour 
être  certain  qu’il  h  est  pas  poussif  (Voy*  IIP  partie,  respiration). 

C.  —  CHëVàUX  ArPAllHILLCS* 

Lorsqu’on  visite  des  chevaux  destinés  à  être  appareillés  par  couples 
ou  paires,  il  faut,  indépendamment  de  Texamen  détaillé  de  cliacun 
d'eux,  procéder  à  un  examen  d’ensemble*  On  place  les  deux  chevaux 
côte  ù  côte  et  l’on  s’assure  si  leur  taille,  leur  robe,  leur  conformation 
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générale,  sont  semblables.  D'un  autre  côté,  on  doit,  autant  que 
possible,  appareiller  des  ehcvaux  de  môme  lige. 

Puis,  on  passe  à  rexaineii  des  allures,  el  c'est  là  surlotit  où  il  est 
nécessaire  d'exiger  un  assemblage  bien  combiné. 

H  11  est  rare,  dit  Lecoq  (1),  que  deux  chevaux  appareillés  présen toril 
les  mêmes  qualités.  Presque  toujours  les  marchands  profil  eut  d'uno 
similitude  de  taille  et  de  robe  pour  faire  passer  un  cheval  médiocre 
au  moyeu  d’un  meilleur,  sur  lequel  ils  cherchent  de  préférence  à 
allirer  raltention  de  l’acheteur.  » 

Souvent  mémo,  on  pourrait  appliquer  h  ces  prétendus  chevaux 
appareillés  la  légende  que  Crafty  met  au  bas  d'im  de  ses  charmants 
dessins  :  «Ne  sont  ni  de  mémo  laille,  ni  de  même  modèle,  encore 
moins  de  même  Iraîu*  Forment  paire  uniquement  parce  liii’ils  sout 
deux  »  (2). 


DES  MANŒUVRES  DOLOSIVES  MISES  EN  PRATIOUE  PAR  LES 

MAQUIGNONS 

En  dehors  des  moyens  plus  ou  moins  frauduleux  mis  en  pratique 
par  les  marchands  pour  faire  illiision  sur  la  qualité  des  animaux  qu1ls 
exposent  en  vente,  il  existe  un  grand  nombre  de  manœuvres  absolu¬ 
ment  dolosives  dont  ne  se  fonl  pas  faute  d’user  certains  maquignons 
de  bas  étage,  et  contre  lesquelles  nous  devons  meUre  Je  lecteur  eu 
garde . 

Généralement ,  aucune  considération  n'iuTéle  ces  marchands  peu  scru¬ 
puleux  :  quand  ils  ont  un  cheval  à  épaules  froides,  ils  rexercent  long¬ 
temps  avant  de  l'exposer  en  veule.  Si  leur  intérêt  y  trouve  son  compte, 
ils  adaptent  nue  fausse  queue  au  cheval  qui  ida  plus  de  crins.  Lorsque 
l’animal  jette  par  un  des  naseaux,  ils  introduisent  une  éponge  dans  la 
cavité  nasale.  Ils  masquent  les  seimes  et  les  éclats  de  corne  à  l’aide 
d’uuc  application  de  gutta-perclia  ou  d’uue  compûsilion  faite  avec  de 
la  limaille  de  fer,  du  noir  de  fumée  et  de  la  iérébentliÈne.  Us  dissi- 
luulenl  les  déformations  du  sabot  résultaul  de  la  fourbu re  chronique 
par  la  râpe.  Us  comblent  le  creux  des  salières,  clieï  les  chevaux  âgés, 
a  Taide  d'une  insuftlatioii  d’air.  Us  teignent  les  robes  poui'  rendre  les 

(1)  F.  Lecoq,  loe.  dt.,  p*  ^33. 

(â)  Craàv,  tufis  à  chevaî,  J «84,  p.  19- 
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chevaux  plus  méconnaissables.  Ils  cachent  les  cicatrices  des  tlievaux 
couronnés  cl  celles  produites  par  des  vésicatoires,  au  moyeu  d’un  enduit 
poisseux  sur  lequel  sont  artistement  implantés  des  poils  de  TanimaL 
Si  le  cheval  est  alteinl  d'un  rhumatisme  qui  le  fait  boiter,  ils  prati¬ 
quent  une  blessure  sur  la  partie  qui  en  est  le  siège  et  aiïirmeut  que  le 
cheval  boite  par  accident.  Sur  les  capelets  anciens,  ils  excorient  la 
peau  pour  faire  croire  que  le  cheval  vient  de  se  frotter.  Ils  rajeuui&senl 
les  vieux  chevaux  eu  leur  sciaut  les  dents  et  eu  les  contre-marquant. 
Ils  recouvrent  les  suros,  les  molettes,  etc.,  avec  des  bandes  de  Qanclle, 
les  genoux  couronnés  avec  des  genouillères.  Us  redressent  les  oreilles 
pendantes  avec  une  bonnette.  Ils  cachent  les  yeux  malades  avec  des 
œillères.  Us  maîtrisent  les  sujets  diflieiles  ou  méchants  à  Taide  d’un 
petit  lord‘Uez  fixé  le  long  du  moulant  de  la  bride  ou  du  licol,  etc.,  etc. 

Ces  fraudes  ne  constituent  même  pas  les  seules  ressources  dti  vrai 
maquignon  :  devienuenUellcs  inapplicables  ou  insuffisantes,  vite  il 
invente  une  bonne  escroquerie,  cl  le  tour  est  joué  ! 

C'est  contre  les  manœuvres  do  cet  autre  genre  que  nous  voulons 
maintenant  prémunir  le  lecteur  : 

S'il  nous  est  impossible  de  les  reproduire  toutes  îcî,  cliaque 

maquignon  étant  généralement  possesseur  d'un - procédé  a  lui,  nous 

pouvons  au  moins  en  signaler  quelques-unes,  très  en  faveur  parmi  les 
représentants  du  maquiguounagœ  parisien. 

Mous  ferons,  h  ce  propos,  un  empiLint  au  compte  rendu  do  la 
séance  du  9  juin  1884,  de  la  Sodéfé  de  tfiédecine  véiénmire  prald/tie 
de  Pa^rk  : 


«  Les  procédés  sont  des  plus  variés.  Toutefois,  ils  se  lapproebent 
des  procédés-types  suivants  : 

H  1*  Pierre,  inaquiguoii,  fait  a  Paul,  aclieteur,  un  billol  de  vente, 
d'orlho graphe  fantaisiste  et  à  peu  près  ainsi  conçu  :  Pierre  reconnaît 
avoir  vendu  à  i^aul  uu  cheval.,,.,  pour  le  prix  de.,...  et  qu‘il  lui  vend 
en  ou  an  toute  garaniie  de  vices  rédhibitoires. 

t(  Eu  buvant  la  üaditiomielle  deint  bou teille  de  vin,  Pierre  rede¬ 
mande  à  Paul  le  billet  de  vente  qu'il  vient  de  lui  remettre  :  il  a  oublié 
d'inscrire  la  date  du  contra!  ou  de  donner  sou  adresse.  Paul  rend  le 
billet  eu  toute  confiance  et,  pendant  que  son  attention  est  fortement 
occupée  par  un  compère,  Pierre  ajoute  les  mots  iuteutionnelie- 
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ment  Oiililiés  el,  de  plus,  des  .»  au  mol  an.  De  celle  manifcre,  un 
mauvais  clieval  vendu  ait  garanlic  se  trouve  eu  rÉalilà  vendu  sans 
garantie* 

tt  Le  plus  souvent,  Pierre  se  contente  de  terminer  son  billet  de 
vente  par  les  mots  :  «  eu  toute  garantie  de  maladies  contagieuses 
Alors,  il  ajoute,  après  coup,  les  trois  derniers  mots,  oti  bien  ît  per¬ 
suade  à  Paul  rpîe  cette  garantie,  ainsi  libellée,  est  applicable  à  tons 
les  défauts  el  vices  du  ciievaL 

c»  2"*  Le  tour  d^escrûr]uei  ie  le  plus  fréquent  et  qui  réussit  le  mieux 
est  celui-ci:  Paul,  acheteur  crédule  et  peu  fortuné,  vient  au  marché 
muni  d'uue  petite  somme  :  liü,  100  el  meme  150  fr.,  avec  rintenliim 
d'acheler  un  cheval  en  rapport  de  valeur  avec  le  prix  dont  il  peut 
disposer,  Pierre  lui  offre  un  c/wvai,  mais  d’une  valeur  de  300  à 
400  fr*  Il  se  contente  de  la  petite  somme  *qiii  lui  sera  remise  à  titre 
d’arrhes,  et  fera  parfaitement  crédit  pour  le  resic.  Au  cabaret,  Pierre 
rédige  son  billet  de  vente  ;  il  reconnaît  avoir  vendu  un  clieval  pour  k 
somme  de, ,  avoir  reçu  une  somme  de...,  h  lîlre  d'arrhes,  et  il  stipule 
que  le  restant  du  prix  m'a  pat/aèlc  ü  Hviahmi. 

n  Pétillé  sui‘  le  marché,  Paul  vient  prendre  livraison.  Pierre  ne 
consent  pins  le  crédit  et  refuse  de  livrer.  Il  a  pris  des  informations, 
il  u'a  pas  confiance  dans  Paul  ;  bref,  Î1  exige  le  payement  immédiat* 
Ikul,  ne  pouvant  payer,  réclame  les  avantages  du  crédit  promis  ou  la 
restitution  des  arrhes*  Pierre  ife  veui  m  /hrer  m  rcsikuer.  Paul  quitte 
le  marché  absolument  dépouillé  et  sans  grande  espérance,  faute  de 
fonds,  de  jumaîs  pouvoir  prendre  livraison  * 

«  Celte  escroquerie  se  commet  à  chaque  marché  et  au.x 
dépens  de  pauvres  maraîchers,  de  marchands  de  quatre-saisons,  de 
petits  clmrbouniers,  broran leurs  ou  autres  gens  presque  toujours 
illettrés, 

a  3"*  Des  chevaux  amaurotiques,  dos  chevaux  IracUéolomisés  iniett- 
tiofineikmettl  ou  dans  un  but  thérapeutique,  sont  vendus  sur  le  marché 
é  un  prix  peu  élevé  rektiveineut  à  leur  valeur,  considérée  abstraction 
faite  du  vice  réel  ou  simulé  dont  ih  sont  aüeiuts.  Pour  les  chevaux 
portant  un  tube  trachéal,  ce  tube  est  caché  par  une  greiutliére.  Géné¬ 
ralement,  ces  chevaux  sout  présentés  et  ù'ûUéi;  tout  hariïachés,  ce  qui 
rend  moius  suspecte  la  fameuse  greloHière, 
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f<  En  rcjiiranl  du  cabartl  où,  bien  ûiitemlu,  se  concUil  lotit  bon 
marché,  Pien-e  tient  ù  Paul  un  langage  sc  rappiocUant  du  sui¬ 
vant  :  «  Décidémcut,  vous  êtes  un  trop  Ijiave  lioimno;  ma  cons- 
cieuce  me  reprocherait  de  vous  tromper:  le  cheval  est  aseugle; 
mais  j’en  ai  lù  un  autre  qui  fera  aduiirablenicul  votre  ulîaîre  et 
que  je  vous  donnerai  en  toute  coufiance ,  en  ami,  et  au  même 
prix,  11  va  sans  dire  que  Je  cheval  proposé  est  une  vieille  rosse  delà 
plus  l)clîe  eau;  mais  le  mallieurcux  Paul  préfère  encore  celte  Iran- 


saclioii, 

«  Pour  le  cheval  iracliéotomisé,  Pierre,  au  moment  de  la  livraison, 
lève  la  grelotlîère  el  montre  à  Paul  étonné  Porince  artificiel  que  porte 
ranimai  au  cotu  Parfois  facélîcuK,  il  dit  au  malheureux  Paul:  n  Vous 


aurez  lù  un  bon  cheval  ;  mais  il  vous  faudra  lui  donner  ù  manger  par 
cette  ouverture  avec  une  cuillère,  m  Paul  effrayé  préfère  perdre  les  50 
ou  iOOfr,  d’arrhes  quil  a  déjà  versés,  ou  bien  il  accepte  un  autre 
mauvais  cheval  placé  à  côté  du  premier  et  toujours  prêt  pour  la  cir¬ 
constance» 

(c  -V  En  lin,  uue  au  Ire  manœuvre  se  pratique  tout  aussi  couram¬ 
ment  que  les  précédentes  : 

«  Au  moment  delà  livraison  dhin  cheval,  un  compère  s’approche  de 
Pacquéreur  en  évitant  soigneusement,  en  apparence,  d'être  remarqué 
du  vendeur  ou  de  ses  acolytes  :  «  Monsieur,  dit- il  k  Paul,  j’aurais  voulu 
vous  avertir  plus  tôt;  mallieureusernent,  je  ii'aî  pu  le  faire:  ces  co¬ 
quins  vous  ont  vendu  ua  cheval  rétif,  dangereux,  qui  vous  tueiMj  vous 
et  les  vôtres. 

«Inutile  d’ajouter  que  .Paul  prend  peur,  abandonne  un  bon  cheval 
.  et  se  faitenrosser  par  un  mauvais  cheval  que  Pierre  lui  échange . 

fl  En  général,  le  maquignon  opère  à  peu  près  eu  loule  sûreté.  11 
amène  à  chaque  marché  uii  cheval  appelé  maUre  (féeoic.  Ce  cheval 
doux,  bien  fait,  est  offert  à  un  prix  peu  élevé,  el  le  marclié  très  vile 
conclu  au  cabaret.  Lorsqu’il  s’agit  de  livrer,  le  maquîgnoïi,  aidé  de 
compères,  trouve  toujours  un  moyeu  quelconque  d’éluder  la  livraison. 
Il  annonco  alors  le  vice  réel  ou  le  plus  souvent  imagiimire  de  ranimai, 
offre  de  garder  celui-ci  et  donne  en  échange  un  cheval  vieux,  plus  on 
moins  usé,  une  rosse  toujours  lenue  en  réserve  pour  les  besoins  de 
la  cause» 

fl  Pour  le  cheval  dit  fmiire  d'école,  il  est  amené  a  chaque  marché 


nu  CHEVAL  EN  VENT  15,  m 

et  vendu  im  nonilirc  indéfini  de  fois.  Il  est  la  eheville  oiivnère  du 
maquignon  P  sou  gagne-pain  (1)..,.* 

tf  Souvent  encore,  au  moiiient  de  rédiger  le  billet  de  garantie,  le 
vendeur,  doublé  d’un  compfere  qull  a  présenté  comme  son  associé, 
feint  mi  mal  an  bras  ou  la  main  et  prie  ledit  associé  d  écrire  et  de 
signer  le  billet.  ÏHus  tard,  si  l’acbeleur  vent  faire  usage  de  celle  pièce, 
le  vendeur  dit  qu'il  n'a  jamais  en  d’associé.  Le  nom  de  l’associé  csl, 
du  reste,  faux,  el  ce  dcE-nier  absolu mcnl  introuvable  (2).  » 

En  ce  qui  coiicenie  les  procédés  déloyaux  mis  eu  pratiqim  par  les 
maquignons  pour  cmpccher  les  acIieLeurs  d'exercer  leurs  droits  dans 
Ica  cas  de  vices  rédhibitoires  recou  nus,  ils  soûl  nou  moins  nombreux  el 
Don  moins  à  craindre.  Citons- en  tm  au  hasard,  que  nous  empruntons 
à  M.  IL  iïoiiley  ; 

«...  Le  ÎÜ  novembre  dernier,  M.  M...  a  vendu  à  Journet  iin 
cheval,  pour  la  valeur  de  1100  fr. 

«  M.  Jouruel  ayant  fait  visiter  le  cheval  par  M.  Cabaret,  médecin- 
vélérluaire  demeurant  houlcvaid  Masséna,  n®  îï,  qui  le  rcconuiil  et  le 
certifia  atteint  de  la  pousse,  le  fit  reconduire  chez  M.  M...,  par  Je  sieur 
Plaurol,  son  charrelicr,  le  10  novembre... .  M.  AL.,  (qui  savait  que  le 
cheval  devait  ôSre  conduit  ci  T  Ecole  d*Aifort  s'il  refusait  de  le 
repreudrej  ne  fit  mon  lie  d’aucun  refus,  ni  d'aucune  proleslalion  coulre 
le  fait  sur  lequel  élait  l)asôe  la  reslilulion  dudît  cheval;  il  se  coiilenla 
dédire  ù  Plaurot  qu’il  devait  le  conduire  dans  l’auberge  à  côté,  où  ii 
l’accompagna.....  el  Plaurol  s'eu  alla  avec  la  conviction  que  tout 
s’était  arrangé  de  la  manici'c  la  plus  simple  et  la  plus  amiable, 
pnsiqne,  dans  sa  pensée,  M.  AI...  s'était  livré  du  cheval,  qu'il  lui  avait 

rendu,  sans  aucune  discussion . 

U  Cependant,  cette  alfaire  îi’élail  pas  terminée  comme  Al.  Journet  Je 
pensait,  car  le  2i  novembre,  c'est-à-dirc  aprê.'i  /\\rpîrü/ifm  fie  ia 
ffftrwtiisj  il  recevait  nue  assignation  ii  coinpai'iiître  le  mardi  suivant, 
devant  le  triiumalj  pour  s'euteiidic  condamuer:  «  A  payer  à  AL  AI... 
fils,  la  somme  de  900  fr.  pour  le  prix  d'un  cheval  h  lui  vendu  et  livré, 
depuis  temps  de  droit,  aiusji  qu'il  devait  en  être  justifié....  (Ü).  » 


(t)  Cûmmiuiic«Uüii  Je  M.  A,  Lnquertiére,  vélériiiuire  saiùUtirc  du  drpartemeni  Jû  Iü 

SCLllC. 

(2)  Commuaieuliûtï  de  Al.  Rceûi-Joii„  vêlèriiiËiii-e  à  Corboît  ^Seille-ct-Ois(î). 

(3)  Ext™t  d’un  rapport  déM.  II.  liouley  à  MM.  les  présideuts  et  juges  oouiptjsniil  le 
tribunal  de  comnîerce  de  ta  Sctiifi(l6  dJccnibrâ  ISîJj. 
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EXTERIEUR* 


En  ayani  Taîr  <ïe  reprendre  le  cheval  sans  clirriculté,  M,  M...  uvaîl 
abusé  de  la  naïveté  de  remployé  de  M.  Journet  pour  le  délourner  de 
conduire  ce  cheval  à  TEcole  d^\.ifort,  où  il  savait  bien  qifon  aurait 
tracé  à  cet  employé  la  inarclie  qu’il  devait  suivre  pour  que  son 
patron  fiYt  mis  CD  règle  ù  l*égard  de  son  vendeur. 

Les  maneenvres  dolosives  que  dous  venons  de  signaler^  et  d‘anlres 
encore  T  sont  pratiquées  sur  une  grande  échelle  »  surtout  h  Paris,  et 
réussissent  a  peu  près  toujours  avec  les  gens  illettrés  et  souvent  même 
avec  les  personnes  intelligentes,  maïs  peu  versées  dans  la  connaissance 
du  cheval  et  non  initiées  aux  ruses  des  niaqnignons. 

Pourtant,  la  loi  est  là  pour  protéger  racheleur  contre  la  mauvaise 
foi  inaTiifeste  du  vendeur  ;  mais,  malgré  cette  protection,  celui-ci  est 
rarement  robjet  d’un  procès,  soit  en  raison  de  son  insolvabilité,  soit 
parce  que  peu  de  personnes  sont  disposées  à  courir  les  chances  d’un 
jugement  plus  ou  moins  long  et  cordeux. 

Le  seul  moyen,  pour  racheteur,  de  ne  pas  se  laisser  tromper 
sur  la  qualité  de  ranimai  mis  en  vente  et  de  se  mettre  à  Pabrî  d’escro¬ 
queries  du  genre  de  celles  que  nous  venons  de  signaler,  c'esl  de  se 
faire  accompagner  par  un  vétérinaire  ou,  à  son  défaut,  par  toute 
autre  personne  qui,  grâce  à  ses  occupations  spéciales,  peut  être  à  même 
dü  le  guider- 


.  CHAPITIIE  XIX 

LOt  SUR  LES  VICES  RÉDHIBITOIRES  DANS  LES  VENTES 
ET  ÉCHANGES  D’ANIMAUX  DOMESTIQUES 

{Prcuunlguce  le  S  laùl 


Bien  que  le  Code  civil,  dans  les  art*  1G41,  1642  (1)  et  suîvaats,  dé- 
fiuisse  et  réglemente,  d'une  manière  générale,  les  principes  de  la  ya- 
rwdw  des  définusde  la  ckim  vendue^  il  était  jiécessaire  qu'une  loi  spé- 

(l)  Aht,  16 tt*  —  Lû  veiiideur  est  tenu  de  la  garaaüc  à  raison  des  défauls  cachés  de 
la  chose  vendue  qui  lü  l'endenl  impropre  à  l’usage  auquel  ou  la  destine,  ou  qui  dimi' 
nuent  telle  ment  cet  usage,  que  l'acheleur  ne  l'aurait  pas  acquise  ou  lYen  anraU  donné 
qu’un  moindre  pri:^,  s’il  les  avait  connus. 

Art.  —  Le  vendeur  n'est  pas  leuu  des  vices  apparents  cl  dont  racheleur  a  pu 
se  convaincre  lui'mème* 


LOÏ  SUR  LES  VICES  RÉDIUBITÛI IlES  DAXS  LES  VENTES. 

cialo  iiitervîüt,  en  ce  qtii  concerne  le  commerce  des  chevaux,  lant 
pour  ff  substituer  rimiroriniléde  la  loi  h  la  cliversil^  des  coulumcs  (!)>>  ^ 
que  pour  «  établir  une  nomenclature  ù  la  place  des  généralités  de 
Tart.  lG41t  oITrir  des  règles  aux  juges,  lever  l’incertitude  dans  les 
mareyiés^  et  y  faire  cesser  la  fraude  »  (2). 

C'est  dans  ce  but  que  fut  rédigée  la  loi  du  âO  mai  1838,  qui  vient 
d'étre  loul  récemment  modifiée  et  abrogée  par  celle  du  2  août 
dont  nous  allons  reproduire  ici  les  articles  relatifs  à  l’espèce  chevaline  : 

Art,  —  L’action  en  garantie,  dans  les  ventes  ou  échanges  d’animaux 
domestiques^  aéra  régîe^  A  défaut  de  conventions  contraireâ^  par  les  lüsposi- 
Lions  suivantes,  sans  préjudice  des  dommages  elintérûls  qui  peuvent  tUre  dus 
s'il  y  a  doL 

Art,  2.  —  Sont  réputés  vices  rédhibitoires  et  donneronl  seuls  ouverture  aux 
actions  résultant  des  articles  1C4l  et  suivants  du  Gode  civil,  sans  distincUon  de 
localités  où  les  ventes  et  échanges  auront  lieu,  les  miitadies  ou  défauts  cî-aprés, 
savoir  i 


Pour  cheira),  TAue  et  le  mulet. 


La  morve  ; 

Le  farciu  ; 

L’immobilité  ; 

L'emphysème  pulmonaire  ; 

Le  cornage  chronique  ; 

Le  tic  proprement  dit,  avec  ou  sans  usure  des  dents  ; 

Les  boiteries  anciennes  intermiiteutes; 

La  fluxion  périodique  des  yeux, 

Aht.  —  L’action  en  réduction  de  prix,  autorisée  par  rarlicte  IGii  du  Code 
civil,  ne  pourra  fcLre  exercée  dans  les  ventes  et  échanges  d'animaux  énoncés  h 
Tarticle  précédent,  lorsque  le  vendeur  olTrirade  reprendre  l’animal  vendu,  en  res- 
littiauLle  prix  et  en  remboursant  i  Tacquérenr  les  Irais  occasionnés  par  la  vente. 

Art.  i.  Aucune  aclton  en  garantie,  même  en  réduction  de  prJx^  ne  sera 
admise  pour  les  ventes  ou  pour  les  échanges  d'animaux  domestiques,  si  lê 
prix,  en  cas  de  vciilCj  ou  la  valeur,  en  cas  d’échange,  ne  dépasse  pas  lOÜ  francs. 

Art.  3.  — Le  délai  pour  intenter  l’action  rédhibitoire  sera  de  neuf  jours  francs, 
non  compris  le  jour  fixé  pour  la  livraison,  excepté  pour  la  (luxion  périodique, 
pour  Saqnellc  cc  délai  sera  de  trente  Jours  frauc^,  non  compris  le  jour  fixé  pour 
la  livraison. 

AftT.  6*  —  Si  la  livraison  de  ranimala  été  etTecluée  hors  du  lieu  dn  domicile 
du  vendeur  ou  si,  après  la  livraison  et  dans  le  délai  ci-dessus,  l’animal  a  été 
conduit  hors  du  lieu  du  domicile  du  vendeur,  le  délai  pour  inlenler  l'action 


(I]  Discours  du  Mïnblre  des  Lravuiux  publics  i  la  Chambre  des  députés  (mai  üSSft). 
(î)  Discours  de  M.  LherbéUe  à  la  Chambre  des  députés  (mai  1S38J. 


EXTKRIKUU. 


sera  augmenlé  à  raison  delà  distance,  suivant  les  rfcgies  de  la  procédure  cHIle* 

Art.  — (Juel  que  soit  le  délai  pour  intenter  l'action,  Facbeteup,  à  peine 
d’Ôtre  non  recevable,  devra  provoquer,  dans  les  délais  de  i’articte  5,  la  nomi¬ 
nation  d^ejtperls  chargés  de  dresser  procès-verbal  ;  lu  requête  sera  présenlée, 
verbalement  ou  par  écrit,  au  juge  de  paix  du  lien  ofi  se  trouve  l'animal  ;  ce  juge 
constatera  dans  son  ordonnance  la  date  delà  requête  et  nommera  immédiate¬ 
ment  un  on  trois  experts,  qui  devront  opérer  dans  le  plus  bref  délai. 

Ces  experts  vériticront  Fétat  de  l'animal,  recueilleront  tous  les  renseigne¬ 
ments  utiles,  donneront  Jour  avis,  et,  à  la  fin  de  leur  procès-verbal,  affirme¬ 
ront  par  serment  ta  sincérité  de  leurs  opérations. 

AflT.  8.  —  Le  vendeur  sera  appelé  h  Texperlise,  à  moins  qvril  n’en  soit  au¬ 
trement  ordonné  par  le  juge  de  paix,  à  raison  de  Turgence  et  de  l'éloignement. 

La  citation  à  Texperlise  devra  être  donnée  au  vendeur  dans  les  délais  déter¬ 
minés  par  les  articles  5  et  G;  elle  énoncera  qu'il  sera  procédé  même  en  son 
absence. 

Si  le  vendeur  a  été  appelé  à  respertise,  la  demande  pourra  être  signifiée 
dans  les  trois  jours,  à  compter  de  la  clôture  du  procès- verbal,  dont  copie  sera 
signifiée  en  tête  de  Texploit. 

Si  ie  vendeur  n'a  pas  été  appelé  à  l’expertise,  la  demande  devra  être  faite 
dans  les  délais  fixés  par  les  articles  ^  et  0. 

Art.  fi,  —  La  demande  est  portée  devant  les  tribunaux  compétents  suivant 
les  règles  ordinaires  du  droit. 

Elle  est  dispensée  de  tout  préliminaire  de  conciliation,  et,  devant  les  tribu¬ 
naux  civils,  elle  est  instruite  et  jugée  comme  matière  sommaire. 

Atît,  tO.  —  Si  ranimai  vient  à  périr,  te  vendeur  ne  sera  pas  tenu  à  la  garantie^ 
h.  moins  que  l'aeheteiir  n’ait  intenté  une  action  régulière  dans  le  délai  légal,  et 
ne  prouve  que  la  perte  de  ranimai  provient  de  l’une  des  maladies  spécifiées 
dans  rarlicle  2. 

Art.  11  .  —  Le  vendeur  sera  dispensé  do  la  garantie  résultant  de  la  morve  ou 
du  farcin  pour  le  cheval,  l’âne  et  le  mulet,  et  de  la  clavelée  pour  Vcspéceovine, 
s’il  prouve  que  l'animal,  depuis  la  livraison^  a  été  mis  en  contact  avec  des  ani¬ 
maux  atleîiiLs  de  ces  maladies. 

Art.  12*  “  Sont  abrogés  tous  règlements  imposant  une  garaiiLle  exception- 
nclle  aux  vendeurs  d’animaux  destinés  â  la  boucberic* 

Sont  également  abrogées  la  loi  du  20  mai  1838  et  toutes  les  dispositions  con- 
Irüires  h  la  présente  loi- 

Kii  somme,  les  dispositions  nouvelles  qui  distinguent  la  loi  du  2 
août  1884  de  son  aînée  dy  20  mai  1888  peuvent  se  résumer  ainsi  : 
suppression  de  quelques  vices  ayant  donné  lieu  à  des  abus;  rélablis- 
semeut  de  la  faculté,  pour  racheleur,  de  se  contenter  de  ractiou  en 
réduction  de  prix;  eufiu,  fixation  d^un  maximum  d’iutérét  en  dessous 
duquel  toute  aclioii  est  refusée  h  Tacquéreur  pour  vices  rédhibitoires. 


û'L 


\Ai  CHEVAL  EN  PEINTUHE  ET  EN  SCULPTURE. 
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CirAPITKE  XX 

APPLICATION  HE  LA  CONNAISSANCE  DE  L’EXTÉHIEUU  DU 
CHEVAL  EN  PEINTURE  ET  EN  SCULPTURE 

S’il  est  iuHispeiisable,  comme  le  dil  M.  Ch.  BIeiuc  (1),  que  TaiTisIe 
purifie  la  matière  par  le  style j  sotifRe  une  âme  h  ses  corps  et  dégagée 
du  spectacle  de  la  nature  toutes  ses  poésies;  si  la  forme  ne  duit  pas 
ÊIre  le  fond  même  daas  J"ar[,  îl  n'en  résulle  pas,  ajoute  le  même  an- 
leur,  qu’il  raille  rabaisser  celui-ci  au  rôle  de  «  courtîsauè  inféconde, 
u’ayanl  d’autre  mission  que  le  plaisir 

Si  Tari,  enfin,  ne  peut  simplement  consk'âr  en  une  servile  «  imita- 
tioD  de  la  iiaüii'e  »,  il  est  néanmoins  admis  par  tous  les  critiques 
actuels  qu’il  doit  en  être  une  fidèle  «  iiilcrprélation  ». 

Or,  il  suffit  de  jeter  un  coupd'œîl  sur  les  œuvres  des  arlisles  anciens  et 
modernes  pour  s'assurer  que  trop  souvent  les  peintres  et  les  sculpteurs 
se  sont  contentés  de  nous  montrer  des  vérités  de  convenlion,  de  /'aire  de 
f  art  pour  surtout  eu  cc  qui  concerne  la  rcprodiiclioti  du  cheval. 

Excusable  autrefois,  cetlo  lendancc  à  faire  beau  en  dehors  du  vrai 
ne  Test  plus  aujourd’hui,  que  nous  sommes  mieux  renseignés,  que  les 
artisles  possèdent  toutes  les  iiidicalioiis  théoriques  pour  arriver  siire- 
ment  à  une  cxaclitude  que  leurs  prédécesseurs  ne  pouvaient  guère 
atteindre  quhnconscicmment  de  lemps  en  temps. 

C'est  dans  le  but  de  bien  mettre  en  évidence  U  nécessilé,  pour  les 
peintres  et  les  sculpteurs,  de  conmdlre  la  couformatiou  extérieure  du 
cheval,  et  surlout  les  proportions,  les  aplombs  et  les  allures  do  cet 
animal,  que  nous  allons  examiner  quelques  œuvres  très  connues  où  le 
mantjue  absolu  des  connaissances  ci-dessus  a  entraîné  des  erreurs,  des 
difformités  qui  déparent  réellemenl  ces  œuvres. 

BXAMEN  DES  CETJVRES  DE  QUELQUES  PEINTRES  OU  SGDLPTEUHÔ 

DE  CHEVAUX 

l*armi  les  rares  artistes  anciens  qui  ont  échappé  à  la  routine  de  leur 
époque,  Phidian  (431  avant  J. -C.)  tient  cei  lainemeut  le  premier  raug. 


(I)  lïlanc,  ilistüirf  tks  de  tüut($  îcs  époques  (Écok  franrumt  IiilroduclLoii}. 
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A  part  quelques  irrégularités  de  détail,  on  peut,  eu  cfTel,  dire  des 
chevaux  qui  décorent  les  bas-rclîefs  du  Parthénou  que  nulle  autre 
sculpture  ae  s'approche  autant  de  la  forme  ualurelle* 

Non  seulement  a  les  chars  des  Pamthénées  décorant  la  frise  du  sud 
sont  attelés  do  chevaux  bien  plus  longs  que  ceux  des  nombreux  cava¬ 
liers  qui  les  escortent  au  galop,  se  cabrant  et  piaffaut  d  ;  mais  ou  ob- 


Fig.  loe.  —  Les  cliçvaui  dû  (Pliiüin.q* 


serve  sur  les  deux  sculptures  de  la  figure  i06  «  la  reproduction  très 
exacte  du  premier  temps  du  galop  (î).  >i 

Le  colonel  Duboussot  a,  d’ailleurs,  remarqué  daus  le  cours  de  ses 
voyages  en  Italie,  en  Grèce  ol  en  Perse,  que  les  peintres  et  les  sculp¬ 
teurs  anciens  di lié renci aient  généralement  les  formes  des  animaux 
montés  de  celles  des  animaux  attelés,  montrant  par  là  qu'ils  n’igno¬ 
raient  pas  que  telle  cou  formai  ion,  défectueuse  chez  le  cheval  de  selle, 

(I)  Colonel  Ë.  JUuhou&se!,  Us.  dL*  pp.  100  cl  lOl. 
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qui  doil  souveni  poilev  im  poitU  considérable,  ne  Tesl  plus  et  constitue 
mémo  quelquefois  une  qualité  en  ce  qui  concenie  le  clieval  de  trait 
lég^er. 

Le  fameux  clieval  du  général  JlmtÂoIomo  Coiéone  do  Ber  game, 
dont  la  statue  équestre  décore,  il  Venise,  la  place  de  l'église  Zauipolo, 
muTgré  ses  défauts  et  sou  apparence  massive,  malgré  la  critique  qu'en 
a  faîte  M.  Gherbuliçï  dans  son  intéressant  réeil  A /ïto/îcîa*  d'tm  dievai^ 
est  Ini-môme  d'un  grand  caracifere  et  présente  des  appuis  vrais  comme 
direction  et  trace  sur  le  letTain;  le  membre  gauche  de  devant  seul, 
d'apvfes  M.  Dnlioiissct]  devrait  être  moins  avancé  et  moins  loin  de  terre. 

Nous  àvoiispii  nous-mêtne  vérifier  l'exactitnde  de  cette  appréciation 
sur  la  reproduction  du  cheval  en  question,  que  Ton  peut  admirer  dans 
Puiie  des  salies  de  la  eolleelion  Thiers  au  Louvre.  Toutefois,  ajoutant 
une  critique  à  celle  de  l’auteur  précité,  nous  nous  demandons  pour¬ 
quoi  le  sculpteur  a  gratifié  son  cheval  de  quatre  pieds  malades  (pieds 
cerclés)  ? 

La  statue  équestre  de  Gai/amelafa  de  Padoue,  et  la  plupart  de 
celles  qu'on  rencontre  en  grand  nombre  dans  les  églises  de  Venise, 
sont,  dhm  autre  côté,  4  Tallure  calme  et  régulière  du  pas. 

Maïs,  à  côté  de  ces  exceptions,  combien  de  peintres  ont  voulu 
frapper  notre  imagination  en  nous  montrant  des  vérités  absolument 
COnvcnLionneiles!  coniLién  ont  Oublié  que  la  vérité  est  la  source  du 
beau  dans  les  arts  et  le  moyen  de  s’cii  éloigner  le  moins  ! 

Lf^o?iat'd  lie  VWj'(14îî2-t  51 0),  entre  autres,  pour  ne  pas  remonter 
trop  haut,  malgré  la  «  profonde  et  rare  connaissance  qu'il  avait  du 
cheval  (î),  ?)  u'a  pas  toujours  été  exempt  de  reproches  en  ce  qui  con¬ 
cerne  la  reproduction  de  cet  an i mal.  Ainsi,  dans  sa  fameuse  //aiaille 
(fAnÿ/dan,  dont  il  ne  nous  reste  aujourd’hui  qu'un  morceau  (encore 
n'est- ce  qu'une  copie  de  Rubens)  :  cava/iers  sc  dispu/mU  un 

dra^îûaUf  les  chevaux,  animés  par  le  combat,  ouvrent  démesurément 
la  bouche  et  laissent  voir  un  nombre  incalculable  d’incisives,  sans 
espace  iuterdentaire  (2)  ;  ils  ont,  d’ailleurs,  plutôt  rair  de  féroces  car¬ 
nassiers  que  de  vaillants  coursiers.  Il  est  vrai  de  dire  que,  d’après 
AL  Cil.  ÜlanCj  les  principaux  défauts  de  la  composition  en  question 
sont  imputables  à  /iuùens  :  sous  sou  crayon,  a  . l'anîmation  des 

(1)  Ch.  BlûîiC,  ^ûf.  cit  {École  üaîmmc,  r.éoiiard  de  Vinci),  p,  29. 

(2)  Il  y  a  lieu  de  riûlcr  tpie  beaucoup  d'artisles  ont  commis  la  même  erreur. 
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chevaux  paraît  uniquement  besliaîe,  C'esl  une  balaille  oh  le  leinpéra- 
menl,  le  sang  et  les  viscères  ont  pins  de  part  qne  Ihliue  et  le  cou¬ 
rage  (O  » 

L'œuvre  que  nous  venons  de  passer  eu  revue  ue  nous  offre,  après 
tout,  qiihin  exemple  de  Fengoueînent  général  des  peintres  et  des 
sculptems  (le  celte  époque  pour  l'antique. 

Déjà,  en  1653,  le  sieur  de  Sollcysel,  cscuyer  ordinaire  de  la  grande 
esenrie  dn  roy,  s'élevait  rortement  contre  ratlîlude  fausse  que  les 
artistes  dounaieul  à  leurs  chevaux,  par  imitation  des  anciens 
a  Quoique  ceux-ci  aient  observé  les  proportions  en  beaucoup  de 
parties,  dit- il,....  la  jduspart  des  alEiludes  qu’ÎIs  oui  données  aux 
chevaux  ne  doivent  pas  élre  imitées  au  temps  où  nous  sommes;  les 
chevaux  des  anciens  n'avaienl  aucuiac  écolle,  et  mesirie  très  peu 
d'obéissance  ;  ils  étoient  plus  étrangement  bridez  que  les  Cravatles  et 
les  Turcs  ne  le  font  en  leurs  pais;  et  toutes  les  actions  qu’ils  nusoient 
sous  riionime  approchaient  desiiiouvemenfs  de  rage  et  de  furie,  parce 
que  le  cavalier  ne  sçavoil  cc  qu’il  demandoii  à  sou  cheval,  qui,  plein 
de  fougue  et  de  déscspoîi  i  faisoil  des  aettous  plus  capables  de  faire 
remarquer  son  emportement  qii'aucuue  marque  d'obéissance  et  de 
subjeclion  aux  voloutez  du  cavalier...,. 

il  Je  demande  à  tout  homme  de  bon  sens  si  l’on  doit  inuler  les 
anciens  en  ce  qu’ils  oui  fait  de  mal  ;  s’ils  n'out  peiul  que  des  chevaux 
dans  des  postures  de  rage  et  de  désespoir,  ils  n'out  pu  faire  autiemcnl, 
ils  n'en  voyaient  point  d'aulies  ;  mais,  présciilemeut,  de  représenter 
sous  un  roy,  un  grand  prince,  ou  un  général  d'armée,  un  cbeval  dans 
ces  actions  de  furie  e!  d'einporleui(?iil,  ce  seroit  faire  croire  aux  specta¬ 
teurs  que  celuy  qui  est  à  cbeval,  ou  ne  peut  le  faire  obéir,  ou  ti  à  pas 
en  uii  cheval  obéissant,  cc  qui  seroit  ridicule  à  poitser  au  temps  où 
nous  sommes,  puisque  les  pej  souues  de  celle  coudilîon  ne  moulenl 
que  sur  des  chevaux  piiiTaîlemeut  bien  ajuste/,  et  qui  sont  dans  une 
entière  obéissance,.,..  {i). 

JhpJiiiëi[\  ^iS^-\  oiO),  qui  idéalisait  si  bien  le  type  humain,  n'a  jEamais 
accordé  la  moindre  atlentiou  au  cheval.  Aussi,  ic  repiéseiite-t-il 
absoiumeul  ditTonne  et  critiquable  dans  toutes  ses  parties. 

Pien  e(/eLacf\dh  k.  Bamù&c/n!  (1015-1073),  qui  eut  une  certaîue 

(1) Ch.  Bknc,  foe.  ci(.  (Ecoie  lùdûiutc,  LèOüÊiird  de  Vhid),  p.  Si». 

(2)  Ue  Solle>scl,  loc.  «f-,  py,  20  el2i. 
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célébi'ilé  dans  sod  geiiie,  uc  représcnle  pas  le  cheval  aulremeut  qu’avec 
un  veijire  tombauLdes  boulets  eiigoîg^és,  des  teudotis  faillis,  des  pieds 
<^nornies,  des  jarrets  et  des  genoux  tout  h  fait  mopstrueux,  II  suffit, 
pour  se  rendre  compte  de  ce  fait,  de  jeter  un  coupd^œil  sur  sou  tmréchai- 
fmwU,  «  tableau  précieux  à  tous  les  égards,  dit  M.  Lecarpeutier,  re- 
traçaul  un  évéucmeut  de  la  vie  Liiallieiireuse  et  agitée  de  Cliarles  U, 
roi  d’Angleterre . (I).  ?> 

C/taHcs  Pftrrocel (\üSS-\1^2),  bien  que  fils  d.’uu  peintre  de  batailles, 
cl  très  amateur  de  chevaux  luUinéme,  a  complèletneiit  négligé  la  partie 


Fig.  lûT.  —  Uécuyer  (Qi.  PamiC'Cr  . 


auatomique  ;  ses  têtes  surloutsoni  mal  construites  cl  rcîidenl  les  chevaux 
absolument  diffomies,  comme  ou  peut  s'eu  assurer  en  examinait  son 
porlruii  f'ÿnesùe  da  Louis  XV,  actuellement  au  musée  de  Versailles,  et 
sou  éûUÿeJ\  dont  nous  donuons  nu  calque  ci-dessus  (fig*  107  du  texte). 

Dans  cette  oeuvre,  non  seule  meut  la  lêle  du  cheval  est  trop  petite 
cl  la  croupe  trop  ample,  mais  le  cavalier  est  absolu  meut  dispropor¬ 
tionné  par  rapport  au  clieval  ;  sou  pied  tombe  beaucoup  trop  au-dessous 
du  profil  de  la  courbe  iiiféiieure  du  ventre. 

liiiùens  [1  o7 7-1 640), Salmfor  IIosa{ÎQ  1 [1 010-1690), 

(!J  Le  Carpentier,  Grtîerifi  dn  cétt&res,  Paris,  132t,  lotne  l",  p,  283* 


> 
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der  ^lùuien  {lG3i-IG90),  commirenl  la  même  faute  que  Par^ 
roce),  et  figuraient  leurs  clievaiiK  avec  des  poitrails^  des  croupes 
énormes,  et  des  têtes  mauifeslenient  trop  petites.  11  n"y  a  qu’à  se 
promener  uu  instant  dans  les  galeries  du  Louvre  pour  recomiaîlre  le 
bien  fondé  de  celle  critique. 

Cairmora(l  730- 1805)^  tout  en  ilisproporlioniiant  moins  ses  têtes,  fit 
aussi  dos  ciievaux  beaucoup  trop  massifs.  Ses  poitrails  surloiil  sont 
absolument  ditrormes. 

l>e  Solleysel  reproclie  également  aux  arlisles  de  son  époque  d’avoir 
représenlé  les  épaules  Irop  massives  (t  Ce  sout,  dit-il,  les  meil- 
kures  pour  les  ebevaus  de  tirage,  mais  tout  cheval  de  selle  qui  aiiroit 
les  épaules  largeSj  charnues,  grosses  et  rondes,  comme  les  sculpteurs 


iOS.  Oicval  ïu  galü|]  ^Caflû  VcffteiJ, 


essayent  de  le.s  représcuter,  seroit  nti  parfait  cheval  de  eharelle,  car 
il  seroil  lourd,  pesant,  allaché  a  la  lerre..,..  »  D'autre  part,  poursuit 
l'auteur  précité,  les  miiscks  île  ces  grosses  épaules  sont  trop  appa- 


à  ces  épaules  rondes,  ils  seront  contre  nature  et  mal  placer. ■■  w  (1)» 


f 


Il  eut  le  tort,  loutefoîs,  eu  réhaLilitaul  les  races  fines,  d’exagérer 

(1)  Üe  Sütleysel,  hc,  ei7.,  p.  £3. 

(2)  Ch.  lilanc,  tçç^  fil,  {Èe^ic  frmçmsn,  Carie  Vcriiei)^ 
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un  cheval  arabe  ;  c'esi  le  dessous  d’un  cheval  anglais  de  course. 

t)\iu  autre  côté,  dans  toute  sou  œuvre,  il  ify  a  p  as  un  auiinal 
autrement  qu'au  trot  pour  tigurer  le  pas.  Ses  clicvaux  doiiueul  la 
ruade  en  sautant  les  obstacles,  accusant  l'o]  tcmeul  la  divergence  des 
qualrc  membres;  tous  galopent  sur  des  pistes  parallèles  et  le  bipède 
postérieur  pressant  par  les  deux  pinces,  d'uu  efForl  égal,  pour  le 
départ  au  galop  {fig.  108). 


de  lablcaiix.  Jean  Van  Uuchlenhurg  (1046-1733),  peinlie  de  batailles 


reproduisent  pas  leurs  chevaux  au  galop  aulremeut  que  Carie  V'erjiel. 

Grus  (1T71-I80u}j  élève  do  IJavid,  suivit  la  môme  voie  que  Vemet 
et  fit  grand  en  dehors  des  sentiers  frayés,  Sou  grand  mérite,  dit 
Ch.  Illanc,  fut  de  donner  de  la  «  vigueur  et  de  la  race  »!  au  cheval 


en  ce  genre,  et  dans  son  langage  pittoresque  et  fringant,  il  di.-iait,  à 
propos  de  Carie  Ver  net  :  «  Un  de  mes  chevaux  en  mangerait  six  des 
siens  »  (t), 

Une  tarda  pas,  toutefois,  il  être  distancé  par  Géricmd/  (1791-18^4), 
dont  un  biographe  a  dit  :  «  Que,  par  miracle,  ses  chevaux  descen¬ 
dent  de  leur  cadre  ou  se  détachent  de  la  pierre  lithographique,  et 
nous  les  verrons  conlinuer  Je  mouvemiejil  commencé,  l'achever,  et, 


(1}  Ch.  liknc, /(JÇp  cit.  {Êc<fk- Gros), 
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sur  la  nerveuse  élasticité  de  leurs  jarrets,  poursuivre  leur  course  inin¬ 
terrompue. 

Mais,  malgré  rimmense  talent  de  Géricault,  on  sent  que  son  œil 
exercé  n’a  jamais  pu  suppléer  à  la  théorie  qui  lui  manquait,  lians  sa 
lithographie:  le  Mai^ehamlde  chevaux.,  les  cinq  animaux  qui  y  figurent 
Oütuue  position  de  membres  ne  répondant  ni  ùraclîon  présente,  ni  à 
celle  qui  a  ilo  précéder,  ni  à  celle  qui  suivra.  D’après  JL  Duhoiisset, 
la  position  poîiitillée  des  membres  aulérieurs  de  ranima!  le  plus  en 
vue  (fîg.  tOtt  (lu  texte)  rétablirait,  pour  lui,  Tappui  latéral,  qui  est  le 
seul  convenaul  h  la  position  de  son  arrière-maiu. 

En  ce  qui  concerne  le  premier  motif  du  dessin  représenté  par  la 


rig,  110,  ^  Clicv^l  nionlé  otchiîval  du  Giaour  (sujatï  tirés  dëâ  œuvres  üë  Géïkautt}, 


fleure  110  du  texte,  l’intentien  de  Tartiste  a  été  de  mettre  les  deux  ■ 
animaux  au  pas;  or,  «  il  aurait  fallu,  dans  ce  but,  dît  M.  Duhousset  (1  ), 
intervertir  la  pose  des  membres  de  derrière  du  premier,  comme  le 
montre  la  rectification;  il  eût  été  alors  sur  Tappiii  diagonal  gauche, 
de  même  que  le  second,  en  changeanLle  niouvemen!  des  membres  de 
devant  w* 

ly autre  part,  ft  le  cheval  du  (Haour  (second  motif  de  la  figure  110 
du  texte)  n’appuie  que  d’un  côté;  ce  qui  rend  sou  équilibre  plus  diffi¬ 
cile,  c’est  d’élre  sur  une  pente  et  deparaîtrepeu  soumis;  pour  le  rendre 


(ij  CülonelE.  Duhou^^clj  /vc.  ciV,,  pp,  107  et  suivyules. 
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solide^  il  fîitii  lui  donner  U  bise  diagonale  droile  et  lui  faire  iever  le 
membre  gauche,  pendant  que  le  droit  pince  fôrtemerit  le  terrain,  » 
^ous  avons  aussi  remarqué,  dans  une  des  salles  du  Louvre^  un  petil 
dessin  de  Géricault  figurant  mieesptîce  de  centaure,  oii  l'animal,  à 
rappui  sur  huis  membres,  les  jarrets  fléchis,  ïe  membre  antérieur 
droit  dans  la  posîliou  du  camper,  lève  le  membre  opposé  de  telle 
façon  que  le  genou  dépasse  la  moitié  de  la  hauteur  de  l'épaule. 
Or,  il  est  k  peine  utile  de  faire  remarquer  que  c'est  lè  une  position 
physiologiquement  impossible. 


h'iÇi  lift  —  Lfs  fhovain  de  (Gi^riciiUtL 


Relativeineiil  aux  proportions,  ie  cheval  de  son  fameux  0//kki-  ik 
cha^smrs  dûla(}arde  hapèriak  est  lui-méme  inexact  ;  c’est  le  corps  d’un 
gros  boulonnais  supporté  par  les  membres  d’un  cheval  de  pur  sang 
anglais. 

Quant  au  cheval  du  Cmramm'  bkué,  . sa  fête,  dit  Al.  Cli.  Blanc, 

est  d'un  type  qui  rappelle  ceux  de  Gros.  En  dépit  du  raccourci,  la  croupe 
touche  presque  àrencoluie,  et  rétroitesse  de  la  toile  semble  avoir  biît, 
en  cel  endroiL  sacrifier  la  rigueur  des  propoHions  (i) . ». 

(I)  cil.  lîladt,  foc.  cïL  /ïâBÇflirÆe,  Cêricault),  loms  in,  p.  4. 

[yÇ  Chenal.  I® 
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Enfin ^  dans  sa  célèbre  toile  les  Ciwmux  de  course,  Céncault  a  évi¬ 
demment  exagéré  la  longuear  des  membres  de  devant  ea  profilant 
leurs  pieds  en  avant  des  naseaux  (fig.  1 1 J  du  texte.  A),  puisque  ccnx-ci 
représentent  normalement  le  point  le  plus  avancé  de  ranimai  dans  le 
venlre-A'lerre.  Pour  que  l’estensîon  des  membres  antérieurs  fût  plus 
conforme  à  la  vérité,  il  y  aurait  lieu  de  reconslruire  les  chevaux  de 


l’jg.  115.  —  Le  L'ûmpetlfi  mort  et  la  smala  d'Ahd-cl  (U.  Vernet). 


fiéiicault  avec  les  rcclificatioiis signalées  pai  >1.  Duliousset  {fîg.  I  II  du 


texte,  B) 


dre  le  beau  cheval  arabe*  w  11  avait  fait  du  cheval  nue  étude  particu¬ 
lière,  dit  de  lui  M*  Ch*  Blanc;  il  en  savait  par  cœur  ranatomîe  et  les 
proportions  [1).  n  Pourtant,  ses  œuvres  portent  encore  rempreinte 
regrettable  de  cette  ignorance  des  lois  qui  régissent  hi  locomotion. 
Dans  sa  célèbre  gravure  du  Trompelie  morly  il  est  manifeste  que  la 

(IJ  Gb.  Illtiiic,  îüc.  fiîL  (ikîiülÉ /’mnçoïse,  Horace  Vcnicl),  Lomé  ïll,  p.  4, 


position  du  cheval  n’esl  pas  vraie;  «  en  eÜef,  les  deux  pieds  qui  posent 
sont  sur  Tappui  latéral,  trop  rapprochés,  et  ne  pourraient  soutenir  la 
masso^  surtout  si  Ihmiinal  venait  à  reculer,  comme  cela  paraît  devoir  se 
produire  pour  ne  pas  marcher  sui  rhomme  ffig.  1 12  du  texte).  Le  cheval 
a  dù  s'avancer  avec  précaulioii^  et  ce  n'est  que  lorsqu'il  s'est  senti  bien 
assujetti,  qiî’il  a  fortement  courbé  le  cou  et  avancé  la  tète,  afin  de  se 
rendre  compte  de  riminobilité  de  son  maître.  Il  était  donc  nécessaire 
de  lui  donner  francliemeiit  l’appuî  diagonal  gauclie,  pour  que  le  corps 
fût  disposé  avancer  ou  h  reculer  racilcment  (1).  » 


I  J3.  —  Lo  cliQvil  du  î^a]3otéon  du  Ii  de  Jïll  {MoJâsonjor}. 


Nous  indiquons  la  modilicalion  proposée  par  M.  le  colonel  tiuliousset 
dans  le  petit  croquis  à  gauche  de  celui  deradisle. 

Le  second  sujet  de  Ja  ligure  1 12  est  tiré  du  tableau  de  làSmakd'Aù^* 
ûl-Ka(k}\  et  représente  la  jument  qui  se  trouve  à  Testrème  droite  ;  un 
chef  arabe  la  tire  vigoureusement  par  l’oreille  et  la  bride,  pendant 
qu'un  nègre  cherche  à  lui  placer  la  selle  sur  le  dos  ;  «ranimai  n'a  qu'un 
pied  qui  appuie  réellement  à  terre;  ce  n'est  pas  le  pas,  car  ses  inendjres 


(i)  Colonel  K.  Duhousset,  ke.  pages  lOÿ  et  HO, 
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Fig.  IH*  —  Proportions  do  Tliomme  comparées  h  cûIIüb  du  cheval. 


De  tous  les  peintres  contemporains,  Memonwr  est  ccrlainciiiciil 
celui  qui  rend  le  mieux  les  mouvements  dti  cheval,  qu’il  représente 
en  général  avec  des  allures  calmes  et  justes*  Nous  prenons  comme 
exemple  le  croquis  du  Napoléon  de  h  îîefraùe  de  f8î4  {fig.  Î13  du 
texte},  que  nous  empru nions  encore  à  rescellent  livre  de  M.  le  co^- 
loriel  Duhousset,  rnn  de  ceux  qui,  en  France,  se  sont  le  plus  occupés 


sont  à  rallure  du  trot  ;  avec  ce  développement,  il  enlèverait  facilement 
le  cavaïîer  cherchant  à  l’eii traîner.  La  pose  est  surtout  fausse  par  la 
peine  que  prend  son  maître  a  exciter  un  inouvemenl  déjà  trop  vif; 
pour  figurer  le  pas  allongé,  il  faudrait,  en  changeant  très  peu  de 
chose  au  dessin,  faire  poser  le  membre  gauche  de  devant  et  la  jambe 
droite  diagonalement  opposée,  ainsi  que  le  montre  la  rectification  à 
côté  (1  ).  » 


(I)  Colonel  PI.  thihonsset,  hc.  Ht*,  MD  et  IM. 
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des  allures  el  surtout  des  proporlioiis  du  cheval  *  depuis  quelques 
anuées. 

Nous  devons,  d'ailieurSï  rendre  celte  justice  aux  arllstes  de  noire 
époque,  qu'ils  accordent,  en  général,  plus  d'atleiitioü  à  la  reproduç- 
lioti  du  cheval  que  ceux  qui  les  onl  précédés,  Aussi,  sous  ce  rapporl, 
sont- ils  bien  supérieurs  à  ces  denders- 

Les  œuvres  de  Delacroix^  Henri  Regmult^  Frémiei^  de  Netwille^ 
behniley  etc.,  elc.,  ne  laissent  aucun  doute  h  cet  égard. 

Cela  ne  veut  pas  dire,  toutefois,  qndîls  n’otil  jaTnais  commis  la 
moindre  inexacttlnde. 

Le  cheval  du  Mwéchai  Prim  de  Re^nauii^  [)ar  exemple,  malgré 
toute  radmiration  que  uous  avons  pour  le  tableau  dans  sou  ensemble, 
nous  parait  criliquable  sous  plus  d’un  rapporl  :  non  senlouient  ce  n"est 
pas  un  cheval  de  selle,  mais  il  ne  peut  être  logiquement  rangé  dans 
aucune  race  connue. 

Avec  son  encolure  épaisse,  son  poiliail  énorme,  ses  membres  puis¬ 
sants,  sa  criuîèt'e  et  sa  queue  fautasliques,  il  ne  ressemble  pas  plus 
au  cheval  andalous  qu'à  tout  autre  type  espagnol  aetueL 

Que  Frémiel  nous  représente  sa  Jeanne  d’Arc  sur  un  cheval  dont 
nous  ferions  aujourd’hui  un  animal  de  trait,  rien  de  plus  logique  :  la 
vérité  historique  exigeait  que  Jeanne  fût  sur  un  cheval  de  son  époque, 
sur  un  de  ces  robusles  destriers  que  montaient  en  guerre  les  pesants 
chevaliers  d’alors.  Mais,  ei]  ce  qui  concerne  Henri  Beguauît,  dans  son 
Maréchal  Prhn^  il  a  évidemment  sacrifié  la  vérité  au  désir  de  frapper 
notre  imagiiialion. 

tl  est  bien  entendu  que  nous  nous  sommes  contenté,  dans  ce  chapitre, 
do  passer  très  rapidement  eu  revue  quelques-unes  des  œuvres  les  plus 
connues.  Nous  en  avons  laissé  un  grand  nombre  de  côté,  dont 
l’examen  nous  eût  entraîné  beaucoup  trop  loin. 

Toutefois,  afin  que  le  lecteur  puisse  se  faire  une  idée  des  inexac¬ 
titudes  qu’il  est  fréqueni  de  rencontrer,  en  outre  de  celles  précédem¬ 
ment  énumérées,  même  dans  les  tableaux  du  Louvre,  nous  signalerons 
certaines  œuvres  oü  la  tête  des  chevaux,  exagérément  longue,  esl  tout 
aussi  lai'geeii  bas  qu’en  haut  et  se  rapproche  beaucoup  trop  de  la  forme 
rectangulaire;  d‘ autres  oü  le  canon,  sous  prétexlc  de  rendre  rallme 
plus  élégante,  décrit  une  magnifique  courbe  du  genou  au  boulet;  d'au* 
très  encore  oü  ravaul-hras  semble  se  détacher  de  dessous  la  poitrine; 
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d’autres^  enfiii^  oüla  cuisse  préscDle  une  larfïeur  double  de  celle  qu’elle 
doît  avoir  DCH’inaleDient,  où  «  les  jambes  de  derrière,  le  boulet  et 
le  pâturen  sont  loul  d'ime  pièce  comme  la  jambe  dbiii  chien,  ce  f|uiesl 
ridicule  (t)  »,  etc,,  etc. 

D’ailleurs,  combieu  d’arlîsles,  ue  tenant  aucun  compte  des  princi¬ 
paux  caractères  qui  distinguenltelîe  race  d’une  autre,  nous  ont  repré¬ 
senté  les  Perses  montés  sur  des  chevaux  percherons  ou  normands,  les 
Huns  eu  possession  du  cheval  allemand  ou  anglais,  etc,,  etc, 

La  figure  114  du  texte»  qui  termine  cet  examen,  reproduit  avec  une 
exactitude  absolue  les  proportions  de  riiomme  comparées  à  celles 
du  cheval.  Dans  cet  exemple,  le  cavalier  a  i”,70  de  taille  et  le  cheval 
1™,0ü  de  hauteur  du  garrot  au  sol. 

Maintenant,  que  le  lecteur  nous  permette  de  tirer  des  lignes  pvécé^ 
deules  la  seule  conclusion  qui  nous  paraisse  logique  :  s’il  est  évident 
que  le  senti  ment,  le  style»  le  génie  dans  Pari  peuvent  remplacer  la 
vérité  ou  au  moins  faire  excuser  certaines  inexactitudes,  il  est  non 
moins  ccrlain  que  far  liste  à  la  fois  respectueux  dn  beau  et  du  vrai  sera 
toujours  supérieur  k  celui  qui  négligera  l’ime  ou  Tau  Ire  de  ces  qualités. 


f()  De  Sollev^el»  ht,  cit.^ 


TROISIÈME  PARTIE 


STRUCTURE.  -  FONCTIONS 


GONSIDÉHATIO^^S  GÉNÉRALES 

Eu  dehors  du  \\î  înt^M'êt  qirelle  présente  et  de  son  importance  eu 
médecine,  l’étude  de  la  structure  anatomique  cl  des  fonctions  physio¬ 
logiques  est  indispensable  pour  quiconque  veut  se  faire  de  la  machine 
du  cheval  une  idée  réellement  exacte* 

S’il  est  vrai,  eu  elTel,  que  les  généralîlés  de  la  première  partie  de 
notre  livre  permettent,  à  la  rigueur,  de  saisir  toutes  les  questions 
qui  ont  trait  à  rextérieur,  il  n’est  pas  moins  cerlain,  d’un  autre  côté, 
que  les  détails  anatomiques  et  physiologiques  dans  lesquels  nous  al¬ 
lons  entrer  seront  d’un  utile  secours  pour  Tétude  approfondie  de  plu¬ 
sieurs  chapitres  de  la  deuxième  partie* 

Eu  CO  qui  concerne  les  lares  des  membres,  par  exemple,  il  est  évi¬ 
dent  qu*ôii  se  reudra  d’autant  plus  facilement  compte  de  leur  situation, 
de  leur  gravité,  etc.,  qu’on  cou  naîtra  mieux  la  structure,  le  rôle  phy¬ 
siologique  do  la  région  qui  eu  est  le  siège. 

11  est  nou  moins  manifeste  qu’on  se  fera  une  idée  beaucoup  plus 
vraie  des  beautés,  des  défectuosités  de  l’œil,  des  côles,  etc.,  etc. 
quand  OQ  connaîtra  les  appareils  et  les  fonctions  de  la  vision,  de  la 
respiration,  etc,,  etc, 

I/intérôl  et  l'ulilUé  de  celle  partie  de  la  connaissance  du  cheval 
sont,  en  somme,  hors  de  doute  et  n'ont  pas  besoin  d'être  mis  plus 
longuement  en  évidence. 

Nous  tenons,  toutefois,  à  insister  un  instant  sur  la  marche  que  nous 
nous  proposons  de  suivre  : 
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Nous  élüîgDaul  seDsiblemeat  de  l’ordre  jusriue-là  adopté  par  les 
auteurs,  nous  ne  décrirons  pas  successivement  et  h  pari  les  diffé¬ 
rents  appareils  de  Torgauisme;  mais,  prenant  une  à  nue  les  grandes 
divisions  du  cheval  (tète,  corps,  membres),  nous  les  disséquerons  et 
nous  étudierons  Vnii  après  l’autre  chacun  des  organes  entraal  dans 
la  composition  des  différents  plans  que  nous  rencontrerons,  en  pro¬ 
cédant  de  la  périphérie  vers  le  cenire  (1). 

Si  cette  mélhode  a  généralement  riuconvéüieut  de  ne  pas  montrer 
chaque  appareil  dans  son  ensemble  —  inconvénient  eîi  grande  partie 
conjuré,  d'ailleurs,  par  la  vue  d’ensenjble  des  appareils  organiques 
que  nous  avons  fait  entrer  à  dessein  dans  nos  généralités,  —  elle  pré¬ 
sente,  par  contre,  ce  triple  avantage  de  bien  faire  voir  la  structure  de 
chaque  région,  io  rapport  des  orgaiæs  entre  eux,  et  jusqu'au  jeu  de 
ces  organes  dans  les  fonctions  qu’ils  ont  à  remplir. 

Ceci  posé,  il  suffira  au  lecteur  de  consulter  les  planches  et  les 
ligures  auxquelles  nous  le  renverrons  chaque  fois  que  cela  sera  néces¬ 
saire,  pour  nous  suivre  facilement  dans  la  description  des  dilTérenis 
plans,  des  diirérenls  organes  que  comporte  chacune  de  ces  planches 
et  de  ces  figures. 


CHAPITRE  PREMIER 

TÊTE 

(PJ.  VU;  ftfî,  î), 

La  fête  représente  une  grosse  pyramide  quadrangulaire  suspendue 
par  sa  base  à  rexirémité antérieure  ou  supérieure  du  cou,  dans  une  di¬ 
rection  qui  varie  suivant  les  individus,  suivant  leurs  allitudes,  etc., 
mais  que  nous  supposerons  à  peu  prés  veilicale,  pour  la  commodité  de 
nos  descriptions. 

Nous  connaissons  sou  imporlaiice,  sou  rôle,  les  régions  qu’elle  corn- 
prend  eu  extérieur  ;  il  nous  reste  maîntenaiil  à  en  étudier  la  structure 
anatomique  et  les  fonctions  physiologiques. 

(t)  Il  y  a  lieu  de  faire  remarquer  que  nous  âiipposerous  loujûurs  rauimsl  dépccÉ, 
U  peau  ayant  él6  ptécédeminenl  décrite  Ævec  tous  les  détails  que  coraiporle  son  rOle 
si  complaire  el  &i  important  (Voy.  pntiie,  Ctiÿt/wiCHfuH-es,  el  IF  partie,  Pîfd}, 
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Püuu  iacilîtei  celte  étude^  on  Ta  divisée  en  deux  parties:  le  crâne  et 
1r  face. 

Le  c/’dne^  ou  partie  supérieure  de  la  tète,  est  creusé  d’une  cavité 
centrale^  la  ôotie  crdmmncy  logeant  le  cerveau,  le  cervelet,  le  buifae, 
et  communiquant,  eu  arriére,  avec  le  canal  raclndien,  dont  elle  n'est, 
du  reste,  qu'un  renflement. 

Beaucoup  plus  étendue  que  le  crâne,  ebez  le  cheval  et  la  plupart 
de  nos  animaux  domestiques,  h  face  occupe  Texlrémilé  antéro-infé- 
l  ieure  de  la  têle,  et  se  compose  des  mâchoires  inférieure  et  supérieure. 

Par  suite  de  sa  configuration  générale,  ou  reconnaît  eucore  à  la 
télé  çuaîre  faces:  une  aniérieurei  une  postérieure  et  deux  latérales; 
line  hase  ou  esrfrémiié  supérieure,  cl  im  sommet  ou  e:etrémiîé  infé- 
Heure, 

Ces  divisions  nous  seront  d’un  ulÜe  secours  pour  ladescrtplioii  des 
diflèrents  organes  que  nous  reucoutt  erons  dans  la  léto. 

Cependant,  comme  il  serait,  malgré  tout,  absolument  impossible  de 
saisir  certains  détails  de  ce  chapitre  sans  avoir  sous  les  yeux  une 
description  détaillée  des  os  de  la  lêle;  comme,  d'un  autre  côté,  ces  os 
ne  pourraient  être  décrits  dans  une  étude  d'ensemble  avec  tous  les  dé¬ 
veloppements  que  comporte  leur  imporlance,  nous  avons  cru  utile  de 
terminer  ce  chapitre  par  un  appendice  relatif  à  Tostéologie  de  la  tête. 
Le  lecteur  devra  s'y  reporter  de  temps  en  temps  s'il  veut  se  faire  une 
idée  vraie  de  la  situation,  do  la  couîigu ration,  du  fonctionnement  des 
organes  renfermés  à  rinlérleur  ou  groupés  â  la  surface  des  os  du 
crâne  et  de  la  face. 


I.  PRSMÏSR  PLAÏÎ 

1.  —  Ap-piirell  lüalli'Jttre. 

ULAXDK  l‘.\10>Tine 

Imniécliatemeut  au- dessous  de  la  peau  et  du  peaucier  cervical,  entre 
le  bord  postérieur  du  maxillaire  inférieur  et  Tapophyse  Iran  s  verse  de 
l’atlas,  on  trouve  h  glande  parotide  (t,  1),  que  sépare  encore  de  la 
peau  et  du  peaucier,  dans  sa  partie  moyenne,  le  muscle  parolido- 
au  ri  cul  aire  (voy.  même  plan,  Mtiscles  de  tùreîUe), 

C'est  la  plus  importante  des  ÿlandes  salimires,  orgaues  sécréteurs 


t-  î 

l  r 
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annexés  à  la  cavité  buccale,  doüiriisage,  comme  nous  le  savons  déjà, 
esl  de  sécréter  la  salive. 


Fig,  115»  —  'Clâriac^  masillàifc  <!ii  subling^ile,  ayCè  tes  piincipaui  vAjsscaïux  el  nerfa 

profonds  do  la  t^to. 


I,  nfirrmajilUire supérieur  à  sa  sortie  du  trou 
dC'OliirÆ. 

3,  tronc  du  nçrf  massétério^ 

Ht,  tronc  ao  nerf  oaus-iygoina tique. 

4,  nerf  bnece!. 

5,  nerf  lingual. 

Corde  du  tynip:io. 

T,  le  nerf  matiillitLro  inférieur  coupé  vers  lu 
point  où  il  entre  dail$  lo  conduit  üaaxlllO' 
dentaire. 

a,  tronc  du  norF  mylo-ltyoîdSon. 

9,  norf  ptdrj  goidien. 

10,  norf  gloaso-pltaryngien. 

|ï,  branche  pharyngleuno  de  ce  nerf, 
branche  linguale  du  même. 
norrpneuniDgaslriquo. 

I  i,  rameau  laryngé  supérieur  de  ce  nerf. 

1.7^  rameau  pliarynglçn  du  mémo- 
JO,  norf  nccessoiro  de  VMlli»  ou  apinat. 


lîj  nerf  grand  hypoglosse, 
j  îii,  origine  du  coi^don  cmîcal  du  grand  sympa- 
I  thiquo. 

I  19,  leméine  après  sa  réunion  avec  le  pneumo- 
gastrique. 

I  A,  artère  carotide  pi-lmiiive* 

]  n.  A,  iJtyroidienno  accessoire, 

C»  A,,  tliyro-laryngtenne. 

I  D,  |]oiiit  d'origtiie  de  la  carHjlido  interna  {vai«' 
I  seau  Caché  parla  poche  gutturale]. 

J  E,  A,  occipitale, 
r,  A  J  carotide  extorno. 

(ï,  artère  maxillaire  interne, 
il,  A,  pharyngienne. 

Aj  maiillaîre  externo. 

Il,  glanda  maxillaire. 

S, ,  canal  da  Wbarton. 

T,  glande  sublinguale. 


Seule  visible  sur  le  premiei'  [dan,  la  glande  parolidc  sera  étudiée  ici  h 
resdusion  des  autres,  dont  nous  nous  réservons,  d'ailleurs,  de  dire 


un  mol  au  fur  et  h  mesura  que  nous  ïes  reücoujrerons  dans  les  dilï'é-’ 
rents  plans  de  la  !a!e* 

Allongée  de  baul  en  bas  et  aplatie  d'un  côté  k  Tautre,  celle  glande 
recouvre  la  poche  gutturale,  rinsertion  masloïdieoue  des  muscles  petit 
oblique  et  mas loido- huméral  {Voy.  HT  partie,  chap,  H,  §  1,  CoUy  et 


t'ig.  IIG^  —  GUiaJe  parQiide  avcc  tes  principauic  vaisseaux  et  nof  ri;  supçrAci'dl^  de  U 


I,  brancljta  pfîiicipilts  dt»  plexuiS  ÉOHS-ïygqîna- 

liquc. 

Sj  le  rai3:e,au  de  ce  plexus  Vjul  ^'aniBlamu&a  ivec 
les  dtvhluns  terminales  du  n&rf  fflaiiliairc  su¬ 
périeur. 

3^  Celui  qui  se  joim  nnx  tÜTisioua  analogues  du 
nert  maxillaire  inTérieur. 
nerr auriculaire  antérieur. 

;i,  nerfs  sous^erbitaircs,  ou  bronçlies  lermindes 
du  nerf  maxillaire  supérieur, 

R,  nerfs  nieutenniers^  ou  branches  terminales 
du  nerf  maxillaire  inférieur. 

If  rameaux  superficiels  de  la  branche  inférieure 
de  U  âenxii&me  paire  cervicale, 
anse  ailoldlenne. 


S>,  rameaux  superficiels  do  la  brsinche  inférieure 
de  la  troisième  paire  cervicale^ 

[0»  fiiet  qui  se  rend  au  rameau  cervical  du  faciah 
1É,  rameau  cervical  du  facia]. 

A,  veine  Jugulaire- 
Di  veine  ^lûaac-fjeiale. 

Cr  vüisseaux  maxllIé-muAculaipea. 
artère  transversale  de  la  face. 
veine  satellite  de  ce  vaisseau. 

F,  ariérc  glusso-faclile  ou  maxillaire  citerne. 

Gf  artëro  coronaire  inférieure. 

IJp  artère  ccrenalre  supérieure. 

J.  Jp  glanda  parolideh 

K,  K,  canal  de  ^ténon. 


Pî.  Vllt),  le  muscle  occipito-slyloïdieii  (XI,  6),  la  tubérosilé  du  bord 
postérieur  de  Tos  sljloïde  (XI,  4),  le  diguslrique  (VHl,  2,  3),  le  tecdou 
du  slemo-maxîllaire,  comme  le  fait  parfaitement  voir  le  premier  plan 
de  la  plauclie  Vil ,  au  moyeu  d'une  l'eDêlre  pratiquée  à  la  peau ,  Ja 
maxiilairc  (fi g.  üo  du  texte,  R),  Varlère  c&r&fide  ej^ierm  (fig.  115 
du  lexte,  b,  A)  et  le  nerf  facial  ou  de  la  ciuquifcrae  paire  eucépbnlîque, 
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que  nous  voyons  se  lermioer,  à  sa  sorlie  de  dessous  ia  parotide,  par 
plusieurs  branches  gui,  en  s'anastomosant  avec  dVutres  divisions 
nerveuses,  forment  le  plf'jcus  soussijÿomüliçtie  (fig.  tl6  du  texte,  1), 

L’extrémité  supérieure  de  la  parotide  embrasse  la  base  de  k  conque, 
tandis  que  Texl rémité  inférieure  se  trouve  comprise  dans  Tangle 
formé  par  la  réunion  des  veines  fïtpuiaire  et  piosso-fûciak  (fig.  1 16  du 
texte,  A,  B). 

Celle  glande  est  parcourue  par  un  grand  nombre  de  vaisseaux  satt- 
ÿuhis  et  de  ?ïerfs. 

Kilo  possède,  en  oiUre,  un  canal  excréteur  dit  cami  de  S/éuon  qui, 
se  délacluiul  de  l'extrémité  inférieure  de  la  parotide,  entre  dans 
J'auge,  rampe  sur  le  muscle  masséter  interne,  au-dessous  de  la  veine 
giosso-facîale,  s'engage  dans  la  scissure  maxillaire  avec  la  veine  pré¬ 
citée  et  J’artére  correspondante,  en  restant  toujours  en  arrière  de  ces 
deux  vaisseaux,  et  remonte  jusqu’au  niveau  de  la  troisième  dent  molaire 
supérieure,  oü  il  traverse  la  joue  (11,  3,  et  tig.  H6  du  leste,  K,  K). 

Le  canal  de  Sténon  a  pour  but  de  Iransporler  le  liquide  sécrété 
par  la  glande  parotide  dans  !a  bouche. 


Râle  de  la  parotide  et  des  iglandes  salivaires  en  général. 

([KSàLIVATION' 


Aliu  de  ne  pas  nous  répéter  inutilement,  et  bien  que  les  parotides 
ne  composent  pas  à  elles  seules  l'appareil  salivaire  du  cheval,  nous 
passerons  succinctement  en  revue,  dans  ce  paragraphe,  les  fondions 
du  système  salivaire  en  général,  tout  en  tenant  compte,  dans  la 
mesure  du  possible,  et  de  l'action  particulière  de  chacun  des  organes 
de  ce  système,  et  des  propriétés  difTérenles  que  présentent  les  fluides 
salivaires  suivant  la  glande  qui  les  a  fouruis. 

L'appareil  salivaire  comprend,  chez  le  cheval  :  deux  pavofides^  que 
nous  venons  d’examiner;  deux  maxillaires  et  deux  suùim^miest  qui 
sont  paiTailement  circonscrites  (Voj%  XL  plan);  puis  les  glandes  mo¬ 
laires^  distinguées  en  iu férié uves  et  en  supérieures,  et  entm  les  ffîan- 
(iftles  des  lèvres i  de  la  lanf^ne  cl  du  voile  du  paiaü  (Voy.  XII"  plan), 

Ces  ditférentes  glandes  ont  pour  but  de  préparer  la  sulive  et  de  la 
verser  dans  la  cavité  buccale  où,  mise  en  coulacl  avec  les  substances 
alimentaires  déjà  divisées  et  broyées  par  les  deuls  molaires,  elle  ra- 
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molli l  ces  subslances,  facilite  leur  action  sui'  Torgane  du  goût,  les 
prépare  à  être  dégluties,  et  enfin  leur  fuit  éprouver  quelques  niodi- 
fïcatîons  prélimiiiaîres  à  celles  qu’elles  éprouveront  plus  tard  dans  le 
tube  intestinal 

rDela  salivation  en  g-énéraL  --  Le  syslfeme  salivaire  fonc- 
lioiine  pendant  le  repas,  rabstineiice,  et  quand  des  substances  exci¬ 
tantes  sont  mises  en  contact  avec  la  muqueuse  buccale,  mais  suivant 
des  lois  qui  ne  sool  pas  les  mêmes  pour  ces  diiïérenles  circons¬ 
tances* 

r  Pendant  ie  repas^  toutes  les  glandes  fonctionnent  activement. 
Toutefois,  la  salivation  u’alleînt  sonmasimum  d'aclivité  que  quandle 
répas  dure  depuis  un  quart  d’heure;  puis  elle  se  ralenlît  sur  la  fin  du 
repas  et  toutes  les  fois  que  la  mastication  devient  languissante*  D’autre 
part,  les  glandes  du  côté  où  se  fait  la  mastication  sécrètent  plus  que 
celles  du  côté  opposé.  Enfin,  la  nature  des  aliments  a  aussi  une  très 
grande  intîueiice  sur  Ja  quantité  de  salive  sécrétée  :  «  Les  glandes  d’un 
cheval  qui  mange  du-foiii  fournissent  5  à  6  kilog*  de  salive  par  heure; 
elles  produisent  un  tiers  eu  sus  lorsque  rauinaal  mauge  de  t’avoine, 
une  nioilié  peudant  qu’il  mange  de  i’herhe  verte,  et  le  tiers  seulement 
de  cette  somme  si  sou  repas  est  composé  de  racines,  telles  que  la 
betterave  ou  les  navels  (l).  » 

2"  Lo7's  de  rabsiimncù,  les  parotides  restent  inactives  et  les  maxil¬ 
laires  ne  donnent  que  peu  de  liquide.  Ce  sont  les  glandes  sublinguales 
et  molaires,  ainsi  que  les  petites  glandules  sous-muqueuses  qui  fonc¬ 
tionnent  à  peu  près  exclusivement. 

T  Lorsçne  des  substances  esdtantes  sont  mkes  en  cmiact  avec  ia 
buccale,  les  parotides  ne  sont  pas  sensiblement  influencées; 
mais  les  maxillaires,  les  sublingimles,  les  glandulesà  salive  visqueuse, 
fonclionnenl  avec  plus  ou  moins  d’activité  suivant  rexcitant. 

Maintenant,  quelle  est  ia  quantité  lotale  de  salive  fournie  parle  sys- 
lème  salivaire  dans  une  période  de  vingt-quatre  heures  ? 

Si  l'on  tient  compte,  d’une  part,  que  le  foin  absorbe,  pour  être  dé- 
giuti,  a  peu  près  quatre  fois  son  poids  de  salive,  et,  d’autre  part,  que 
le  cheval  avale,  pendant  rabstiiience,  100  ù  f  50  grammes  de  fluide  sa¬ 
livaire  par  heure,  cette  question  est  facile  à  résoudre  :  nVn  cheval  qui 


(I)  fi.  Colin,  Traité  des  (immauÆ  domisdquet,  -I'  idiiion,  p.  filO. 
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eousominc  5,000  grammes  de  foin  et  5, 000  grammes  de  paille  par 
jour,  dit  M.  Colin,  a  besoin,  pour  transformer  ces  aliments  en  bols 
propres  à  être  déglutis,  de  40,000  grammes  de  salive^  qu’il  faut  joindre 
à  environ  au  moins  2,000  grammes  du  même  fluide  produit  pendant 
les  dis-sept  à  dix-buit-  heures  d’abstinence,  en  tout  42,000  gram* 
mes  (1).  » 

Onant  k  la  proportion  de  salive  sécrétée  par  chaque  glande,  s'il  est 
difficile  de  îa  déterminer  d'une  façon  exacte,  ou  peut  au  moins  s’as¬ 
surer  assez  faciiemeui  que  les  parotides  fournissent  les  trois  quarts  du 
liquide  produit  par  tout  le  système  dans  un  temps  donné. 

2®  Propriétés  et  compositioa  de  la  salive.  —  La  salive  pré¬ 
sente  des  caractères  particuliers  suivant  qu’on  l'examine  dans  telle  ou 
telle  glande. 

Celle  des  parotides  est  claire,  presque  aussi  limpide  que  l'eau,  et 
présente  une  réactiou  constamment  alcaline. 

La  salive  des  maxillaires  est  épaisse,  visqueuse,  et  moins  alcaline 
que  la  précédente. 

linfin,  celle  des  sublinguales,  peu  épaisse,  peu  visqueuse,  est  encore 
moins  alcaline  que  la  salive  des  maxillaires. 

Quant  à  la  salive  mixte,  résultant  du  mélange  dos  divers  Ihiidcs  sa¬ 
livaires,  elle  est  très  épaisse,  très  visqueuse,  et  moins  alcaliue  que  la 
salive  parotidienne. 

En  somme,  le  liquide  salivaire  est  une  dissolution  de  deux  ordres 
d'éléments  :  les  uns  organiques,  les  autres  minéraux. 

Les  matières  organiques  sont  représentées  par  h  matière 

aualogueà  ralbumiue,  et  que  certains  auteurs  ont  appelée  la  dtasfase 
salieme,  par  suite  ào  son  analogie  avec  la  diastase  qui  se  développe 
dans  le  grain  d^'orge,  sous  rintluence  de  la  germinatiou. 

3"*  Rôle  de  la  salive.  —  La  salive  agît  sur  les  alimonls  par  ses 
propriétés  physiques  et  chimiques.  Elle  rend  la  guslation  aussi  par¬ 
faite  que  possible,  favorise  la  mastication,  et  sert  à  la  formation  du 
bol  ali  ment  aire,  ainsi  qu’à  son  passage  dans  le  pharynx  et  rœsophage. 

Ou  Ire  ce  rôle  déjà  si  varié,  les  tl  aides  salivaires  ont  encore  cetiiî  de 
ramollir  les  aliments,  de  dissoudre  Jeuis  matières  sucrées,  mucilagi- 
neiiseSj  et  la  plupart  de  leurs  sels,  lis  jouissent,  enfin,  delà  propiiélé 


(l)  O.  Colin,  /oc.  ci^,  p.  dl  !, 
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tîe  Iransformer  en  sucre  les  principes  amylacés  que  ccs  alîmenls  reii- 
ferineiil*  Mis  en  contacl  avec  la  fécule,  ils  la  traustorineiU  en  àexirhwt 
puis  en  (jhjcose.  Or,  il  est  évideut  que  c*est  là  une  Irans formation 
exilé nienient  iiii perlante,  puisque  la  fécule  est  insoluble  et  censé- 
quemraenl  impropre  h  la  digesüoü  ;  tandis  que  la  dexlrine elle  gljcose 
sont  solubles  et  jouissent  dé  propriétés  nutritives  très  grandes. 

Ces  chaiigcmenls  sont  dus  à  la  plyaliiie  plus  ou  moins  modifiée  qui 
agit  comme  ferment. 

Quoi  qu^il  eu  soit,  le  rôle  de  la  salive  esl  d’une  importance  telle¬ 
ment  grande  qu'elle  est  indispensable  dans  les  pliéimmèues  digestifs. 
Si,  en  effet,  par  une  cause  quelconque,  elle  s'écoide  liors  de  la  bouche, 
la  digestion  s'effectue  mal  et  les  animaux  deviennent  promptement 
faibles  el  maigres. 


3.  —  /ipptirell  4le  l'nuilitloji. 

Sur  le  même  plan  que  la  parotide,  à  sou  exirémilé  supérictire,  on 
trouve  rorüice  externe  de  Vappcireil  audkif,  auquel  nous  allons  con¬ 
sacrer  une  description  spéciale. 

Cet  appareil  a  pour  agents  essentiels  les  nerfs  auditifs,  qui  se  rami¬ 
fient  dans  les  parois  membraneuses  d'uiie  suite  de  cavités  formant 
Yoreilk  ejcierm,  V oreille  moyenne,  et  Ÿorélk  mferne. 


A.  —  OEtK.ll.LE  EVJKUXE 

Uoreil/e  eætemc^  la  seule  à  peu  près  visible  en  cnfiersurla  pl.  Vil, 
esl  représentée  par  un  évasement  cartilagineux,  en  forme  de  cornet, 
connu  sous  le  nom  do  cofif/fie  ou  de  pavillon^  et  par  le  eoftfltdf  ait- 
dlii/  exleme. 

a,  —  CONQUli  OU  PAVILLOS 


Cel  appendice  est  formé  de  trois  pièces  cartilagineuses  qui  sont  : 
t*  le  ûariilaffe  conr/iimefi;  2^  le  eariliaije  ùnnuimre;  3^"  le  cariHaf/e 
stuliforme. 

1*  Gartilag"©  conchinieiL  (3,  4).  —  Pièce  principale  du  pavillon, 
ce  cartilage  présente  la  forme  d'uu  cornet  rigide,  dt^essé  et  largenieut 
ouvert  sur  les  c5tés.  Il  est  renllé  en  cul-de-sac  à  son  fond,  el  se 
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lermine  par  un  prolougement  pointu  qui  le  fixe  la  surface  de  la 
poche  giittifrale{l),  comme  on  le  voit  Irès  exactement  sur  le  I"  plan, 
en  rabaltaul  la  partie  snpérîeui’e  de  la  glande  parolide  et  du  muscle 
parotido-aurïculai  re . 

La  peau  qui  recouvre  le  cartilage  couchlnicii  est  pourvue,  en  de¬ 
dans,  de  poils  longs  et  abondants  pour  s^opposer  à  rintroduclion  des 
corps  étrangers  dans  le  canal  auditif  et  tamiser  le  son  ;  en  dehors,  an 
contraire,  elle  est  très  fine  et  laisse  voir  un  riche  réseau  vasculaire 
sous-jacent. 

2*^  Cartilag^e  annulaire  (S),  —  Petite  lame  roulée  en  anneau, 
située  sous  la  partie  supérieure  de  la  parolide,  el  servant  d'intermé¬ 
diaire  enlre  le  cartilage  conchinîen  et  le  conduit  auditif. 

S'*  Cartilage  scutiforme  (6).  —  La  moyenne  des  trois  pièces  de 
la  conque,  le  cartilage  scutiforme,  est  situé  en  avant  de  celle-ci,  et  se 
trouve  relié  à  elle  par  quelques  faisceaux  charnus. 


A.  —  CONDUIT  AUDITIF  EXTËDNE 

Ce  canal  fait  communiquer  foreille  externe  avec  Poreilîe  moyenne, 
comme  il  est  facile  de  s’en  rendre  compte  en  soulevant  le  \**  plan  en 
entier;  cai^,  alors,  on  ne  découvre  pas  seulement  le  10"  plan  et  l'ori¬ 
fice  F  du  conduit  auditif  externe,  mais  encore  on  met  en  évidence  la 
communîcalion  de  ce  conduit  avec  le  carlilage  annulaire,  dont  rorifice 
inférieur  est  parfaitement  visible  sur  Je  verso  du  f"  plan. 

ï.e  canalaudilîf  externe,  enfoncé  dans  la  portion  tubéreuse  du  tem¬ 
poral  (Voy.  Appendice,  1,  dek  f.eie),  est  lapissépar  une  membrane 
légum  en  taire  renfermant  un  grand  nombre  de  glandes  chargées 
de  sécréter  le  liquide  onchienx  désigné  sous  le  nom  de  eérwfïen. 

i',  —  MUSCLES  DE  LA  DÉGION  AUHÎCULAIRE 

Ces  muscles  sont  au  iiombre  de  dix,  savoir  : 

1'’  l^e  zpÿomtjiü-aimadmre  (B),  qui  se  dirige  de  Tapopliyse  îîvgoma- 
lique  du  temporal  sur  la  base  de  la  coiique;  letnporù-auricidah'^ 
exieme  (9),  qui  s'étend  de  la  crête  pariétale  aux  cartilages  coiichiuîeQ 
et  scutiforme  ;  y^eiito-aurkukdrë  externe  (10),  qui  relie  le  cartilage 
scutiforme  au  cartilage  conchînien  ;  4“  les  trois  cenicfj-afmcufairejt  /H), 


TÊTE.  2Hy 

étendus  (le  la  corde  du  ligament  cervical  au  cartilage  coiicliînien,  et 
divisés  en  moperi  v:^\.  profond  ;  5“  le  parolkio-anriculüirû  {\^)^ 

mince  bandelette  rubanée  prenant  son  origine  sur  le  tissu  parotidien 
et  SC  dirigeant  eu  avant  et  eu  haut  sur  la  base  de  la  conque^  ofi  elle  se 
lerminej  6'’  le  lemporo-mrkukire  hUenw^  situé  sous  son  homonyme 
superllcid,  et  invisible  sur  la  pî.  VU;  7^  le  miio-aunculaîre  rnfêrne^ 
caché  par  le  seul  o-au  ri  cul  a  ire  externe,  et  également  invisible,  pour 
celle  raison,  sur  la  pL  VH  ;  8^  l^  lympam-aurmtian'c^  reliant  rorifice 
du  conduit  audilif  externe  h  la  base  do  la  couque,  et  invisible,  comme 
les  deux  précédents,  sur  la  pl.  VU. 

Tons  res  mnseks  mi/  ponr  mhsion  de  faire  mùia  ùir  l oreille  externe  et 
de  dirkjer  son  OHreHure  en  m  ani^  en  dehors^  en  arrière^  etc» 

L'inelinaisOJi  de  l'oreillc  en  dehors  étant  surtout  produite  par  le 
parotldo-auriculaire,  on  a  quehpiefois  conseillé  de  sectionner  ce  muscle 
chez  les  chevaux  à  oreilles  pendantes;  mais,  outre  que  les  résultats  de 
celle  opéralion  ne  sont  pas  certains,  elle  présente  assez  de  danger^  eu 
égard  au  voisinage  de  la  glande  parotide,  pour  qu'on  la  proscrive  abso- 
lument, 


B.  —  MOTEISJiK  OC  C4l$SE  PU  TVMÏ'X.X 

Uieu  que  roreille  moyenne  et  Toreille  interne  ne  lassent  pas  logi¬ 
quement  partie  du  premier  plan,  nous  les  décrirons  ici,  tant  parce  que 
la  pl,  Vil  ne  les  mou  Ire  bien  dans  aucun  de  ses  plans,  que  pour  ne 
pas  scinder  en  plusieurs  parties  la  description  de  l’appareil  audilif, 
ce  qui,  d'ailleurs,  ne  présenterait  que  des  inconvénients- 

Vùréiie  nmpenm  (fig.  117  du  texte}  est  cousliluée  par  une  cavité 
irrégulière  déprimée  d’uu  côté  à  Tau  Ire,  creusée  dans  la  porliou 
tubéreuse  du  temporal. 

Sa  paroi  exlerne  est  eu  grande  partie  constituée  par  la  memhmne 
du  tpmpan^  lixée  dans  une  direction  oblique  et  sous  uu  angle  de 
environ  h  uu  cercle  osseux  incomplet,  du  pourtour  duquel  s'échappent, 
en  ray  on  liant,  les  cloisons  des  cellides  mostoïdhnnes. 

Sa  paroi  interne,  formée  par  le  rocher,  présente  deux  ouver¬ 
tures  :  \à  fenêtre  ovale  et  la  fenêtre  rojide^  situées  Tune  au-devant  île 
Tautre,  et  séparées  par  une  petite  éminence,  le  promotUoire,  éloignée 
de  4  à  h  millimétrés  de  la  membrane  iympanique.  En  dessous  se 
Irouve  le  relief  du  limaçon. 


Le  Clicval 


19 


s2yo 


STRUCTURE*  —  FONCTIONS- 


Eûfre  la  membrane  du  tympan  et  la  fenêtre  ovale^  à  Uîntérieur  de 
rûreille  moyenne,  s'étend  une  ehotne  de  peüh  osselets  articulés  :  le 
marteau^  Yenclnme^  le  lenticidah'e  et  Yélner  (tîg.  1 Ï7,  n S  et  119  du 
texte),  tirant  leurs  noms  de  leurs  formes  générales.  ' 

Courbé  sur  luî-mêmej  le  marleau  est  fixé  par  son  manche  à  la 


Fig.  in.  —  Caisse  du  tynip3i]ii  du  côté  droit,  clicz  le  clieval  (coupe  verticale  et  trausverse,  plan 

antérieur). 


A,  conduit  auditif. 

B,  membrine  du  tympin. 

C,  Marteau, 

Dt  Eiicluiuc. 

E,  Lenticulaire. 

F,  étrier, 

G,  cetlulcs  mastoïdiennes. 


11,  fenêtre  ovale. 

F,  Te&tîbulc. 

J,  K]  indication 
demi-circubircs. 
n,  lin^açon. 

.\,  eriglno  de  U  raïui 


seliématique  des  cnn  i us 
!  1  y  mp  inique. 


membrane  du  tympan,  et  s'articule  avec  l’euclume  par  son  extrémité 
rctiHée. 

V enclume  se  met  en  rapport  avec  le  lentkulmrei  petit  disque  re¬ 
posant  sur  le  sommet  de  Vélv'm\  dont  k  Ijase,  ilgurée  par  une  plaque 
de  même  forme  que  k  fenêtre  ovale,  s  engage  dans  cette  ouverture. 
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Fig.  tlSr  —  Osselets  di;  l’çrei lie  moyenne 
mm  ie&u. 

I,  manelte  da  martean. 
i4tc. 

K,  endnme. 

It  branche  infdrtetiro. 

3^  bran  elle  .siipérteure, 

3^  çûrpÈ. 


du  clieval,  a’aijrfrs  uiif  figure  inédite  do  11.  Uvocat 

h,  teniicidaÎKe. 

El  J  éinct\ 

I,  anmmet 

3,  3+  branches, 
base. 

Mé,  musclcî  de  i’éiriof’. 


Fig.  115. 


—  Scbciti  de  l  onsejnble  <Je  rappareil  auditif  (le  riiemaïc . 


On  vqitjde  droite  gauche^  roreUle  externe,  le  conduit  auditif,  la  caisse  du  tympan  avec  la 
eiiilne  des  osselets  et  la  trompe  d'EusUebe,  le  labyrintbe  iDalton,  Pfiÿsîoîùffh  et  hÿgiéne]. 
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Ces  pièces  sont  mobiles  les  unes  sur  les  autres,  unies  par  des 
ligamenls  et  mues  par  des  muscles,  sur  le  nombre  ei  Texisteuce  des¬ 
quels  ou  u'est  pas  encore  absolument  fixé. 

La  caisse  du  tympan  est,  en  outre,  tapissée  à  son  iuLéiieur  par  une 
Rue  membrane  miiqueu&e^  en  communication  avec  le  pharynx  à 
Taide  d’un  tube  cartilagineux,  dit  (roynpe  (rEustache^  long  d'envlrou 
1  décimètre,  ameimnl  l’air  extérieur  dans  l’oreille  moyenne.  C’est  ce 
conduit  qui,  fendu  inférieurement,  laisse  sa  muqueuse  faire  hernie 
pour  constituer  le  grand  sac  particulier  aux  mono  dactyles,  coonu  sous 
le  nom  de  poche  gutturüle  (Xll,  14). 


C,  —  OaEILLL  INTLR^e  OU  LADYaiXTliK 

Sur  un  plan  plus  interne  que  la  caisse  du  lympaii,  toujours  dans  la 
partie  pélrée  du  temporal,  on  trouve  plusieurs  cavités  en  communi¬ 
cation  les  unes  avec  les  autres  et  constituant,  par  leur  ensemble,  le 
hihjrmihe  oueua:^  qui  renfei'me  lui-môme  des  parties  molles  désignées 
sous  le  nom  de  lab^rhiihe  membramiu:^  et  de$  liquides. 


a.  —  LAin’HlMTUE  OSSEUX 

Le  labyrinthe  se  compose  de  trois  parties  :  le  Umaçan^  le 

reüihide  et  les  canaux  semi-drmhires . 

Lhmeon  ou  (rochiée  [fi g.  120  du  texte,  a).  —  Cavité  spiroïde, 
conique,  enroulée  autour  d’un  axe  central  oblique,  le  limaçon  a  sa 
base  située  en  haut,  au  niveau  de  la  fenêtre  ronde,  el  se  trouve  par¬ 
tagé,  par  la  en  deux  sections  ou  rampes  distinctes,  Fune 

supérkure,  Fautre  in/érieure,  commuuiquaul  ensemble  près  de  la 
pointe  du  limaçon* 

â*  Vestibule  (lig*  1 1 7  du  texte,  I)*  —  Placé  en  regard  de  la  fenêtre 
ovale,  le  vestibule  constitue  une  petite  cavité  eu  coquille,  presque 
ovalaire,  où  toutes  les  autres  parties  du  labyrinthe  vienuenl  aboutir* 

3*  Canaux  demi-^circul aires  (fig*  117  du  texte,  J,  K,  L).  —  Au  nombre 
de  trois,  ces  canaux  sont  situés  au-dessus  du  vestibule,  «  à  la  manière 
de  trois  arcades  à  plein  ciatre  réunies  en  triangle  par  leur  base  »  (1)* 


(l)  Cbauveau  et  Arbing,  bc*  ci'*,  p*  SIS- 


LABYrtr-SITIIE  JIENBÏÏANEÜX 


h.  — 


Le  kibijiinthe  membmncux  compretKl  trois  parties  correspondaDl 
aux  trois  cavités  du  labyniilhe  osseux,  dans  lesquelles  elles  soni 
contenues  sans  les  remplir  compiîilemenL 

L'espace  laissé  entre  les  parties  molles  et  les  parois  internes  du 


'  '  ÆÊÊmm^‘ 

ff  ~  ^  * 

J 30-  —  Limaçon  ouvert  puur  montrer  Ea  (J[aposjtloii  tics  deunf  et  la  distrlbiJtiün  tl« 


fl,  limaçon, 
norf  iLudiiif. 
vaissoaui. 

nerr  nudUiL 

d,  i\\  ranulkalionif  va^Culair^È- 
i/t  Nommot  du  Hi^igçou. 

labyriutlie  osseux,  de  m&mo  que  les  ampoules  et  les  tubes  qui  coiis- 
litiienl  le  vestibule  elles  canaux  demi-circulaires  niembrancux,  sont 
occupés  par  uu  lluidiî  séreux^  Hmpîtle. 

L'oreille  iulerue  reçoit  nerf  amikïf^  ({m  présente  deux  branches, 
ruoe  se  distribuant  dans  le  limaçon,  l'autre  dans  le  vestibule 
(fîg.  120  du  texte,  ù). 


STRUCTURE.  —  FO^ÏCTÏONS. 
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Mécanx&me  de  raudîtioii. 

«L'appareil  auditif  est  impressionné  par  les  mouveaienls  vibratoires 
produits  dans  les  corps,  puis  propagés  dans  Vair  et  transmis  aux 
parties  profondes,  où  s'épanouissent  les  dernières  divisions  dn  nerf 
acoustique  n  (2). 

Tous  les  corps,  qu'ils  soient  solides,  liquides  ou  gazeux,  sont 
susceptibles  de  vibrer,  mais  à  des  degrés  différents. 

I.cs  vibrations  donnent  naissance  à  la  sensation  particulière  connue 
sous  la  dénomination  de  son.  Elles  résultent  d'un  déplacement  oscil¬ 
latoire  des  molécules  d'un  corps  et  ne  deviennent  sonores,  c’est- à-dire 
perceptibles,  qn'autant  que  leur  nombre  s'élève  au  moins  à  35  et  ne 
dépasse  pas  77,000  par  seconde. 

Dès  que  les  mouvements  vibratoires  se  sont  produits,  ils  forment 
des  ondulations  appelées  ondes  somres^  qui  se  propagent  dans  l’air  avec 
une  vitesse  de  340  mètres  par  seconde. 

L’oreille  externe,  ou  le  pavillon,  grâce  à  sa  forme,  è  sa  situation, 
aux  mouvements  divers  et  rapides  dont  elle  jouit,  reçoit  les  ondes,  les 
rassemble,  et  les  transmet  au  conduit  auditif.  Aussi,  dès  que  FaDimal 
entend  du  bruit,  porte- t-iî  l'on  ver  ture  des  oreilles  dans  le  sens  d'où 
le  bruit  paraît  lui  arriver,  afin  d’en  mieux  reconnaître  le  point  de 
départ  et  la  direction. 

Une  fois  rassemblés  par  le  pavillon  de  Toreille  et  parvenus  au  fond 
du  conduit  auditif,  les  sons  frappent  la  membrane  du  tympan  et  la 
font  vibrer. 

Les  vibrations  produites  dans  la  membrane  de  tympan  se  trans¬ 
mettent  à  la  fois  à  la  chaîne  des  osselets  et  à  l’air  qui  remplît  la 
cavité  lympanique. 

La  trompe  d’Euslache,  qui  concourt  également  aux  phénomènes 
de  l’audition,  a  pour  fonction  essentielle  de  maintenir  Fair  de  la 
caisse  en  équilibre  de  pression  avec  Fair  extérieur.  Sans  elle,  lorsque 
la  pression  atmosphérique  augmenterait,  la  membrane  du  lympati 
serait  refoulée  du  côté  de  la  caisse,  puis  poussée  en  sens  inverse 
lorsque  Fair  du  tympan  viendrait  à  se  raréiîer. 


(I)  0.  Cotiu,  toc.  ùiLf  p.  31 


TÉTi^. 


«  Dans  les  deux  cas»  Faudilion  serait  ditlicilei  ainsi  qu'ou  peut  s'en 
assurer  soi-môme,  en  faisant  une  inspiiation  on  une  expiration 
profonde,  aprfes  s'être  fermé  le  ne/,  et  la  bouche  «  (1)* 

Parvenues  au  litiuidc  rem  plissai]!  le  labyriuthej  les  vibrations  le 
mettent  en  mouvement  et  provoquent  ainsi  rébrankment  des  divi¬ 
sions  ultimes  du  nerf  auditif,  qui  porte  alors  au  cerveau  les  imprcs- 


sions  qu'il  a  reçues* 

«  Bien  qu'il  ne  nous  soit  pas  possible  d'analyser  celle  sensation 
che/.  les  animaux,  nous  pouvons,  jusqu'à  un  cerlaiu  point,  lui  recon- 
ualU'é  la  plupart  des  caractères  qu'elle  présente  dans  notre  espèce. 

a  En  effet,  ils  dislinguent  la  dîrcclion  du  bruit,  comme  le  prouvent 
les  mouvements  de  leurs  oreilles  et  le  sens  de  leur  fuite;  ils  apprécient 
peut-être  aussi  la  distance  des  lieux  d'oîi  les  sous  proviennenl, 
puisque  celte  appréciation  leur  est  utile  pour  calculer  Fétendue  du 
danger  qui  les  ineuace  cl  régler  la  rapidité  de  leur  course;  ils  ont  le 
sentiment  du  timbre  ;  on  les  voit  dislîuguer  sâ rement  la  voix  de 
l’homme  de  tout  autre  bruit,  et  la  voix  des  auimaux  de  leur  espèce  de 
celle  des  espèces  dîfrérentes  »  (2)* 

La  finesse  et  rintégrilé  de  la  sensalîon  auditive  sont,  d'uilleurs,  à 
prendre  eu  très  sérieuse  considération,  puisque  cette  sensalion  doit 
venir  en  aide  h  la  vue,  et  même  la  remplacer  lorsque  celle-ci  est 
mauvaise  ou  abolie*  La  mobilité  des  oreilles,  l'aüenlion  soutenue  du 
cheval  aveugle  montrent  bien,  eu  elTei,  qu’il  cherche  à  suppléer  au 
sens  de  la  vue,  qu’il  n'a  plus,  par  celui  de  Fouïe. 


IX,  —  DEUXIÈME  PLAN 

MVSCLCS  et  ï.vgomato  L.iBrAi*,  fiæxes  siius-5ïvi;o]iiAiTorK. 

AU'I'KttE  ET  VEIM-]  UEUï^SO  IMCIALES.  C-iX'AL  DE  SI'ÈXOX 

Égalemciil  situé  sous  le  pcancicr  du  cois,  le  deuxième  plan  est  oc¬ 
cupé  par  les  muscles  nimséier  et  :^gof?ïmf/-iaùkd^  Variê/e  cl  la  mim 
ÿhsfiô-fadaleiiy  le  piextM  ^ous-zi/fjomaii//iw  et  le  mml  (k  Siémn. 

'  Le  muscle (11,  1),  de  beaucoup  le  plus  volumineux  des  deux, 
est  aplati  d'un  côté  à  l'autre  et  appliqué  contre  la  face  externe  de  la 
branche  du  maxillaire  inférieur*  11  prend  sou  iiiserliou  tixe  sur  la 

(I)  G,  Colîiï,  ioc,  ciL,  p.  310. 

{2}  G.  Colin,  loc.  df.,  p. 
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STRUCTURE.  —  FONGT[ONS. 


2'Jfï 

crête  ïvgomaliqne  et  son  insertion  mobile  sur  la  moitié  supérieure  de 
la  brauche  du  maxillaire  inférieur.  Son  bord  inférieur  est  longé  parle 
canal  dû  Siénon  (3)^  V artère  el  la  veim  glosso-facmks  (Voy.  lig,  1 15  el 
ilG  du  texte),  A  sa  surface  externe  rampe  le  pkjrm  zijgomaliqm 
(Voy*  fig.  l  iri  du  texte).  Son  plan  profond  répond^  en  avanl^  à  l'arli- 
culalion  temporo-maxillaire  el  se  confond  avec  le  crotaphite. 

Élémiûur  par  e.rcelknce  de  la  mâchoire  inférieure^  ce  mmck  jom 
wi  rôle  très  important  dans  la  maslkatUm,  Il  comiitaej  m  extérietu\ 
la  base  du  plat  de  la  joue. 

Le  muscle  zÿgomato-lübtal  (4),  de  forme  lubanéet  prend  naissance 
à  la  surface  du  massé  1er  et  se  termine  sur  Ualvéolo-labiaL 

Il  tire  en  haut  h  commissure  des  lèores. 


IIÏ.  —  TROISIÈME  PLAN 
MCSCLES  DES  PAUrlÈRES  ET  DU  ClfAXEllEIX 

Le  troisième  plan  comprend  un  assez  grand  nombre  de  muscles. 

Les  Irois  premiers  appartiennent  h  la  région  palpébrale;  ce  sont  : 

\J  orùicidaire  des  patqdères  (1),  dont  la  contraction  détermine  P  occlu¬ 
sion  de  r ouverture  palpébrale; 

Le  fronto-palpébrai  (2),  muscle  court  el  aplati  qui  part  du  frontal, 
SC  confoud  inférieurement  avec  le  précédent,  et  se  borne  à  froncer  la 
peau  du  soiircii; 

Le  rekcêur  de  la  paupière  supérieure^  ou  or  bito-palpébraf  mince 
bandelette  charnue  située  h  la  face  interne  des  paupières  et  iu visible ^ 
pour  celte  raison,  sur  la  planclie  \1I. 

Les  autres  muscles  fout  par  lie  de  la  région  faciale  ou  dn  chanfrein 
et  sont  au  nombre  de  treize,  parfattement  visibles  sur  le  troisième 
plan,  à  rexception,  toutefois,  des  müopens  untérieur  ef  postérieur 
plongés  dans  Tépaisseur  du  tissu  des  lèvres. 

Ces  muscles  out  reçu  les  uoins  suivants  :  Lacrgmo-labiai  ou  la- 
crt/mal  (2') ,  sm-naso-labiai  (3} ,  sus-?naj^itlo-labial  (i) ,  grand  stcs- 
majrilio-nasal  (5) ,  petit  sm-maj^ilio-nasal  (7) ,  mso-transversal  ou 
transversal  du  (G),  orbiculaire  des  lèvres  {H) ^  ahéoiodabiat  (0,  10), 
maxillo-labial  (il),  mento-labial  ou  mmcle  de  la  houppe  du  men- 
to7i{i%)y  zygomato-^lübial  (précédemment  décrit  ü  propos  du  deuxième 
plan),  mitoyens  antérieur  et  postérieur. 


TÈTE- 


üin 

ïb  ciiti'eat  dans  la  charpente  des  lèvres,  des  joues  et  des  naseaux, 
et  pour  misshn^  sùit  de  dilater  P  ouverture  externe  des  cmités  muâtes, 
soit  d  écarter  ou  de  rapprocher  les  lèvres  P  une  de  P autre,  soit  enfin  de  tirer 
en  arrière  la  commissure  de  ceiies-ci. 

Leur  rôle  est,  parce  fait  m&me,  important  dans  la  respiration  et  k 
digestion,  puisqu'ils  facilitent  k  la  fois  Tentrée  de  Tair  dans  les  pre¬ 
mières  voies  respiratoires  et  la  préhension  des  aliments. 

Valvéolodaôial J  toutefois,  a  une  action  un  peu  différente,  en  ce  sens 
qu’il  agit  surtout  dans  la  mastication  en  repoussant  sous  les  dents  mo¬ 
laires  les  parcelles  alimentaires  qui  tendent  h  lauiber  en  dehors  des 
arcades  dentaires.  C'est  ce  muscle  qui,  formant  la  base  de  la  poche  de 
la  joue,  se  trouve  dilaté  par  les  aliments,  lorsque  le  cheval  fait  maga¬ 
sin  (Voy.  LP  partie,  joues). 

Quant  à  la  situation  des  muscles  de  la  région  faciale,  outre  qu’il  est 
très  facile  de  s'en  rendre  compte  par  l'examen  de  la  plauche  VII, 
elle  se  déduit  parfaitement  de  leurs  noms. 

Notons,  enfin,  que  la  plupart  de  ces  muscles,  de  même  que  les  bran¬ 
ches  terminales  et  collatérales  de  Tartère  maxillaire  externe  ou  glosso- 
faciale  (voy*  fig.  H  fi  du  texte)  et  les  racines  de  la  veine  correspon- 
danle,  sont  apparentes  sous,  la  peau  fine  des  chevaux  de  race  distin¬ 
guée,  surtout  pendant  Faction,  alors  que  le  sang  affine  dans  le  réseau 
sanguin  sous-cutané,  et  que  les  naseaux  sont  largement  onveris  par 
suite  de  la  contraction  de  leurs  muscles  dilatateurs.  C'est  là  une  par¬ 
ticularité  que  les  peintres  et  les  sculpteurs  feront  bien  de  noter  s’ils 
veulent  joiudre  le  vrai  au  beau. 

IV.  —  QUATRIÈME  PLAN 

AACAUrS  /  VCO.^fATig^üE  I^T  {>I\BITAIII]V 

Le  quatrième  plan  nous  fait  voir  les  arcades  ^^t/^ontalique  et  orbi¬ 
taire,  dont  k  section  met  à  nn  les  muscles  crolaphite  el  de  l’œil, 
formant  les  cinquième  et  neuvième  plans. 

Nous  renvoyons,  pour  plus  de  délails,  à  l’appendice  qui  termine  ce 
ch  api  lie  (I,  os  de  la  tète  :  temporal,  zypomatiqife  et  frontal). 


STJlUCTUtli:.  —  FO>iCT10NS. 

V.  —  CINQUIÈME  PLAN 
MUSCLE  CllOTAPIIÏTË  (HJ  TEMPORAL 

Le  miisüle  aoujphite  ou  temporal  (V)^  mis  à  nu  [>ai"  la  section  des 
arcades  zygomatique  et  orbitaire,  constitue  à  lui  seul  le  cinquième  plau, 

Situé  dans  la  fosse  temporale,  co  muscle  prend  sou  origine  dans  cette 
fosse  et  se  iermine  surl’upophyse coroiioïde  et  le  bord  auféneur  delà 
branche  du  maxillaire  inférieur* 

//  rapproche  la  mâchoire  inférieure  tie  la  mpérieure^ 

VI*  —  SIXIÈME  PLAN 

os  DE  I.A  MACJÏOIUE  IXFÉlUElTRE  OU  MAXILLAIRE  IXITilViEUlt 

Le  sixième  plan  est  occupé  par  le  maxillaire  inférieitr  (VI),  qui  cous- 
lîtue  tout  le  squelette  de  la  mâchoire  inférieure* 

Cet  os  comprend  (B)  aplaties  d'un  coté  h  Pautre,  plus 

larges  en  haut  qu’en  bas,  recourbées  en  avant  dans  leur  partie  pos- 
lérieure  pour  s’articuler  avec  les  temporaux,  écartées  supéiieureineut 
de  façon  àlimilei-  l'espace  inlra-mcucidan-e  {ange  en  exlérieiir),  el  réu- 
nies  inférieurement  pour  former  le  corpi<i  (A).  Le  îïord  antérieur  de 
chaque  branche  est  creusé  de  six  alvéoles  pour  recevoir  les  âenls  mo- 
hdres  in fér mires  iy).  Le  bord  postéiicui'  ou  înfét  ieur  constitue  la  ]>ase 
de  panache. 

Le  corps  de  Fos,  enlhi,  reçoit  les  mciskes  et  les  aoilieh  infé¬ 
rieurs  (D,  E)* 

Toutes  ces  particularités  sont,  d'ailleurs,  parfaitemeul  visibles  sur 
le  recto  et  le  verso  de  la  planche  Vil  cl  signalées  dans  rappendice  du 
chapitre  T'  (I,  os  de  la  /d/e),  auquel  nous  renvoyoos  le  lecteur  pour  plus 
do  détails. 

VIL  ™  SEPTIÈME  PLAN 

MUSCLES  PTËJVVudiïHlvJfS  IXTEflNE  ET  EXTEUMv 

Eu  rabatlant  le  sixième  pian,  ou  trouve  iuiuiédialemeul  a  sa  face 
interne  et  eu  arrière,  dans  Tespace  iutra-maxiliaire,  deux  muscles  : 
le  ptérppdklien  inter iw  et  ptêrpgdulkn  externe. 

J^e  ptérypdidien  inierne,  encore  appelé  masséter  mienie  (Vil,  I),  par 
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suite  de  sa  situation  h  Topposé  du  masséler  externe,  s^étend  de  la  base 
du  crâoe  (cr6(e  palatine  et  apophyse  sous-spliéuoïtlale)  en  dedans  du 
maxillaire  inférieur  et  répond,  par  sa  face  interne,  aux  muscles  des 
VIII"'  et  XI*  plans,  ainsi  qu'k  Tartére,  à  la  veme  gîosso-faciales,  et  au 
canal  de  Slénon  qui,  nous  l’avons  vu  déjà,  rampent  en  dedans  de  ce 
muscle  avant  de  s’engager  dans  la  scissure  maxillaire  (Voy.  appeudice, 

os  de  ia  U‘^e)  pour  longer  le  bord  antérieur  du  masséler  externe. 

Le  p^êri/ÿoïfiien  externe  (2),  plus  petit  que  Je  précédent  descend 
de  la  base  du  crâne  sur  Textrémité  supérieure  de  la  branche  du  maxil¬ 
laire  inférieur. 

Ces  deux  muscles  élèvent  lu  mâchoire  m/ériem  e  et  hd  mprimeni  tm 
motivement  de  leiéraiifé  très  pro?ioncé. 

VIII.  —  HUITIÈME  PLAN 
MUSCLES  MVEO'HYOÏDIEX  ET  lUGASTRIQUE 

Le  huitième  plan  compreiïd  également  deux  muscles  situés  à  la 
face  interne  du  maxillaire  inférieur,  mais  plus  en  avant  que  ceux  du 
plan  précédent. 

Le  premier,  ou  mi/h-hpoidkn  [Vlïl,  1)  $c  dirige  do  la  ligne  my- 
léenne  [située  eu  dedans  du  maxillaire,  près  du  bord  alvéolaire}  sur  le 
corps  de  l’hyoïde,  sur  son  appendice  antérieur,  et  sur  un  raplié  fibreux 
qui  s'étend  depuis  cel  appendice  jusqtfau  sommet  de  l'angle  rcnlraul 
formé  par  récartemeut  des  deux  branches  du  maxillaire. 

fl  sert  à  lu  fois  de  support  et  d' élévateur  à  la  langue. 

Le  second,  un  digasinque  (2,  :t)  a  une  forme  bigarre  :  il  comprend 
deux  faisceaux  musculaires,  ou  corps,  léuuis  bout  à  lïouL  par  un 
tendon  médian,  et  so  dirige  de  Tapopliysc  slyloïde  de  roccipital  sur 
le  bord  postérieur  (1}  et  la  face  interne  du  maxillaire  inférieur. 
h  maxillaire  en  arrière  et  élève  niÿdkle. 

IX.  --  neuvième  plan 

Appareil  de  lu  i  lttan 

Le  neuvième  plan  nous  fait  voir  les  parties  principales  de  Vappareii 
de  lu  mioH- 

(I)  A  Vyiâe  d'un  faisceau  voluminËU.v  qui  m  détache  du  corps  supérieur,  et  dont 
[ïûurgclul  a  fait  un  muscle  distinct,  le  sUjk-maa^ittixh^, 
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Cet  appareil^  en  partie  visible  seulement  sur  )a  planche  VU,  sert  ft 
r homme  et  au.v  animaux  pour  dîsling^uer  les  objets  extérieurs,  juger 
de  leur  couleur,  de  leur  forme,  de  leur  étendue  el  de  leur  distance, 
Il  se  compose  :  T  à'ôrfjane^  acceBmires  comprenant  des  organes  de 
protection  (orbite,  gaine  fibreuse,  paupières^  corps  clignotant),  des 
organes  de  Inbri/ication  (glande  lacrymale,  caroncule  de  môme  nom), 

enfin,  des  organes  de  locomotion  2*  d'un  organe  essentiel^  le 

* 

globe  oenlab  e. 


A,  —  ORGISES  ACCESSOIRES 
n.  —  ORGANES  DE  PRÜTECTrON 

Cavité  orbitaire.  —  Située  sur  le  côté  de  la  tôle,  celte  cavité 
est  constituée,  h  son  entrée,  par  un  contour  osseux  h  ia  formation 
duquel  participent  Fapophyse  orbitaire,  le  frontal,  le  lacrymal,  le 
zygomatique  et  une  petite  partie  de  TapopUyse  de  même  nom  du 
temporal  (Voy.  appendice,  I,  os  de  k  tfie). 

Chez  le  cheval,  un  cornet  fibreux,  la  game  oculaire,  complète  la 
cavité  orbitaire  en  arrière  el  en  fait  un  compartiment  spécial  absolu¬ 
ment  distinct  de  la  fosse  temporale  (t). 

Paupières*  —  Les  paupières  représenteiil  deux  voiles  mem¬ 
braneux  et  mobiles  destinés  à  protéger  le  globe  de  Tfril  en  avant* 
Constituées  par  la  peau  en  dehors,  la  muqueuse  conjonctive  en 
dedans,  et  des  muscles  entre  ces  deux  membranes  légumeu- 
taireSj  les  paupières  sont  divisées  en  supérieure  el  inférieure.  Elles 
portent  à  leur  bord  libre  une  rangée  de  poils  dressés  constituant 
les  cits^  et  un  petit  cartilage  appelé  tarse ^  qui  prévient  leur  plisse¬ 
ment  transversal  et  soutient  une  série  de  petites  glandes  glandes 
de  Méibomms.  Les  paupières  offrent,  en  outre,  deux  commissures , 
une  temporale  ou  externe  et  une  nasale  ou  interne. 

3“  Corps  clignotant.  —  Situé  dans  le  grand  augle  de  Tceil,  ce 
corps,  appelé  cucore  troisième  paupière,  est  une  production  muqueuse 
pourvue  a  sa  base  d’uu  cartilage  irrégulier  et  d'un  tmminel  grahseus. 
Il  a  pour  usage  d'entretenir  la  netteté  de  la  surface  de  Toeü  en  enle¬ 
vant  les  corpuscules  que  les  paupières  ont  pu  laisser  arriver  jusqu'à 

(ï)  Chez  rhomrîie,  Iji  cavité  orbitaire  est  entièrement  limitée  par  (ie$  parois  osseuses  ; 
aussi,  ne  voil-en  pas,  chc2  lui,  de  gaine  fibreuse  oenlaire. 
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lui.  Aussi  est-il  peu  développé  cliez  rhomnie,  le  sin^e  cl  tous  les 
onguiculés  en  général,  qui  oui  h  facilité  de  se  tVolter  Væïi  avec  le 
membre  antérieur,  taudis  qifil  prend  beaucoup  d^extensiou  citez  le? 
cheval,  dojillc  membre  Llmracique  ne  peut  servir  h  cet  usage. 

Le  corps  cliguolaiit  est  à  peine  visible  normaieuieul;  mais  «  si  l’œil 
vient  h  61  re  reliré  en  amfeie  par  la  contraction  de  ses  muscles  droits, 
le  globe  comprimant  le  pelûlon  graisseux  qui  fait  suite  au  cartilage, 
ce  coussinet  tend  à  s’échapper  au  dehors  et  pousse  devant  lui  le  corps 
clignolaui,  qui  cache  euliferemenL  la  vitre  de  Tœll  et  Tessuie  dans 
toute  sou  éleudiie  (1). 

Dans  le  tétauos,  le  corps  clignotait!  recouvre  en  partie  3e  globe  de 
Tœii  par  suite  de  la  contracliou  permanente  des  muscles  droits* 

b.  —  ORGANES  LE  LüSlUFiCATIÛN 

Appareil  lacrymal.  —  Cel  appareil  comprend  un^  mu/e  el 
une  série  de  canaux  qui  Irausporleiit  le  supertlu  du  liquide  sécj‘été  par 
la  glande  h  l’orifice  externe  des  cavités  nasales. 

La  glande  iacr^ma/ey  située  entre  l’apophyse  orbitaire  et  la  partie 
supérieure  du  globe  de  l’œil,  verse  les  larmes  h,  la  face  iiderne  de  la 
paupière  su  pô  rie  lire  par  les  condufis  /t^ÿropfiûitthuçim  ,  qui  les  ré- 
pandeiil  sur  foute  lu  surface  de  la  cornée*  Arrivées  à  l’angle  nasal, 
elles  s’engagent  dans  de  petites  ouvertures,  les  pohus  iaçîymaua\ 
situées  une  à  chaque  paupière;  puis,  à  l’aîde  des  conduis  de  même 
nom,  elles  passent  dans  le  lacrf/ïna/^  petit  réservoir  logé  dans  l’m- 
fundibulum  qui  précède  le  ù’ôu  ùicrpniali  et  dont  le  rOle  est  de  réunir 
les  larmes  pour  les  faire  passer  ensuite  dsLtm  le  cana/ lacrÿmaL  Cclui-cî, 
enfin,  après  avoir  suivi  le  conduil  osseux  de  l'os  laci  ) mal,  se  place  sous 
la  muqueuse  nasale,  vient  passer  à  la  face  interne  de  railc  externe  du 
nez  et  se  termine  par  un  orifice,  quelquefois  double,  qui  semble  percé 
à  remporle-pièce,  vers  k  commissure  inférieure* 

Lu  petit  corps  arrondi,  la  caroncule  lacrpnak^  situé  dans  Tangle 
nasal  de  rœil,  cl  destiné,  croit-on,  à  diriger  les  larmes  vers  les  poinls 
lacrymaux,  complète  Tappare il  lacrymal. 

(I)  F*  LÊCoq,  Trüittf  de  Ja  cAevai,  4®  ÊdîOou.  Paris,  1870,  p,  2Ti. 
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C,  —  ORÛANES  m  LOCOMÛTID^' 

Les  organes  de  ia  iocomotmi  sont  représentés  par  sept  muscles  (2)  : 
cinq  désignés  sous  le  nom  de  mitscles  droksy  el  distingués  en  posté¬ 
rieur^  supérieur  J  m/érieui\  e:cferne  et  mteme  ;  deux  appelés  muscles 
oôligues^  l'un  grande  Uaiilre  petit. 

Les  muscles  droits  produisent^  par  leur  action  combinée,  la  rétrac¬ 
tion  du  glul)e  oculaire  au  fond  deTorbîte. 

Les  muscles  obliques j  antagonistes  Tun  de  Tautre,  déterminenl  la 
rotation  de  ce  meme  globe  oculaire* 


a.  —  OnOANC  ESSEXTIKL  VE  LA  VISION  OU  GLOUF,  DE  L'OElL 

Lù  g hùc  üCîtiaire  (IX,  1)  représeule  un  corps  sptiéioïdal  sensible¬ 
ment  aplati  dans  le  sens  antéro-postérieur. 

La  région  antérieure,  cornée  on  vitre  de  fœit,  est  plus  bombée  que 
les  autres  points  de  Torgane  et  peut  être  considérée  comme  le  segment 
dXine  petite  splifere  ajouté  an  segment  d’une  sphère  plus  grande. 

La  région  postérieure  porte  un  cordon  nerveux  très  développé  et 
cylindrique,  le  nerf  optu/ue,  qui  met  l'organe  en  rapport  avec  le  cer¬ 
veau. 

Les  parois  du  globe  de  Tœd  sont  constituées  par  plusieurs  memdra- 
ïws  reiifermanl  des  parties  liquides  appelées  milmixde  l'œil. 


e.  —  MEMBRANES 

Les  membranes  de  tœil  sont  au  nombre  de  cinq  :  la  sclérotiqm^  la 
cornée  trampareute^  la  ehoroide^  TîV'w  et  la  ré  line. 

Sclérotique  (fi g.  \%{  du  texte,  ù).  La  sclérotique  constitue 
la  plus  grande  partie  de  la  coque  extérieure  du  globe  de  J'ceiL  C’est 
une  membrane  blanche,  fibreuse,  opaque,  très  solide,  dont  la  face 
externe  est  eu  rapport  avec  les  muscles  de  Tmil,  tandis  que  la  face 
interue  s’ nuit  à  la  choroïdCi 

La  sclérotique  présente,  en  avant,  une  ouverture  ellipsoïde,  dont  le 
bord,  taillé  en  biseau  du  côté  interne,  s'unit  intimement  à  la  cornée 
transparente*  Postérieurement,  elle  livre  passage  au  nerf  optique. 
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â"  Cornée  transparente  (fig.  i  21  Ju  tote,  c).  Celte  membrane 
forme  la  parlie  aiiléneure  ou  la  vitre  dû  I  à  1  intérieur  i]u{|uéL 
elle  laisse  pénétrer  les  rayons  kimineus.  Elle  complète  la  coque 
extérieure  du  globe  oculaire  eu  fermant  rouvert  are  antérieure  de  la 
sclérotique.  Sa  face  externe  est  lecouverle  par  un  feuillet  de  la  con- 


fl,  nerf 


rjg.  Lîh  —  Ccilipc  ttiéijri<|ue  dû  I  tuil. 

mstir  aH[iJietiîiî- 


ù,  sclérotique. 

clioroidc. 

(If  rétine, 
f,  cerné  e. 
iris. 

ccrclc  bl  cerps  cUkircSp  dépendances  dt 
choroïde  1  dont  ils  ^nt  ^lé  représentés  iiplé* 
pour  nii^UX  indiquer  |niir&  liniitCA^ 
insertion  des  procès  cihalres  sur  le  cri^^uiliu- 
j\  erlsEihln- 
Jti  capsule  cristilhne. 


tarsG. 

7j  ineiubraua  flljrensû  des  pailpitTOSn 
r,  rniisde  releveur  de  la  [aaupiérc  suporiëuro.. 

J,  orbiciiiairo  des  |:4upières+ 
tr  peau  des  paupièFûÿ. 

K,  conJoncMver 

t;,  lame  épjderniiqiie  qtll  représcnlo  celte  iilOin- 
britiG  sur  Ja  Contée. 

3’^  muscle  droit  posié rieur* 
ÿ,  muscle  droit  supérieur* 
r,  muscle  droit  infdrieurr 
w,  gaine  Jibrenso  de  (‘orbite. 

(A,  On  .lü  va  AU  et  S-  .\nt.eiSi3j  Traiié  (r.d»n/ap»ïr/e: 
Cûmparée  des  aiùmaHJS  domestiffues.} 


{,  corps  vitre. 

7Htt,  cbimbres  de  Th  unit  ur  aqueuse. 

O,  indication  iliéorique  de  la,  membrane  de  riiu-i. 


jonctive*  Sa  face  intetue  foiino  la  paroi  externe  de  la  cliambic  anté¬ 
rieure  de  rceil. 

3*  Choroïde  (fl g.  12 1  du  texte,  t-)*  La  choroïde  est  une  membrane 
mince,  opaque,  de  couleur  foncée,  qui  fait  de  rintérieur  de  l'cpil,  avec 
Tins,  une  véritable  chambre  noire*  Sa  face  externe  est  étalée  sur  la 
face  interue  delà  scléiolîque,  dont  elle  répète  la  conformation  géné- 
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raie.  Sa  face  iDlerne,  tapissée  par  la  réline,  est  de  couleur  aoiredans 
presque  tonie  sou  é  tend  ne»  excepté  chez  les‘  albinos;  de  plus,  eile 
olîre  vers  le  fond  de  Fad],  du  côté  opposé  à  la  terminaison  du  nerf 
optique,  une  tache  brillante  plus  ou  moins  étendue,  à  relie Is  mêlait î- 
qiies.  CetEe  lacîie,  sur  laquelle  viennent  se  peindre  les  images  placées 
dans  la  direction  de  l'œil,  est  désignée  sous  le  nom  de  (apis  on  iape- 
fum  ;  sa  coaleur,  d’aprfes  Cuvier  (1),  est  vert  doré  che7  le  bœuf,  bien 
argenté  chez  le  cheval,  la  chèvre,  les  cerfs,  jaune  doré  pâle  chez  le 
lion  et  le  chat,  et  «  toujours  d'autant  plus  vive  que  l’auimal  était  plus 
vigoureux  »  (2)* 

C'est  le  tapis  qui,  en  réfléchissant  fortement  la  lumière  dans  J'ohs- 
curilé,  donne  aux  yeux  de  certains  animaux  un  éclat  quelquefois  si 
vif. 

'  La  choroïde  préseule,  en  avant,  un  bord  circulaire  correspondant 
h  la  forme  ellipsoïde  de  la  cornée  el  adhérant  au  cercle  clHaire. 


V.  VCR',if'ÏCti£,N  4C 

Fig.  15Î.  —  Coupe  iraïiaversaie  du  globo  do  l'œil,  face  iiitorne  tiu  «egment  antérieur^ 

<],  cristallfii.  I  P,  procès  ciliaires.  |  M,  coquq  de  rœil, 

Cercie  et  covpH  cüîaire^  (fig.  \  21 ,  A,  et  fig.  122,  \\  du  texte),  —  Si¬ 
tués  en  avant  du  bord  circulaire  choroïdien,  le  cercle  et  le  corps  ci¬ 
liaires  sont  considérés  généralemenl  comme  dépaudant  de  la  choroïde. 

Le  cercie  ou  liga??îent  dlkiire  est  uu  petit  cordon  contractile  en¬ 
tourant  comme  un  anneau  toute  la  face  interne  du  bord  antérieur  de 
la  sclérotique  et  servant  à  réunir  celte  membrane  avec  la  choroïde, 
ri  ris  et  les  procès  ciliaires. 

(t)  Cuvier,  Anatomie  comparée^  l.  Itl,  2"^  ÉclitÈun,  p.  41S. 

(a)  F.  Lecaq,  fcc,  ciL,  p.  204. 
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Le  coijis  cîHaire^  plus  large  et  plus  profond  que  le  cercle  CLliuire^ 
qu'il  dépasse  en  avant  et  en  artière,  s'étend  de  la  face  interne  de  la 
choroïde  sur  la  face  postérieure  de  Liris.  Il  forniG  des  plis  radiés  appe¬ 
lés  procès  ciitair^s,  soutenant  et  eiiehatonnant  le  cristallin* 

4"^  Iris  (flg.  lât  du  texte,/),  —  L'iris  figure  k  Tintérieur  de  Tceil  nu 
véritable  diaphragme  percé  d'une  ouverture  centrale  elliptique,  ou 
pupilie^  dont  la  forme  et  le  diamètre  varient  à  chaque  instant,  suivant 
la  quantité  des  rayons  lumineux* 

C’est  la  paralysie  de  celle  membrane,  consécutive  à  celle  de  la 
rétine,  qui  détermine  ou  ÿotdle  sereine. 

L’i fis  partage  Tespace  compris  entre  la  cornée  et  la  face  antérieure 
du  cristallin  en  deux  parties  ou  chambres  d'inégale  grandeur,  et  pré¬ 
sente  (feux  fmes  et  deux  circonférences. 

La  face  antêrieurû,  chez  le  cheval,  reflète  presque  toujours  'une 
teinte  brune  plus  ou  moius  jauudtre  ;  on  la  trouve  parfois  presque 
blanche,  ou  tout  au  moins  gris  très  clair,  et  l'on  dit  alors  que  les 
yeux  sonl  vairons. 

La  /ace  postérieure ,  en  rapport  avec  le  cristallin  et  les  procès 
ciliaires,  est  enduite  d'une  couche  épaisse  de  pîgmml  noir  qui  a  reçu 
le  nom  dV/ü^^,  «Très  souvent  uue  portiou  de  cet  enduit,  supportée 
par  un  petit  pédoncule,  traverse  la  pupille  et  vient  se  montrer  à  son 
bord  dans  la  chambre  antérieure.  Ce  petit  peloton  iioiiâtre,  que  l'on 
désigne  sous  le  nom  de  ftm()ftfs  ou  grain  desuh^  ne  rend  pas  l'œil  meil¬ 
leur,  comme  le  pensent  quelques  personnes  ;  mais  il  ne  nuit  en  rien  à 
sa  boüié  {!).  » 

La  grande  cb'çotiférence  adhère  dans  toute  sou  étcuduQ  au  cercle 
ciliaire- 

La  petite  circonférence  circoiiscfit  rouverlure  pupillaire. 

5“  Rétine  (fig.  !2ï  du  texte,  d).  —  Située  à  la  face  interne  de  la 
choroïde,  dont  îl  est  très  facile  de  la  séparer,  la  ré  line  est  une  mem¬ 
brane  à  peu  près  trauspareule,  résultant  de  répanouissement  de  la 
pulpe  du  nerf  optique,  et  destinée  à  recevoir  T  impression  de  la  lumière* 

Arrivée  sur  le  corps  et  les  procès  ciliaires,  elle  adhère  à  ces  parties 
et  se  prolonge  jusqu'à  la  circonféreuce  du  cristallin,  où  elle  semble 
se  confondre  avec  la  membrane  d'enveloppe  de  cette  lentille- 

(I)  K  Leceg,  toc.  ci't-ï  P* 

Le  Choral-  ' 
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f>.  —  MILIEUX  DE  VŒW 

P  Humeur  aqueuse  {fig.  121  du  —  C'est  au  liquide 

renfermé  dans  la  partie  de  Fceiî  située  eu  avant  du  crislalliDj  c'est- 
à-dire  dans  la  chambre  antérieure  et  la  chambre  postérieure  du  globe 
de  l’œlL  11  est  sécrété  par  une  membrane  pariiculièrCj  amorphe ^  qui 
l'enveloppe  [memàrane  de  Deecemel). 

2*  Humeur  vitrée  (fig*  121  du  texte,/).  —  Encore  appelée  cor/j.s 
vitré  ou  /tî/aidkk^  Thumeur  aqueuse  occupe  toute  l’étendue  de  la  cavité 
de  Tocil  située  eu  arrière  du  cristallin.  Elle  est  beaucoup  plus  fluide 
que  rhumeur  aqueuse  el  se  trouve  contenue  dans  les  mailles  d'une 
membrane  fine,  transparente,  la  membrane  bi/aioïde. 

3"  Cristallin  (fig,  121  du  texle,  /),  —  C’est  le  plus  dense  des  mi¬ 
lieux  de  l'œiL  11  a  la  forme  d’une  J  en  li  lie  biconvexe,  dont  la  moi  hé 
postérieure  est  pins  bombée  que  raiitérieure. 

Eormé  de  fibres  disposées  en  couches  coucenli  jqnes,  le  cristallin  a 
une  densité  qui  augmente  de  la  surface  vers  le  centre. 

Comme  les  milieux  précédents,  il  est  enveloppé  d'une  membrane 
dite  capsi^ie  crktadïne. 

Sou  rôle  est  déconcentrer  les  rayons  lumineux  à  la  manière  des  len¬ 
tilles  dans  les  inslrumenls  d'optique. 

L’opacité  complète  ou  partielle  du  cristallin  a  reçu  le  nom  de  cala- 
racle. 


Mécanisme  de  la  vision. 

La  étflut  le  résultat  de  rimpression  prodnile  snr  i'œil  par  les 
rayons  de  lumière  qui  s'échappent  d’un  corps  lumineux  par  lui-méme 
ou  simplement  éclairé,  il  nous  reste  à  examiner  par  quel  mécauisme  se 
produit  cette  impression. 

Lorsqu'un  rayon  lumineux  rencontre pei  peudiculairemeut  la  surface 
d'un  milieu  trauspareut,  il  le  traverse  snus  change  rdc  direction.  .Mais, 
s'il  y  arrive  obliquement,  il  éprouve  une  déviation  connue  sous  le  nom 
de  réfraction. 

Celle  déviation  le  rapproche  de  la  perpendiculaire  s’il  passe  d'un 
milieu  moins  dense  dans  un  milieu  pins  dense;  elle  l'eu  écarte  dans  le 
cas  coulraire. 
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Ou  peul  SQ  reudi'C coïïiplü  tJece  fait  par  resamen  de  ia  ligure  l!:23  du 
texte  représcDlant  un  cube  de  cristal  traversé  parles  rayons  lumineux 
Alî  et  CB.  Le  rayon  AB,  perpendiculaire, 
le  traverse  sans  éprouver  de  déviation  ; 
seul,  le  rayon  oblique  CB  éprouve  mic 
réfraction  qui  le  rapproche  de  la  perpen¬ 
diculaire,  dont  il  s^élüigtie,  d'ailleurs,  pour 
passer  dans  l’air,  mUîeu  moiûs  dense  que 
le  crislaL 

Nous  trouvons,  d’une  façon  très  évi¬ 
dente  ^  la  démonstration  de  ce  fait  dans 
la  brisure  apparente  que  présente  à  l’œil 
un  bâton  plongé  obliquement  dans  Teau. 

Les  choses  se  passent  ainsi  toutes  les 
fois  que  le  milieu  traversé  par  les  rayons 
lumineux  présente  des  surfaces  planes  et 
parallèles;  mais,  si  les  surfaces  du  corps 
dense  se  trouvent  dans  des  directions  dilTé- 
rentes,  les  rayons  suivent  eux-mémes 
une  marche  autre  que  celle  indiquée  précédemmeul. 

Prenons  pour  exemple  une  lentille  biconvexe  :  les  courbes  de  celle- 
ci  pouvant  être  considérées  comme  une  succession  de  surfaces  planes 


Fig.  Î23.  —  Uâfractîürt  des  rayons 
lumnleuX  dïns  ue  cube  do  Cristal. 


Fig-  l'JU  —  Udrraclion  rayons  lu  mi  no  ui;  da.i)$  ui3e  lentille  biconvexe. 


lorsque  les  rayons  lumineux  parallèles  viendront  h  la  traverser,  ils 
seront  réfractés  comme  le  montre  la  ligure  124  du  texte.  Le  rayon  CD 
arrivant  perpendiculaîrement  n’éprouvera  pas  de  déviation*  Par  contre, 
le  rayon  Alî  arrlvaul  obliqueineul  se  rapprodiera  de  la  perpendicu¬ 
laire  IIB  üU  point  d’incidence,  taudis  qu'Ü  s’eu  éloignera  au  point 
<rémergeucÊ,  en  sortant  de  la  lentille*  De  môme  pour  le  rayon  EP* 


» 
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Les  rayons  himitieux  partant  d'un  même  point  arrivent  en  divergeant 
à  la  surrace  de  ia  lentille;  mais  ils  sont  réfractés  comme  s’ils  étaient 
parallèles. 

Si  les  rayons  partent  d'un  corps  ayant  une  certaine  étendue^  celui-ci 
envoie  de  sa  surface  un  grand  nombre  de  rayons  divergents  formant 
des  cônes  dont  !a  base  csl  figurée  par  Tune  des  faces  de  la  lentille.  Les 
images  qui  se  forment  alors  sont  renversées^  comme  nous  alLous 
essayer  de  le  démontrer  en  ce  qui  concerne  Tœd;  on  les  choses  se 
jïassent  absolumcui  comme  ci-dessus. 

Le  globe  oculaircj  relativement  h  la  visiou^  pou  vaut  j  en  elfet,  ètix^ 
considéré  comme  une  lentille  biconvexe  formée  par  la  cornée ,  Tbu- 
uieur  aqueuse,  le  crtslallin^  le  corps  vilré  et,  cou séquem ment,  com¬ 
posée  de  milieux  de  densités  dîfférenles,  si  l’on  suppose  une  tlèche  Alt 


fis.  ài^rracUtfJik  l'wil,  des  raynns  luniineux  |>ariaot  d'un  corps  ayant  11116  certaine 

dies^due. 

(fig.  125  du  texte)  située  à  une  certaine  distance  de  l’œil,  elle  enverra 
par  chacun  de  scs  poîïifs  des  cé/m  Itmuïmfæ  dont  la  base  sera  repré¬ 
sentée  par  la  face  aiilérieure  delà  cornée.  De  sa  partie  supérieure  par¬ 
tira  le  cône  A,  qui  viendra  réunir  ses  rayons  en  C,  de  même  que  ceux 
du  cône  B  se  réuniront  en  D.  il  s'en  suit  que  Limage  de  la  tlèche 
peinte  sur  la  rétine  sera  renversée. 

Il  y  a  lieu  de  faire  remarquer  que  les  rayons  les  plus  rapprochés  de 
Taxe  forment  seuls  une  image  nette.  Ceux  de  la  périphérie,  par  suite 
de  ce  qu’on  appelle  V aberration  de  sp/iéncité^  rendent  cette  image  dif¬ 
fuse.  Néanmoins,  grâce  à  la  présence  du  diaphragme  figuré  par  l’iris, 
!a  nelleté  des  images  est  sensiblement  uniforme  pour  les  objets  qui  ne 
sont  ui  trop  éioignés,iii  trop  rapproché^;. 
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TÈTE. 

L^enduit  Doir  de  la  choroïde  et  Tuvée  absorbent,  (railleurs,  les 
rayons  qui,  après  avoir  èU)  rénècliîSj  seraient  venus  une  seconde  fois 
impressionner  la  rétine,  produire  réblôuissemenl,  et  rendre  ainsi 
rimagc  confuse* 

Celle  parliciilarité  explique  bien  pourquoi  les  animaux  qui  ont  la 
clioroïde  privée  de  matière  colorante,  comme  les  albinos,  ue  peuvent 
supporler  la  vue  d'objets  fortement  éclairés  et  voir  distiiictemcul  an 
grand  jour. 

Les  images  perdent  de  leui  Deltclé  à  de  grandes  et  h  de  très  petites 
distances,  par  suite  de  la  réunion  des  divers  rayons  de  chaque  C(!iue  lu¬ 
mineux,  soit  en  avant,  soit  en  arrière  de  la  rétine*  Cependant,  pai^ 
suite  de  la  faculté  que  possède  Tanimal  iV adapter  sa  vue  aux  différentes 
distances ,  ce  qui  se  passerait  dans  un  appareil  do  physique  n'a  pas  lieu 
dans  un  œil  normal  :  t(  Quelle  que  soit  (dans  de  certaines  limiles}  la  dis¬ 
tance  du  point  lumineux,  nous  pouvons  toujours  faire  eu  sorte  que  le 
sommet  du  cène  oculaire  vienne  lomtier  précisément  sur  la  rétine  : 
nous  pouvons  regarder  allernalivemenl  et  voir  presque  avec  une  égale 
uetteté  une  étoile  et  le  bout  de  notre  nez  (1).  >y 

Sous  ce  rapport,  raûl  présente,  toutefois,  de  grandes  différences 
individuelles.  U  est  des  animaux  qui  voient  de  très  près  [int/apk)^ 
d' autres  de  très  loin  {presùp(k);  certains,  enfin,  ne  voient  bien  ni  de 
très  loin  ni  de  très  près  {/ippermêiropk). 

La  mpopie  est  une  aberration  visuelle  dans  laquelle  le  foyer  des 
rayons  lumineux  se  trouve  en  avant  de  la  rétine,  s'ils  vienuent  d’objets 
éloignés;  aussi,  donuenLils  des  images  confuses.  Elle  résulte  d’une 
Irop  forte  courbure  du  cristallin,  delà  cornée,  d’un  allongement  autéro- 
postérieur  de  l'œil  qui  éloigne  la  rétine  du  crislalliu,  ou,  le  plus  sou¬ 
vent,  d'une  trop  grande  réfringence  des  milieux.  La  myopie  se  corrige 
par  les  verres  bicôneaves. 

Dans  VÂppûrmêtropie^  le  foyer  des  rayons  lumineux  se  trouve  tou¬ 
jours  en  arrière  de  la  rétine.  Col  état  résulte  d'un  raccourcissement 
du  diamètre  aatéro-postéiieur  de  l'œil  ou  d’un  défaut  du  pouvoir  con¬ 
vergent  des  milieux* 

Quant  à  la  presèpiiet  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  rixypermélro- 
pie,  elle  est  due  à  nn  affaiblissement  du  pouvoir  d’adaptation.  Ces  deux 
derniers  étals  se  corrigent  par  les  verres  convexes. 

(I)  Mulhtas  ÜLiyal*  Coeip-æ  de  physMogief  éüiUoiu  Paris,  ISïti,  p,  0^3. 
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L’impressioD  qui  (lôniiD  lieu  ïi  la  sensalîon  de  la  fome^  de  la  cou¬ 
leur  el  des  autres  propriétés  optiques  des  corps,  est  due  à  un  état  par¬ 
ticulier  Je  la  réliue  dont  la  nature  est  tout  à  fait  inconuue.  Le  seul 
point  paiTailenient  démontré,  c’esl  qu'une  fois  produite,  Tiiripression 
est  transmise  au  cerveau  par  rinlermédiaîre  du  nerf  optique^  qui  pré- 
soute  celte  double  particularité  d’être  absolument  insensible  et  de 
communiquer  les  impressions  à  la  partie  de  rencépbale  qui  lut  est 
opposée. 

Les  expériences  ont  effectivement  mis  liors  de  doute  que  la  deslruc- 
liûn  fies  tubercules  bigémiiiés  d'im  côté  entraîne  la  perte  de  vue  de 
Puïjtre. 

L’image  des  objets  qui  se  peint  sur  la  rétine,  bien  qu’elle  se  trouve 
dans  rœil,  fait  cependant  voir  ces  objets  en  dehors  de  Torgane.  On  a 
considéré  cc  fait  comme  le  résultat  Je  rcxpérience,  de  Tliabitude,  et 
on  a  cité  Tappuî  de  celle  bypotbèse  rexcmple  de  l'aveugle  de  Cbe- 
sddeii  qui  voyait,  après  l'opération,  les  objets  touchant  ses  yeux.  Mais 
il  est  facile  de  démontrer  que  c'est  là  une  erreur,  puisque  les  Jeunes 
animaux,  tels  que  les  veaux,  les  poulains,  sont  à  peine  soriis  du  sein  de 
leur  mere,  qu'ils  s'approchent  de  celle-ci  el  vont  prend rc  sa  mamelle 
au  lieu  de  la  chercher  en  eux-mêmes, 

D‘uu  autre  côté,  les  deux  images  produites,  ime  dans  chaque  œil,  ne 
donneid  pas  la  sensahon  do  deux  objets,  mais  elles  déterminent  une 
impression  unique,  comme  si  T  un  des  doux  seulement  recevait  rimage, 
cl  cela,  d'après  M.  Colin  (1),  très  probablement  parce  que  les  deux 
impressions  identiques  sont  converlies  par  le  cerveau  en  une  seule 
sensation. 

Nous  avons  vu,  en  tin,  que  les  images  des  objets  projetés  sur  la  ré¬ 
tine  sont  renversées,  mais  que  ces  objets  sont  quand  même  vus  droits 
et  tels  qu'ils  sont  réellement*  Bien  qu'ou  u'aiL  pu  encore  expliquer  clai¬ 
rement  celte  singulière  particularité,  Il  suffit  de  réfléchir  un  peu  pour 
concevoir  que  la  direction  de  rimage  importe  peu,  en  définitive,  pour  la 
.sensation  ;  car,  dit  M.  Colin  (2),  si  un  homme  est  suspendu  parles  pieds, 
l’image  des  objets  est  peinte  en  sens  inverse  de  fiinage  îiabiluelle. 

Les  quelques  détails  dans  lesquels  nous  venons  d'entrer  relalivemeut 

(I)  (r.  CüUrij  ciL,  l.  I,  p.  33fi. 

(a)  O.  Colitij^tif.  fiY.,  l.  I,  p.  333. 


TÊTR^ 


:u\ 

à  Inorganisation  et  aux  usages  (le  rœil  étaienl  îuJispensables  pour  bien 
faire  comprendre  riniportauce  de  cct  organe,  la  nécessité  de  son  inté- 
grilé,  reflet  ei  la  g^*avii6  de  la  plupart  de  scs  maladies  ou  de  ses 
défecluosités. 

Cnest  pourquoi,  d’ailleurs,  après  notre  élude  de  Tœll  extérieur,  nous 
avons  renvoyé  le  lecteur  aux  descriptions  ci-dessus,  persuadé  qifil  y 
trouverait  rexplicatiou  de  certains  faits  qui,  autrement,  eussent  pu 
rester  à  jamais  vagues  dans  son  cspvîL 

X.  DIXIÈME  PLA.N 
A,  —  pnr.vcirAux  os  oc  cra^vk  et  de  la  face 

Le  dixième  plan  nous  montre  à  uu  les  prhîcipatf.r  Oÿ  du  crûtie  f/  ih 
îa  face,  à  l^exceplioiT,  toutefois,  du  maxillaire  inférieur,  que  nous 
avons  étudié  dans  le  quatrième  plan¬ 
tons  nous  contenterons  de  dire  un  mol  ici  de  ces  os  et  de  leurs 
parlicularilés,  renvoyant  pour  tous  les  détails  à  rappendice  qui  ter¬ 
mine  ce  chapitre  (1.  O^i  de  la  tête]* 

A  la  partie  postérieure  du  crftne  se  trouvent  loutd^abordrora)>î7ü/(x\), 
avec  sa  surface  arlicuîaire  pour  répondre  h  la  preinièie  verlèbre 
cervicale  (le  cond^ie{[^)  et  Vapopht/fte  slplmle  (0)  du  côté  droit)  et  son 
üpophp&ü  bmiîiih'ç  (L),  prolongement  étroit  que  forme  Tos  en  allant  à 
la  renconlre  du  sphénoïde. 

Plus  en  avaiït,  on  voit  le  pariètnl  (D),  que  limitent,  en  bas,  Je 
fmniai  (?^),  eo  haut,  ïoeüïpilal^  et,  de  chaque  coté,  les  tempQmuT. 

De  ces  deux  derniers  os,  le  droit  seul  est  visible  sur  la  PI.  VU  (L). 
Il  présente,  entre  autres  particularités,  l'oritice  ex  terne  du  condmi 
Qudîüj  externe  (F),  qui  fait  communiquer  roreille  externe  avec 
Toreille  moyenue,  ainsi  que  nous  Pavons  vu  déjà;  Wtpophy^e  mm- 
Unde{G)  el  sa  hme;  enbu,  la  surface  adicuhiire  qui  répond  au  maxil¬ 
laire  inférieur  :  Vénihienee  ua-Cùiidplierine  (J),  la  cenytlé  pUnmde  (h)  et 
le  i-ùndijk  (J'). 

L’occipital,  le  pariétal,  le  frontal  et  les  temporaux  couslituent  eu 
grande  partie  les  parois  de  la  botte  crânienne. 

Sur  la  liuiile  latérale  du  crâne  el  de  la  face  se  trouve  la  cavité  orbi- 
imre  (N'),  mise  à  découvert  par  la  section  des  arcades  zygomatique 
el  orbitaire  qui  la  complètent  eu  avant  (voy.  IV^  plan). 
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Plus  bas  que  celle  cavilô,  qu'ils  concourent,  d'ailleurs,  h  former, 
on  reuconlre  deux  os  :  le  laayrmi  (0)  et  le  Zij^omaûgfite  (P),  dout  le 
bord  postérieur  porte  une  apop/tÿse  dite  zy^^omaiù/ue^  qui  ge  soude 
avec  celle  correspondante  du  temporal  (voj*  IV^  plan). 

Toujours  en  se  rapprocliant  de  Textrémité  antéro-ïuférieurc  de  la 
(ète,  on  Iroiivc  encore  propre  dtt  mz  ou  sm-mmi  (0),  formant  la 
voûte  des  cavités  nasales  ;  puis  le  mariUmre  supérieur  (H),  dont  la  face 
externe  présente  une  crête  verticale,  dite  êphie  maTÜiaîre  (T),  qui  se 
continue  en  haut  avec  lé  zygomatique  el  qu’on  voit  très  bien  se  dessiner 
cl  rexléricur,  sous  la  peau.  Cet  os,  par  sa  face  interne,  concourt  à 
former  les  parois  externes  et  le  plancher  des  cavités  nasales^  et  pré¬ 
sente  à  son  bord  inférieur  six  grandes  cavités,  dites  alvéoles,  dans 
lesquelles  sont  implanlées  les  dents  molaires  (S)* 

Eiilîu,  tout  à  fait  à  rexlrémilé  inférieure  de  la  tête,  on  rencontre 
YhUermü:iiIIaire  ou  os  inchi/  (U),  qui  loge  les  memves  (X)  et  les 
croc/uds  (\'). 

Xous  allons  maintenant  passer  en  revue  les  cavités  nasales,  égale- 
ment  visibles  sur  la  PL  Vil  (recio  et  verso). 


H.  —  CAVm^S  XXSALES 

Ces  cavités,  au  nombre  de  deux  chez  le  cheval  :  l'uue  droite,  Pautre 
gauche,  comprennenl  les  naseauo'j  les  fosses  msaks  nropremeui  diies, 
et  les  diverticules  désignés  sous  le  nom  de  sium. 

Elles  joueut  un  rôle  important  dans  la  respiratiou  etFolfaclion. 

r  Naseaux.  —  Les  naseaux  on  narines  figurent  deux  ouvertures 
latérales  parlesquelles  i’air  s'introduit  dans  les  cavités  nasales.  Chacun 
d'eux  présente  deux  iècres  ou  ailes ^  l'inie  externe,  Fautre  interne, 
réunies  par  deux  commissures. 

Eu  arrière  et  en  haut  de  la  commissure  supérieure  existe  un  cul-de-, 
sac  conique,  la  faime  nûrine  (3),  ïFayant  aucune  commimîcalion 
avec  la  cavité  nasale  et  ii’existaul,  parmi  les  animaux  domestiques, 
que  chez  les  solipèdes  (cheval,  âne,  etc»)* 

La  lèvre  ou  Faile  interne  de  chaque  naseau,  aplatie,  amincie  à  sou 
bord  libre,  a  sa  base  constituée  par  un  fibro-carlilage  recourbé  comme 
une  virgule,  dont  la  partie  élargie  forme,  en  s'adossant  à  celle  du 
côté  opposé,  la  piaçne  carliia^meuse  du  nez  (^)  recouverte  par  le 
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muscle  tiaso-lransversal  (voy.  lll"*  pïau)*  Ce  übro-cartilagc  se  prolougc 
eu  bas  cl  en  dehors  par  une  poiiilc  effilée  qui  s'enfonce  dans  l'aile 
externe. 

La  peau  qui  re^êl  exlérieuremenl  les  ailes  du  uez  se  replie  pour 
tapisser  leur  faee  inlcrne  et  se  contiuuer  dans  la  fosse  nasale  avec  la 
membrane  pituitaire.  Elle  est  niince^  fiue,  chargée  de  pigment,  et 
souvent  marbrée  par  des  lâches  de  ladre  (voy.  tl'  partie,  Nmeattx). 

Ouvertures  externes  des  cavités  nasales  et  de  tout  l’appareil  pespi- 
raloire,  les  naseaux  sont  très  dilatables  et  prcsenteul,  par  cela  même, 
la  faculté  de  n’admetlre  que  la  quautilé  d'air  nécessaire  au  besoin  de 
la  respiration. 

2^  Fosses  nasales  proprement  dites.  —  Les  cavités  nasales, 
qui  continuent  les  naseaux,  sont  creusées  dans  Tépaisseur  de  la  tête 
et  se  Irouvenl  séparées  rune  de  rauli'C  par  une  cloison  cmiila/ptm/sc 
(X,  1  et  XII,  G)  s'appuyant  sur  Je  vomer. 

Elles  présentent  (/eujs  parois  lüiérales^  fût  p  h  fond  ou  votUcy  Wi 
pi&ncker  tidetfs  exfrémüés. 

Lapffro/  ia/é}*(ik  in/erne  est  formée  par  la  cloison  nasale. 

La  paroi  /até7'ük  eæiet^ta^  constituée  en  grande  parlie  par  le  sus- 
maxillaîre,  est  très  anfractueuse,  partagée  qu’elle  est  en  trois  méals 
{verso,  M,  X,  O),  par  les  corrieis^  formés  chacun  d'une  lame  osseuse 
roulée  sur  elle-môme  se  conlinuaul  inférieurement  par  une  charpente 
fibro- cartilagineuse  qui  prolonge  leur  section  nasale  jusqu’é  l’orilice 
externe  du  ne/,  et  distingués  en  comei  edimoîdai  et  aarnei  maxiilairo 
{l'cnoy  n,  J). 

Le  p/dfomi^  confondu  avec  le  luéal  supérieur,  est  constitué  parles 
sus-nasaux. 

Le  planc/icr  repose  sur  la  votUe  palatine^  dont  Ja  planche  Vil  nous 
montre  uue  coupe  [verso ^  K). 

Ucjrtrémiié  aïtiéro-m/érienre  est  constituée  par  la  narine. 

Uejcirémiié pûsiéro-sifpérienre  forme  uii  arrière-fond  occupé  par  les 
volutes  ethmüïdales  (voy;  Appendice,  b  Os  de  ùi  ié/e)  et  communique 
avec  la  cavité  pharyngienne  par  une  ouverture  ovalaire  largement 
héaule,  dite  otiveriwe  ÿiiUffnde  de  /a  fosse  nasaki  située  en  bas  et  en 
arriére  de  la  masse  latérale  de  Tethmoïde. 

T  Sinus.  —  Les  sinus  sont  des  diverticules  des  fosses  nasales  plus 
ou  moins  aofraclueux,  creusés  lîaus  l'épaisseur  des  os  de  la  tête,  autour 
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des  masses  ellimoidales.  Où  en  compte  cinq  de  chaque  c6lé,  qui  sont  : 
les  smits  müjrillüire  sî/périew'C,  nphéiwidai^  eifmmdai  et  maxii- 

laire  inférieur.  Les  quatre  premiers  communiquent  ensemble;  seuh 
le  dernier  est  isolé* 

Lei  mim  frimîai  [verso ^  L)  est  situé  au  côlé  interne  de  Torbite  dans 
des  anfractuosités  du  frontal)  de  Tos  nasale  du  lacrymal  et  de 
rethmoïde.  Il  communique  avec  le  sinus  maxillaire  supérieur. 

h^^simis  maxillaire  supérieur^  le  plus  vaste  de  tous,  est  creusé  au^ 
dessous  de  Torbile,  entre  le  grand  sus- maxillaire,  le  /ygomalique, 
Tethmoïde  et  le  lacrymal.  U  communique  avec  le  sinus  elhmoidal* 

Le  sinm  sphénoïdal  (verso y  F)»  creusé  entre  les  lames  du  palatin  et 
dans  le  corps  du  sphénoïde,  est  adossé  contre  le  sinus  du  côté  opposé, 
avec  lequel  ü  communique* 

Le  sinus  eihmùïdal  est  constitué  parla  cavité  întérieuie  de  la  grande 
volute  ethmoïdale  (voy.  Appendice,  I,  os  de  la  tête^  etkmdidé).  IL  com- 
inuniquè  avec  le  sinus  maxillaire  supérieur. 

Le  sinus  maxillaire  inférieur^  creusé  dans  Los  grand  sus-maxillaire 
au-dessous  du  sinus  supérieur,  n\i  aucune  corn  muni  cation  avec  les 
autres* 

Tous  les  sinus  d'un  même  côlé  s’ouvrenl  dans  la  fosse  nasale 
eoiTespondanto  par  une  feute  courbe  située  au  fond  du  méat 
moyen* 

Les  sinus  ne  paraissent  pas  Jouer  un  rôle  appréciable  dans  la  respi¬ 
ration  ou  dans  rolfactioii.  n  Ils  semblent  avoir  pour  usage  exclusif  de 
donner  plus  de  volnme  à  la  lêle  sans  augmenter  son  poids,  et  de 
fournir  ainsi  de  larges  surfaces  d'insertion  aux  muscles  fixés  sur  celte 
région  osseuse  (t  i.  » 

Piimiafre,  —  C'est  la  membrane  muqueuse  qui  tapisse  les  cavités 
nasales  et  les  sinus.  Elle  se  continue  avec  le  tégument  cutané  de  la  face 
interne  des  ailes  du  iick  el  possède  un  grand  nombre  de  vaisseaux  san¬ 
guins  et  de  nerfs,  Parmi  ceux-ci,  les  nerfs  olfactifs  ou  de  la  première 
paire  paraissent  être  exclusivement  impressionnés  par  les  inarticulés  odo¬ 
rantes;  or,  comme  leurs  ramifications  ne  descendent  pas  an-dessous 
du  tiers  supérieur  des  cavilés  nasales,  il  en  résulte  que  la  partie  seule 
de  la  pituitaire  qui  laplsse  les  volutes  etlimoïdales,  le  haut  des  cor-  , 

(1)  Cfaciuveau  el  S.  Arloitig,  gU.j  p*  474* 


neISt  de  la  cloison  médiane,  el  le  fond  des  méaU,  est  la  véritable 
m  tique  use  olfaclive* 

Mince,  déliée,  d’tin  rose  tiranl  sur  le  jautre,  celle-ci  esl  contimielle- 
ment  humeclée  par  uu  liquide  propre  à  fixer  et  à  dissoudre  les  par¬ 
ti  cules  odorantes, 


Raie  de»  cavités  aasales  dans  la  respîrAtloit» 

L' entrée  des  cavités  nasales,  connue  sous  le  nom  de  nasûauarj  com- 
lammenl  béante,  se  dilate  toujours  très  seiisiblemenl  lors  de  l'inspi¬ 
ration,  mais  plus  ou  moins  suivant  que  cede-ci  est  profonde  ou  or¬ 
dinaire.  Il  en  est  de  meme  de  la  fausse  uarîiie. 

La  dilatation  des  naseaux  est  isoclirone  avec  celle  du  lliorax  (!},  el 
ne  semble  point  la  précéder,  comme  on  pourrait  le  croire.  Cetle  dila- 
talion  n’îipporle  aucun  changement  dans  le  diamètre  des  cavités  na¬ 
sales,  celles-ci  ayant  leurs  parois  osseuses  et  par  suite  inextensibles* 
l^lnspiraliou  met  tout  simplemeul  eu  mouvement  Fairqui  remplît  les 
cavités  nasales  el  renouvelle  dans  de  faibles  proportions  celui  qui  se 
Irouve  emprisonné  dans  les  circonvolutions  des  coruels,  des  nom¬ 
breuses  volutes  elhmoïdales  cl  dans  tes  cavités  des  sinus* 

Lors  de  l'expiration,  la  colonne  d'air,  après  avoir  traversé  le  pha¬ 
rynx,  s'engage  dans  les  cavités  nasales  el  s'échappe  par  les  naseaux 
revenus  sur  eux-méines,  m  le  voile  du  palai.s  est  abaissé  el  la  bouche 
fermée. 

Si  la  bouche  esl  béaule  et  le  vohodu  palais  relevé,  uue  parlie  de  la 
colonne  d'air  s’échappe  par  celte  cavité* 


De  l'oifâctioa* 

!ÎU|VA1ÏT  l'Eli  HATIhRËS  AIîISüEMT  fITUîrAlnE' 

En  dehors  de  leur  rôle  dans  la  respiration,  les  cavités  nasales  sont 
encore  les  organes  du  sens  de  TodoraL  Le  luucanisme  suivaut  lequel 
les  matières  odorantes  ugîssenl  sur  La  piluîtaire  esl  simple  :  Les 
particules  portées  par  rair  vieu lient  se  mettre  eu  rappurt  avec  les 
papilles  de  la  pituitaire,  elles  se  dissolvent  dans  la  liqueur  qui  les 

(i)  Aussi  accuse- ■elle,  comme  celle  des  cèles  el  des  flancs,  loulc  îcrÉgükrîlé  de  la 
respiralion  (voy*  Ul^  pai  lie,  cimp.  îl,  %  2,  Rt^ihme  (k  h  respiMiion). 
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humecte,  et  peuvent  ainsi  agir  par  contact  sur  les  divisions  ner¬ 
veuses  (0-  ^ 

Ces  effluves  odorants,  pour  impressionner  la  pituitaire,  doivent 
pénétrer  en  notable  proportion  dans  le  nez.  Celles  qui  y  arrlvenl  sans 
le  secours  de  Tinspiration  ne  peuvent  ordinairement  suffire.  Aussi, 
d'après  M.  Colin,  si  on  lie  la  trachée  d'nn  ctieval  après  l'avoir  sectionnée 
dans  un  point  inférieur  à  la  ligature,  Uanimal  ayaut  les  yeux  ouverts 
ne  s'aperçoit  point  de  la  présence  du  foin,  de  l'avoine,  déposés  sous 
ses  lèvres. 

Le  sens  de  rolfaclioii  est  beaucoup  plus  délicat  chez  les  animaux 
que  chez  riiomme.  «  Leur  odorat  est  si  parfait,  dit  BiilTon,  qu'ils  sen¬ 
tent  de  beaucoup  plus  loin  qu'ils  ne  voient;  non  seulement  ils  sentent 
de  très  loin  les  corps  présents  et  actuels,  mais  ils  en  sentent  les 
émanations  et  les  traces  longtemps  après  qn’îls  sout  absents  et 
passés.  » 

Il  se  lie  au  sens  du  goût  pour  faire  connaître  les  aliments  qui  cou- 
viennent  à  chaque  espèce. 

Enfin,  il  sert  à  faire  découvrir  aux  mûtes  les  femelles  très  éloi¬ 
gnées  en  rut  et  leur  apprend  à  les  (Hslînguer,  sans  les  voir,  des 
femelles  pleines  ou  apparteuaul  à  d'autres  espèces. 

Le  vtrso  du  X"*  plan  nous  montre  encore,  en  liant,  la  camiê  erd- 
tïiemiCy  divisée  par  la  protidférance  occipiiak  ùuerne  (C)  eu  un  compar- 
timent  céréàrai  (A)  et  un  compariimmt  céréùeiiefi^  (B),  et  présentant, 
dans  le  plan  médian  et  eu  avant,  Vapopkÿse  cmia-f/alH  (D). 

Xous  esamiDcrons  ces  parties  avec  tous  les  détails  que  comporte 
leur  importauce,  à  propos  du  Xli"’  plan. 

XI.  —  ONZIÈME  FLAN 

MUSCLES  DE  L’IlYüÏDE*  DU  P1IAHYML>  DU  LARYNX,  DE  LA  LANGUE  ET  DU  VOILE 
DU  VALAIS.  GLANDES  MAKLLLAIilE  ET  SUBLINGUALE 

Sur  le  plan  médian,  au-dessous  et  en  arrière  de  la  niûchoire  supé¬ 
rieure  et  du  crâne,  en  dedans  des  deux  branches  du  maxillaire  infé¬ 
rieur,  on  trouve  un  certain  nombre  de  muscles  groupés  autour  de 


{j)  G,  CûUn,  foc.  Cif.,  L  1,  p.  306. 
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hyoïde^  du  phanjnx^  diï  de  la  langue  el  du  voUe  du  paiahi 

qu'ils  sont  chargés  de  meüre  en  inouvemenl.  Nous  allons  lout  d'abord 
dire  un  mol  de  ces  muscles  el  do  deux  glandes  salivaires  impor¬ 
tantes,  glandes  mastillaire  et  suhlinguale^  que  comprend  également 
le  XI"  plan,  réservant  la  description  du  pharynx,  du  larynx,  de  la 
langue  et  du  voile  du  palais  pour  le  plan  su i vaut. 

Quant  à  Vligdide,  nous  renvoyons  pour  les  détails  qui  concernent 
cet  os  à  Tappendice  du  chapitre  premier  (l,  Os  de  la  fêle).  Pour  le 
moment,  nous  nous  contenterons  de  savoir  qu'il  résulte  de  la  réunion 
de  plusieurs  pièces  disllncles  disposées  en  trois  séries  :  le  corps^  qui  se 
plonge  dans  la  langue,  lui  servant  ainsi  de  support  de  même  qu'au 
larynx  et  au  pharynx;  les  bmnehes^  composées  elles-mêmes  de  deux 
parties,  quelquefois  trois,  dont  Tune,  la  peliîe  eorue  ou  la  peiile 
branche^  répond  au  corps,  tandis  que  l'autre,  kéraldhie  (1)  ou  la 
gt'ûndc  branche  (4),  remonte,  en  arriére  et  eu  haut,  jusqu'au  temporal, 
avec  lequel  elle  s’unit. 

r  Muscles  de  rhyoïde.  —  Les  muscles  plus  spécialement 
chargés  de  mouvoir  Hijoide  sont  :  Je  mgki-kymdkn^  précédemment 
étudié  (voy.  VHP  plan);  îo  stylo- Itgdidkn  (0),  occupant  l'espace 
compris  entre  l’apophyse  styloïde  de  l’occipital  el  la  partie  supérieure 
du  bord  postérieur  de  l’os  iiératoïde;  le  grand  kéralodtÿùidien  {1)^ 
situé  sur  le  côté  de  l'appareil  laryngo-pharyngien,  dans  la  même 
direction  que  la  grande  branche  de  l'hyoïde  dont  il  réunit  l'extrémité 
supérieure  au  corps;  petif  kéraio-hjdklkn,  très  petit  faisceau  invi¬ 
sible  sur  la  planche  Vil  et  situé  entre  la  corne  slyloïdieime  et  l'extré- 
mité’ inférieure  de  Tos  styloïde  ou  kératoïde  ;  le  génio-hyoklien  (18), 
étalé  de  la  surface  gén îenne  du  maxillaire  inférieur  au  corps  de 
i'hyoïde;  le  inmseersal  de  rhgdkk\  court  ruban  musculaiie,  réunissant 
supérieurement  les  deux  petites  cornes. 

T  Muscles  du  pharynx.  —  Les  muscles  pairs  constituant  la 
couche  charnue  du  vestibule  membraneux  commun  aux  voies  diges* 
lives  et  aux  voies  aériennes,  ou  pharyn:r^  sont  : 

Lt  plérygo-phtirgagmt  (14),  se  dirigea  ni  de  l’apophyse  ptérygoide 
du  sphénoïde  (voy.  Appendice,  ï,  Os  de  la  fête)  sur  les  faces  laté¬ 
rales  du  pharynx;  le  My/o,  le  vrko-pkaryngieu  (8,  0,  10),  sc 


{l)  Oÿ  quelques  auteurs. 
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lermiiiaut  au-dessous  du  pharynx  et  procédaIl^,  le  premier,  de 
riiyoide,  le  second,  du  cartilage  thyroïde,  le  iroisifeme,  du  cartilage 
cricoïde  du  larynx  ;  le  l-érato-pharî/nÿien^  étroite  bandelette  invisible 
tjur  la  planche  Vil,  descendant  de  la  grande  branche  de  Thyoïde 
sur  les  cùtés  du  pharynx. 

Lcif  quatre  premiers  muscles  sont  des  constrieiews  du  p/iurf/u^; 
seui,  le  dernier  (ujil  comme  léf/er  dilala/eur  de  la  poche  phmyn- 
ijienne. 

3®  Muscles  du.  larynx.  —  Outre  qu'ît  suit  tous  les  mouvemcnls 
de  L'hyoïde,  le  larynx  est  aussi  miï  par  des  muscles  propres  qui  ont 
pour  but  de  lui  imprimer  des  moutemerds  de  lofaliléi  Jouer 

les  unes  sur  les  au  ires  les  di/prenies  pièces  de  sa  charpente  cartilupi- 
rteuse.  Ces  muscles  sont  : 

Le  sierno-thproïdieu  (t3),  qui  sera  décrit  plus  loin,  eu  parlant  du 
cou  J  Yhÿû-lhprotdîen  (11)  situé  à  la  face  externe  du  larynx;  Vhpo- 
êpipiôltiçue,  non  vîsîlde  sur  la  planche  Vtl  et  placé  eu  avant  de  Tépi- 
gloUe;  le  crko-fbproklien  (IS),  appliqué  sur  le  côlé  et  cïi  arrière  du 
larynx;  les  crico-arf/iénùidhns  poslérieur  et  laférai,  situés  profondé- 
ineut,  le  premier  en  arrière  et  en  haut,  le  second  sur  les  cdlés  du 
iarynx  î  le  thpro-arpiénoïdien^  logé  à  la  face  interne  du  thyroïde; 
enihi,  Varpléfiùidien ^  placé  sous  la  muqueuse  pharyngienne,  au-dessus 
des  cartilages  aryténoïdes. 

La  direction  et  les  attaches  de  tous  ces  muscles  se  déduisent  faci¬ 
lement  de  leurs  noms. 

4*^  Muscles  de  la  langue.  —  Les  muscles  de  la  langue,  chez  le 
cheval,  sont  au  nombre  de  cinq  paires  et  situés  en  avant  des  précéflejds 
sur  le  XP  plan.  Ce  sont  : 

Lq kéraio-giosse  (15),  longue  bandelette  rubanée  se  dirigeant  de  la 
grande  hratiehe  de  Thyoïde  vers  Fexlrémilé  libre  de  la  Janî^ue;  le 
àasio-glosse  ou  grand  kpo-r/kme  (16),  le  plus  volumineux  de  tous, 
s'étendant  du  corps  de  rhyoïde  sur  la  langue,  dont  il  occupe  toute 
la  face  latérale,  immédiatement  sous  la  muqueuse  buccale  ;  le  génio- 
glosse  (17),  dont  les  fibres,  disposées  en  éventail  dans  le  plan  ver¬ 
tical  et  médian  de  la  langue,  se  dirigent  de  la  surface  génieune  du 
maxillaire  inférieur  sur  toute  la  face  supérieure  de  la  langue  (10); 
enfin,  le  pfetil  hpo-glosse  el  le  phargngo-glossey  très  petits  faisceaux 
invisibles  sur  la  pi.  Vil,  situés  à  la  base  delà  langue. 
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En  s€  contractant^  cûs  mmcies  portent  la  langue  en  avant arrière^ 
ou  de  côté. 

ü*  Muscles  du  voile  du  palais,  —  Les  muscles  du  voile  du  pa- 
laîs  süiit  tous  pairs  et  au  nombre  de  quatre  : 

phari/ngo~stfiphijlin  et  le  paktû-slaphyim,  situés  dans  T  épaisseur 
même  du  voile  du  palais^  et  non  iigurés,  pour  cette  raisou^  sur  la 
pi.  VJÎ;  en  fi  IJ  ,  péi  isttiphijHtH  externe  et  /«/erw  (d),  s'étendant  de 

ropopliyseslyUütle  de  l’occipilal  jusqu'il  la  charpente  (iiireuse  du  voile. 

C€$  musc! en  (eudent  k  mile  du  palais  et  rapprùchenî  son  bord  libre  de 
r infundilmlnm  wsophapien  pendant  la  déghitiùn  pharyngienne, 

G®  Glandes  maxillaire  et  sublinguale.  —  glande  maxil- 
lüire^  la  pins  iinporlaute  des  deux,  est  située  sur  le  plan  latéral  du 
lai  yn.x,  en  dedans  de  k  parotide  fvoy.  fig,  1  Jîi  du  texte)  et  se  termine 
par  ntl  canal  excréteur,  dit  canal  de  Warlon^  qui  vient  s'ouvrir^  près 
il  U  freîu  de  ia  langue,  sur  un  tubercule  nommé  barùUlon, 

Qnaulà  bxghmle stihlmgïiale{so^,  fig.  llo  du  texte),  placée  immédia- 
(emeiilà  îa  (ace  interne  du  muscle  m y lo- hyoïdien,  elle  se  termine  par 
quinze  ou  vingt  petits  canaux  qui,  parlant  de  sou  bord  supérieur,  s'ou¬ 
vrent  direct ement  dans  la  bouche. 

XII.  —  DOUZIÈME  PLA.N 

l.a  coupe  verticale  de  la  télé  h  droite  do  la  ligne  médiane,  que  figure 
le  XII*  plan,  nous  fait  pénétrer  à  rintérieur  de  cavités  très  importautes, 
dont  nous  allons  avoir  à  unus  occuper  :  la  bouche^  le  pharynx^  les 
poches  gntturale'i^  le  larynx  et  la  boite  crdnhnne, 

l^u  respectant  la  chison  médiane  du  nez  (G),  celte  section  de  la 
tfite  laisse  de  côté  les  cav  ités  nasales,  qui  ont  d'ailleurs  été  étudiées  a 
dessein  a  propos  du  plan  X. 


A.  —  UOCCIIE 

l^remîer  vestibule  du  tu  lie  digestif,  la  bouche  est  située  entre  les 
deux  üii\r boires,  allongée  suivant  le  grand  axe  de  la  tèle,  et  percée  de 
deux  onvcrliires  r  Time  an lérieure, circonscrite  par  les  lèvres;  rauire, 
posiérieure,  séparée  du  pLiaryn.x  parle  voile  du  pakîs. 

Six  régiüus  priücipales  sont  à  étudier  dans  la  bouche  :  les  ièvres^  les 


STRUCTURE.  —  FÛNCTSONS. 


fmæs^  le  palah  ûu  m^ie  pafaime,  le  voîk  du  pa/ah,  les  fknfs^  et  la 
fanÿm. 

a.  —  LÉVBES 

Les  lèvres  (27)  sont  aü  nembro  de  deux  :  une  si/périenre ei  une  ùt/é- 
tieurej  réunies  de  chaque  côté  par  une  commissure. 

Elles  soûl  recauvertes»  extérieurement,  par  la  peau  qui  esl  Que  el 
tapissée  de  poils  soyeux  et  courts,  parmi  lesquels  on  remarque  de  longs 
crins  raides  servant  d'organes  de  tact  ;  intérieurement,  par  la  mu¬ 
queuse  buccale.  Enire  ces  deux  membranes  existent  des  vaisseaux 
(arléros  pakto- labiales  el  coronaires),  des  mr/s  (facial  et  cinquième 
paire  encéphalique),  àe^glandules  salivaires  Qi  des  muscles.  Ceux-ci  ont 
été  précédemment  étudiés  à  propos  du  ÏIP  plan. 

—  JOUES 

Les  joues  closent  latéralement  la  cavité  buccale  et  comprenueiit 
dans  leur  slruclure  :  une  couche  externe,  cutanée  i  une  couche 
moyeune,  glandulaire  et  musatlaire  {voy.  Il  U  plan);  une  couche 
îiUcrue,  maguetfse;  des  rameaux  et  des  mrfs. 


f.  —  PALAIS 

Le  paiais,  ou  voùle  palalme  l-!).^  constitue  la  paroi  supérieure  de  la 
bouche.  Il  se  trouve  circonscrit  par  les  dents  molaires,  les  incisives 
supérieures  et  le  voile  du  palais. 

La  muqueuse  qui  tapisse  celte  région  est  plus  épaisse  que  sur  les 
autres  points  de  îa  bouche  et  présente  un  sillon  médian  qui  la  par* 
tage  en  deux  moitiés  égales.  Chacune  de  celles-ci  est  elle -même  di* 
visée  en  nn  certain  nombre  de  sillons  transversaux  (vingt  environ),  à 
concavité  tournée  en  arrière. 

Le  palais  renferme  des  7ter/s  et  deux  artères  volumineuses  dites  pa- 
lalo-labiaies.  Celles-ci  marchent  paralîèlemeni  Tune  à  raulrc  sur  les 
côtés  de  la  région,  jusqu'au  trou  incisif  (Voy.  Appendice,  I,  Os  delà 
têie^  peiit  stis~m&xiiiüire\  dans  lequel  elles  s'engagent  après  s'être 
réunies  en  un  tronc  unique. 


Tl^TK.  -m 

—  VOILE  fiU  PALAIS 

Le  voile  du  palah  (J'J  rcprésenle  ime  espèce  de  soupape  itiuscuïo- 
mcinbraucuse  siUiée  cuire  labouclie  el  le  pliannx,  qu'elle  sépare.  Sou 
bord  aulérieur,  cou  lin  u  avec  le  palais,  esl  altacbé  sur  l’arcade  palaiine. 
Son  bord  poslénctir,  seul  libre ^  embrasse  étroîtemcnt  la  base  de  Vé~ 
piglûite^  le  plus  géiiémlement  renversée  sur  la  face  poslérieure  du 
voile  ;  il  esl  coulîuué  fi  ses  exlréuiités  par  Jeuxprolongemeiils  amincis, 
les  piliers  poslérkurs,  qui  gagueut  les  parots  latérales  du  pharynx. 

En  raison  du  grand  développement  du  voile  du  palais  chez  les  soli- 
pèdes,  sou  bord  postérieur  ferme  complèfemenlj  dans  les  intervalles  de 
ia  déglulîtioii,  rouverliirc  par  laquelle  la  bouche  commuuique  avec 
le  pharynx,  c’esUà-dire  VüÛfme  du  ÿosier  :  d’où  Timpossibililé  à  peu 
près  absolue,  pour  le  cheval,  de  respirer  par  la  bouche. 

Le  voile  pakiiü  compreud  danssa  structure  :  um  utemùraue/idrcuse^ 
une  membrane  des  glmuhiks  mlwaîrcÈ,  des  vauseaux^  des 

«cr/îf,etdüs  muscles ayant  été  précédcmineul  étudiés  (Xl^pian), 
nous  n'y  revieudrouspas  ici. 


C.  —  LAiXGUE 

La  kmguô  (2i)  s'élemi  depuis  ie  Ibud  delà  bouclie  jusqu’aux  dents 
incisives,  entre  les  deux  branches  du  maxillaire  inférieur,  où  elle  repose 
sur  respùce  do  saugleque  Ibrmeril,  eu  se  réunissant,  les  deux  muscles 
mylo-hyoïdieus. 

On  peut  y  reconnaître  irois  faces^  trois  bords ^  et  deux  exlrétniiés. 

La  face  supérieure  ou  dorsale  est  liéiîssée  de  nombreux  prolonge¬ 
ments  ou  papilles  qui  lui  donnent  un  aspect  lomenteux.  «  Deux  de  ces 
papilles,  remarqualdes  par  leur  énorme  volume, leur  apparencelobulée 
et  la  situa! îûii  qu’elles  uccupenl  au  fuiid  de  deux  excavations  placées 
côte  ù  côte,  ]irès  de  la  base  de  i’orgaiie,  sont  noinniées  lacunes  de  l-t 
langue,  ou  irmts  borgnes  de  Morgagni  (  l).  » 

Les  faces  éz/év/fey  présentent  des  orifices  de  quelques  gla/idules  lùt- 
guaies. 

(I)  A.  Cbauvcau  ol  S.  Arloùi^,  hc.  dO*  p.  i-id. 

Le  ClievaL 
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VexirémUé  posférmri^y  oü  ùtfse^  olîrc  deux  replis  la  réuiiis&aut,  de 
chaque  côté,  au  voile  du  jîalais  ;  ce  sont  les piiien poslériews  de  la  lan¬ 
gue,  comprenant  dans  leur  inlérieur  uu  volumiueux  amas  glanduks 
saiwaîres. 


\l exirémlié anlérieure  est  tout  à  fait  iiidépeiidajïle  h  parlir  du  milieu 
de  l’espace  interdentaîre  el  prend,  pour  celle  cause,  le  nom  ûq  partie 
liùre^  paropposiliou  üla  base,  qui  reçoit k dénomination  de  partie  djre. 

Aplalie  de  dessus  eu  dessous,  la  parlîe  libre  de  la  langue  est  réunie 
au  corps  du  maxillaire  iiifé rieur  par  un  rcpH  muqueu.v  appelé  piiief- 
anlérieurou  /rein  delà  langue,  sur  lés  cotés  it  à  la  base  duquel  Oii  trouve 
deux  pélits  mauii.doiis  fibro-carliiîigluéux  noinmos  ôaràlllon^,  où  vieil" 
lient  déboucher  les  canaux  excréteurs  des  glandes  maxülaiies. 


f,  —  DEMS 

ê 

Les  dents  ayant  été  décrites  avec  tous  les  détails  nécessaires  à  pro¬ 
pos  de  Vdijé^  daus  la  IP  parlie  de  notre  livre,  nous  n'y  reviendrons 
pas  ici. 


M ligueuse  buccale.  —  L’intérieur  de  la  cavité  buccale  est  kpissé 
piir  une  niembraiie  légumcntaire  rpii  jsc  continue  extérieurement  avec 
la  peau  des  lèvres.  Celte  meiubraiie  re^ét  la  face  interne  des  lèvres  et  des 
joues;  puis  elle  s'étend  sur  la  langue,  la  voûte  palalîije,le  fond  du  canal, 
la  base  des  dents,  on  elle  eonstiluc  \û?igmck€s,  et  se  continue  eiiüri, 
au  niveau  de  rislhme  du  gosier,  avec  la  muqueuse  pharyngienne, 

La  muqueuse  liLiccalü  est  lecouvei  le  d'uu  épitliélium  1res  épais  dan.s 
les  puiuls  f|uî  sont  jdus  spécialemeut  e.xposés  au  contact  des  subs- 
tances  alimentaires,  aüu  de  ne  pas  être  blessée  par  ces  substances,  ce 
qui  fut  certainement  souvent  arrivé  sans  la  dispusiliüu  spéciale  que 
uous  venons  de  signaler. 

rlelle  membraue,  eiitiu,  préscnle  dans  sa  partie  linguale  les  petits 
organes  préposés  è  la  gustation  (Vuy.  Lutujue  tl  GmtüÜQn). 


R^le  des  parties  coaatituantea  de  la  Oouche  dans  la  digestion. 


Avant  do  subir  les  modÜica lions  qui  constituent  les  pliéiiomèues 
esscnliek  de  la  digestion,  et  que  nous  examineruus  plus  loin  (Voy. 


t£te. 
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[II®  parlie^  §  3j  Cavké  aèdomina/et  iJî^esimi)^  kis  alhnmiLs  sont  soU’ 
mis  à  Taclion  des  organes  précédents,  qui  les  infrodiibcnt  dans  la 
boiiclie,  les  Ijroient,  el  facilitent  leur  passage  dans  l'eslomac  et  Finies- 
tiü,  où  ils  sont  lînalemeïit  absorbés. 

Nous  allons  dire  un  mot  de  la  manière  dont  s’opèrent  les  actes  de 
pré/temhff,  de  masiimlion  et  de  deff/ziii/ionde^  aliineuls  {!}* 

r  Préhension  des  aliments.  “  Glicz  le  cheval,  la  prê/fm- 
ffîo?ides  aihm?ds solides  s'opère  k  Faide  des  lèvres  et  des  dents  incisives. 

La  lèvre  supérieure,  très  mobile  el  d’mre  exquise  sensibilité,  les 
rassemble  et  les  attire;  puis,  les  dénis  incisives  les  saisissent  et  les 
(létaclient;  enfin,  la  langue  les  fail  parvenir  dans  le  fond  de  la  bou¬ 
che,  sous  les  dénis  moluires. 

On  peut,  à  Füide  d’une  expérience  slinple  et  facile,  mettre  eu  évî- 
deucele  rôle  spécial  des  lèvres,  des  dcnls  et  de  la  langue.  «  En  effet, 
dit  M.  Colin  (2),  si,  au  moyen  d'un  fil  assez  fort  traversant  la  lèvre  supé¬ 
rieure,  on  renverse  celle-ci  sur  le  nez,  en  la  maintenant  alEàchée  an  licol, 


et  si  Ton  renverse  également  riulerieure  sous  la  lionppedii  ineulon,  on 
voit  que  Fan i mal  engage  Fexlréniilé  de  scs  niilchoEres  entre  les  bar¬ 
reaux  du  i itelier  et  en  tire  le  foin  par  pincées  assez  considérables; 
mais,  dès  qu’il  vient  à  desserrer  les  dents,  le  fourrage  iFélanI  plus  sou¬ 
tenu  par  les  Ifevies,  ne  peut  parvenir  dans  la  bouche  et  tombe...  n 

La  pré/iension  des  iù/uides  se  fait  d'après  deux  modes  dislincts  : 
l*  Par  siwdon^  chez  le  poulain  a  k  mamelle  ;  2“  par  pompemenif  clioz 
ranimai  adulte  ;  les  lèvres  isoiit  alors  immergées  dans  le  liquide,  el  le 
vide  se  fait  dans  la  bouche  par  les  mouvcmeuls  de  la  langue. 

'2'’  Mastication.  —  Une  fois  julroduils  dans  la  bouche,  les  ali¬ 
ments  y  sont  broyés,  réduits  en  pâte,  de  manière  à  être  attaqués  plus 
faciléiiieut  par  tes  liquidt  s  digestifs. 

Celle  opération  complexe  a  pour  agents  les  mâchoires  munies  de 
leurs  dents  et  mises  en  mouvement  par  des  muscles  spéciaux. 

Les  dents  incisives  servent  tout  simplemeul  ù  piticer  le  fourrage 
dans  le  râtelier  et  k  couper  l’herbe. 

Les  canines  iFonl  pas  d’usages  très  caractérisés. 

Seules,  les  molaires  ont  une  action  bien  manifeste  dans  k  maslicc- 


(1)  Nouï  ne  reviendrons  pas  îd  sur  rtVisa/iwaïm,  qui  a  Oté  étudiée  précOdemm/ ut 
(voy.  plan, 

(2)  Coliii,  i(^c.  cii.f  p.  o73. 
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tiüü.  Elles  présentenl,  en  effets  de  larges  surfaces  de  rrotlemeriL  sur 
lesquelles  les  rubans  d'émail  dessnient  des  reliefs  plus  ou  moins  irré¬ 
guliers  faisant  de  ces  organes  «  des  meules  qui  se  repiquenl  trelles- 
mêmes  î»,  suivant  Texpressiou  de  Cuvier  (voy.  11*  partie,  Açe). 

Les  tables  dos  molaires  offrent  encore  ceci  de  remarqua  h  le  qu  elles 
soüt  inclinées  de  dehors  en  dedans  à  la  mâchoire  supérieure,  et  de 
dedans  en  dehors  h  la  mâchoire  inférieure. 


Grâce  cl  cette  disposition  particulière  des  dénis  et  aux  mouvements 
d'almissemeni,  de  rapprochement,  de  latéralité,  d'avant  en  arrière  et 
d'arrière  eu  avant,  que  la  mâchoire  inférieure,  seule  mobile  chez  le 
cheval,  peut  exécuter  lorsque  ses  muscles  spéciaux  entrent  eu  action, 
la  mastication  des  matières  alinieiitaires  est  parfaîle  dans  les  condi¬ 
tions  ordinaires. 


Toutefois,  cet  acte  exige  encore  le  concours  des  lèvres,  des  joues 
et  de  la  langue. 

Outre  qidelles  servent  à  la  préheustou  des  aliments  solides  et  li¬ 
quides,  les  lèvres  retiennent  aussi  les  aliments  dans  lu  bouche  et 
s’opposent  à  r écoulement  de  la  salive  au  dehors, 

Los  jouos  agissent  également  dans  Tacte  qui  nous  occupe  en 
empécliant  les  malières  atimentaires  de  fuir  en  dehors  des  arcades 
molaires  et  eu  les  ramouaiit  sous  ces  dernières  â  mesure  qu'elles 
échappent  à  leur  action. 

La  langue  agit  â  la  fuis  dans  la  préhension  des  aliments,  la  masti¬ 
cation,  k  déglutition  et  k  gustation.  Flans  la  inaslicaliou,  elle  joue  le 
rôle  d’une  maiti  qui  attire  les  alinients  à  rintérieur  de  k  bouche,  les 
pousse  sous  les  dents,  les  y  ramène  n  chaque  instant,  et,  fiiialemenfj 
les  rassemble  pour  les  diriger  vers  le  pharynx,  lors  de  k  tléghditioiu 
La  mastication  est  tiu  des  phénomènes  les  plus  importants  de  la 


digestion. 

Elle  devient  de  plus  en  plus  lente  et  îniparfaitc  à  mesuro  que  l'ani¬ 
mal  avance  en  âge,  grâce  surtout  h  l’ usure  et  à  l’irrégularité  des 
dents  qui  aceompagnenl  ordinairement  la  vieillesse.  Alors,  la  division 
des  ciliments  est  tout  à  fait  incomplète  ;  ceux-ci  conserreut  dans  leur 
trame  une  notable  proporlîoa  de  leurs  matières  solubles  ;  les  fourrages 
se  tassent  dans  les  renllemenis  de  rintesliii;  Tavoine  conserve  nue 
partie  de  ses  graitïs  â  peu  près  intacte  ;  l’animal,  entiu,  se  nourrit  mal 
et  contracte  de  fréquentes  et  graves  indigcslions. 
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TÈTK. 

3“  Dég'lutition,  —  Lorsque  les  alimenls  onl  filé  suffisammeKl 
divisés  par  les  dénis  et  humeclés  par  k  salive,  ils  sont  réunis  en 
petites  masses  ou  Ms  à  la  face  supérieure  de  la  langue;  puis,  celle-ci 
se  conlracle  de  sou  extrémilé  libre  vers  sa  base,  amène  le  bol  à  k  face 
inférieure  du  voile  du  palais  qui,  soulevé  par  sa  poussée,  le  laisse 
pénétrer  dans  le  pharynx,  du  pharynx  dans  rœsopbage,  et  de  là  dans 
restomac.  Ce  passage  des  aliments  et  des  liquides  de  la  Ijouclie  dans 
Lestomac  a  reçu  le  nom  de  déf/hiliâon,  et  s’accomplit,  comme  nous 
venons  de  le  voir,  eu  trois  temps. 


De  la  gustation. 

ICn  dehors  de  son  rôle  dans  la  digestion,  k  bouche  sert  encore  à  la 
gtfbtadüH.  C’est  pendant  leur  séjour  dans  la  cavité  buccale,  que  les 
aliments  provoquent  celte  seusatioii  particulière  qui  permet  à  l'anima! 
de  reconnaître  leurs  qualités, 

Aïaîs,  toutes  les  régions  de  la  bouche  ne  jouissent  pas  do  la  pro- 
]>iiét6  d'élre  impressionnées  par  les  substances  sapides.  La  face  supé¬ 
rieure  de  la  langue  est  beaucoup  plus  sensible  à  l’action  de  ces  subs- 
lances  que  les  lèvres,  les  joues  et  le  palais. 

D’un  autre  cûté,  pour  impressionner  i^organe  chi  goih,  les  suIjs- 
tances  alimentaires  on  autres  doivent  Être  solubles  dans  la  salive,  si 
elles  ne  sont  déjà  liquides  on  gazeuses. 

Le  sens  du  goût  est  beaucoup  plus  sùv  cîiez  les  animaux  que  chez 
rhomniG-  Les  herbivores,  en  cfrel,  no  s’empoîsouneut  pas  dans  les 
conditions  ordinaires  avec  les  plantes  lénéneuscs,  et,  shlssont  surtout 
guidés  dans  cette  sélection  par  Lodoral,  il  ii'esl  pas  moins  manifeste 
que  souvent,  trompés  par  Todeur,  ils  prennent  des  aliments  qu’ils 
rejettent  ensuite  parce  que  le  goûl  leur  déplaît. 

Le  cheval,  en  particulier,  a  le  sens  du  goOt  très  développé  r  fré- 
qnemmcnl  il  préfère  s'abslenir  plutôt  que  de  prendre  uTie  noumlure 
qui  lui  répugne. 

Chez  les  animaux  sauvages  le  sens  du  goâtost  plus  délicat  que  chez 
les  animaux  domesliqiies,  qui  ont  moins  souvent  l’occasion  de  rexorcer. 
De  meme,  les  sujets  vivant  lonjo nrs  daus  les  pâturages  l'ont  sensi¬ 
blement  plus  perfeclioimé  que  ceux  nouiTis  sans  cesse  au  râtelier* 

«  Le  cheval,  dîl  Vallon,  esl  très  friand  des  substances  sucrées,  el 
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011  peul  tirer  de  cette  préférence  un  parti  avautageus  pour  son  dres¬ 
sage.  En  lui  donnant  liti  aliment  qu’il  aiine^  oti  Jui  fait  comprendre 
qu’on  sait  lui  être  agréable  chaque  fois  qu’il  fait  bien;  par  contre^  en 
TeQ  privant  J  on  le  punit  quand  il  est  désobéissant. 

«  La  sensibilité  gustative  n’est  pas  la  même  chez  tous  les  chevauï. 
Les  sujets  de  race  nobtCt  à  tempéramcDl  nerveuXj  ont  le  sens  du 
godt  bien  autremeut  délicat  que  ceux  de  race  commune  (!)  ». 

U.  —  rïiAïiVNX  ou  Annrrnu-BOi'ctit: 

Le  p/i<fn/nx  on  anmre-fm/c/^e  (IS)  est  uu  vestibule  membranetix 
cnmimm  au  passage  des  aliments  et  de  raii%  situé  eu  arrière  du  voile 
du  palais  J  qui  le  sépare  de  la  bouche. 

Il  a  une  forme  cylindrique  et  s’étend  obliquement  de  liaut  en  bas 
et  d’avant  en  arrière,  de  la  base  dn  cniue  sur  l’appareil  laryngien, 

«  A  Lestrémilé  supérieure  du  grand  axe  de  la  Cavité  pharyngieune, 
on  remarque  r  1"  en  avant,  les  deux  ouverUaes  poslérieifres  (/es 
na^a/es;  2*  en  arrière  et  directement  en  regard  dés  deux  jirécédeales, 
les  deux  ori/kes  p/tm  i/(tgiens  des  iroînpes  (tEm lâche  (ttj). 

(tA  rcxti'émité  inféiiüme  de  ce  môme  axe,  on  trouve  :  Pd’abor<l, 
au  centre,  uu  vaste  oriticc  béant  qtii  fait  proéminence  dans  Liulérieur 
de  la  cavité  pharyngienne,  h  la  manière  dhin  robinet  dans  un  tornieaii; 
c’est  re/ï/réff  du  lafynx  (18);  2'*  en  arrière  et  au-dessus,  Voifverif/re 
œsop/iffffknm  (Î7j  (2).  » 

La  utemôrane  mtu/tmm  du  pharynx  fait  suite  à  la  muqueuse  buccale, 

Ouanl  à  sa  eouclie  cliamue,  elle  a  été  examinée  précédemment 
(voy.  XL  plan). 

R6Ie  du  da.DS  la  digestion  et  la  respiration. 

Xous  venons  de  voir,  k  propos  du  rôle  physiologique  de  la  bouche 
dans  la  digestion,  que  les  aliments,  après  avoir  fianclii  l’istlime  du 
gosier,  pénètreul  dans  le  pliaryux,  qui  s’esl  dilaté  pciidaul  la  pre¬ 
mière  période  de  la  déglu lltion.  Afin  de  no  pas  nous  répéter,  nous 
n’ajouterons  qu’un  détail  aux  développements  précédents,  c’est  qu’une 

(IJ  Vnllon,  tac.  cit.f  p.  Ul. 

(îj  A.  Chauveau  et  S.  Ârloing,  loc.  eiL^  p.  3fl6. 
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fois  parvenues  dans  l’arrière-ltouclie,  les  matières  alimentaires  ne 
peuvent  pénétrer  dans  les  cavités  nasales  parce  que  le  bord  posté¬ 
rieur  du  voile  palatin,  que  imus  savons  très  Jon^  chex  le  cheval,  se 
relève  alors  assexpour  venir  rencontrer  eu  arrière  la  paroi  supérieure 
du  pharynx  cl  s'opposer  au  passap  des  alîmenis  dans  les  ouvertures 
gutturales.  IVun  autre  côté,  le  liol  ne  lombe  pas  dans  le  larynx,  par 
suite  du  resserrement  delà  glotte  et  du  reuverseioent  mécanique  plus 
ou  moins  complet  de  Tépiglotte  en  arrière  et  eu  bas. 

Dans  la  respiration,  le  pharynx  est  également  niaîulenn  dilaté  lors 
de  chaque  mouvenienl  inspiratoire.  Il  s’ensuit  une  tension  moindre 
deTair  dans  la  cavité  pharyngienne  et  une  dimiiiulion  de  pression  qui 
s’opposent,  en  mémo  temps  que  rabaissement  du  voile  du  pakiSj  au 
retour  de  l’air  par  la  Louche. 


C.  —  J'OCHES  UCTTCltALËS 

Ainsi  que  nous  Tavous  vu  précédemmeni,  les  ffoches  gKîhnale^  (îî) 
réstdlcn!  d'une  dilatation  delà  rnuqiicuso  qui  lapisso  la  trompe  d'Eus- 
tacUe  (voy.  I"  plan). 

Ce  sont  deux  sacs  particuliers  aux  mono  dactyles  accolés  ruii  h 
i’aiilre  dans  le  plan  médian,  ilescendanl  jusqu'au  niveau  du  larynx, 
et  s'étendant,  d'avan[  en  arrîèi  ej  depuis  la  partie  auléiieure  du  pharynx 
jusqu'à  la  face  inférieure  de  l’atlas. 

Les  poches  giiUiirales,  qui  communiquent  avec  l'arrière-bouche  et 
la  cavité  lympanique,  ont  des  l'onclious  assez  obscures.  Cependant, 
on  admet  en  général  qu'elles  agissent  dans  l'audition  (voy.  1*^  plan, 
Méc^f ih  t fiudlimi). 


n.  —  LAIITSY 

Le  larynx  (18)  forme  une  hoîle cari ilagineuse  légèrement  déprimée 
d'un  cfdé  à  l'aiiire,  située  dans  Tespace  iulra-maxillaîre,  entre  les 
(leux  cornes  du  corps  de  l'hyoïde  (voy.  appendice,  1,  Ov  dû  hi  tète),  et 
percée  d’oulre  en  outre  pour  s'ouvrir,  antérîeti renient,  dans  le  pliai  y nx 
et  se  continuer  eu  arrière  avec  la  trachée.  Cet  organe  a  pour  hase  une 
charpente  carlilaginense  formée  de  cinq  pièces  :  les  cartilages  thy- 
Yotée^  CTÏcoiilc^  anjUmuh  et  Vépiylùüe. 

Le  tùriihgû  ihyraUk{}li%^  126  du  texte,  T),  le  plus  étendu  de  tons, 
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occupe  loîî  parties  aiiléî ieure  et  latérales  du  laryriï  ;  il  sc  compose  ^le 
lieux  phÿim  iaiéra/eji;  ou  aifes  qui  se  réunissent  antérieurement  pour 

former  une  partie  épaisse  et  i étré¬ 
cie^  le  corps  du  lÂÿroide. 

Il  s’articule,  en  avant,  avec  les 
cornes  liu  corps  de  l'iiyoïde;  en 
arriére,  avec  le  carlilage  cricoide. 

Le  carùla^e  cricoide  (XII,  22,  et 
fi  g-  126  du  texte,  C)  a  la  forme 
iFuii  anneau  avec  un  chaton  tourné 
en  liaufp  Compris  en  Ire  les  cornes 
de  l'hyoïde,  il  supporte  latérale- 
ment  les  arytcuüïdes  et  répond  : 
en  haut,  aux  cartilages  précédents; 
en  bas,  au  premier  cerceau  de  la 
trachée. 

L.es  tar/dayes  aty/émides  (XI J, 
20,  et  6g,  12G  du  texte,  A,  A*),  au 
nombre  de  deux,  sont  situés  en 
avant  du  cricoïde,  au-dessus  de 
rentrée  du  pharynx*  Cliacun  d’eux  affecte  la  forme  dhin  bec  d'aiguiére. 

}.'épi^lolie  (XU,  10,  cl  fig.  120  du  texte,  E)  figure  assez,  bien  une 
feuille  de  Jauder  ou  tîe  sauge  circonscrivant,  par  en  bas,  rentrée  du 
larynx,  qu’elle  bouche  hermétiquemenl  lors  du  passage  du  bol  alimen¬ 
taire  a  travers  le  vestibule  du  pharynx,  par  suite  de  son  renversement 
en  arrière  et  en  bas. 

Le  larynx  reçoit  un  grand  nombre  de  vameaucc  .sa fif}tihîs  et  de  uer/s. 
Les  nerfs  proviennent  du  pneuwo^asitif/ue  (voy.  111'’  parlie,  chap.  i, 
appendice,  11,  A'er/s  crmiefts);  ce  sont  les  /art/ supérieur  et  infé- 
riem'.  Le  premier  donne  à  la  muqueuse  laryngienne  sa  sensibilité 
propre.  Le  second,  surtout  moteur,  se  rend  dans  les  muscles. 

Comme  nous  le  verrous  plus  loin,  il  est  indispensable  de  connaître 
la  situation  et  le  trajet  de  ces  nerfs  si  Ton  veut  se  rendre  un  compte 
exact  dti  rôle  de  l'appareil  laryngien  daus  la  respiration. 

Les  iari/ti<^és  sifpérmirs  naissent  des  pucumogas triques  dans  la  partie  . 
supérieure  de  la  région  cervicale  et  gagnent  directement  les  côtés  du 
larynx. 


rig.  130,  —  Pi&aea  CLarEUa^iii^utcsdu  laryiii 
dcsariicul^c^. 


TfrrK. 

Les  kirpif/é$  hifénetm^  ou  récurreni^^  üiil  uue  üijgiEie  différente. 
Le  nerf  du  côté  droit  se  détaclie  du  pncumogaslrique  dès  Tenirée  de 
ce  deruier  dans  la  cavité  thoracique.  Celui  du  côté  gauclie^  au  cou- 
traire,  n'abandoniïe  le  pneumogastrique  que  vet‘s  la  racine  du  poumon 
et  remonte  eiïsuite  sous  la  face  inférieure  de  la  kacîiée,  après  avoir 
contourné  Ja  crosse  de  l'aorte. 

Pour  Pélude  des  nerfs  laryngés,  le  lecteur  devra  consulter  le  para¬ 
graphe  relatif  au  grand  sympathique  [voy.  IIP  partie,  cluip.  ii,  §  3, 
appendice),  oü  se  Irouve  une  vue  d’ensemble  de  ce  nerf  el  du  pneiuno- 
gasirique. 

Les  mimks  du  larynx  ayant  été  examinés  à  propos  dti  XP  plan,  nous 
nous  conlenteioiis  ici  de  renvoyer  à  ce  plan. 

Quant  à  ]ti  linuiueiiiiû  layi/n^knne^  elle  n’esl  qu'un  prolongement  de 
la  muqueuse  du  pliaryjis,  qui  se  replie  au  pourtour  de  rouverture  supé¬ 
rieure  du  larynx  pour  tapisser  la  face  in  terne  de  celte  boîte  caitilagL 
lieuse  et  se  prolonger  ensuite  dans  le  tube  Iràchéal,  Klle  recouvre  de 
nombreuses  cl  possède  une  extrême  sensibilité,  grûce  à 

laquelle  rentrée  du  iiibe  aérien  est  iulerdile  aux  parlîculcs  alinicn- 
laires.  Le  moindre  atlouchement  met  effeelivemeiil  eetle  seusihililé 
enjeu  et  «  détermine  une  énergique  excitation  rétlexe  sur  les  muscles 
constricteurs  du  larynx  et  de  la  poitrine,  d^où  résulte  rocclusion 
presque  complète  du  tube  laryngien  el  une  loux  violente  qui  expulse 
au  dehoi's  les  substances  dont  le  contacta  détermîué  Pirri talion  de  la 
membrane  laryngienne  (ï).  » 

Pour  la  clarté  des  ilévcloppcments  suivants,  il  nous  reste  encore  à 
dire  nu  mot  de  la  sui  face  itdéneure  du  larynx.  Culle-ci  se  divise  en 
trois  parties  :  une  inoyeimc  a()pcléü  fjl(dle;  une  supérieure  ou 
yhtffqne;  une  inférioui'e  ou  som-yioîtif/ue^ 

\Ayyhtte  représente  une  feule  triangulaire  comprise  entre  les  deux 
■  cordes  bandelettes  élastiques  faisant  saillie  à  l’intérieur  et  de 

chaque  célé  du  larynx*  C'est  la  partie  la  plus  réliécie  de  Poigaiic. 

La  portion  sus-yloitiqne  offre,  entre  autres  particularités,  Vmilrêû  du 
larynx. 

Lti  portion  sous-gloiiiqm  se  contluue  avec  la  trachée. 

* 


{!)  A.  Chauveau  et  S.  Arbhtg,  ht.  cît.^  p.  4S3. 
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Rûle  du  larynx  dans  ïa  reapi  ration. 

Comme  parüe  coiislîliiaiite  tÎLi  conduit  qui  livre  passage  iV  Tair  peu- 
danl  la  respirafiou,  le  larynx  joue  un  rôle  relali veinent  secondaire. 

Pendant  Tinspi ration ^  la  glotte  se  dilate  et  Tappareil  laryngien  tout 
entier  s’abaisse.  Lors  de  TexpiratloiK  au  contraire,  la  glotte  se  resserre 
et  le  larynx  éprouve  dans  sa  totalilé  nn  léger  mouvement  d’ascension. 

Ces  niOLivements  du  larynx^  toujours  isoclironcs  avec  ceux  de  la 
hoiichei^  des  naseaux  et  de  la  glotte^  sont  d’autant  plus  marqués  que 
ia  respiration  est  plus  pénible, 

Sî  ia  gkdte  se  réirécit  (rune  façon  eonlînuc  par  suite  du  gontlcment 
mnammafoire  de  ses  parties  molles  on  des  parties  adjacentes,  si  elle 
perd  la  facullé  de  se  dilater  par  TelTet  de  la  paralysie  ou  de  Talrophie 
partielle  des  niuscles  laryngiens  résultant  de  la  section  ou  de  la  corn- 
pression,  soit  des  nerfs  pneumggastriques,  soit  des  lai'vngés  iuférieurs, 
il  eu  résulte  nue  gêne  considérable  pour  le  passage  de  Pair  se  tradui¬ 
sant  par  un  sililement  parliculier  connu  sous  le  corn  ÙQConm/e. 

Quoique  ce  bruit  reconnaisse,  aîusi  que  nous  venons  de  le  voir,  des 
causes  très  différentes  par  leur  iialure  et  par  leur  siège,  il  est  évident 
aujouixrhiiî  que  la  plupart  des  cas  de  cornages  cli coniques  sont  la 
conséquence  d'une  alropliîe  des  muscles  gaucties  de  l’appareil  laryn¬ 
gien  (l).  Oi,  celle  fréquence  de  l’alrophie  musculaire  du  larynx  à 
gauche  serait  duo,  d'après  M.  le  professeur  Goubaiix  dWlforb  à  ce 
que  le  récurrent  du  côté  correspfiiidant,  sÜoé  plus  siiperltciellemenl 
que  le  droit  dans  la  portion  inférieure  du  cou,  es!  plus  exposé  aux 
compressions  par  le  collier. 

Pour  d'autres,  au  contraire,  le  récurrent  gauche  se  détactianl  du 
pneumogastrique  dans  la  cavité  thoracique,  doit  être  très  fréquem¬ 
ment  comprimé  par  Pengorgemenf  des  ganglions  de  i’enirée  de  la 
poitrine,  et  Î1  y  a  lieu,  par  cela  môme,  d'admettre  que,  dans  la  géné¬ 
ralité  des  cas,  le  cornage  est  la  conséquence  dhino  afi’eclion  avec  en- 
gorgeineul  des  ganglions  antétlioraciques  (pneumonie,  gourme,  etc.)- 

Quoi  qui!  en  soit,  Pair,  après  avoir  fVaiiclii  Pooverture  laryngienne, 
arrive  au  tube  trachéal,  que  nous  examinerons  avec  le  cott^  et  se  rend 
au  poumon  par  Pîniermédiaire  de  ce  tube.  * 


(t)  Voy.  rcscelicnl  travail  de  M.  CbaiTon,  vétérinaire  militaire,  intitulé  î 
ic  cornatjc  chrmtiqm,  ParU,  ISOS. 


TÈTE. 


La  Tensemblf!  des  sons  plus  nu  moins  hanTionîcin  que  l’air 

expulsé  du  poumon  fait  enlendie  en  Iraversant  le  larynx.  CeluLci 
compose  donc  esseutîellemcnl  l’appareil  vocal  qui,  tou  le  fois,  exige  le 
concours  des  aulies  organes  respiratoires  pour  remplir  convenable- 
mLMil  son  rôle. 

Toutes  les  parties  de  l’appareil  laryngien  n’agisseirl  pas^  d’ailleurs, 
dans  la  pliouation  ;  ce  sont  les  cordes  vocales  qui  jouent  le  l  ùlele  plus 
essentiel.  Les  propriétés  dont  elles  jouîssenl  leur  permelteiil  de  vibrer 
sous  l’intluoncc  de  l’air  que  cbassenl  les  poumons  et  de  doimcr  des 


Fign  lïT.  —  IfcnnÎBsemenl  du  clicv'At,  d'aiprè^  .\J.  Colin 


sons  plus  OU  moins  forls  et  rapides.  Il  se  produit  là,  eu  somme,  un 
pliénomène  comparable  à  celui  qui  se  passe  quand  on  souille  dans 
rmiche  d^un  hautbois  :  Par  suite  do  son  passage  dans  la  feule  de  la 


glolle,  Tair  éprouve  une  collision  ;  «  il  vibre  par  le  fait  des  vibrations 


des  lèvres  de  la  glolle,  et  ces  vibratîous  vocales  retentissent  dans  le 
pavillon  iiaso-buccal  (I)  jk 

La  voix  présente,  cliez  les  mammîfèreSj  des  modiricatioüs  infinies, 
doul  les  causes  liennen!  surtout  à  la  conl'onnalion  du  laqmx;  c’est 
ainsi  qu’on  distliiguele  m,  le  chmil  et  îa/wo/c. 

Le  cîvcst  un  son  peu  ou  point  modulé,  aigu  et  souvent  désagréable, 
([UC  formulent  exclusivement  la  plupart  des  animaux.  Il  offre  Itii- 


■fl}  G.  Coliii,  V-ft.,  p.  ‘î'89. 
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môme  des  difl'éretices  trfes  caractérisées  suivaiil  qu’il  appartient  à  telle 
ou  telle  espèce.  Clieîî  le  cheval,  il  prend  le  nom  de  kemimement  el 
«  consiste  en  ime  succession  de  sons  saccadés,  d’ahord  Irfes  aigus,  puis 
graduellement  plus  giaves,  mais  toujours  très  purs  et  d'un  éclat 
remarquable  (l)»,  se  produisaut  par  uzie  suite  d'espirations  couiics 
el  comme  convulsives  (fig*  127  du  iexle). 

Le  /teïtnùsement  du  cheval,  comme  la  voix  de  loules  les  espèces  ani¬ 
males,  est  plus  accentué  chez  les  sujets  de  luiule  stature  <iue  chez  cctix 
de  petite  taille,  chez  les  animaux  adultes  que  chez  les  jeunes.  D’un 
autre  cOté,  il  esl  plus  fréquent  chez  le  cheval  entier  que  chez  la  ju- 
meiJl  et  le  cheval  hongre,  qui  ne  heuiiîssen!  plus,  sî  ce  [fesi  liés  rare- 
ment;  encore,  la  voix  de  ces  derniers  dihère-t-elle  assez  sensiblement 
de  celle  de  ranimai  non  mutilé  :  elle  est  plus  brève,  plus  aiguë  et 
moins  éclatante. 

Comme  beaucoup  d’airtres  aiiîmanx,  le  cheval  jouit  de  la  propriété 
de  modilier  sa  voix  pour  exprimer  ses  seusaütms.  OulTon  lui  reconnaU 
cinq  sortes  de  heiinissemeuls  :  ceux  de  la /Ve,  du  désir  (amour,  alla- 
chcmcat),  de  la  colère^  de  la  crawle  et  de  la  doakar. 


l-:.  —  AXE  CeSTRAL  lUi  L’AI'PARtlL  DE  LUX NERVATION 

‘  if  Genlie  perceptif,  qui  reçoit  les  excitations  développées  à  la  péri¬ 
phérie  des  organes  et  dans  Tépaisseur  de  leur  substauce,  centre 
excitateur,  qui  porte  le  mouvement  à  lous  les  autres  lissas,  siège  des 
facultés  instijiolives  e!  intellectuelles,  préposé  ainsi  à  la  plus  gran¬ 
diose  finalité  physiologique  (2)  »,  Pappareil  de  rînnervaliou  comprend 
une  partie  cbntrale  logée  dans  le  canal  rachidien  {aie  ejtcépffaio-rac/û- 
dien  constitué  par  la  fiimlfe  épinière  et  Vencépfnde)^  et  une  partie 
périphérique  représentée  par  une  double  série  de  cordons  blancs,  les 
nerfe^  s*écUappant  laléraleirient  dé  la  tige  centrale  el  se  disliibuaat 
dans  toutes  les  parties  du  corps  (voy.  partie,  Généra/iiés!). 

Seul  visible  sur  la  coupe  verticale  de  la  tête  et  de  l'exlrémilc 
supérieure  du  cou,  que  iigd  re  îe  plan  XI l,  l^axe  central  de  Tappareil 
nerveux  sera  spécialement  examiné  dans  ce  paragraphe. 

(J)  G,  Colin,  /ce.  ciL,  p.  i&l  . 

pi]  A.  ChuMveaui  et  S.  ArMng,  /oc.  cî/k,  liflL 


TÈTE. 
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Toutefois,  afin  (Tévitei'  certaines  répÆtilîoDS  inutiles,  ceitairis 
détails  siiperllus  qtiaud  nous  examinerons  les  düTéreutes  réjçiûns  du 
corps  ou  des  membres  et  qu'il  nous  faudra  figtirer  les  nerfs  qui  se 
distribuent  dans  ces  régions,  nous  diious  en  même  temps  un  mol 
de  l’ensemble  du  système  nerveux  ou  plutôt  des  rapports  que 
cliacune  de  ses  divisions  ou  subdivisions  entretient  avec  le  reste  de 
i’appareii* 

L'axe  central  du  système  nerveux  comprend  nue  parlie  allongée, 
la  moelle  épimère^  terminée  par  un  reutlement  antérieur,  X encéphale. 

Il  est  doublement  protégé  par  vin  étui  oueax,  le  camî  rackidmi  et  la 
botte  crânienne,  et  par  trois  envêhppes,  qui  le  séparent  de  Télui 
précédent. 

Nous  allons  tout  d’abord  dire  un  mot  de  ces  parEîes  enveloppantes 
et  protectrices. 


rt.  —  PARTIES  ENVELOPPANTES  ET  PIIOTECmiCES 


I.  Ét 


ai  asseui. 


1“*  Canal  l'^achidien  (P).  —  Etui  protecteur  de  la  moelle  épi¬ 
nière,  ce  canal  communique  en  avaiil  avec  la  cavité  crânienne  et 
résulte  de  la  réuiiîon  des  trous  vertébraux,  ouvertures  dont  cliaqiie 
verlèbre  se  trouve  percée  d’avant  en  arrière.  Très  large  au  niveau  de 
ro//tfi'(CC},  il  se  i  étréci I  subi lemcnl  dans  Vaæk  (DD),  pou  r  se  dîlaler  vers 
la  lïase  du  cou  et  le  coiniueiicemont  de  la  régdoii  iln  dos,  diminuer  de 
nouveau  dans  la  partie  moyenue  de  cette  dernière  région,  s’agrandir 
eucoie  au  niveau  de  rarticsilaEion  de  la  tige  rachidien ue  avec  le 
membre  posiéneur,  et  en  tin  dîsparaîEre  vers  la  quatrième  ou  cin¬ 
quième  vertèbre  coccygienije. 

2'’  Ga’vité  crânienne  (O).  —  Destinée  â  loger  Pencéjdiale,  cette 
cavité  consliEiie  une  boHe  irrégulière  ment  ovoïde  dont  les  [larois  sont 
formées  par  le  frontal,  le  pariétal,  l'occipital,  Pelhmoïde  et  les  (em- 
poraux  (voy.  appendice,  l,  (h  de  la  tété),  En  hani  et  en  arrière,  sur  la 
ligne  médiane,  elle  présente  la  protubérance  occipitale  interne  (A)  qui, 
avec  scs  deux  crêtes  laEérales,  concourt  à  diviser  la  cavité  en  deux 
compartiments  ;  l’uuj  postérieur,  contenant  \t  cervelet  p);  Pautre,  an¬ 
térieur,  plus  grand,  reiifermant  les {!). 

înfériemement^  elle  est  eu  grande  partie  constituée  par  la  face  supù- 
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im 

rieiire  de  Vapop/ti/se  dasilatrc^  comme  le  figare  très  bien  la  idati- 
che  Vil  (B), 

Vextrémiié  poslériettre  de  la  cavité  cidniemio  présente  le  /rotr 
occipùai^  qui  la  fait  cotûmuQiquer  avec  le  canal  raclüdien* 

Kulnc  Vexirémilé  anlêtieure  oIFre^  dans  le  pian  médian  ^  Vffpopktp<ie 
crista-gaiii  (IS)  de  rctUmoïde. 

2*  Envoloppcâ  meiubranouses. 

Désignées  d'une  fagon  générale  par  le  nom  de  mémiv/es  et  dis¬ 
tinguées  en  méfiinÿû  exteniô,  mâ/im^e  mfjpenue  el  jnéninÿe  miemej 
ces  membranes  sont  plus  connues  sous  les  noms  de  dure-mère,  à^arac/t^ 
nolde^  et  do  pie-mêre. 

r  Dure-mère,  —  De  nature  fibreuse,  ceUe  mcmbiane  est  immé¬ 
diatement  eu  rapport  avec  fétui  osseux  eucépImlo-racliiJien* 

2'*  Arachnoïde*  —  L'araclinoide  représente  une  séreuse  formée 
de  deux  feiiitlets  :  rnn,  externe,  se  déploie  h  la  face  interne  de  la  dure- 
mère;  raulre,  interne,  s'éleiid  par  rintermédiaire  de  la  pîe-mfcre 
sur  l'axe  eucéplialo-racliidieu,  dont  le  sépare  encore  le  liquide  ou 
fl  a  i  de  cépkuh- ru  chidkfi , 

3*  Pio-nière*  —  Membrane  cellulo-vascukire,  la  pie-mère  se 
trouve  placée  euUe  raraclmoïde  et  Taxe  cérébro-spinal,  dotil  elle  est 
fenveloppe  immédiate. 

if.  —  MÛELIK  ÊPISJÈRE 

La  moelle  épinwre  (XII,  10',  et  fig*  128  du  texie),  mise  à  au  dans 
sa  partie ‘antérieure  seulerneiit  par  la  section  verticale  de  la  télé  cl 
de  rexlrémilé  supérieure  de  rencolure,  que  représente  le  plan  Xlï, 
est  la  portion  Je  Taxe  central  du  système  nerveux  occupant  le  canal 
rachidien. 

Quoique  sa  description  ne  trouve  pas  logiquement  sa  place  dans  ce 
chapilre^  nous  avons  cru  devoir  f  y  faire  renlrer,  tant  par  suite  de  la 
disposition  paiticulifere  de  la  planche  VÏI,  que  poiii'  bien  montrer  les 
rapports  intimes  qui  existent  entre  la  moelle  éjïinifere  ei  rencéphale, 
el  no  pas  scinder,  eului,  la  description  des  deux  parties  d’un  même 
tout  :  Taxe  CDcép  halo -rachidien. 
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TKTi:. 

Coi^fonnutmi  eafêrmtrç.  —  La  moelle  fail 
suite  au  luilbe  (voy.  Eîicêphak)  et  se  leriiiitin 
en  pûîuLe  flans  le  canal  sacrée  où  ou  lu  voit  se 
diviser  eu  une  iulitiilé  do  cordûn$  iicneux  dont 
l'eiiseuibie  est  cou  nu  sous  le  nom  de  gffette  fk 
c/tevti/. 

Son  poids  est  do  300  grammes  éiniron  cliez 
i’auïinûl  de  laîîlc  moyeu  ne. 

Elle  a  la  forme  générale  d\in  cylindre  légè¬ 
rement  déprimé  de  dessus  on  flessous  et  pré- 
senlCj  de  distance  en  distance,  des  l'eiillements 
correspondant  atix  dilatations  du  canal  rachi¬ 
dien. 

Sur  la  ligne  iiiédîane  régnent,  dans  toute  la 
longueur  do  Torgane,  deux  sillons  profonds  cl 
très  étroits  :  T  un  IViutro  ùéfêrmfr, 

dans  lesquels  s'en  fonce  la  pie-mère.  11  s'eiisint 
que  Taxe  médullaire  est  divisé  en  deux  moi  liés 
latérales,  donl  cliacnne  donne  naissance  a  la 
double  ligue  d’orîgino  dos  racines  supéilcuros 
et  itiférieuros  des  nerfs  radiitlieiis,  racines  qui 
viennent  se  rasscmliler  en  faisceaux  en  regard 
des  trons  de  conjugaison  du  rîudiîs  (tîg.  liSdii 
texte),  ainsi  que  nous  Tavons  vu  dans  nos  gé¬ 
néralités,  en  parlant  do  ra|q)areil  de  iünnerva- 
lion  dans  son  eusoitiblo, 

JI  est  ù  lemarquerj  truu  autre  côté,  que  In 
moelle  épinière  ne  rem  plissant  jamais  tout  le 
canal  nichidien,  celui-ci  peut  se  plier  dans  fous 
les  sens  et  exécuter  des  moiivenionts  très  éten¬ 
dus  sans  la  comprimer  ou  la  tirailler. 

Con/onmlion  mié/  ieare.  — -  La  moelle  épinière 
se  trouve  constituée  par  une  colonne  de  mùs- 
tame  bhnehe  renfeniianl  une  autre  colonne  do 
siibatonce  ^rue  dont  Taxe  csl  occupé  par  uii 


cüuai  cenlrai. 

Une  coupe  verticale  de  J’axe  médullaire 


rîg,  ÎS^,  —  Vue  ginçrale  de 
JîL  mi^eUe  i^plnî6i^. 

V ,  retifliîmênt  cotvjçaf, 
a,  renncmem  le  tubaire. 

C,  iLçtrde  la  queue  de  chevAL 
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{lig.  129  (lu  tote]  montre  encore  les  deux  sillons  {!)  que  nous  avons 
d(5crilsàpropûsde  la  conformalion  exl6rieurederorgane.  lilJle  fait  voir* 
enfin  J  que,  par  suite  delà  disposition  de  la  substance  grise  en  forme  d’H 
majuscule,  la  matière  blanche  se  divise,  dans  chaque  moitié  latérale 
de  Taxe  spinal,  en  trois  cordons  secondaires  :  l’un,  snpéf  iem\  donnant 


l-'ig.  —  Coupe  de  le  meeUc  épinière  du  cheval  grûEsie  deux  fuis  (rdgiun  bmbïire). 


commiAaure  blznche. 

comfls  griiee  supérieures. 
8,  Cornea  grises  iiiférîcurcâ. 
Dp  cansl  COI]  irai. 


I,  EillOTi  médisu  Rupdrlour. 
sillon  médifiEi  inrérlour, 

8p  allions  toUat^rsux  su  porteurs  r 
i,  stUuns  collatéraux  inférîcnrs. 
5,  coinniiiîsuro  grise. 


naissance  aux  racines  sensitives  des  nerfs  rachidiens;  un  autre,  infé¬ 
rieur,  duquel  émergent  les  racines  motrices;  le  troîsièiiie,  iaiéraf  mal 
séparé  de  l’inférieur,  avec  lequel  il  se  confond  siiperlicieUcment, 
Sirneinre.  —  Deux  substances  entrent,  comme  nous  le  savons, 
dans  la  slniclure  de  la  moelle  :  Tune,  extérieure;  l’aulre, 

f/rhCt  intérieure. 


Propriétés  de  la  moelle  épiaière. 


La  moelle  épinière  est  a  la  fois  sensiôie  et  excilalrh;  mais  toutes 
ses  parties  ne  jouissent  pas  des  mômes  propriétés  :  les  cordons 
supérieurs  sont  sensibles;  tes  inférieurs  sont  excitables  ou  excilo- 


naireSj  et  iiiexcitable,  comme  l^est  ta  substance  grise  dans  les  diverses 


(I)  Il  È5l  à  remarquer  que  ces  $UIoïis  restent  sépares  par  deux  minces  rubans  de 
matière  nerveuse  :  Pim,  îiiféricnr,  formé  de  subslnnco  bbinchc  (ttiinnifssuru  éianc/ie); 
l’autre,  supérieur,  CO n&lltué  par  de  là  substance  grise  ÿriss). 


TÈTK, 
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impressions  sCosiLivés.  Sî  Ton  ÎÈTite  les  cordons  supérieurs  do  la 
moelle  dénudée  sur  raiTÎnial  vivant,  celuî-ei  éprouve  jmmédiaïemciil 
une  violente  douleur  se  tiadtiisant  par  des  péniisscmenls  et  des  ens 
accompagnés  tic  fortes  secousses  inusculaitcs  dues  à  l’action  léHexe^ 
comme  nous  le  verroDS  dans  iiu  îusfant.  Au  coufrairc,  les  pîqdres  de 
stylet  faîtes  il  leur  surlacc^  la  compression  de  leur  substance  dTaido 
de  pinces  très  Hues,  proYmpient  ea:ifmveme/if  des  contractions  [dus 
ou  moins  violentes  flans  les  mein lires  postérieurs* 

La  moelle  jouit,  eu  outre,  de  p^opnéiés  con^fiicft  kes  li  es  importantes  : 
elle  transmet  de  i’eucépliale  aux  ninscles  les  ordres  de  la  volonté,  et 
porte  h  Lcncéplmle  les  diverses  impressions  sensitives  reçues  dans 
toutes  les  pailics  du  corps.  «  Les  cxjiéricuces  les  plus  simples  le 
montrent  Irbs  clairenieot,  dilM*  Colin  :  Si  Lou  coupe  la  moelle  épiniére 
en  travers,  sur  un  point  quelconque  de  son  étendue,  comme  La  fait 
M .  Floiireus,  et  qu’on  vienne  ensuite  à  ii  nier  les  jiiirties  en  aiTÎèi  e  de  la 
section,  l’animal  n’en  éprouve  aucune  douleur,  parce  que  les  impres¬ 
sions  ne  peuvent  plus,  par  suite  delà  solution  de  contiuuilé,  se  pro¬ 
pager  aux  centres  sensitifs;  mais  ces  parties  sont  encore  susceptibles 
tie  se  coulraclerj  puisque  le  principe  de  leurs  mouvements  non  volon- 
laîres  vient  direcicîncnl  de  la  moelle  épinière,  comme  nous  le  venons 
plus  loin.  Si,  au  coulraire,  on  porte  rÎLrifation  sur  les  parties  en 
avaut  de  la  section  et  liées  au  tronçon  anténeur,  il  y  a  douleur  et 

convulsions,  conimc  si  Torgaue  était  intact .  (t)»» 

Il  est  à  remarquer,  dbin  atilcc  côté  :  1*  f|iJG  les  impressions  sen¬ 
sitives  sont  transmises  de  la  périphéiio  à  l’eucéjdude  par  Jbiilermé- 
diaire  de  l’axo  gris  de  la  moelle,  et  que  les  iucitatious  niotrices  la 
sont  de  Tancé plmlo  à  la  périphérie  par  les  cordons  îijférîeurs  et  laté¬ 
raux,  et  par  la  substance  grise;  2^  que  Tactiou  de  la  moelle,  sans 
être  entièrement  directe,  l’est  au  moins  en  grande  pat  fie  el  en  faible 
partie  croisée;  c’est  ainsi  qu’une  hémiseelion  de  la  moelle,  dans  la 
région  cervicale,  détermine,  en  général,  la  paralysie  complète  du  côté 
de  la  lésion  et  un  certain  affailiUssemenl  du  côté  opposé, 

L’axe  gris  de  la  moelle  n’agît  ]ias  seulement  comme  conducteur  ; 
il  possède  encore  une  propriété  très  curieuse  h  étudier  :  celle 
comiuc  sous  la  dénomination  iïucù'oit  Cet  le  action  consiste 


(I)  (;.  CoUn,  kc.  cif,,  p,  136. 
Ce  CîiefaC 


Î3 
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dmis  une  îinp]  ession  produite  sur  nu  uorr  seusilif  (mk  cenfripèie)  et 
Iransmi^oà  la  moelle  fjuî,  b  réfiéeliissant  mr  un  iiei  f  moteur  {voie  ceri- 
li'f/tif/e),  détermine  des  mouvemeuls  très  variés. 

Aiiisî^  la  Kubslancfi  grise  de  la  moelle  sufOl  pOLir  irm^s/brma'  la  sen- 
sibililê  en  mmwcmenl ^  et,  le  plus  souvent,  elle  le  fait  loüle  seule,  sans 
rpi^il  y  ait  itdervonlîoa  delà  fouclion  cérébrale.  Elle  joue  donc  un  réle 
de  centre  très  important. 

Parmi  les  nombreux  exemples  de  mouvements  rélleses  tjiic  cite 
M.  Colin,  nous  dioisîroiis  eeux-ci  :  la  rétraction  d"uii  oti  de  deux 
membres,  h  la  suite  du  pince  meut  de  la  peau  d'un  des  membres  sur  un 
animal  décapité,  mammifère  nu  reptile;  les  iriouveinenis  oiKlubUoires 
du  corps  des  serpents  privés  de  la  tête;  les  secousses  convulsives  des 
muscles  abdominaux  et  autres,  lors  des  efforts  de  vomissemeut;  b 
conlraclton  de  b  vessie  ou  du  rectum  sous  l’influence  de  la  distension 
exagérée  de  ces  réservoirs  par  rurttie  ou  les  matières  sterco raies,  etc. 

D'ailleurs,  tous  les  organes,  dbprès  M.  Mathias  Duval,  présentent  fi 
étudier  dans  leur  fonclionnement  une  série  de  réflexes  où  Ton  voit  la 
moelle  agir,  ft non  comme  mi  auxiliaire  du  cerveau  ,  mais  comme  un  een- 
trequi,  dans  certains  cas,  peut  se  suffire  parfailenienl à lui-même{t).  w 

La  loeomolion,  pxir  exemple,  est  un  simple  phénomène  réflexe.  La 
plupart  du  temps,  eu  etîel,  les  animaux  marchent  sans  le  savoir;  le 
cerveau  nhnlervient  quh'i  certains  moments,  pour  régler  la  marche, 
l.e  monvement  respiratoire  dépend  également  de  la  moelle;  c’est  elle  • 
qui  préside  à  son  rythme  régulier. 

Les  phénomènes  do  sécrétion,  enfin,  sont  d'au  1res  réilexes  qui  se 
font  encore  plus  que  les  précédents  à  noire  insu,  etc.,  etc. 

Les  actes  nerveux  réflexes  s'exécuteat  par  riutcrméJiatre  des  nerfs 
<Ui  système  cérébro-rachidien  ou  des  branches  du  grand  sympathique* 

Us  sont,  dans  tous  les  cas,  mvolontmres. 

«  Pour  que  Faefion  réflexe  se  produise)  dit  d’autre  part  >L  Colin, 
il  faut  que  la  moelle  puisse  réagir.  Les  réactions  sont  d’autant  plus 
prononcées  qu’elle  est  mieux  isolée  de  l’encéphale.  Tous  Ie.s  expéri- 
mcutaleurs  oui  eEfeciivement  remarqué  que  les  phénomènes  réflexes 
présentaient  leur  maximum  d’intensité  après  la  décapitation  ou  b 
section  de  la  moelle  (2).  » 

(i)  Duval,  îoe,  ctC,  p.  ît. 

(î)  G.  Colin,  hc.  cïè,  pp,  143  el  14Î. 


II  oxisie  des  eenù'fiji  ré/kjce.^  spécmfx  de  la  moelle»  c’est-à-dire 
«  iomfistfiîom  foncùo/iHeileft  rormanl  comme  le  premier 

échelon  de  la  série  des  localisa! ions  plus  élevées  qu'oii  a  établies 
dans  les  organes  de  la  hase  de  rencéphale  (1).  w  Aussi,  esl-ce  tou¬ 
jours  Ici  ou  tel  muscle,  tel  ou  tel  groupe  de  muscles  qui  entre  en 
action,  selon  que  lelle  ou  lelle  partie  de  la  peau  a  été  excitée»  sî^  tou¬ 
tefois»  le  phénomène  réflexe  est  resté  circonscrit  et  ne  s’est  pas  ij  ra¬ 
dié  de  manière  à  produire  des  contractions  générales, 

c.  —  KNCÉrUALE 


V cnrép/ta/e  es\  le  reellemeiil  autérieiir  de  Taxe  cciitral  du  système 
nerveux  logé  dans  la  Imite  crânien ue. 

Il  représente  une  masse  ovalaire  nlIODgée  d’avaut  eu  arrière  et  légè¬ 
rement  déprimée  do  dessus  en  dessous. 

Contrairement  à  ce  que  nous  avons  vu  pour  la  moelle,  cet  organe 
remplit  à  peu  près  entièrement  la  cavité  qui  le  contient,  ÎI  s’ensuit 
qu’il  ne  peut  se  mouvoir  que  difficilement  dans  sa  cavité  de  réception. 

Le  poids  moyen  de  hencépliale  du  cheval  est  de  OaO  grammes. 

Il  se  divise  en  trois  parties  :  le  cerveati^  le  cervelei  et  Vüikme  de 
rmcépkak,  que  nous  allons  étudier  successivement. 

Cerveau.  —  Situé  en  avant  de  Fencéphale,  dont  il  constîUie 
la  partie  la  plus  importante,  le  cerveau  (XII»  1»  et  llg.  IdO  du  lextejesl 
divisé  eu  deux  lobes,  dils  kéiïtkpkères  cérébraux^  allongés  d’avant  en 
arrière»  déprimés  de  dessus  en  dessous»  et  profondément  divisés  en 
haut»  en  avant  et  en  arrière»  par  une  scissure  médiane,  ou  acîmire 
mlcrhhwrTu 

La  masse  dn  cerveau  doit  fifre  examinée  extérieurement  et,  ::ità- 
rieurcmenL 

Cûrtformidionexférmtre*  — Chaque  hémisphère  cérébral  représente 
un  segment  d' ovoïde  symétrique  avec  celui  du  côfé  opposé,  dans 
lequel  on  peut  considérer  quatre  façe$  et  tkux  exivémilés. 

Les  faces  mpérkure  et  eaitenie  sont  convexes  et  répondent  au  pla¬ 
fond  et  aux  parois  latérales  de  k  cavité  crâuienue.  Vmférkui  e  repose 
sur  le  plancher  de  ce tto  même  cavité.  Mintejm^  plane»  répond  à  l’autre 


(t)  Malhias  Diival,  tw,  cii.,  p.  Si . 
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STRUCTUnC.  “ 


Ij^finisphère  par  l’îiUei  mtîdîaîrc  de  la  [aulx  dn  cervemi^  lame  vei  lîcale 
émanaDt  de  la  dure-mère  encéphalique. 

\^'cxîrémké  }miérlmrè  répond  au  cervelet,  l.'ûrlrétnilê  mîûrimre 
loge  daus  rexcavalion  foruiée  par  le  frontal  el  le  splïéuoûîe  de  chaque 
côté  de  Tapuphyse  cmia-f/aHi. 

Si  F  ^on  recherche  les  parllcularilés  anatomiques  quî  se  dessinent  à 


I  ,  bu^be  Tâchidi^^n. 

iobq  moy  en  üu  oervelcï. 

<1.  lobGs  l&t^rAUï  du  iu£me. 


i.  4,  lidunispliÈrcs  cdpdbrauix 
3£[sj^ur4]ï  îtlliMrlobLiEro. 

C.  Cj  lO’bulcJi 


la  surface  extéi  ieure  de  chaque  Itémisphèrc,  ou  trouve  :  sur  les 

faces  supérieure  et  lalèrales,  ini  grand  nombre  do  saillies  dites  cir- 
çummliUkm  (XIU  3),  contouraées  de  mille  manières  diffé¬ 

rentes  et  séparées  par  des  sillons  plus  ou  moins  profonds  auxquels  on 
a  donné  le  nom  iViinfraeJumités  (\îl,  1);  sur  la  lace  inférieure, 
une  éminence  allongée,  \id  hhah  ma^foïde  im  sphénoïdal  (lig.  131  du 
texte,  10);  un  sillon  trausverso  appelé  .çcïVçwe  de  Sylvius  (fig.  131  du 
texlOj  12);  eiviiu,  un  lobule  détaclié  constituant  le oZ/frer//  ou 

çthndkkd  131  du  texte,  J3). 


CoH f nnmitiün  m  lê)  ieme . 


lùi  écailaiil  T  un  tlcî  l'an  Ire  les  deux 


l’iji;.  131,  —  Vufl  gvniû^rAlâ  r<ïncijpiialc  {fâCQ  infôrlearc}. 


citr'éaiitd  ja  bulbe  rAcliiijiciri. 

î,  3,  pyracnidù  <liu  liulljer 

3,  3,  fAisceâu  latéral  ûLt  iubtenaiédiairv  du  biilbe^ 

4,  4,  baudclcite  iracusT'ei'ae  qui  forma  Iq  foi^ccai;! 

avaïu. 

&,  pï-ûlub^raute  aniiulaîriî, 
ti.  ü,  pHjdûJicules  cérübriuï, 

T  J  ftande  pituila  ire. 

8,  tubercule  cendré. 

%  |]étnis|tliércB  cérébràUï. 

10,  lobule  maiïiDida- 

lit  naj^au  eiiri-veuticulaipa  du  corps  airié^  com¬ 
pris  OJilrc  li'S  deuiE  racines  du  labo  oirdctlf. 
r>,  Bcissura  de  sjdvius. 

13.  13,  lobulea  olfactifs. 

14,  commissure  dos  nerfs  opiiiiuts. 


l.t,  troisième  poire  crUiuOune.  • 

10,  racine  seuattivc  de  la  duqiiièmo  paire, 

17,.  radiée  motrice  de  la  cnèuic. 

II?,  gïugriqjt  d»]  Gasaor. 

IOt  tronc  commun  a.u  nerf  maaill!a.iro  supérieur 
Cl  au  nerf  opIitbalinUquc. 

ÎO,  origine  du  nnrf  manilloiro  iD^rériour. 
si^tilème  paire, 
se  plié  inc  paire. 

23,  liuitièiuc  paire. 

neiivièiipe  paire. 

2o,  diiïjèntc  paire, 
ac,  oiuiénie  paire. 

27,  dOuïtèiiie  poire. 

2ïi,  plo:^us  eboroide  du  ccrTelei. 


hémisphères  cérébraux  dans  leur  partie  supérieure,  on  découvre, 
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au  fond  de  la  scissure  înferlobaîro,  la  grande  commis&ure  dési¬ 
gnée  sous  le  nom  de  corps  culhm:  (XU,  4,  ei  (ig.  132  du  lexle,  1). 

«  Si  Fon  enlève  en  su  i  le ,  avec  rînsliTimenL  tranchant  cl  au  moyen 
d’une  coupe  horizoïilale,  loule  la  portion  des  hémisphères  qui  recou¬ 
vre  celte  comunssure;  si,  de  plus,  on  excise  celle-ci  dans  une  certaine 
étendue  à  droite  et  à  gauche  de  la  ligne  médiane,  on  pénètre  dans 
deux  cavités  symétriquemeut  disposées  au  centre  de  chaque  hémis¬ 
phère*  Ces  cavités  porleni  le  nom  de  veniricitîes  ialérauæ  ou  céréàrmJr. 
«  Elles  sont  séparées,  dans  le  plan  médian,  par  une  mince  doison, 
Ir  sepinm  lucirhfm,  attachée  au  corps  calleux  par  sou  bord  supérieur, 


Fig.  I3Ïk  —  Paplie  ant^Pietife  des  venlricttle»  U(êpaus,  {mvcrie  par  Fülglittian  du  plafond  {film  le 

diieu}. 


1,  corps  caltens. 

2,  partie  aindri^mro  de  ce  corps  caUeui  renTera^^c 
ert  avant  apri'S  la  dcstructiort  du  septum  Inci- 
dum  pour  ddcouTrii?'  le  trigone  cârdÈiral  Ü}. 


4,  litppecampc. 

lutndeloile  de  rhippoesmpe. 
0,.  plexus  clioroiiie* 

1,  Corps  strié. 


implantée  par  sou  bord  inférieur  sur  le  Irtf/oîic  céréùrai  (fig,  132  du 
texte.  3.3),  sorte  d’arcade  impaire  et  médiane  sous  lat[uetle  existe  le 
Iran  de  Monro^  c’est-iVdire  rorifiee  chargé  d’établir  une  communica- 


liou  entre  les  deux  ventricules. 

ft  Sur  le  pianclier  de  ces  cavités  s’observent  deux  grosses  éraiiicMces, 
lû^ùnrps  sinês  (fig.  î32  du  texte,  7.7),  OiiV kippocimpe  ou  corne  ^lAm- 
wm  (fig.  132  du  texte,  i),  avec  un  cordou  vuECutaire,  d’apparence 
greuue,  formant  ïe  plexus  chimmle  cérébral  (lig*  132  du  texte,  hj, 
dépendance  de  la  Imie  ckoroidienne  (\)  n  ^  laquelle  n’est  autre  chose 
qu’une  expausiou  vasculaire  émanant  elle-même  de  la  pié-mêre* 


(I)  Ctiauvejiu  el  Arloing,  foe.  Cf/.,  p.  73o. 
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Sfnwiiu  e,  — Deux  suk^iüiwes  :  i’tjne^r/A^^,  oxiéneurc^  Taiifre  blmt- 
t’Ae,  iriléneiiri%  eiilrciil  dans  Ja  strucUiru  du  cervertu* 

Il  est  à  remarquer  que  ces  deux  substances  uffeclent  Ui  une  dispn- 
sitioii  contraire  h  celle  qu’on  observe  dans  la  uioelie  épîiiîère,  où  lu 
substance  grise  occupe  la  prorondeiir  de  l'organe . 

Isthme  de  rencéphale.  —  ou  moci/e  aiiùïiÿih^ 

(XH,  ü,  7,  8,  Ot  10  ettig,  I  :ïOj  i  dl  ^  1 33  cl  J  34  du  texte),  comprend  des 
parties  blauclies  et  grises  qui  suppoiieut  le  cervelet  et  ôlablisseut 
l’uuîoii  de  celui-ci  et  de  la  moelle  épinière  avec  le  cerveau.  Ces  parties 
son!,  d'après  31 M,  Cluiuvcau  et  Arloiiig  :  î’ le  ùftiôe  mtàhikn;  2^  la 
//r&ttiàéf'ûnce  üftïudaire;  3*  les  pédoncules  cérébraar ;  4'’  les  pédcnctfles 
üéréàci/eiia'  ;  la  val  taie  de  Vkmsens  ^uùcrcnlçsf/fwJrïJmncaff.r  ; 
7*  les  cotiüliès  opii^^ues;  3*  les  f//nndes  pmeule  et  pifuifahe. 

üonfûvmalion.  mlérleuce.  —  L'isibtne  do  rcncépluile  peut  être 
divisé  en  quaîre  faees  el  deux  exirémUés. 

La  face  itiférkure  ifnp  131  du  Icxle)  est  convexe  et  repose  sur 
la  goullière  basilaire.  Elle  se  trouve  croisée,  à  peu  près  dans  sa 
partie  moyeniiej  par  un  épais  fuisceau  de  tibres  arciformes  consli- 
Uiaut  la  proiiibènince  imnulakc^  le  pont  de  Yarok  ou  le  nmocéphuh 
(lig,  l31  du  texte  J  5),  qui  présente  l'orlgiiie  apparente  des  neifs  île 
la  cinquième  paire  encéplialique  ou  nerfs  trijumeaux. 

Tout  ce  qui  se  trouve  en  arrière  de  ce  faisceau  appartient  au  ùtdhe 
racJndkn  (XH,  10,  et  tig.  131  du  texte,  1,  2,  3,  i},  gros  pédoncule 
de  couleur  bhinelie,  aplati  de  dessus  eu  dessous  et  plus  large  en 
avant  qu'en  anièrû,  sur  lequel  preiiEient  naissauce  les  sixièmOj 
seplième,  huitième,  neuvième,  ilixième,  onzième  et  douzième  paires 
nerveuses  eu  céphaliques . 

Ce  qui  existe  en  avant  du  mésocépliale  foi  me  \cs pédoncaks cérébma.r 
(Xil,9,  cL  tig,  131  du  Icïle,  ti.O},  fournissaîiL les  nerfs  de  la  troisième 
paire. 

On  peut  encore  considérer  connue  faisant  partie  de  Ui  face  inférieure 
de  l’islhme  hv  p lande  pilmlabc  (Xli,  7,  et  fig.  131  du  texte,  T),  petit 
tubercule  discoïde  situé  à  rexlréiuilé  antérieure  de  ia  scissure  qui 
sépare  les  deux  pédoncules  cérébraux. 

La  face  mpémure  (tig.  133  du  texte),  sur  laquelle  reposent  le  cer¬ 
velet  et  l'exlrémilé  postériuure  des  lobes  cérébraux,  présente,  d'at- 
rière  en  avau!  :  T  la  face  supérieure  du  bulbe  rachidien,  creusée 


*  ^  ^ 
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d’une  excavation  qui  constitue  le  plaiiclier  tin  quatrième  ventricule  et 
S0  termioe,  en  amère,  par  un  angle  taillé  en  forme  de  ïiec  de  plume, 


ou  pédoncales  céi'éMitux  (tlg.  133  ihi  texte,  2,  3,  4};,  gros  et  courts  funi- 
cules  latéraux  attaclniut  le  cervelet  sur  la  face  supéneure  de  l’islhme 
et  compreuaul  chacun  trois  faisceaux  :  tiii  GnU\rkiü\  un  pmîénem\ 


I  Jg.  1,1:^.  —  Vuu  supclrïcurc  l'isthmei  Oisci^plialique, 


î,  +1  taiipaa  dflj  du  cervelet, 

jï,  pUiicliâr  du  ventricule  peuérioiur, 
d,  valvule  do  Vieussen». 
î,  7^  tubercules 
8,  8,  tubercules 
9 h  9,  Couches  optique^, 

17,  corps  Atrii. 

H,,  glande  pioéale. 

Ib,  pddonculo  do  cotle  gbnde. 


10,  ouverture  ceninuino  autdnleurç, 
17.  17,  piliers  anléricurî  du  IrIgOUe, 
0(,  nerf  irijumciiir 
i!)^  liûrr  f.ÉOÎsL 
id,  aiidilir 

"il,  TUT  J"  glOr!.fi<li-pli4T^'ngEeil. 
îï,  nerf  ptiCMin^»ga,9tTi^|ue- 
2-S,  nerf  spinal. 


un  moyen;  T  l^  vshmle  ikVknÿisens,  mince  lamelle  blanche  qui  réunit 
l'un  ctTaulre  les  deux  pédoncules  cérétiellenx  antérieurs  ;  4“  les  itièor- 
cnk!î  y nadrfjnnieanx  oii /nyéminés  {i\g.  133  du  texte,  7.7,  8-8),  qui  for- 
menl,  en  arrière  des  pédoncule^  cérébraux,  quatre  éminences  arron^ 
tiies  accolées  deux  à  deux,  cl  divisées  en  poslérietires  ou  éminences 
iesies^  et  antérieures,  ou  émlueijces  mies;  5“  les  çomkes  opiiynes 
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üj  et  lig.  *33  du  iexle,  9.9),  qin  représenlenl  J'iiiic  et  Tau  lie 
-une  surface  de  coidciir  grise  située  en  avant  des  luhercules  quadri- 
jinneaux,  au-dessus  de  la  pariie  anlérieure  des  pédoncules  cérébraux. 

On  trouve  encore,  sur  la  face  supérieure  de  l'islUme  encéphalique, 
-uue  espnee  de  petit  tubercule  ou  de  gaiigiron  appendiculaire,  de  cou- 
Jeur  rouge-brun,  en  forme  de  pomme  de  piu,  auquel  ou  a  donné  le 
jiom  de ///(ifii/e  phîmfe  oii  coîm'iitm  {\\\ ^  5,  et  (ig*  134  du  (ex!e,  10). 


i,  çftiipo  du  bulbe  r^tcliidinn. 

%  coupe  delà  proiubtr^riice  aimulaiic. 

■1,  roupe  des  pédauciiLcs  eérébrüiix. 

4p  coupe  du  cervelet  ini>nTraal  Cjirbre  de  vin. 
i,  ventricule  postérieur  couvert  par  le  cervelet. 
4,  tqucduc  do  SyTvitia. 

7,  coupe  du  1%  vnlvuln  do  VjoLi$»ou«'. 
â,  (rUbcrcLile^;  natss. 

9,  citrdmiLd  inloroo  de  l'iiippocanipe.  ^ 

IP,  coupe  de  l*  gtiudc  pinéale. 

13,  ventricule  inoyeii. 


h,  euverturo  ccttimuiie  itttéricurR  ou  trou  de 
Mivnro. 

U’j  contruîseîu'e  grise. 

ÎT.  coninilssiire  bluiiclic  aUlCrrioore. 

U),  coupe  de  I»  glaitdo  pituliairc* 

21,  roiipn  du  chiaAnii  dos  UËrljft  optiques. 

22,  coupe  du  liigenc  cérébral. 

23,  Coupe  do  Corps  calleui. 

?Vj  51-piuni  lueidoio. 

ciircoovolu lions  eérébrait^fi. 

2^»,  lobule  olfiiclir. 


Les  faces  /aiéra/es  ne  présentent  rien  de  parliciilier  à  signaicr. 

Vej:irémîié  pos/éiieare  se  couJond  insensil^lement  avec  la  moelle 
épinière. 

Veilrémiiéimiârkiire  se  prolonge  dans  lu  partie  des  hémisphères  du 
-<:erveaii  connue  sous  le  nom  de  rorpssiriés. 

CofiformniJon  mférîei/re.  —  L'isthme  de  rencépliale  est  creusé,  au 
.aiveau  des  couches  optiques,  d’une  cavité  centrale  dite  vmlrici/Ic 
moi/en^  allongée  dans  le  sens  auléro-poslérieur  et  aplatie  d’im  côté 
à  Tautre  {tig-  134  du  texte,  13j, 
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Celle  caYité  coniiïuiuîqiie  avec  les  venlncules  latémuï  par  Toum'' 
tiü'e  commime  antérieure  (fi g*  ]3i  du  lexle^  14),  ou  truu  de  Monroti  se 
prolonge  eu  arrière,  sous  les  fubercules  quadrijumeaux,  par  un  con- 
duil  nomnié  aqueduc  de  Sylvim  (lig.  î3t  du  lexle,  0),  qui  ahouüL,  sous 
la  valvule  de  Vieussem  (fi g.  13  4  du  texte,  7),  dans  le  vmù  kule  poslérkur 
ou  cérébelleux  (lig.  13  4  du  tcxle,  5),  autre  cavité  comprise  entre  le  Cer¬ 
velet  et  la  face  supérieure  du  bull>e  racliidîeii,  qui  lui  sert  de  plauclier. 

Slmcturc-  —  L’isllime  de  reiicéjibalc  ïi’élaiit  qu’au  piolougemeui 
de  la  moelle  épinière  sc  rapproche  beaucoup  de  celle-ci  par  sa  struc- 
lure,  suiioul  dans  la  partie  postérieure  de  Torgane,  les  caractères 
communs  d'orgauisaliou  s’efTaçani  an  fur  et  à  mesure  qu'on  se  rap- 
]}rocbe  de  rexliémilé  antérieure  »  (t). 

La  snbslauce  grise,  beaucoup  moins  abondante  que  la  substance 
blanche,  se  trouve  reléguée  prufoEidément  dans  la  profondeur  de  Tor- 
gane,  de  même  que  dans  la  moelle. 

Due  particulanlé  très  juiporlaute  à  signaler,  c'esl  la  disposition  spé¬ 
ciale  des  cordons  de  la  moelle  à  sou  extrémité  aulérieure  :  Les 
cordons  latéraux  inférieurs  se  masseiil  en  pelils  faisceaux  distiucls, 
qui  pénètrent  dans  Ja  snbstauce  grise  et  vont  bicntél  la  traverser  en- 
lièrenieut  de  dehors  en  dedans  et  d'airière  en  avant,  peur  s'entre¬ 
croiser,  ceux  de  droite  avec  ceux  de  gauche,  au  tu  veau  du  collet  du 
bulbe. 

Quant  aux  cordous  supérieurs,  ils  ne  couiinencent  à  s’enlre-croiscr 
que  lorsque  reulre-croisemeiil  des  précédents  es l  terminé. 

3'"  Cervelet.  —  Le  cervelet  est  situé  à  la  partie  postérieure  de 
Tencépliale,  au-dessus  de  Ustlnne,  sur  lequel  il  se  trouve  fixé  àTaide 
de  deux  pédoncules  latéraux;  il  occupe  le  compartiment  postérieur 
de  la  cavité  crânienne  {X)l,  2,  et  Hg.  130  et  131  du  texte). 

Cou/onmliou  exiérieure.  —  Cet  organe  conslituc  une  masse  pics- 
que  régulièrement  spliéroïdalo  parcourue  à  sa  surface  pur  de  nombreux 
sillons. 

Dntrâ  sa  face  tn  férié  lire  et  le  bulbe  racludleu  se  trouve  uue  petite 
masse  grenue  et  rougeâtre,  forméè  de  liouppes  vasculaires,  dite/j/<É?j:/r¥ 
c/iO?'dide  eèrébe lieux, 

Ccnfcrmalmu  mléneure.  —  Par  su  face  inférieure  et  la  face  iiilertîé 


(ij  A.  Utiauvenu  el  S.  Arloing,  hc.  cii.,  p.  liii. 
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de  ses  pédoncules,  le  cervelei  coti cour!  c'i  former  ki  cavilé  que  nous 
coimaîssons  déjà  sons  le  nom  de  mniricffle  /jüstérieur  ou  céréôe/ieffd . 

Sinfc/tire^  —  Comme  ton  las  les  aulres  parités  do  Taxe  ceiiUal  du 
syslème  nerveux,  le  cervelet  esl  composé  d’uiie  substance  grise,  exté¬ 
rieure,  et  d’une  subslance  blanche,  inlérieure,  affeclant  une  belle  dis- 
position  arborisée,  quo  les  anciens  aiiatomUtes  oui  désignée  sons  le 
nom  iVmùre  de  vîe  (lig.  ldi  thi  texte,  i). 


Propriétés  de  Tencéphale, 


r  Propriétés  du  cerveau.  —  Bien  que  doué  de  propriétés 
extrémeiiienl  îiiiporfaules,  le  cerveau  est  insensible  à  la  douleur  phy¬ 
sique  et  iiiexcitaîdo,  «  Il  m'est  arrivé  souvent,  diT  M.  Colin,  de 
mettre  à  découvert  le  cerveau  du  clieval  dans  une  assez  grande  élen- 
diie,  puis  d'appliquer  sur  les  circouvolulions  un  pinceau  d'acide  azo- 
lique,  d'y  enfoncer  ensuite  à  plusieurs  reprises  une  aigiiiJlu,  un  stylet 
ou  un  nuire  insirnineut  Iraucbant,  dans  diverses  direcljous  et  à  diverses 


profondeurs,  cl  enfm  d’enlever  des  couclies  de  substance  cérébrale, 
sans  que  ranimai  parOl  eu  éprouver  la  moindre  douleur,  sans  qu'il  lit 
le  moindre  efTorl  pour  se  soustraire  à  ces  actions  mécaniques  (l).  » 
Nous  allons  passer  snccessîveinenl  en  revue  chacune  de  ses  parties. 
ffémkp/m'es  céréôraux.  —  Le  rôle  des  hémisphères  cérébiaux  esl 
complexe  ;  s'ils  sont  insensibles  aux  lésions  physiques  et  incapal.des 
de  provoquer,  sous  riulliience  de  ces  lésions,  la  moindre  aclion  moU  iee, 
ils  /m'çoiveni  hs  imp}‘emùm  /îfodaiies  sur  hs  sûftSj  les  convertissent  en 
sensa/kms  et  donnent  conséqiimmneul  à  ranima]  conscience  de  lui- 
même  et  du  monde  extérieur;  ils  exercenl,  déplus,  nue  m/lue/tce  iaci- 
iairke  sur  ies  mouvemeuis  el  soûl  le  siège  des  manifesùiùOifs  de  fmsiinci 
et  de  [infciUgence* 

Les  phénomènes  de  perception  se  divisent  eu  ceux  qui  nous  donncul 
des  renseîgnemeals  précis  sur  les  objets  extérieurs  :  ce  soûl  les  sen- 
salions  spéciales  (vision,  andiliou,  etc.},  el  ceux  iiümraés  semaiimts 
génértdest  la  douleur  est  le  type  de  celte  seconde  espèce  de  seiisations. 

Les  semütions  gênéniks,  dont  nous  uou^  occuperons  exclus ivemeol 
ici,  peuvenl  élre  vagues ,  comme  le  malaise  général  que  fait  éprou\cr 


P)  G.  üolin,  foc.  c//.,  p. 
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un  comme nccinenl  (Faspliyxîe^  oi\  iocaihêps^  comme  celle  U'uiie  hnl- 
lure  sur  uu  point  de  noire  (égumenl. 

l)a[]s  ce  dernier  cas^  il  est  fi  remarquer  que  la  sensalîou  est  lotjjours 
exeenlrîqiie,  quel  que  soit  le  poinl  oti  le  nerf  est  aüeînt;  mÊiïie  quand 
le  centre  nerveux  esl  directement  allciMt^  c'est  à  roxlr^milé  péripln^- 
riqne  fin  netT  sensilif  en  rapport  avec  le  cenire  que  nous  localisnus 
la  sensation. 


«  Ges  considérations,  dit  M,  Mathias  l>uval,  nous  donnent  Ui  clef  du 
mécanisme  par  lequel  se  produisent  les  kfdiffdmfimis,  dont  la  cause 
réside  dans  reiicéphale  et  qui  doiinenl  lien  à  des  seiisaliotis  que  le 
malade  rapporle  a  la  périphérie  (1).  » 

Gniin,  les  sensations  présentent  encore  ce  fait  particulier  qu'elles 
peuvent  être  comme  dans  les  organes  cérébraux  -  les 

iniprcssîoDS  s'y  lixcnt,  pour  leparaîlre  plus  lard  :  ainsi  so  produisent 
les  phénomènes  désignés  sous  le  nom  de  mémoire. 

«Tous  ces  phénomènes  (perception  avec  méinoire,  idées,  volonté) 
sont  aujourd’hui  paiTailemeiit  localisés  dans  la  couche  grise  corti¬ 
cale  des  circonvolutions  eéréhralest  celle  partie  des  liémîsplièrçs 
cérébraux  est,  en  un  mot*  le  siège  des  facullés  intellectuelles  et  ins¬ 


tinctives  (2).  H 

Les  propriétés  du  cerveau  ont,  d’ailleurs,  été  mises  hors  de  doute 
par  rexpérimeutalion  directe  sur  des  animaux  vivants. 

Ainsi,  lorsqu’on  enlève  les  hémisphères  céréljraiix  sur  un  nmiiiiinfère 
on  un  oiseau,  sans  iéser  les  antres  parties  de  l’encéphale,  «  ranimid 
continue  à  vivre  pendant  quelque  temps  dans  une  sorte  de  torpeur.  Sa 
sensibilité  générale  est  émoussée  et  ses  mouvemeuls  afTaihlis.  il  semble 
avoir  perdu  Titsage  de  ses  sens,  la  spontanéité,  rinlelligcnce,  la 

voloülé .  Dès  t|u'iiii  cheval  a  le  cerveau  enlevé,  il  esta  peine  adéclé 

par  de  profondes  piqûres  ou  de  grandes  incisions  à  la  peau;  le  bruit 
que  l’on  fai!  autour  de  hiî  ne  paraît  pas  l’émouvoir;  la  lumière  la  plus 
vive  ne  fait  pas  varier  rouvcrlure  de  la  pupille;  le  doigt  porté  brus- 
quemeul  vers  l'œil  ne  détermine  pas  de  mouvements  des  paupièros; 
rarnmoniaque  mise  à  rentrée  des  naseaux  u'occasionric  ni  ébroue- 


ment  ni  rieu  qui  indique  une  action  sur  la  pituitaire;  des  substances 
amères  placées  sur  la  langue  ne  provoquent,  ni  dans  cel  organe  ni 


(j)  Malhks  Duvat,  icc.  p*  108. 
js)  Uaihias  Ütiviil,  hc.  vit.,  p.  107. 
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dans  Itîs  mâcliûireSj  îe  moindre  mütivemenl  qui  |)uisse  porter  à  penser 
que  ces  substances  ont  impressionné  les  papilles  gustatives;  en  un 
mot*  toutes  les  sensations  semident  anéanties  (1).,. 

Los  hémisplières  cérébraux  sont  encore  le  point  de  dépari  des  vo- 
lilioîis  qui  cominniulenl  les  mouvements;  c’est  ainsi  qne  le  cheval  perd 
l'équilibre  el  fonibo  dès  que  ces  oiganes  sont  enlevés;  alors,  dit 
M.  Colin,  ralTaissemeiit  muscnlaiie  est  extrême,  l'animal  reste  étendu 
sur  le  côlé,  avec  les  membres  dans  rextension,  le  cou  el  la  tète  im¬ 
mobiles,  la  langue  pendante  hors  de  la  bouche,  les  lèvres  Uasques,  les 
paupières  baissées,  les  naseaux  à  peine  dilatés,  et  cet  élal,  qu'aucune 
convulsion  ne  vient  Iroubler,  persiste  jusqu'au  moment  de  la  morL 

Toutefois,  si  l’on  se  borne  il  la  deslruclion  parliclle  d'un  seul  hé¬ 
misphère,  ranimai  pcul  quelquefois  rester  debonl  pendant  im  certain 
temps;  il  ce  propos,  >L  Colin  rapporte  rexpérieiice  suivante  :  un  ûue, 
auquel  il  avait  enlevé  la  couche  stiperficiella  du  lobe  cérébral  dmil, 
se  Uni  debout  pendant  une  heure,  loiil  en  penchant  un  peti  à  gauche. 
Abandonné  i\  Ini-mÔme,  il  rcslait  immobile;  maïs,  dès  qu'on  venail 


il  rexcilei'  par  des  piqûres  ou  des  coups  sur  les  oreilles,  il  se  met” 
tait  il  marcher  Irès  vile.  Par  niomenls  même,  il  toninail  du  côté  op¬ 
posé  à  la  lésion*  Eu  se  heu  riant  contre  les  mni’s,  il  lombait;  mais  ou 
parvenait  sans  trop  de  peine  û  le  faire  relever*  Puis,  iusensiblement, 
la  proslration  lit  des  progrès,  et  liientôt  il  ne  fut  plus  possible  de  le 
faire  marcher  sans  le  soutenir* 


Il  y  a  lieu  de  faiie  remarquer  que  Ta  et  ion  des  hémisphères  cérébraux 
sur  les  nioiivemeuls  est  croisée.  C'est  l'hémisphère  droit  qui  stimule 
les  muscles  de  la  moilié  gauche  du  corps,  cl  vke  versa  (par  suite  do  l’en- 
Ire-croiscmeot  des  cordons  blancs  de  risthme).  iJ'mi  anlre  côté,  il  est 
iïon  de  dire  que  les  lésions  des  hémisphères  produisent  plus  difficile- 
menl  la  paralysie  sur  tes  animaux  que  sur  l'homme,  li  y  a  quelques 
moiSj  nous  avons  eu  l’occasion  de  faire  raolopsio  d’uu  cheval  chez 
lequel,  par  suite  iTim  coup  do  pied  dans  la  région  du  IVonU  un  abcès 
s'élail  développé  a  la  face  înterue  de  Tas  parîélal,  entre  celui-ci  el  la 
dure-mère,  en  avant  de  la  face  supérictire  de  l'iiémisphère  gauche*  Du 
volume  d'une  grosse  noix,  cel  abcès  avait  tellement  comprimé  la  subs¬ 
tance  cérébrale  que  eelle-cî,  débarrassée  de  ses  enveloppes,  cojïservail 


^Ij  11,  Coliu f  itfC-  cît.i  p.  54. 
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;îrïti 

l’<*inpi‘eiii(e  exacte  de  Ja  lésion.  Or,  durant  les  quiii/e  jours  qui  se 
sont  écoulés  enlt  c  Faccideul  ei  la  mort,  rauimal  n’a  jamaïs  manifesté 
les  moindres  symptômes  d’hémiplégie,  la  plus  petite  tondiuico  au  Lour^ 
noiemenl. 

lünhu,  la  fonction  essenlÎGlle  et  la  plus  élevée  des  lié  mi  sphère  s  est 
celle  (pii  a  Irait  aux  opéraitom  histmclwea  et  îniellMitwüe^*  «  Après 
ratdatîon  de  ces  lîémisphères,  dit  M,  Colin,  l’animal  peut  vivre  encore 
loiigteirips,  se  mouvoir  automatiquement,  respirer,  digérer;  mais  il 
perd,  avec  ses  sensations,  la  mémoire,  le  jugemeut,  la  volonté  et  les 
iiislîn'cts  les  plus  vivaces  de  son  espèce;  il  devicnl  tout  h  fait  stupide; 
son  existence  sc  passe  dans  la  torpeur  »  dans  le  sommeil*,.  Il  iFa  pas 
même  Iddée  de  prendre  la  nourriture  qui  lui  est  ofTerle,  et  se  laisse¬ 
rait  mourir  de  faim  sur  un  las  d'aliments  si  uuematu  élraugère  ne  les 
lui  mettail  dans  la  bouche.*,  (1)  w. 

On  a  remarqué  que  les  facultés  intellectuelles  sont  d'autant  plus  dé¬ 
veloppées  que  les  circonvolutions  cérébrales  sont  plus  uonibreuses, 
plus  profondes  :  c'est  aiusî  que,  chez  les  animaux  à  cerveaux  lisses,  tels 
que  les  rongeurs  et  les  ovipares,  rinlelligence  est  bien  inférieure  à 
celle  des  animaux  à  circonvolutions  cérébrales  bien  marquées,  cuaiiue 
riiomme,  les  singes  anthropomorphes,  la  plupart  des  canuissiers,  cto. 
ÔJi  admet  aussi  que  la  masse  de  l’eucéphale,  et  spécialement  le 
cerveau,  diminue  eu  général  de  volume  h  mesure  que  Fiuteiligciice 
s'affaiblit.  Toutefois,  cette  dimiuution  de  volume  ne  suit  pas  exacte- 
meut  la  dégradaLîou  des  facultés  intellectuelles,  comme  il  est  facile 
de  s'en  rendre  compte  eu  comparaul  eaire  eux  les  animaux  les  mieux 
connus  sous  le  rapport  de  leurs  facultés.  Le  cheval,  par  exemple,  si 
011  le  classait  d'après  le  poids  proportionnel  de  sou  cerveau,  viendrait 
après  le  plus  obtus  de  tous  les  solipèdes,  le  plus  stupide  de  tous  les 
ruminants,  et  serait  à  peu  près  sur  le  même  raug  que  le  bœuf  et  la 
vache,  Cel  exemple  prouve  surabondamment  que  le  volnme  ile  Ten- 
céphale  no  peut  faire  apprécier  exacleaieut  le  degré  d’intelligence  de 
chaque  espèce. 

Quoique  toutes  leurs  parties  n'aient  pas  exactement  les  mômes 
fonctions  ni  les  mômes  propriétés,  comme  nous  le  verrous  dans  un 
instant,  c'esi  par  leur  ensemble  et  en  masse  que  les  hémisphères  cé- 

Çi)  0,  CH3tîn,/cic.  cit,  p.  09. 
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ri‘braiix  paraissent  agir;  en  oiilm,  ^Tc  leurs  deux  subslances,  c^esl  lu 
grise  qui  csl  la  plus  active,  qui  prend  la  plus  grande  pari  aux  actions 
cérébrales. 

Corps  sériés.  —  Les  corps  striés  son!  les  centres  des  mouvctnenls 
des  membres.  La  b'-sioii  du  corps  strié  droit  s'accompagne  d'une  para- 
It/skdu  côlé  gauche,  el  vke  versa. 

Les  antres  parties  du  cerveau  jouîssenl  de  proprié  lés  peu  importantes. 
Locû/kaliom  fims  ks  /têmisphères  céréàrmt.r.  —  «  Les  reclierchos 
expérimentales  et  les  observations  cliniques,  dit  M.  Malbhis  Du  va!, 


FFf;,  riâ.  —  Sellé Lua  pi-ebible  îles  cejUrcs  molcurs  volcmtairés  cIiaj!  l'IifljiTinft, 


F,  lobe  frontal. 

Ui  IflUc  paii<iu3. 

O,  lobe  occipital. 

T,  lobe  tcinporaE, 

çoiitredu;  langage  articulé. 

2,  coîiiro  des  mouvome^itâ  du  membre  fiii|sdrlour. 


.T,  contre  pour  le  membre  inrérie-ur. 

4,  ccnlro  pour  les  modvetncitU  dfi  li  lûte  el  du 
eou. 

O,  centre  pour  les  mouveineiiis  des  IbvroH. 

Up  centra  pour  les  rnouTements  des 


lendeul  aujourd'hui  li  établir,  dans  la  substance  blaocbe  el  dans  la 
substance  grise  corticale  des  liémisphferes,  des  localisations  spécudes 
do  conducleurs  sensitifs  ou  moteurs  (volontaires)  pour  la  première 
subslaiice,  de  cenlres  molmrs  ou  de  famliés  mieikcîKelies  pour  la 
seconde  (J).  » 

C’est  ainsi  que  Broca  place  le  siège  du  langage  arîiadê  dans  la  moi- 
tîé  ou  îe  tiers  postérieur  delà  troisième  circonvolulion  frontale  gauche 
(fig.  iSudutexle,  j). 

D’autre  part^  il  paraîl  démontré  que  les  parties  antérieures  des 
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I lé  111  i sphères  soûl  les  seules  Joui  l'excîlation  èlccinque  produise  des 
nionvemeuts  du  corps*  Il iUîg  localise  même  le  cen/re  ^ks  mom'emmts 
iin  membre  itiférieur  eti  liaul  de  hi  circouvohition  pai  iélale  descciï- 
daule  {(îg,  135  du  lexle,  3);  le  cenire  défi  mùuvemmt^  du  membre  mpé~ 
mWj  en  avant  de  celte  dernière  circonvolution  (tig*  135  du  (exle^  âj 
ie  cenire  des  mouvemetiis  de  k  iéie  ei  du  cou,  h  la  partie  postérieui  e  de 
la  première  circonvolution  frontale  ascendaute  (fig.  133  du  texte,  4)^ 
etc*:  etc. 

1°  Propriétés  de  Tisthme.  —  L'islliine  encéphalique  jouît  dt? 
la  propnèlô  d’ètre  la  fois  cxcilablo  et  sensible;  mais  celle  propriété^ 
est  plus  ou  moins  marquée  suivanl  les  parlies  qu'on  examine. 

Dans  tous  les  cas,  la  plupart  des  organes  dont  Fassembhige  cons- 
tilue  rislhmc  jonenl  le  l  ôle  de  çenh  es  coordanmieurs  des  mouvemenis; 
teU  le  bulbe:  prolnhérance,  les  pédoncules  cérébraux. 

La  proiubérance  fuuudaircy  scnsildc  et  excitable,  a  une  action  eir 
parlîc  directe  el  en  partie  croisée.  Llle  paraît  être  le  siège,  par  ses 
parlies  grises,  des  grandes  exjjressions  émotionnelles  ;  rire,  pleurs, 
cris  de  douleur,  etc. 

Les  iifbercu/es  bii/ém/fiês  agissent  surloiil  sur  la  vision.  Leur  lésiott 
(15111  côté  supprime  le  jeu  de  Tiris  et  abolil  la  vue  dans  l'œil  opposé. 

I^es  couches  opiu/ues  sont  insensibles  cl  non  excitables.  Elles  ne  pos¬ 
sèdent  aucuue  inlkieuce  sur  la  vision,  comme  on  l’a  cru  lougtemps^ 

Les  pédoncuies  cérébraux  el  mébeikfcr  sont  sensibles  el  excitables^ 
La  slimulafion  unilatérale  des  premiers  provoqtie  des  mouvemeiils  de 
rotalion,  de  manège,  etc.,  du  côté  opposé;  celle  des  seconds  pro¬ 
duit  également  des  moiivemenls,  mais  qui  varient  selon  le  pédoncule 
aileint  et  le  point  de  celui-ci  où  a  porté  la  lésion. 

Oiiaiit  au  bulbe  rachidien^  il  Ue  la  parlie  cépljali(|ue  avec  la  fiarlic^ 
spinale  du  système  nerveux  et  constitue  un  foyer  mnlliple  où  le& 
amas  do  subslancc  grise  dorment  Tactivité  aux  nerfs  les  plus  impor¬ 
tants  à  hi  vie,  à  ceux  qui  enlretieniienl  le  mécanisme  respiraloireT 
règlent  Inaction  du  cœur,  etc.  C'est  à  lui  qii’aboulissenl  les  impres¬ 
sions  sensilives,  et  c'csl  par  son  intermédiaire  que  les  opérations  di? 
reucé|>hale  soûl  liées  a  colles  de  la  moelle  épinière  :  il  ne  peut  être 
lésé  sans  que  les  fondions  des  autres  parties  du  syslèmc  soient  trou¬ 
blées;  il  ne  peut  être  délruiLsans  que  J'action  de  ces  dernières  vienne- 
à  s’annihiler  plus  ou  mollis  complètement. 
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((  C'esI  foiijoiJi’S  püînl  imlque  du  lïiillie,  dil  M.  Flüureiis,  qui 
:i  {[imlques  ligues  h  peiiifl,  que  la  respüation,  Texei'cice  fie  ractioii 
nerveuse,  Tutiilé  de  celte  action,  la  vie  enllfere  Je  ranimai,  eu  un 
mol,  dépciiflent  (!)■  »  Ûr,  ce  point,  ce  tiœnd  coiTcspond  au 
sommet  Ja  scrtptoiiîf^^,  à  l’exlif^milé  du  qualrième  venliiciilc, 

11»  peu  au-dessus,  par  cniisdqueul,  Je  i’orîgiiie  Je  lalmititrne  paire- 
n'est  exactemeul  Tendroil  qu'il  faut  blesser  avec  la  pointe  d'un 
slylet,  d'un  scalpel,  elc,,  pour  tuer  inshmlRnément  ranimai.  Si  l’on 
lüuclie  le  bulbe  eu  avant  de  ce  poinl,  les  mouvemciUs  rcspiraloires 
cessent  dans  la  tête  seule;  si  on  le  blesse  en  arriÈre,  ces  niouvciiienls 
sont  supprimés  scnlemenl  dans  le  tronc.  Ou  sc  rend  compte  de  ce 
fuit  en  sectioimanl  la  moelle,  soit  entre  Toccipital  et  Tattas,  soit  enirc 
la  première  et  la  deuxième  vertèbre  cervicale;  car,  dans  les  deux  cas, 
le  tronc  seul  esl  immédiatemenl  privé  de  vie;  les  mouvements  des 
ailes  du  iie^î,  les  bdillemenls,  les  con! raclions  des  muscles  Je  la 
lèle,  etc.,  persistent  encore  pendant  quelques  iniimlcs,  comme  on  le 
constate  souvent  cliej;  les  suppliciés. 

La  lésion  de  certaines  parties  du  bulbe  produit  aussi  des  modifica¬ 
tions  bien  déterinînéos  dans  un  grand  nombre  de  .sécrétions;  c’est 
ainsi,  par  exemple,  quels  piqdre  au  uivean  des  origines  du  ptiemno- 
gaslrique  prodntl  uu  diabète  temporaire- 

Il  est  à  noter,  enlin,  que  c^esl  par  suite  de  la  disposition  des  cor¬ 
dons  blancs  de  risllime,  qui  se  sont  loifn  eutre-croisés  au-dessus  du 
tiers  inférieur  du  bulbe,  les  uns  suceessivemeuL  dans  la  moelle,  les 
autres  au  niveau  et  un  peu  an-dessus  du  collet  du  bulbe,  que  to^f^€s 
ies  iésiûîu  üiicépJuf/iijiœs  ifnd(déi"üki<  /hf/ipeftl  h  mom^ûtîfejU  ei  h  smd- 
bïliiê  dans  le  côté  opposé  dn  corps  {Voy.  Slrucinre  de  t isthme). 

3^  Propriétés  du  cervelet-  —  «  Le  cervelet,  dit  >L  Colin,  est 
a  peu  près  dépourvu  de  seiisibililé  d  sa  surface;  mais  îl  est  sensible 
et  excitable  dans  ses  parties  profondes.  Sa  desti  iiction  rend  la  marclie, 
le  vol  et  les  autres  monvemenls  progressifs  irréguliers,  difllciles,  leur 
enlève  la  coordination,  rhannouie.  La  lésion  de  ses  pédoncules 
moyens  donne  lieu  à  uu  mouvcmcnl  de  roUiUoii  du  corjss  sur  lui- 
méine,  îl  la  dévialiou  des  yeux. 

ftToules  ces  mutîktlons,  de  même  que  les  étals  morlddes  qui  cousis- 

(I)  Fl  ou  relis,  Rec/tfiicftÉS  sur  p  opp-iVsftfj  ei  ies  fonction»  du  sfjstème 

iicrv'fUJ?,  p.  203. 
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Jeiit  ikms  îe  rainollisseiiieu^ laclestrticliün,  l'atrophie  de  la  subslaiîce^ 
Inîsseiit  persister  les  ^acult^5s  iiiiellectuelles  cl  instiucüves,  la  seusibi- 
lîlé  gi^tréialeî  fFoii  îl  stiil  qtte  le  cervelel  est  un  organe  dool  les  fouc- 
lioussonl  esseiilîclleiiieiil  tltsliiieles  fie  celles  du  cerveau.  Si  totilesses 
altribidiotii^  ne  süiil  pas  connues,  au  moius  on  ue  peut  guère  nier  celle 
(piJ  esi  relalivü  a  hi  cooriliualiou  des  inouvemcuts  (I).  » 

Magendie  ayaiii  remarqué,  au  coni^s  de  ses  expérieiiees,  que  les  aoî- 
maux  privés  de  leur  cervelet  avaient  ime  tendance  marquée  à  reculer, 
place  dans  cet  organe  le  siège  dhiue  force  qui  perte  l’animal  à  se  mou¬ 
voir  en  avant,  (iall  localise  dans  le  cervelet  rainour  physique  et  Fins- 
tincl  de  I  eprodnetiou  ;  mais  cette,  opinion  est  atijourd’liui  regardée 
comme  étant  sans  londemeiil,  M,  Flou  rens  a  vu,  en  effet,  un  coq 
chercher  à  cocher  les  poules  après  la  deslrnctioji  du  cervelet.  Ou  a 
môme  observé  l’érotümaüie  che^:  une  femiiio  dont  la  substance  grise 
du  cervelef  était  atropUiée,  et  Fou  a  cité  une  jeune  fdie  sans  cervelet 
qui  se  livrait  k  la  masturhalion. 


Faculté»  iuâtLuctivéâ  ét  iDtellectuç^llcB, 


Outre  le  rôle  physiologique  que  nous  veuous  de  passer  eu  revue,  le 
système  nervctix  embrasse  encore  des  opéralions  d’un  ordre  très  élevé, 
desquelles  résultent  Vîftsiinci  et  VinfeUir/euve . 

Kous  allons  tout  d'abord  dire  uu  mot  de  la  grande  distmetion  qu'il 


y  a  lieu  d'établir  entre  les  deux  ordres  de  facultés. 

{‘'De  rinstijict  et  de  riateiligence  en  g'énéraL  —  On 
entend  par  ùulmci  le  réstiitat  iFune  t'orce  irréfléchie,  d'une  impulsion 
innée,  secrète,  înésistihle* 

Vinieilif/efice^  an  contraire,  est  cette  faculté  si  éniinemment  déve¬ 
loppée  dans  notre  espèce,  à  iaqucife  doivent  être  raijportés  tous  les 
actes  combinés  et  réllécliis  fpie  lions  accomplissons, 

i\os  animaux  domestiques  possèdeul-ils  è  un  degré  quelconque  l’iiue 
et  Fautre  de  ces  facultés,  ou  sont-ils  de  simples  automates  dépourvus 
d'instinct,  dhiilellfgence,  fie  mémoire,  etc,,  comme  ont  cheiclié  à  le 
prouver  un  certains  nombre  de  naturalistes  et  de  philosophes? 

Four  nous,  le  doiile  n'est  plus  permis  h  cet  égard  :  «  Ce  sont  des 


G.  CqüiI]  hc.  ctt.,  pp.  M4  e;L  1  h) 
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êtres  possêüaut  des  luslîncfs  toujours  sûrs  et  géuéralciDeni  plus  par¬ 
faits  que  ceux  de  l'espfece  huuiiaiiie,  uneîiîEeilîgéiice  ohluse  à  la  vérité, 
mais  qui  se  pei  rediomie  dans  les  degrés  supérieurs  de  l’éclielle; 
des  êtres  susceptildes,  eufiu,  fruu  certain  diseerncmeui  dans  leurs 
aciious,  et  capaldes  d'éprouver  plusieurs  seulîineiils,  plusieurs  pas¬ 
sions  plus  ou  nKiius  analogues  aux  seutimeflls  ei  aux  passions  que 
nous  éprouvons  Jioiis-iuèmes  (1),  y 

Parlant  des  halluciualious  qui  se  font  observer  cbeï  les  animaux, 
comme  chez  riiomme,  par  suile  d’nne  cause  morbide  ou  dhine  modi- 
lication  de  Taclion  cérébrale  (rage,  étliérisatiüii),  M,  H.  llouley 
démontre  qn'il  y  a  une  parfaite  similitude  entre  riiomme  et  les  ani¬ 
maux  au  point  de  vue  du  fouclionneineut  de  leurs  cerveaux*  c(  Dans 
l'un  et  dans  les  autres,  dil-ü,  ï^k/ée  ou  T  image,  produite  par  Timpres- 
sion  des  objets,  peu!  donner  lieti  à  une  sensation  hieutique  à  cette 
(pie  Tubjet  liii-mûmea  délermiuée,  et  faire  croire  à  sa  réalité  actuelle, 
quoique  le  cerveau  n'ei]  pergoive  que  le  fantôme  (2).  » 

Nous  allons,  d 'ailleurs ,  essayer  d’esquisser  à  grands  traits  les  plié- 
uoTnfeiies  qui  se  rapportent  à  riuslîuct  et  à  rinlelligence  chez  nos  dîf- 
féreiiles  espèces  animales  eu  général,  et  chez  le  cheval  en  particulier* 
2^  Instinct*  —  LVinslincI,  que  BulToii  u'avait  pas  compris,  et  que  taut 
d’auteurs  ont  eousîdéré  comme  un  mot  vide  de  sens, est  unefaculEé  innée, 
dit  M*  Colin,  commune  à  luus  les  animaux,  même  aux  plus  imparfaits. 

Il  n'est  nuliement  eu  lappurl,  d'après  M*  hélix  llémeut,  avec  Je 
rang  qu’occupent  ceux-ci  dans  la  hiéiarchie  animale  el  avec  le  degré 
d’intelligence  qu’ils  possèdent  î  Les  instincts  les  plus  cmieux,  les  plus 
étranges  et  les  plus  dévelojqKis  ne  se  rencontrent  pas  chez  les 
mammifères,  mais  cliez  les  articulés,  dont  l'organisation  est  de  beau¬ 
coup  inférieure  et  la  taille  plus  peli  le(3>  . 

Parmi  les  iustiuctsdoimé.s  aux  animaux,  les  uns  sont  deslinés  li  la  con¬ 
servation  de  Pespèce,  les  autres  é  la  conservation  de  l’individu  ;  d’où  leur 
division  en  de  lu  reproduclwn  et  eu  inMh^cis  de  in  Cûmermiion. 

Tous  les  auirnau.x  sont  doués  de  Vinslîncî  de  lu  amsermOon^  mais  à 
des  degrés  ditrérents*  «  Chez  le  cheval,  dit  Vallon,  Ü  est  peu  pro- 


{I)  Cl.  Colin,  ioc*  Cil.i  l.  l". 

[2]  II.  Huiilev,  LfiûH  lie  jJrtJîi'io/ftÿk  üUfj'fputLV  \Lri  miut'e  vivante  de-  ht  cmtaÿim}^  MiirÈs, 
j384,  p.  37* 

(3J  t'élix  !:lètiieii.t,  Oj?  rjasOVici!  ef  de  fititdUyence.  Ujirjâ, 
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noncé,  et  cyla  (levai l  ôire,  [uiisqüe  cet  animal  trouve  Rarteut  une 
uourrilure  ahoüdaiilej  qu’il  preiul  sans  exécuter  de  grands  déplace¬ 
ments  ou  sans  livrer  de  combats .  A  Télat  de  domesticité,  Tins- 

linct  de  Ja  conservatioti  est  plus  faible  qn’à  l'élut  sauvage^  parce  que 
riiomme  a  liabitué  le  clicval  à  trouver  toujours  dans  les  |)raîrie&  ou 
au  râtelier  les  aliments  qui  liu  sout  nécessaires,  et  un  abrî  cou  Ire  les 
iuleinpéiies  des  saisons (t).  » 

Cel  inslincl,  nous  le  répétons,  est  surtout  marqué  cbe/.  les  animaux 
sauvages.  Tous  savent  choisir  la  DOurritnre  qui  leur  convient  et  re¬ 
pousser  celle  qui  pourrait  leur  nuire;  tous,  usant  de  leurs  armes  les 
plus  sûres,  savent  se  préserver  des  attaques  cl  déjouer  les  ruses  de 
leurs  ennemis;  c’est  aÊiisi  que  les  chevaux  sauvages  se  réunisseiil  en 
troupes  commandées  par  un  étalon  et  l'orment  un  cercle  au  centre 
duquel  ils  placenl  les  taibles  et  les  l’em  elle  s,  quand  ils  se  Irouveiit  atta¬ 
qués  par  des  carnassiers. 

De  leur  côté,  les  plus  pelîts  animaux  enT}doienl  <les  moyens  exlré- 
memenl  curieux  :  tels  le  terrier  du  lapin,  les  habitations  soulerraïues 
de  la  taupe,  les  constructions  du  castor,  les  nids  des  oiseaux,  etc.,  etc. 

Parmi  les  instincts  de  coitservation,  il  y  a  encore  beu  de  signaler 
riustiiict  migrateur  de  certains  animaux,  riiisttucl  des  carnassiers 
pour  surprendre  leur  proie,  etc. 

Vmstind  de  in  reproducthn  porte  les  animaux  à  se  reproduire,  k 
soigner  et  à  nouriîr  leurs  petits.  Il  u  apparaît  qu’à  l'époque  de  la  pu¬ 
berté  et  cesse  au  déclin  de  la  vie. 

Les  chevaux  peuvent  se  reproduire  a  toutes  les  époques  de  rannée  ; 
mais  c’est  au  printemps  qu’ils  en  éprouvent  le  plus  souvent  le  désir. 

En  somme,  rinsliuct  est  «  fatal,  l'iécessairo,  inné,  parfait,  invariable, 
propre  à  une  espèce,  eu  harmonie  avec  rorganisation  de  ranimai, 
inapplicable  a  d’autres  tins,  intransmissible  (2)  ». 

3“  Intelligence.  —  Si  rinslînct  est  le  mobile  ou  le  principe  de 
la  plupart  des  actions  des  animaux,  ceux-ci  u’eu  possèdent  pas  moins 
nue  autre  faculté,  rintelligcuce,  qui  «  vient  se  su  rajouter  aux  îtistîncls 
cl  étendre  par  là  le  cercle  des  l'acnhés  psychologiques  de  la  brute  (3)  y . 

«  Les  animaux,  dit  Flourens,  reçoivent  par  lem  s  sens  des  Impres- 


((}  Valilon,  ioc.  «ï.,  p.  lü. 

(a)  Kclîji  UÉmeiil,  ha.  ciL,  p.  lal 
13)  Ci.  Colin,  loe.  cH^f  p.  233. 
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sïoüs  scmbU^bles  à  cell<‘s  que  uous  lecevons  {larles  autres;  iJs  coiiser- 
veul  comme  noi]s  la  Iracc  do  ces  împressioDs;  ces  impressmos  conser¬ 
vées  forment,  pour  eux  c^nnme  pour  uüîis,  desassocialîous  nombreuses 
ci  variées;  ils  les  combinent,  üs  en  tirent  des  rapports,  ils  en  déduisent 
des  jiigemeïils,  ils  ont  donc  de  l’intelligence  (I).  » 

Mais, d'après  M.  Félix  ttémenl,  t^ntellîgeQce  est  potir  ainsi  dire  sans 
inilialive;  elle  ne  paraît  capable  d'aclhîlé  que  sons  noire  impulsion. 

De  fous  les  auimaux  auxquels  ou  peut  accorder  une  ceitaiue  dose 
d'înlelligence,  le  chien  doit  certaiiiejuent  être  placé  en  première  lîgtie; 
nul  n'iguûre,  eu  effet,  combien  sa  mémoire  et  satidéliEé  soot  grandes; 
nul  n'jgtiore  avec  quelle  facilité  il  nous  comprend,  avec  quelle  sincé¬ 
rité  il  nous  aime,  avec  quel  empresscnieul,  eu  lin,  il  nous  défend! 

I>e  clieval  esl  encore  bien  partagé  sous  le  rapport  de  i'îiilellîgence; 
cependant,  il  est  évident  que  chez  lui  celte  faculté  est  beaucoup  inoîiis 
développée  que  chez  le  cliien- 

Selon  M.  flémeiit,  n  le  cheval  possède  des  sens  très  développés 
plutôt  que  de  riiilelligence  :  sou  odorat,  son  ouïe  et  sa  vue  sont  d’une 
sensihililé  très  vive.  Il  csl,  touteroîs,  susceptible  d'éducation  et  capable 
d  altachemeul,  de  reeonnaissancB  ef  de  rancune,  ce  qui  esl  un  signe 
dhulelligeiice  (2).  » 

yuüi  qu’il  eii  soil,  le  cheval  est  un  des  animaux  domestiques  les  plus 
lutellîgciits.  Son  cerveau  est  capable,  comme  le  nôtre,  de  conserver 
des  idées  qui,  à  un  moment  donné,  deviennent  le  mobile  de  ses  actions. 
Aussi>  est-il  doué  dhine  mémofre  excellente  et  garde-l-il  parfaitemciil 
le  souvenir  des  choses  et  des  lieux:  celui  que  son  maître  maîtraîte 
tlMiabilndo  dresse  les  oreilles  et  s’agite  tou  les  les  fois  que  quelqu’un 
enli'c  dans  l’écniie,  parce  qu'il  sc  sonvfent  des  coups  quhl  a  reçus,  e( 
qu’il  craint  d'eu  recevoir  encore. 

M.  Il*  Büuley,  alors  qu’il  élait  professeur  à  Al  Toit,  a  vu  uu  cheval  qui 
avait  îsubi  nue  opération  îi  TÉcole  recouiiaîtrê  de  loiii,  au  bout  d'une 
année,  reudroil  oîi  il  avait  sou  ffert,  et  refuser  absolument  d^eii  approcher. 

iN’uus  avons  observé  nous-même  un  exemple  de  mémoire  qui  mé¬ 
rite  d'être  rapporté. 

C’élait  pendant  riiîver  de  1870-1871,  quelque  temps  après  l’ucuu- 
palîon  par  les  Prussiens  de  la  petite  ville  que  iioushaliitions  dans  l'Oise* 


(1)  rlüLiretJsi,  Ufl  rfusiinct  H  du  l  luteUigcace,  p.  49. 
‘ij  Fèlis  U^niciit,  fat,  t//..  p. 
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Nous  reveuîoüs  de  itcativais,  oii  nous  dons  Plions  leiuUi  le  mului 
même  pour  essayer  crühîenîr  quelques  renseîguemenls  sur  ce  ([ui  se 
passait  à  Pai  îs  et  dans  la  province. 

Arreté  par  la  garde  nationale  d^iu  village  que  nous  traversions, 
sous  un  prétexte  quelconque  enfanté  par  rafToîIemeul  qui  l  êgnait  par- 
tniit  alors,  nous  dûmes  pei'dre  Jà  une  lieurOj  pendant  laquelle  la  nnit 
nous  surprit, 

Le  fioid  était  excessif,  Tobscurité  profonde,  et  le  sol  couvert  de 
neige.  Pour  comble  de  malheur,  nous  ne  coiHiaissious  la  route  que 
pour  ravoir  parcourue  h  Taller,  et  le  cheval  que  nous  montions  n 'était 
lubmème  jamais  venu  dans  le  pays. 

Oij  ('i  !^d  kilomètres  environ  citi  lieu  où  nous  nous  rendions,  en 
pleine  campagne,  notre  route  bifurquait  presque  angle  droit  :  rune 
des  bifurcations  se  dirigeait  en  ligne  dioîte  vers  la  ville  où  nous  allions  ; 
l'autre  suivait  une  direction  tout  à  fait  opposée. 

Comme  robscurîlé  ne  permettait  pas  de  lire  sur  le  poteau  indica¬ 
teur  qui  se  trouvait  l:i,  nous  n’iiésitâmes  pas  à  nous  engager  sur  la 
première  rûii te,  tandis  que  noire  cheval  opinait  poui  la  seconde;  il 
opinait  même  si  fort  que  nous  dûmes  nous  batailler  ensemble  pen¬ 
dant  plus  dùm  quart  d'heure  pour  le  ramener  dans  le,...  bon  chemin. 

Chose  lïîïaire,  son  idée  (Ive  était  de  tourner  le  dos  h  Técurle.  Sur 


la  roule  que  nous  parcourions  mainteuanl,  il  se  senlaîl  mal  à  Taise  ; 
sans  cesse  il  jetait  un  coup  d'n^îl  de  regret  en  arrière,  et  sou  trot  se 
ralentissait,  se  ralen tissait _ 

Lu  (in  nous  reucuutrons  im  village  où  nous  oli  tenons  tous  les  reu- 
seîgnemenls  nécessaires  ?!  notre  (meutatioii. 

Hélas!  le  cheval  avait  eu  plus  de  mémoire  qtie  le  cavalier;  Thomme 
avait  mis  Taiiimal  dans  le  mauvais  ebemin! 

Le  cheval  dont  parle  Dubois  (d’Amiens),  dans  Téloge  de  Broussais  (1), 
ollVe  encore  un  exemple  de  mémoire  plus  remarquable  :  le  père  du 
célèbre  médecin  allait  chaque  jour  voir  ses  malades  dans  la  matinée; 
le  soir,  en  rentrant,  il  contiail  sa  monture  à  son  fils,  qui  devait  porter 
ans  clients  les  médicaments  prescrits;  chemin  faisant,  Tanîmal,  dont 
la  mémoire  était  (idèle,  s’arrélait  devant  chaque  maison  où  son  inaîEre 
avait  fait  des  visites. 


{l)  Dubois  (U'-Vmloiis Khge  de  i' Aetidi’ffiff'  de  médreme,  l^uris, 

miK  I.  \IV,  p.  p. 
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D’aillcin  Sj  «  tous  les  €avEilîer?v  ayant  fa  il  eiUiïpa;!:imT  tlil  Vallon, 
savent  que  ceilains  clievanx^  après  avoir  quitlè  letir  cainpeuunil,  y 
mîenneiit,  reconnaissent  même  leur  place  ihvii'i  IVscadioii  auquel  ils 
appartiennent  (1).  n 

Dans  les  téginienfs,  nous  avons  souvent  vu  des  ebevaiis  qui,  ayant 
fiiihî  une  opi'ralioiJ  cliînirgîcale,  reconnaissaient  Je  loin  les  vétéri¬ 
naires,  se  cabraient,  ruaiecit  à  leur  approche^  et  cherchaieut  h  fiiii\ 
Parmi  lesmille  autres  ejioniples  de  Fiiilclligence  du  cheval  qu  i!  nous 
serait  facile  de  relater,  signalons  encore  le  siiivani,  que  nous  trouvons 
dans  110  vieux  iuini6rt>ilu  Fatmer^s revue  agricole  très  csliinêe 
en  Angleterre, et  qni  moiilre  bien  que  «  (lans  lecervean  des  hèles,  des 
idées  s^associent aîisohiinent  comme  dans  celui  de  l'botnme  el  donnetit 


lieu  à  des  volilituis  liés  réllécliies  (2)  M.  Alleu  (?)  avait  élevé  deux 
petits  chevaux  qu'il  n'avail  jamais  séparés  ;  à  récune,  au  verL  k  la  voi- 
Uirc,  iis  avaient  loujoiirs  été  côte  à  côte,  de  sorle  qu'il  en  étînt  résulté 
le  plus  vif  attacîienient  de  ces  deux  animaux  Tun  pour  Taulre.  Or,  l'un 
d’eux  étant  un  jour  tombé  a  l’eau,  son  compagnon,  en  l'absence  de  tout 
secours,  vint  non  seulement  avei  lîr  .M.  Allen,  par  ses  henuissemeids 
expressifs,  qu'un  fait  luaccoutumé  sc  passait,  mais  il  le  conduisit  direc- 
lement  à  rendroil  oü  l’accident  avait  eu  lieu,  et  sa  joie  ne  connut  plus 
de  bornes  lorsqu'il  vit  le  noyé  hors  de  danger  sur  ia  terre  ferme. 

Chex  le  cheval  comme  chQA  Thomme,  Vm/fi/ii genre  présenle  (/e$ 
(ii//ârf!ncefi  wdh'kh/el/rs  très  grandes  ;  c*est  ainsi  qim  celte  facnüé 
existe  à  son  plus  baul  degré  clie^  les  chevaux  aral>es  et  harbes. 

\JhiiûIllgetice  varie  égaiemejil  sttivaaî  tâge  :  «  ï^es  animaux  jeuues, 
commele  remarque  Dugès,  l'ont  plus  sôrc  ijue  les  vieux.  Celte  pai  ticu- 
larité,  commune  à  riioniine  et  à  la  hi  ule,  iloit  êlre  prise  en  grande 
considéralion  au  point  de  vue  de  IV^Incalion  de.s  EmiiuEiux;  elle  nous 
indique  qu’il  faut  les  prtmdro  dès  le  jeime  Age  si  rou  veut  leur  donucr 
de  bonnes  habiUides,  les  pliera  certains  services  et  les  façonner  rapi¬ 
dement  aux  exercices  qu'on  peut  en  espérer  (ï). 

L’intelligence  est,  trailJeurs,  nue  f'mhmimiml  perfecfîhh^ 

que  Ton  pont  augmenter  par  la  domeslicité  et  le  dressage. 

r  Du  caractère  et  des  passions.  —  Comme  riiisliucl,  le 


(j)  Vallon, tci''-  riO,  p-  l-L 
(2)  II.  Boulny,  tçïr',  tit.^  p.  47. 
•rfi  n.  CoiUn'.t-i/'. 
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caracière  est  particEilier  à  chaque  espèce  animale  et  approprié  à  ses 
besoins,  à  son  getire  de  vie. 

Il  li'a  rien  d'arbilraire  ni  d'iiiceriaiiiT  elr  dans  uüculi  cas,  dit 
.M.  CüHn,  011  ne  penl  y  voir  le  résullat,  au  moins  cliex  les  animaux 
sauvages,  de  l'exercice  des  facultés  inlellectutdles* 

Les  lois  qui  le  régissent  sont,  en  soniine,  celles  auxquelles  se  ImU’ 
vent  soumis  les  divers  iuslinclsH  Toulefois,  bien  qnTiihérenl  à  la  nature 
de  chaque  espèce,  il  peut  se  modîiier  et  se  développer  dans  de  certaines 
limites  sous  l'in  fluence  d’un  grand  nombre  de  causes,  et  particulière- 
ment  de  rédncatiou. 

Les  passwîis  sont  nombreuses  clie/.  les  animaux^  mats  on  ne  s’en- 
teud  pas  encore  bien  sur  les  liaisons  qu’elles  peuvent  avoir  avec  les 
opérations  instinctives  et  inlelleciuelles.  Toutefois,  d'après  ’\1.  Colin, 
it  paraît  plus  vraisenitdable  de  les  considérer  comme  des  manifesta¬ 
tions  de  rinslinct  ;  pour  lui,  elles  sont  irréllécliics,  irrésistibles,  et  les 
animaux  n’out  ni  l’idée,  ni  la  volonté,  ni  le  pouvoir  d'y  résister. 

Kous  regreltons  d’étre  tin  peu  en  contradiction  sur  ce  point  avec 
l'émiuent  pliysiologisle  d’Alfort;  nmîs  nous  douions  que  toutes  les 
passions  animales  soicnl  irrédécliies.  Quelques-unes,  telles  que  la  liaiue, 
la  jalousie,  par  exemple,  nous  paraissent  absolument  rélléchîes  et,  à 
ce  titre,  devoir  élre  rangées  dans  le  domaine  des  facuUés  lulellectuelles. 

Le  fait  du  chaiTelîer  acculé  et  écrasé  dans  une  cai  rière  par  sa  voi¬ 
ture,  attelée  d’un  ciievul  qu’il  avait  jadis  brutalisé,  mais  qu’il  coaduisait 
pour  la  piemière  fois  depuis  trois  a  us,  fait  qui  nous  a  été  rapporté 
par  un  témoin  absolument  digue  de  foi  et  que  nous  iloiinons,  à  ce  titre, 
comme  authentique,  légitlniei  a  nu  peu  d’ailleurs  notre  manière  de 
voir;  car  on  admettra  diflicilemeut  que,  dans  ce  cas  particulier,  la 
haine  du  cheval  ait  élé  tout  à  la  fois  irrésistible  et  irréfléchie* 

Les  passions  qui  dominent  chez  les  soUpèdes  sont  :  la/zc^n-,  Vûffec- 
lîon^  la  la  haitte^  la  Jahmie^  la  üièekanceîê ^  la  sockibüilê^ 

chement,  le  chufjrin^  V^Jok,  VinikdHltfé,  Vémtfiakon,  etc.’ 

Quaut  à  la  fierté,  au  {lédaîii,  k  l’orgueil,  à  la  magnanimité,  nous 
croyons  que  ces  senlimetils  ii’ont Jamais  existé  que  dans  rimagînatiou 
de  ceux  qui  les  ont  décrits* 

Le  cheval  manifesle  ses  passi(ms  par  des  henuissemeDls,  par  une 
attitude,  ime  expression  de  la  pliysiouomic,  des  mouvements  particu¬ 
liers,  etc,  Mais,  si  vrais,  si  caractériel ique.s  que  soieut  ces  signes,  pour 


bien  les  saisir  ol  les  ïnlerpréler,  il  faul  iior>  senlcmeat  cou  naître  îe 
cheval  à  fond,  niais  encore  posséder  iiri  grand  lalent  d’observaliorn 
Moyennant  cette  double  qualité,  on  peut  arriver  à  djsliugncr  luiA^yî- 
ffhfiemetii  ds  iu  pf^ur^  de  /«  ha} fie,  de /a  co/ère^  etc* 

[*a  méchaaceié  est  certainement  l'iiuc  des  passions  les  jilns  dange¬ 
reuses  du  clieval.  lieurensement  qu^elle  est  rare  et  qu’oii  ne  l^observe 
d'ordinaire  que  chex  les  aniuiaiix  qui  oiiE  subi  de  mauvais  traitements 
ou  dont  le  mode  d’élevage  a  élé  défeclueux;  car,  d'uue  manière  géné¬ 
rale,  le  clieval  iifiîLdou-x  el  obélssanL 


Parmi  les  chevaux  qui  ont  fail  preuve  d'une  méchancelé  exception¬ 
nelle,  on  cite  siirlout  Chillaby,  pur  sang  anglais  que  sa  férocité  avait 
fait  sur noinnmi'  m ad arahi (if t  [mtid,  enragé,  furieux)  et  qui  allait  jusqu’à 
mettre  en  pièces  Pi  mage  d'un  lioumie  qu'on  plaçait  à  dessein  devant  îui. 

Nous  ne  reviendrons  pas  ici  sur  la  physionomie  du  cheval  méchant, 
que  nous  avons  étudiée  dans  un  chapitre  spécial  de  la  N*  partie  (Voy, 
/Jeif  chevaux  vkfeux). 

Véi)ta/û/ion  est  très  fréquente  chc;'.  le  cheval,  jiarticidièreineut  chez 
celui  de  sang.  On  a  vu  maintes  fois  des  chevaux  de  course  se  rappro¬ 
cher  d’uEi  ]>ûDd  désespéré  du  coucurrent  qui  les  distançail  et  le  saisir 
parla  mâchoire  pour  le  retenir  en  arrière. 

Le  charnu  se  manifeste  aussi  très  fréqueinmeiit  chez  les  chevaux 
qui  oui  vécu  longtemps  ensemble  et  qu'on  sépare  brusquemeot,  chez 
la  jument  nourrice  à  laquelle  ou  enlève  tout  à  coup  sou  poulain,  ele. 
Les  auimau*x  lienuisseut  alors  plninlhemen!,  perdent  tout  appétit  et 
maignsscut  jusqu'au  moment  do  ruubll. 

Ouüiità  la  ftocfnhidié.eUc  est  péremptoirement  démonts-ée  par  ce  fait 
bien  coinui  que  le  cheval  qui  \it  toujours  auprès  de  riiomme  est  bien 
plus  doux,  plus  docile  que  celui  éfevé  en  1>üx* 

Lntiii,  laco/i^/v?,  lu  peur ^  Va/feclio/tj  ïn  Joic^hy  Jiiltnfsie,  la  Zm/V/c  (Voy, 
Texemple  ci-dessua),  sont  des  passituis  uou  moins  commîmes  du  che¬ 
val,  dont  sont  journellement  lémoios  ceux  qui  approcheul  cel  animal, 
5"  Moyens  d'apprécier  Fiiitelligence.  —  Quoiqu'il  soit 
bien  dirimile,  en  Télat  actuel  de  la  science,  de  saisiriez  opérations  du 
système  nerveux  desquelles  résullent  riEitelligencc  et  les  îustiucts,  on 
a  essayé  d'apprécier,  de  mesurer  ces  deruières  facultés  cliez  les  divers 
individus  d’une  même  espèce  et  chez  la  plupart  des  animaux  supérieurs. 
Comme  ou  admet  que  l'encéphale  ei^l  h^  siège  de  riulelligeuce,  on 


sTHUirruRK.  —  F(l^■(:ïlO^^Ë. 


a  tout  nalurelieinenl  stipposé  que  son  développeniciil  et  sa  cumplica- 
tion  pourraient  donner  ia  mesure  de  l’infel licence  de  chaque  animal. 

Partant  do  ce  points  tlîvcrs  observateurs  ont  proposé  des  moyens 
susceptibles  de  juger  du  volume  et  de  la  perfection  du  cerveau  chez 
un  individu  on  ime  espèce  donnés.  C’csl  ainsi  que  Camper  a  cni 
trouver  ce  moyen  dans  /kcia/;  üaubeuion,  dans  la  po.sîtiou  du 

trou  occipital;  Cuvier,  dans  le  rapport  des  aires  du  crâne  et  de  la 
face;  enfiu,  Gall  et  les  phrénologistes^  dans  la  saillie  plus  ou  moins 
prononcée  de  telle  ou  telle  pat^tie  du  crâne. 

Mais,  dit  M.  Colin,  le  cerveau  se  composant  de  plusieurs  parties 
dont  qijelques-unes  seulement,  les  hémisphères  cérébraux,  sont  le 
siège  de  rinlelligenre,  le  volume  de  l’encéphale,  pris  en  masse,  ne 
peut  donner  qn'une  base  incertaine,  et  celui  du  cerveau  isolé  ne  peut 
nous  foiiruir  un  élément  d*appréciation  rigoureuse  (l)  » . 

Dhin  autre  côlé,  d'après  le  même  physiologiste,  rien  ne  prouve  que 
Je  développement  du  cerveau  comcide  avec  une  activité  proporhonnelle. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  méthode  de  Camper  (2)  est  trop  connue  pour 
que  nous  n’en  disions  pas  un  mot  ici. 

Angle  f&cid/.  • —  On  appelle  ainsi  un  angle  formé  par  deux  lignes, 


^!r  ■ 


dont  Time  pari  du  centre  de  riiiulus  auditif  externe  et  arrive  au  niveau 
du  plancher  des  fosses  nasales ,  ei  dont  Tau  Ire,  langerile  à  la  partie 

(1)  G,  Colin,  hû.  ûil.^  p. 

(2)  iiig'êri'‘ri€esréiiiesqiif.  eic., 

par  Cnnipcr.  IJlreiübl,  tTïO,  pp.  ol  anlv9iT]lË&. 


TÈTK 


la  pins  saillante  (lu  froul,  vient  tejoiiKiie  la  première  aii-dessns  de  la 
racine  des  dents  incisives.  C’esl  dn  moins  ainsi  que  i'a  établi  Camper. 

Mais,  afin  de  rendre  la  détermination  de  l  augle  facial  pins  facile, 
M*  Colin  reconi mande  de  placer  son  sommeî  dans  un  point  invariable, 


qui  est  Textrémité  inférieure  des  in  1er  maxillaires,  à  la  sortie  des 
dents  incisives  (Hg.  du  texte}. 

L^angle  facial  du  clieval  obtenu  par  la  luéOiode  de  Camper  ainsi 
moditiée  est  de  14'’  chez  raniund  adulte  et  de  20'"  cbe/.  le  poulain  de 
quelques  jours. 

Il  est  à  remarquer  que  le  cheval,  qui  est  incontestablement  le  plus 
intelligent  des  animaux  domesliqnes  après  le  chien  et  le  chat,  ne  vient 
que  le  dernier  de  tons  pour  rouvei  ture  de  l'angle  hicial.  Cela  seul 
prouve  que  cet  angle  ne  peut  donner  la  mesure  relative  de  Ti  u  tel  li¬ 
ge  nce  des  animaux  comparés  les  uns  aux  autres. 


APPENDICE 


I.  —  os  DE  LA  TÈTE 

Le  crAne  et  b  bce  comprenant  un  grand  nombre  d’os  de  formes  h  U  fois 
très  variées  et  très  compliquées,  it  nous  éi  paru  h  peu  près  indispensable  de 
décrire  sommairement  chacun  de  ces  os. 

Le  lecteur  trouvera  dans  celte  tbsctïpiion  le  complément  utile,  sinon  indis¬ 
pensable,  du  chapitre  précédent  (1). 

Bien  que  très  nombreux  pI  parraileToent  séparés,  au  moins  dans  b  Jeune 
Age,  les  os  du  crAne  et  de  la  face  sont  constitués,  d'après  la  plupart  des  anato- 
misles,  par  quatre  ver lèbi'es  transfornïées. 

Parlant  mémo  de  co  point  que  les  verlèbres  constiUieiii  tout  le  squelette  des 
animaux  vcrlébrés  en  dehors  des  appendices  représentés  par  les  membres;  que 
les  corps  verLétu'aiix  sont  complétés  par  deux  parties  annulaires  :  une  su  pé- 
rieure  (arc  nmrai},  Jogeant  la  moelle  épinière;  ime  inférieure  (are  viscérai^ 
foimé  par  les  côtes),  emprisonnant  les  organes  digestifs,  respiratoires,  etc*, 
il  a  été  possible  de  retrouver,  par  voie  d'analogie,  les  arcs  neuraux  dans  les 
os  de  la  boîte  crânienne,  et  les  éléments  des  arcs  viscéraux  Hans  les  os  de  U 
face- 

A.  —  os  lïL'  ClIAXK 

Situé  A  b  partie  supérieure  rie  b  tète,  le  n^àne  compiend  sept  os,  dont  cinq 
sont  i [fl pairs  :  Voeetpital^,  le  le  le  s/i/ubîoïofe,  Veifnnoide;  un  seul 

esl  pair,  c’est  le /em/?ora/. 

(1)  J.’ordre  que  nous  avons  adopté  id  s'applique  exclusivemenl  h  la  description  de 
la  léle  d  ne  sera  pas  suivi  pour  les  autres  divisioiis,  donl  rosléologie,  bien  moii]»  com¬ 
pliquée.  Ti'ji  pas  besoin  d'élren  décriied^ine  bçon  Lonl  h  fuit  spèciale. 


STllUCTUlUi.  —  POîSCTIÜNS. 


C'esos  circonscriv<;iit  U  üoUe  crânienne. 

r  Occipital  (PL  Vil;  fig.  1,  A,  D.  B).  —  L’occipilal  occupe  la  partie  supé¬ 
rieure  et  posléneure  du  crAne,  et  s*asiîcu!û  avec  rexü'értiité  antérieure  de  U 
tige  racliitlieiine.  Il  se  coude  à  angle  droit  en  avant  et  eu  arrière,  et  présente 
une  face  e^lerne^  une  face  mterns  et  un  con/oun 

La  fûceextçme  donne  naissances  antérieurement^ aux  ci'êiu panéfaîes [Pi,  Vil; 
fig.  t,  D)  et  porte,  A  PendroLt  oîi  Tos  se  coude,  une  grosse  éminence  Irans- 
vcmlo  dite  proiut^érancc  occipùale  externe  [PI.  Vtl;  fig.  A),  formant  la  base 
de  la  nuque. 

Eu  arrière  de  celte  éminence  existe  encore  une  autre  saillie,  la  tiééro^iiê  ccr- 
vicaU^  sur  laquelle  s’iitlache  le  ligament  cervical. 

Enfin,  plus  bas,  on  trouve  le  trou  occfpitaf  qui  fait  cortimuniquer  la  cavilé 
crânienne  avec  le  canal  rachidien,  el  sur  les  côtés  duquel  sonl  :  1*  deux  condf/(e$ 
(PI.  VU  ;  fig.  2,  X,  Bj  et  lig*  130,  2.2,  du  texte)  :  2*  deux  apùp/t}j[$cs  si^lo~tdes{P[.  VH  ; 
Jîg.  2,  X,  G,  cL  fig.  I3ll,  3,  du  texte)  séparées  des  condyles  par  Péchancrure 
sit/lo-condi/lkme  ;  puis  Vapopkt/se  hasifahe,  qui  vei  i  la  l  Ëncontre  du  sphénoïde 
(PL  VU;  llg-  %  X,  L,  et  fig.  Gîlî  du  texte,  5),  et,  eu  dernier  lieu,  la  ligne  courbe 
(PL  Vil  ;  fig.  I  ^  B.  B),  prolongeant  latéralement  la  proluljérance  occi¬ 
pitale. 

La  face  inlemej  concave,  présente  en  avant  une  saillie  trifacîée,  la  protubé¬ 
rance  occipitale  /w/enïe,'  en  bas,  la  face  supérieure  de  Papophyse  basilaire,  et 
répond  à  J'eucépliîde. 

Par  son  cenlour,  l'occipital  s'unit  elii  paiiélEil,  è  la  portion  tubéreuse  du 
temporal  et  au  sphénoïde.  Posléiieui cmeiit,  ce  contour  est  marqué  par  les 
côtés  de  l'apophyse  basilaire  et  concourt  A  la  formation  du  trou  déchiré  (Eig. 
du  texte,  0),  vaste  ouverture  irrégulière  pénétrant  dans  le  crâne,  et  divisée 
par  un  ligament,  à  TétaL  frais,  en  frou  déchiré  antérieur  et  en  trou  déchiré  posté¬ 
rieur^ 

2^  Pariétal  (PI.  VII  ;  fig.  1,  G).  —  Cet  os  s’incurve  en  voûte  pour  former  le 
plafond  delà  boite  crânienne  et  se  trouve  borné,  en  liant,  par  l'occipital  ;  en 
bas,  par  le  frontal  ;  latéralement,  par  les  temporaLix. 

Il  présenle  A  étudier  une  face  externe^  une  face  mierm  et  un  confour. 

La  face  externe,  convexe,  rugueuse,  est  divisée  par  deux  crêtes  courbes  dites 
pariétales  (PL  VH;  Og.  1,  D),  qui,  divergeant  en  bas,  vont  se  réunir  au  bord 
supérieur  de  chaque  orbite. 

La  face  mterne,  concave,  porte  sur  la  ligne  médiane  une  crôle  dite  gouttière 
sogîttaie,  et  ferme  le  plafond  de  la  boite  crûuienne. 

P;ir  son  contour  divisé  en  quatre  bords,  le  pariétal  s'articule  avec  les  os  voi¬ 
sins. 

.1“  Frontal  (PL  VÎI;  fig.  1,E).  —  Coudé  i  angle  droit  sur  les  côtés,  le  fron¬ 
tal  concüiirl  A  foi'mer  la  voûte  crânienne  et  une  partie  de  la  face. 

H  est  borné  :  en  Imut,  parie  paiiétal  ;  en  ba.s,  par  les  sus-nasaux  et  les  laciy- 
maux;  de  chaque  côté,  par  les  temporaux. 

On  kiî  reconnaît  une  face  exierne^  une  face  interne,  et  f/uaire  bords, 

La  face  externe  Qsl  divisée  parla  double  condure  dePos  en  trois  parties  :  une 
médiane  et  deux  latérales.  La  première,  convexe  dans  le  jeune  Age,  aplatie  à 
l'àge  Euhille,  préscnle,  de  chEiqiic  côté,  une  éminence  dite  apopht/se  orbi- 


v  K'i  i:. 


Fij?.  137.  —  Os  ant^H^urs  de  la  tète  d'un  f<cius  i  tcrmo  (eJjcval),  dûflarlîftTiîifs  ûI  viia  amcpri. 


A,  oi^iipilaL 

Ip  côiidj'lfl. 

mil  condj^'M^d. 

3,  apO|3bj'ae  ftj,  Iflldc. 

4,  eommot  de  l'apoplijae  tiasilairc- 

£,  prtïlubcrancâ  pïridialG. 

5^  goiiitîèiTf!!  Til  cesîccitft  ik  Ea  rorniatteit  du  con* 

duil  pariiJl'J-tempürsI- 
Gj 

lûp  relief  Iran&versal  qui  adparc  la  portiou  crâ¬ 
nienne  do  l’os  de  U  fraction  faciale. 

[î^  ainus  fronUüi. 

14^  semmci  de  l'apnpSiyao  orbilairo. 


trou  sourcilier^ 

iitiHC  fi'Prfirndieuîftif^  fît  t'etAmoidt. 

Ej  K,  masses  lalêf'alts  <<«  Ctïhaiûïde. 
lOp  la  ^i-ando  volute  etlimeidaEe. 
l'pfiOrfjOJi  ^CAi/fcitSiS  fentJPOrfï/. 

17,  apoph^ac  sua-condyliennc. 

G  P  pi>rlion  iuèirettsê  dit  Itm^iot-aL 
Sp  apophyse  mastoldc, 

Gp  IdalUK  andHEf  fnterne. 

7t  trou  pour  rentrée  de  la  trompe  d'Kn^iMcIia 
dans  le  tympan 
lacrymal. 

!.  Ew  nasal* 

J  P  corHff  supérieur. 


STKUCTÜUl-:.  —  FüiNCTlüXS. 


taire  (PL  Vlï;  fig.  1,  F),  i-ecourbée  ftn  arrière  poui'  foi  mer  Varcsde  ot  fA^ 
fair$t  et  percée  à  sa  base  trmi  Irûu  appelé  si4ÿ-ifi‘i/iiiifre  ou  sonniikr  (PI.  Vil; 
H-  U  ü). 

Les  tkas  pâtiies  kiléi  ales  de  la  face  exteiiie  eoucotiiéiiL  en  grande  pai  Lie 
à  la  formaliotv  des  orbites- 

La  face  mternCf  concave,  se  trouve  divisée  eu  d&uK  parties  inégales  par  un 
rctief  IransTûPsat  ;  la  partie  supérieure^  la  plus  étendue,  présente  une  ci'étc 
médiane  ([ui  se  conlmuet  en  baut,  avec  une  crête  semblable  du  pariétal,  en 
bas,  avec  Tapopliyse  crista-galli-  La  partie  inférieure  eoncoui  t  i  la  formalion 
de  l’arrière- fond  des  cavités  nasîdes  et  présenlejaléralement,  deux  larges  ou  ver¬ 
tu  rcs  qui  pénètrent  dans  les  sinus  fronlaux^  vasles  anfractiLiosilés  creusées 
entre  les  deux  lainos  de  t’ns. 

Par  ses  bords,  le  frontal  se  met  eu  tappcrlavec  les  os  voisins. 

4“  Etlimoïde  (I^L  Vil;  tig.  2,  X,  rer^e,  G,  H),  —  Situé  à  U  partie  anléio-îrifé- 
ricure  du  crâne,  l'ethmoïdeest  un  os  léger,  fragile,  enclavé  entre  le  frontal,  le 
sphénoïde,  le  vomer,  tes  palatins  et  les  maxillaires  stipérieura. 

Il  comprend  trois  parties  t  une  ittate  perpendkuîûh'e  et  deux  îfitérahs 

(iîg.  137  du  texte,  U,  E.E]* 

Située  sur  la  ligue  médiane  et  aplatie  d'un  côté  ê  Tauli^e,  la  kjfte perpmdkit- 
kh'eàe  Tetbinoïde  offre  â  étudier  deux  faces,  rune  droite,  Tautre  gauche,  tapis¬ 
sées  par  ia  muqueuse  dite  pituiLiire,  ai(/uatre  k)i  d$. 

Les  bords  seuls  exigent  une  description  spéciale  : 

Lf*  lord  supérieur  regarde  le  centre  de  la  cavité  crânienne  et  eou^titue  t'apo- 
physe  crista-ÿalli  (PL  VU  ;  fig.  ïï,  X,  vemj,  D). 

Le  lord  inférieur  se  eoiiliniie  avec  la  lame  carlhagineuse  qui  sépai^e  les  fosses 
nasales. 

Le  ùord attiérieur  se  soude  avec  la  cloison  verticale  qui  sépare  les  sinus  fron¬ 
taux. 

Le  W'c/ /ïasfeWetir  shmîL,  en  haut,  h  la  lame  médiane  qui  sépare  les  sinus 
sphénoïdaux;  en  bas*  il  se  confond  avec  le  vomer. 

Les  masses  hiéraks  de  l’etlimoïde  sont  représentées  par  deux  grosses  tu¬ 
bérosités  piriformes  placées  de  chaque  cùté  de  la  lame  perpendiculaire  et 
résultant  de  la  réunion  d‘iin  grand  nombre  de  lamelles  osseuses  ti'ès  minces, 
roulées  en  petits  cornets  excessivement  fragiles  connus  sous  le  nom  de  \*ûiutes 
eilmaïdaks^ 

Leursurface  intérieure  est  creusée  de  canaux  très  diverticulés  s’ouvrant  dans 
les  cavités  nasales, 

ij'*  Sphénoïde  (PI.  Vil  ;  lig.  d,  ccrjjo,  F,  cl  tig.  133,  Ib,  lü\  du  te.vtc).  — 
Situé  à  la  partie  postérieure  du  crâne,  dont  il  forme  la  base,  entto  Toccipital, 
rethmoïde,  les  palatins,  le  vomer,  les  ptérygoïdîens,  le  frontal  et  les  tempo¬ 
raux,  cet  os  est  Incurvé  d'un  côté  k  l'autre,  épais  dans  sa  partie  moyenne,  qui 
prend  le  nom  decor/js,  et  aminci  sur  les  côlés,  qui  se  prolongent  inférieurement 
en  forme  d^aiîes.  Il  présente  deux  faei’S  qI  quatre  àords. 

La  face  externe^  dont  la  jjai  Lie  médiane  est  figurée  par  le  corps,  pi'ésente  sur 
scs  côtés  et  en  bas  Vufrvphÿse  sous-spléuoïdais  ou  ptérp^oide  (fi g.  Î39  du  texte*  17), 
aplatie  d’Olin  côté  â  l'antre  et  arlictilée  avec  le  palatin  et  le  ptérygoïdien : 
puis,  un  peu  en  amère,  le  couduil  suus-splènùide  (ESg.  133  du  texte,  ifi)  et  eniiu 


Vhmtus  orhîtüiye  (lig.  130  du  texte,  10),  veslibuk  où  aboutissent  plusieurs  con- 
doiLs. 

La  face  inteyne^  coucave  dùin  côté  à  Tan  Ire,  çoiiLient  le  cerveau  ei  offre  sur 
la  ligne  médiane  :  la  fossette  optique  (lîg.  138  du  texte,  o),  présenlant  h  son  fond 
l'oririce  sapé  rie  tir  du  conduit  optique;  la  fosse  sms- sphémkîaîc  ùu.  pituitaire  ^  en¬ 
core  appelée  seik  (urcique;  puis,  de  chaque  côté,  les  trois  ooWw/ts  sus-sphénol^ 
//(îMOîqui  viennent  aboutir  dans  Thiatus  orbilaire* 


Fig.  j:}e,  —  Oa  pciBtérifluK  do  Ju  lôt'U  d'uu  fuïius  li  lürju»  tcliflTAb  üéaartir.Ljlis  ot,  vus  ojj  ivant. 


E,  maxiitaipe  stipêrwio’- 

1$,  oriHcc  ittréri^Mr  du  coitduit  sua-nlaidLa' 


A,  spkénùïtt^. 

5]  fo'aiîCttQ  opilinutî. 
U,  grande  aile, 

IJ,  vomef\ 

O,  fNjiaiin. 


ü-an  taire. 

F,  û^  mterMiixtiiatfif. 


Laèoi  d  infêj  kitr\  dans  sa  partie  nioyentic,  est  creusé  de  deux  larges  caiités 
qui  apparliennent  aux  sinus  sphénoïdaux.  Ces  cavités  sont  séparées  Fune  de 
l’antre  par  une  lame  osseuse  verticale  qui  sc  soude  avec  la  lame  perpendicu¬ 
laire  de  Felhmoïde. 

Les  (ktix  bords  latérous;  s'articulent  avec  le  frontal  et  le  temporal, 

6®  Temporal  {PL  Vil  ;  lig.  I,  H,  et  Jig.  3,  X,  E),  —  Placés  de  chaque  côté 
de  la  hfdte  crânienne,  les  teîuporausi:  s'articulent  avec  PoccjpÜal,  le  pariélal, 
le  frontal,  le  sphénoïde,  le  xygomatique,  le  maxillaire  inTérieur  et  rhyoïde. 


36«  STUUCTUUK.  —  PïiXCTUiNH. 

Cliîicun  (l'{jux  cûinfirend  deux  pièces  non  soudées  che^î  le  clievnl  :  la  portion 
écaiileuse  cl  la  pt  rlion  lubéreuse. 


Il,  prolubirAKlce  oçclf^i^alo. 

3 J  s,  contfylca  do  l'oocipltal, 

3,  apopliyso  stylo) de. 

basilaire. 

0,  trou  décliirâi 
î»  condyte  du  tf^mponl. 

S»  civit6  gl<Si]oiUc. 

0i  dniinoncc  sus-condyUetmc. 

I!,  prOlubÆrincè  niast&Sdlenrifth 
proLoiigciocnt  byoldioil. 
iSt  spoptiysc  niasiDîde. 
îe,  corps  da  spbâocido  superJeur. 
IC%  corps  du  aphonoidc  inférieur. 


1T,  apopEiyai}  AnnS'üpliiénûldalo. 

■  Dp  orifice  supérieur  du  conduit  soiis-sphéiud 
in.  hiatus  orbitaire. 

piérjEçoldien. 
î(i\  Aou  apopliyse. 
îl,  vomer. 

32p  Cïtréiuiiô  antérieure  des  palaiina. 

ÏL),  face  interng  de  la  cnVio  palxtiite. 

3),  34't  OuT  tortures  guttural  as  des  cavitée  Uiisalc^. 
îit  r^C-o  pakling  de»  grands  eus-niuxillaires. 

tubérosité  alvéolaire. 
îS,  üuvertufo*  inciflivea. 

Sî>,  trou  in  dsi  r. 


Portion  émilkiise[V\^  Yü;  lig.  11).  —  Légèremenl  iiictifvéû  en  écaille^  ceLle 
portion  présente  une  face  exferoej  nno  face  htenic  et  un  contour^ 
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ÏÉTii. 


3ü!> 

La  face  fait  partie  fie  la  fosse  temporale,  et  donne  naissance,  vers 

son  milieu,  à  yapûiJujie  z^gomaliqtte  (PL  VU;  fig*  1;  IJ,  dont  la  base  porte, 
en  arnÈre,  pour  répondre  an  masillalro  îjiféneurt  un  cmdyk  (PL  Vïl;  Hg,  2, 
X,  J)  allongé  transversale  me  ni  et  une  müîé  glémide  (PL  VU;  Üg.  â,  X,  K), 
celle-ci  limitée  en  bas  par  le  condyle,  en  baul  par  une  éminence  dite  sus- 
condylietitte  (PI.  Vil;  fig.  2,  X,  J.) 

La  face  mfetnë  ou  cêréf/rale  esi  divisée  en  deux  parties  par  une  gouttière  ver- 
lieale  qui,  en  se  réunissant  à  une  semblable  gouttière  du  pariétal,  forme  le 
conduit  pnriÉio-iemporaL  La  partie  supérieure  s'articule  avec  le  rocher. 

Par  son  contour,  la  portion  écailleuse  du  temporal  répond  an  pariétal,  au 
rronlal,  au  sphénoïde  et  h  l’occipital. 

Portion  tubé}'eu$e*  —  Celte  pièce  du  temporal  est  excessivement  intéres¬ 
sante  à  étudier,  en  ce  sens  qu'elle  est  creusée  de  deux  systèmes  de  cavités  qui 
renferment  les  principaux  organes  de  Lappareil  auditif  :  roreîï/e/HfmiS  eirorelZ/c 
mof/enne;  mais  ces  cavités  ayant  été  décrites  en  même  temps  que  l’appareil  de 
Taiidition,  nous  nous  contenterons  de  dire  un  mot  ici  do  la  surface  extérieure 
de  la  portion  tubéreuse  du  temporal,  i  laquelle  nous  reconnaîtrons  guatre  faces, 
un  sommet  et  me  hase. 

La  face  exte7’ne  s*unil  à  la  portion  écailleuse. 

La  face  inierne  préscnlc  l&  coudtiit  ou  V/datus  auditif  ititcî-ne,  D&liiù 
percée  de  plusieurs  trous  qui  livrent  passage  i  des  nerfs,  et  dont  la  plupart 
pénètrent  dans  les  cavités  de  l'oreille  interne. 

Au  point  de  réunion  de  la  face  externe  et  de  la  face  postérieure,  on  voit  la 
crête  masloidietme,  qui  se  termine  vers  la  base  de  Los  par  une  tubérosité  dite 
apOfdij/se  umtoide  (PL  VU;  lîg.  2,  X,  G). 

La  lase  est  irrégulière  et  présente,  eu  dehors,  le  conduii  aadàîf  exierne^  qui 
pénètre  dans  Toreilte  moyenne,  et  dont  Vorilice  extérieur  a  été  nommée  hiotus 
ûiiddif  lætet'ue  (l^L  Vil  ;  fig.  2,  X,  F). 

Leso^^une^  s'articule  avec  Loccipital. 


U.  —  os  ni'  LA  FACL 

Beaucoup  plus  éleiuUie  que  le  crine,  chez  le  cheval,  la  face  se  compose  de 
deux  tndettoires  ;  une  supérieur^Ct  nue  inférieure* 

La  mâchoire  supérieure  est  forEnée  do  dix-neuf  os  larges,  dout  un  seul,  le 
vomer,  est  impair  ;  les  os  pairs  sont  :  les  maxiltaires  smpérieurs^  les  inter-maxil- 
iaires,  les  pûtatins^  les  picr^goidlens,  les  zyfjûfiiatiqueSt  les  iûct'j/tnaux,  les 
les  cornets  supérieurs  et  les  cornets  inférieurs* 

La  ?nMcAoiré  inférieure  comprend  un  seul  os  :  le  maxillaire  itifêrieur. 

a.  —  MACIIÛIRE  SUPÉRIEURE 

1’ Maxillaire  supérieur  ou  grand  sus-maxillaire  (PL  Vil  ;  lig.  i,  P). 
—  Cet  os,  le  plus  volumineux  de  la  mâchoire  supérieure,  s'articule  ;  en  haut, 
avec  le  frontal,  le  palatÎEi,  le  zygomatique  et  le  lacrymal;  en  bas,  avec  l'ititei'- 
Lc  Cli€val.  24: 
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masilhii'e;  en  avant,  avec  le  sus-nasal;  en  arrière  el  en  dedans,  avec  celui  du 
c6t^  opposé. 

On  lui  reconnaîL  trois  facos^  trois  bo7'ds  el  d^ux  extrémités. 

La  face  exkrne  présente  :  1*  une  crête  verticale  se  continuant,  en  haiit^  avec 
le  z,ygûmalit[üe  ;  c^est  Vépùte  mùxiliaire  (PL  Yll;  IJg.  1,  P^î  2^  le  ireu  ÿows- 
orbttairet  oriiice  inférieur  du  coïidml  sus-înaxillo-dentàire  (PL  Vil  ;  (Ig.  l,  QJ. 

La  face  interne^  excavée  et  divcrliculée,  concourt  à  former  la  paroi  externe 
des  cavités  nasales.  Elle  est  divisée  en  deux  parties  :  1“  une  sitpérieu?'ef  qui 
donne  attache  au  cornet  maxillaire  el  présente  l’oririce  Inférieiir  du  conduit 
lacrymal^  lequel  se  continue  ensuite  par  une  scissure  jusqiLà  reslrémité 
inférieure  Je  Füs  ;  2'^  uno  infét  ieurej  légèrement  concave,  formant  le  plauclier 
des  fosses  nasales» 

La  face  inférieitrc  ou  postérieure ^  peu  près  pianej  prend  encore  le  nom  de 
face  palüUm  (Hg.  !3ï>,  du  texte,  25),  cl  se  trouve  parcourue,  suivant  sa  longueur, 
par  la  ^outtihx  ou  palatine. 

Le  bord  antérieur  répond  au  sus-nasal,  à  rinlermaxillairc,  au  lacrymal  et 
au  zygomatique- 

Le  bord  externÊ  ou  inférieur  est  très  épais  et  creusé  de  six  grandes  cavités 
nommées  a  dans  lesquelles  sont  implantées  les  dents  mol  aires  (PI.  VU  ; 

ûg,  2,  X+  S)*  Au-dessous  du  premier  alvéole,  ce  bord  devient  tranchant  et  fait 
partie  de  l’cÆ/îace  qui  sépare  les  dents  molaires  des  dents  in¬ 

cisives  (PI-  VU  ;  lig.  2,  X,  Y). 

Le  bord  interne  met  en  rapport  la  face  palatine  avec  l'analogue  du  côté 
opposé- 

Uexirentifé  supéricurCt  la  plus  grosso,  formo  unes  protubérance  à  rinléricur 
de  laquelle  existe  un  diveitleuliim  du  sinus  maxihuîre. 

Extérieurement,  elle  présentü  une  excavation  assez  profonde,  au  fend  de 
laquelle  S'Ouvrent  le  trou  nasal  et  le  conduit  sus-maxillo-deyitairef  c*est  17«'a/us 
maxiliairej  situé  immédiatement  en  regard, de  l’hiatus  orbitaire. 

Vextrémité  inférieure  est  creusée  d’une  cavité  qui,  en  shinissaiil  à  une  cavité 
semblable  du  petit  sus-maxillaire,  forme  Talvéole  ducrocbel(PJ.VLI;  fig.  2,  X,X). 

2®  Xntermaxillaire,  Petit  su  s -maxillaire,  ou  os  incisif  (PL  VU  ;  lig.  i,  iï). 
—  Situé  à  l’extrémité  inférieure  de  la  tûte,  cet  os  se  compose  d'un  cor/ïsoti 
base  et  de  deux  apopbpses. 

La  face  inierne  de  la  base  s’imit  h  Los  du  côté  opposé,  et  se  trouve  traversée, 
d'avant  eu  arrière,  par  une  scissure  qui  forme  avec  la  scissure  coiTospondaiile 
de  l'autre  inlcrmHixilhiire,  h  conduit  ou  meisîf{?i.  VU;  hg.  1,  S). 

La  face  externe  ou  labiale  est  recouverte  par  les  lèvres. 

La  face  postérieure ^  ou  buccale^  présente  la  coutJDualion  de  la  scissure 
paUlîuc. 

Des  trois  bords,  Texteme  mérile  seul  d^èlre  étudié  :  il  présente  une  ligne 
courbe  ü  concavité  tournée  en  UauL  qui  £C  trouve  creusée  de  trois  alvéoles  pour 
loger  iez  dents  incisives. 

l/apopli^sù  cartovm  (PL  VU;  fîg.  L,  Ft'),  continue  la  base  et  s^insîivue,  par 
son  sommet,  entre  lé  maxillaire  siipéiîeur  et  le  sus-nasal. 

Vapopkijse  interne  figure  une  laugLiette  osseuse  mince  et  aplatie,  séparée  du 
reste  de  l'os  par  Fécbancruie  dite  ounertare  ou  fente  incisive  (PI»  VU;  lig.  1,  V)» 
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3“  Palatin  (fig.  130,  du  tcxlc,  2-2).  —  Les  os  ciiconscrîvenL  en  sc 

réunj&Stiril,  l'oiiverUire  guUinale  des  cevilés  nasales  et  s'ai'LîciiJent  avec  le 
maxillaii‘0  supérieur,  le  sphénoïde,  l'elluTioïdej  le  voraer,  le  frontal,  et  les 
plérygoidiena.  Ils  sont  allongés  de  haut  en  bas,  aplalis  dans  le  sens  latéral,  el 
lecoin-bés  Lun  vers  î'aulre  à  leur  estrémiLé  anLéro-inféiienre,  qui  s^'Lplatit 
d^avarU  en  arrière. 

4*  Ptérygoïdlen  (fi g.  130,  du  texte,  20),  ^  C'est  le  plus  petit  des  os  de  la  t&te. 
Silué  en  dedans  du  palaltu,  juxtaposé  sur  cet  os,  il  représente,  à  proprement 
parler,  une  simple  apophyse  palallne. 

O'"  Zygomatique  (PL  Vil;  dg.  1,  N,  et  ûgr  2,  X,  P).  “  Encoro  appelé  os 
maüih'tit  osjugai^  le  zygomatique  est  aplati  d’un  cùté  à  l'autre,  situé  sur  le  câlé 
de  la  face  et  arlictilé  avec  le  maxillaire  supérieur,  le  lacrymal  et  le  temporal. 

Sa  face  esjterne^  par  sa  partie  supérisurc,  concourt  h  la  rormalion  de  la 
cavilé  orbitaire* 

Sa  face  büernê  est  excavée  et  répond  au  sinus  maxillaire* 

Des  deux  bords,  le  posiérieur  ou  massétérin  constitue  la  crê{e  spçomütitjttÇf 
qui  sc  soude  :  en  haut,  avec  i'apopJjysc  de  mémo  nom  ;  en  bus,  avec  l'épine 
maxillaire. 

G*  Lacrymal  (Pi.  VJI;  fig.  1,  L).  —  Petit  os  très  mince  coudé  sur  Uii-mCmc 
à  angle  droit,  placé  sous  rorbile  qn1l  concourt  h  former,  le  lacrymal  se 
trouve  compris  entre  le  frontal,  le  zygomatique,  le  sus-nasal  et  le  grand  sus- 
maxillaire. 

Sa  face  divisée  on  deux  parliez  par  la  eoudure  de  l’os,  présente,  dans 

sa  partie  supérieure,  rorifice  du  conduil  lacï  t/mai  et  la  fossûHc  {ûcnjmtiie. 

Dans  sa  partie  inférieure,  cette  même  face  est  pourvue  d’un  inbercule  oîi 
s’atlEiche  rotbîculaire  des  paupières,  le  Uilfercule  îacrpiïtal  (PL  VH;  fig*  J,  M)* 

Sa  /ece  îWfrnc  concourt  à  ia  formation  des  sinus  frontal  el  maxillairo, 

7®  Sus-na.saï  (PI.  Yll;  iig.  1,  K).  —  Situés  tout  h  fait  h  la  partie  antérieure 
de  la  I5tc,  entre  le  frontal,  les  lacrymaux  et  les  grands  su  s- maxillaires,  les 
sus-nasaux,  ou  os  propres  du  nez,  présentent  à  étudier  deux  faccs^  deux 
imc  base  et  tm  somjtcf  . 

La  face  exierne  est  convexe  d’un  célé  5  raiitre. 

La  face  concave,  farine,  avec  celle  de  l'os  opposé,  le  plafond  des  fosses 

nasales  proprement  dites. 

La  base  occupe  l'extrémité  supérieure  de  l'os. 

Le  somtiietf  pointu^  constitue  le  prolongement  ou  î'apopk^se  msak  (PJ*  VU; 
fig-  1 ,  X). 

S®  Cornets  (PL  Vil;  fig.  2,  X,  verso,  J,  JT).  —  Au  nombre  de  quatre,  deux  de 
chaque  côté,  les  cornets  sont  couchés  verticalement,  côte  ù  côte,  sur  la  paroi 
externe  des  fosses  nasales,  qu'ils  divisent  en  frais  méats  ou  f^ouliièî'ûs. 

L&  cornei  anîàieur,  supéiiem' oii  cUmiaidal  {{*[.  VU;  fi  g.  â,  X,  verso,  H),  csl 
constitué  par  une  lame  do  lissunimce, fragile,  papyracée,  fixée  ôla  face  inlerne 
du  sus-nasal,  roulée  sur  elle- même,  et  prolongée  inférieurement  par  une 
charpente  fi  bro-carti  tagine  use  jusqu'à  l'orifice  externe  du  nez. 

Le  cornet  posté  ieur,  inféneur,  ou  mfjavY/«ïre  (PL  Vit,  fig.  2,  X,  t’cjso,  J), 
ressemble  sensiblement  au  premier  et  s'attache  à  la  face  interne  du  grand  sus- 
maxillaire* 
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Los  wî/flfs  sont  distinjïiiés  en  aritériear  ou  supénew,  moyen  et  postêrieuy  ou 
infé7-ieur  (PL  VU;  ïig  2,  X,  M,.  ISL  0), 

Les  cornets  ût}t  pour  {mi  principal  de  fourmr  d  la  membrane  du  nez  [piîuilaire) 
vne  vaste  surface  de  dévehppemenf, 

a*»  Vomer  [fig.  130  (hi  leste,  ^1).  —  Cet  os  inipjilr,  AplaLi  tPiin  cûté  riiulro, 
s'Élend  ,  jur  la  ligne  mécîiaue,  On  corps  dn  sphénoïde  au  petit  siis-ma^tillaîrei 
sous  le  Lord  inférieur  de  la  cloison  du  ne?,,  à  laquelle  il  sert  de  support. 


b.  —  MACSÎOniS  INFÉEÜEUttE 

lÔ'^  Maxillaire  inférieur  (PI.  VU  ;  [îf».  2,  VIL  ’ —  Non  soudé  avec  aucun  des 
os  précédents,  le  madUlaire  inférieur  s'aiLîculo  avec  les  temporaux  par  sou 
extrémité  supérieure. 

U  a  la  forme  d’un  V  et  présente  nn  corps  et  deux  bratuhes. 

Le  corps  (A),  arrondi  extérieurement,  soutient  la  lèvre  inférieure  et  la  partie 
üLrc  de  la  langue,  porte  les  îiieéSiL-é?^  (D),  les  Cî^ochets  inférieurs  (E),  et  sert  de 
base  atix  barres  [t). 

Il  présente  également,  sur  scs  côtés  et  en  haut,  le  (rau  mentmnier  (C),  orifice 
inférieur  du  conduit  maxillo-den taire. 

Les  branches  (îl),  aplaties  dLin  côté  ô  Tautre,  plus  larges  en  haut  qu'en  bas, 
recourbées  eu  avant  dans  leur  tiers  supérieur,  réunies  inféricuremicnt  au  corps, 
limitent  entre  elles  un  espace  d\l inlra-maxillaire.  On  leur  reconnaît  deux  faces, 
deux  bords  et  deux  extréiniiés. 

La  face  externe  est  lisse  inférienrcmetit,  rugueuse  supérieuremeiiL 

La  face  hiierne  présente,  en  haut,  rorifico  supérieur  du  conduit  maxilh^ 
dentaire. 

Le  bord  ûntêf  ieur  présente  six  aluéùks  pour  recevoir  les  dents  molaires 
inférieures  (F). 

Le  bord  ffosterieur^  divisé  comme  le  précédent  en  une  partie  droite  et  en 
une  partie  recourbée  par  la  scissure  maxUhnre  (G),  est  épais  dans  sa  partie 
recUligno,  chex  le  jeune  animal,  et  devient  plus  ou  moins  tranchantavcc  les  pro¬ 
grès  de  Lige. 

L'extrémité  supétdeure  poi  ts  une  surface  articulaire  pour  répondre  an  tem^ 
poral  i  un  cQndyie{j)  et  une  apophyse  dite  coronoïde  (lï),  séparés  par  IVcAan- 
crure  sigmoïde  (K), 

11'*  Hyoïde  (fig.  140  du  teste).  — Lien  que  l'hyoïde  ne  puisse  être  compris 
dans  les  os  de  la  tête,  nous  le  décrirons  inimédiàtement  après  ceux-ci,  grilce 
aux  connexions  qiTi)  a  avec  eux. 

Situé  entre  les  deux  branches  du  maxillaire  inférieur,  dans  une  direclioii 
oblique  de  haut  eu  bas  et  d'arrière  eu  avant,  Thyoïde  sert  de  support  h 
la  langue,  au  larynx,  au  pharynx,  et  résulte  de  la  réunion  do  plusieurs 
pièces  distinctes  disposées  on  trois  séries  :  le  corps  (□)  et  fifetüF  (3.  3, 

7.)- 

Le  corjoî  présente  un  prolougement  ou  appendice  antérieur  qui  se  plonge 
dans  la  langue,  et  deux  appendices  latéraux  dits  cornes  thyroïdiennes,,  répon¬ 
dant  au  larynx  (4.  é). 


Les  se  cOitiposûnt  de  detis  pièces  :  la  premiète,  s^f/iùlditnni 

ou  kêrafùïdientiCj  pe(ite  Cùrne{l  J),  est  eu  i  SpporL  avec  Je  corps,  La  deuxièmej  U 


FiÇ.  J40h  —  Ilyoide. 


1,  \f  Ë^irâmki6  «upéripore  des  os  lidrAlo 

2,  lo  coude  di^crit  par  leur  Uûrel  posttiFlcur. 

3,  3]  konto  i(] &3, 

4,  dos  çoruo^  llüyTufdicnoGa* 


r.  brai1c}»CS, 

Çj  app&Eidico  îtntcricur  du  torps, 

»  1.  îj  petites  tirïinclies,  toftuîs  «lylotiiicrincs  ûti 


kiiraloidieiiuos. 


plus  grande  J  coitstUne  Vapophf/se  kératoldet  uii  encore  la  granfe  ùranche 
(3*  3),  dont  reitrèmité  supérieui'o  s'iinil  au  prolongement  hyoïdien  du  leni- 
poraL 


II.  —  NERFS  CRAmËNS  OU  ENCÉPHALIQUES 


(V&y.  fig,  Iè5  et  du  leït<3) 


L'encéphale  donne  naîssanco  à  un  certain  nombre  de  nerfs  dits  trânkjis, 
régnlière nient  disposés  à  droite  el  à  gauche  de  la  masse  cncéplialiijcie»  cl 
distingués^  par  ce  fait  même,  en  première,  dciixièmOr  troisième  paires^  etc*  . 
Le  tableau  tjtie  nous  intercalons  (pages  374  et  373J  perrnetlra  au  lecteur 


m.  —  VAISSEAUX  ARTÉRIELS  RB  LA  TÊTE 
fVoy.  flg.  II4  çl  tlO  du  tcite) 


Les  artères  cfiroiides  pi-imitwns,  dont  les  branches  terminales  amènent  le 
sang  dans  les  diflërcnles  pailles  de  la  lèlei  naissent  de  Tarière  axillaire,  près 
de  son  origine^  par  un  tronc  commun,  Je  tronc  céphalique  (Voy*  lll*’  partie, 
chap.  Il,  5  IjCoîf,  et  fig,  î44  du  texte),  qui  se  termine,  vers  l'entrée  de  la 
poitrine,  par  une  bifurcation  commençant  les  deux  carotides  primitives. 
Chacune  de  celles-ci  monte  alors  le  long  de  la  trachée  et  arrive  ainsi  près 
du  larynx  et  de  la  poche  gutturale,  où  elle  se  divise  en  Lois  branches  :  les 
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artères  ùtcipitaîê^  cm'olide  inUrne  et  caroiidû  ûscterm^  dont  le  tableau  ci-dessous 
nous  montrera  la  distribution  et  les  divisions  principales  : 


l'  li  H  ASCn  ES  COLLA  tÆh ALES. .  . 

t^AHTÈaK  \ 
tiCCK'ITALE.  I 

\  tîîl|A^iCHE5^  TKaïUSALE®.  .  .  .  . 


Artère  carotiûe  l^■TER^E►►- 


.  î.  A r  1ère  pré- vertébrale. 
^2*  —  ninsloîdieniifet 

I  à.  —  alloîdo-muscii- 
\  laire. 

U  Artère  occipUo-m  use  il- 
J  taire, 

^  2.  Artère  cérébro-spinale  ' 

il.Aiièro  cornniuiiicanle 
postérieure. 

2.  Artère  cérébrale 
1  moyenne, 
f  3.  Arièi'e  cérébrale  anté- 
lie  are. 


mure. 

corcuaii'Ë  supé¬ 

rieure. 


3''  Artêrk 

CAHOTIDE  EX¬ 
TERNE, 


f  1.  Artère  pbaryrigieune. 

'  2-  —  linguale. 

Artère  maxühin  eÆ/crne,\  J'  “  sublinguale, 

i  faci«lt,<»tÿli,sso-f«ci<‘l‘---j  corana.re  ...ft- 

Brancues  ]  f  _ 

I  COLLATÉEtALKi^,  j  \ 

f  2*  jlrfiî^‘c  mflÆitra-musewtfurc. 

\  S'*  Artère  auricidaire  postérieure. 

,  f.  Artère  auriculaire  an- 
i^A?‘(ère  fcmjMrute  super^-i  téricuie. 

Gtelie, .  H  . . . ^  2.  Artère  sous^ivgomaEi- 

quc. 

t.  Artère  dentaire  infé¬ 
rieure. 

2.  Artères  plérygoTdieii- 
nes. 

3.  Al  tère  Ly  nipanirjue, 

4.  —  spliéno-èpineuse 

5.  Artère  temporale  pro¬ 
fonde  postérieure, 

G.  Artère  temporale  pro¬ 
fonde  antérieure. 

7*  Artère  optiLhalmique. 

3.  —  buccaie. 

0.  —  slapbyline. 

10.  Artère  dentaire  Supé¬ 
rieure. 

H.  Artère  uasitle  ou  spUe- 
no-palaliue. 

Jimneftû  (  Artère  palato  -  labiale  ou 
terTRhmie.  {  palatine* 


Branches 

TEnUlNALlilS.  \ 


Dratiches 

coltatéraks. 


2*  Arïére  maxil¬ 
laire  interne 
QU  gulturo-  \ 
mnxiUuirc. . 


*  Celle  artero  dlviBC  en  deui  branches^  sous  ïa,  face  inrèriéurc  de  la  moellcp  au  aivesu  de 
l'allas.  L’aune  de  cea  brandies  se  réunit  îi  la  brandie  analogue  do  l’artûre  opposée  et  forme  le 
it'onc  tfasifaîre,  qui  rampe  ious  le  l>ulbe  rachidien.  L^autre  braiiche  cou  s  li  lue  roi-igino  de 
spinale  mediaue  cl  se  porte  en  arriére»  dans  le  Billon  inférieur  de  la.  inoenc. 
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CHAPITRE  II 

CORPS  OU  TUOîVC 


Le  corps  ou  tronc  esl  la  plus  importaute  des  trois  grandes  divisions 
du  cheval;  c'est  lui  qui,  en  dehors  de  la  lête  et  des  membres,  forme 
toute  la  masse  de  ranimai. 

Abu  de  faciliter  la  descrîplioî)  des  difTérents  organes  qu'il  renferme, 
nous  le  subdiviserons  en  deux  régions  secondaires  :  iMé  cou  ou 
encolure]  2"^  le  tronc  proprement  dit^  coiiiprcnani  lui-mème  le  tlforax^ 
V abdomen  et  le  bassin. 


n-  -  COU  0 J  IHCOLURE 

(PI.  V|ï() 

Le  cou  supporte  anlérieuremeut  la  tête  et  se  trouve  silué  entre 
celle-ci  et  le  (ronc,  dans  une  direction  qui  varie  suivant  les  animaux, 
mais  que  nous  supposerons  toujours  oblique  à  45  degrés. 

Nous  avons  vu  quelle  étai  t  son  imporlanceen  extérieur  (Voy.  U' partie, 
E7icoh{r€)]  les  quelques  lignes  que  nous  allons  consacrer  ici  à  sa 
structure  et  au  r6le  physiologique  des  organes  qu'il  renferme  ferrait 
mieux  ressortir  tes  avantages  et  les  inconvénients  de  telle  ou  telle 
conformation  de  cette  région*  • 

Eu  égard  à  la  forme  générale  de  l’encolure ,  on  peut  la  comparer  h 
une  pyramide  aplatie  d'uii  côté  ù  l’aulrc,  dont  la  base  répondrait  h 
son  extrémité  postéro-inférieure,  et  Je  sommet  à  son  extrémité 
antéro-supérieure*  Ûii  lui  reconnaît,  en  outre,  iiue  face  gauche  et  une 
face  droite^  un  bord  supérieur  et  un  bord  inférieur.  EnQn,  les  analo- 
misles distinguent  encore,  dans  le  cou,  une  région  supérieure  ou  spinale 
et  une  région  inférieure  oii  IrachûUenne. 

I.  —  PREMIER  plan 

ui'âCLË  rCAiXEEn  du  cou 


ïmEnédialemofit  sous  la  peau,  qu'elle  sépare  des  différents  organes 
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du  COU,  de  range  et  de  la  face,  se  trouve  Vexpausioii  membraoiforrne 
connue  sons  le  nom  de  peaudei*  du  cou. 

Cette  expansion  comprend  une  partie  charnue  (1}  et  une  partie 
oponévrotkjue  (2).  La  première  forme,  au  bord  inférieur  de  la  région, 
une  miuce  bandelette  qui  part  du  prolongement  Irachélieu  du  sternum, 
s’unit  sur  la  ligne  médiane  a  celle  du  côté  opposé,  et  gagne,  en 
s'amincissant  graduellemenl,  le  fond  de  l'auge  et  les  joues.  L’apo¬ 
névrose,  qui  continue  en  dehors  et  en  haut  la  portion  charnue,  est 
très  mince  et  se  répand  sur  les  faces  latérales  de  rencolure,  la  région 
parotidienne,  les  joues  et  la  <irôto  zygomatique,  où  elle  s’attache. 
Près  de  la  commissure  des  lèvres,  le  peaucier  cervical  shiiiit  à 
ralvéolo-labial  par  un  faisceau  charnu  appelé,  chez  l’homme,  rmrim 
ihSantorini  (Voy.  PI.  VH;  fig,  2,  lli,  13). 

Par  suite  de  la  préseuee  et  des  caractères  particuliers  de  cette 
expansion  musculo-apouévrotique,  les  reliefs  musculaires  ne  sont 
guère  apparents,  sous  la  peau  do  la  région  cervicale,  qiP au-dessus  de 
la  saillie  arrondie  qui,  répondant  aux  vertèbres  cervicales,  parcourt 
loule  la  longueur  des  faces  latérales  de  rencolure.  Dans  ce  point,  en 
effet,  chez  les  chevaux  fins  et  énergiques,  existe  un  espace  réguliè¬ 
rement  triaugulaire  où  se  voient  Les  digitations  et  la  direction  des 
muscles  splénius  et  angulaire  do  Pomoplate, 

C^est  là  une  pailicularité  sur  laquelle  les  peintres  feront  bien  de 
s'arrêter  un  înslaul. 

Le  peaucier  affermit  ta  coniraclmi  des  musch$  sous-jacents;  mms  ü 
ne  peut  fpére  avoir  d^aetion  sur  la  peau^  à  laquelh  U  n'adhère  que  fai- 
blenieni. 

II.  —  DEUXIÈME  PLAN 

Hl''SCt.r.  fARQitlOO'AtKlICl^tAIBIIt  ET  CLANDE  FAHOTTDE 

A  la  face  interne  du  peaucier  cervical,  vers  la  limite  de  la  tête  et 
de  l’encolure,  on  trouve  le  7nmclê  parolido-auricukire  (2)  recouvrant 
la  glande  parotide  et  sou  canal  ewéimr  (1). 

Ces  orgaiies  ayant  été  décrits  h  propos  do  la  tôle  (Voy.  pl.  VU; 
lig.  2,  i,  1,  t2),  nous  n'y  reviendrons  pas  ici. 
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III^  _  TROISIÈME  PLAN 

uL-scLEâ'  MA5TOli:ia-iitryËniL  ët  STEtiXâ-HAXiijtAiFiE.  VELTin  Ji^Æi'LAinE 


Sîttu^  au-tlessoiis  de  la  glaocle  paroi  idc  et  des  muscles  de  l’oreille  h 
son  extrémili  supérieures  diieclemeDt  en  rapport  avec  la  face  interne 
du  poaucter  dans  le  lesle  de  son  étendue,  le  muscle  m&sioyo~/ito7iéml 
(1,  2,  3,  4)  occupe  presque  h  lui  seul  le  troisième  plan.  Etendu  du 
somnjel  de  la  tèle  au  hras,  ce  muscle  s’applique  sur  Taugle  scapiilo- 
huméral  (Voy.  PI.  VHl,  IV,  D)  et  le  côté  de  Tencolure,  en  suivant 
ime  direction  oblique  de  bas  en  haut  et  d’arrière  en  avant* 

Ou  Uii  reconnaît  deux  portions  accolées  Jongîtudinalement  l’une  à 
Tautrej  et  distinguées  en  atiléncure  et  en  posté fietfre, 

La  portion  antérienre  ou  mperficielle  {!)  s’étend  de  riuimérus 
(empreinte  deltoiJienne)  à  la  tête  (apophyse  masloide  du  temporal). 
Son  bord  antéro-inférieur,  parallèle  au  sterno-'maxillaire,  s’eu  trouve 
séparé  par  un  interstice  qui  logo  la  terne  jfîÿiduire  (fî),  dont  nous 
dirons  un  mot  dans  un  instant. 

La  portion  posténeure  ou  profonde  (3),  plus  courte  que  îa  première, 
s’attache,  en  haut,  sur  les  apophyses  traus verses  des  quatre  premières 
vertèbres  cervicales  par  autant  de  languelles  charuucs  que  recouvre  la 
portion  superficielle;  inférieurement,  elle  s’élargit  surTangle  scapulo^ 
huméral,  s’unît  intimement  à  celte  dernière  porliou  cl  se  termine  avec 
elle  sur  l’humérus* 

Ce  muscle  recouvre  en  partie  les  4%  5*,  G'’,  7"  cl  8"“  plans. 

Il  joue  tm  rôle  différent  suivant  que  son  pmni  fiæc  est  supéneur  ou 
in fü fleur  .*  si  ceiui-ci  ü$i  inférieur^  le  masioitiù-humêrai  incline  de  côté 
la  tête  et  h  cou;  sî^  au  contraire ^  ce  point  fixe  est  supérieur,  il  qiorte 
te  membre  antérieur  tout  entier  en  avant,  quand  ra}mnal  le  soulève  pour 
entamer  le  terrain. 


Il  s’ensuit  que  raclion  de  ce  muscle  est  d’aulant  plus  faLule  et  éner¬ 
gique  qu’il  aune  meilleure  dircclion  par  rapport  au  l>ras  de  levier  sur 
lequel  il  agit,  une  pUis  grande  longueur,  et  un  volume  plus  considé¬ 
rable,  Or,  ces  diverses  conditions  se  trouvatü  réuuics  avec  une  euco- 
lure  modérément  oblique,  longue  et  bien  musclée,  on  comprend 
inaintenanl  pourquoi  nous  avons  avancé,  en  extérieur  (Voy.  11“  partie. 
Épaule),  que  l’épaule  est  d’autant  plus  belle  et  ses  mouvements  plus 
faciles  que  reiicolure  est  elle-méinc  mieux  conformée* 
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Le  muscle  stêmo-maxi/iafre  (o)  coucou rl,  de  coücer!  avec  le  pré¬ 
cédent,  à  former  le  troisième  plau.  Situé  en  avant  du  cou,  sous  le 
peaucîer,  ce  muscle  éfroîl,  allongé,  parallèle  au  bord  antérieur  du 
mastoïdû- huméral,  dont  il  sc  trouve  séparé  par  la  dépression  ion- 
giludiuale  dite  ^oidîiêrû  de  ia  jif^jdahe^  qui  loge  la  veine  du  même 
nom,  s'étend  du  proion  gem  en  L  ifachéllen  du  sternum  (ïm  sert  ion  fixe) 
au  bord  refoulé  du  maxillaire  inférieur  (inserlion  mobile).  Par  son 
bord  interne,  il  s^uuil,  inférieurement,  avec  celui  du  côté  opposé. 

li  fléchit  la  tèle  direcfemenî  on  de  eélè^  mimntqiCil  oqit  de  comm  i  avec 
mn  congénère  ou  mimni  qdü*eïdrc  ^enl  en  adion. 

Quant  à  la  veine  jugiduire  (0),  dont  rimportance  mérite  une  des¬ 
cription  spéciale,  elle  commence  en  arrière  du  maxillaire  inférieur 
par  dcu.v  grosses  racines;  elle  se  dirige  ensuite  eu  bas,  traverse  îa 
pai  oiide,  s’engage  dans  lu  gouttière  de  la  jugulaire,  et  gagne  enfiti 
Feutrée  de  la  poitrine  (Voy.  fig.  G  du  texte,  Vue  générale  dcrappareii 
de  lü  circidalkn)^  où  elle  se  réunit  à  celle  du  côté  opposé,  fonnarit  le 
confluent  des  jugulaires^  auquel  aboutit  encore,  latéralement,  la  veîno 
axiltaire,  contlucnl  de  toutes  les  veines  du  mcinlire  antérieur. 

Englobée  par  la  parotide  h  son  extrémité  supérieure  et  recouverto 
parle  pcaucierdn  cou  dans  le  reste  de  son  étendue,  lajugulaiie  suit 
le  trajet  de  l’artère  carotide  primitive  et  répond,  en  dedans  et  en  haiil, 
au  muscle  scapulo-hyoïdien,  qui  la  sépare  de  l’aiTère  précédente,  du 
nerf  laryngé  inférieur  el  du  cordon  nerveux  résultant  de  la  réunion  du 
pneuniogaslriquc  avec  la  chaiue  sympathique  (\'oy,  llP’parlie,  chap.  ii, 
appendice,  III,  AVr/ grand sgm/mthîque);  taudis  que,  par  son  tiers  infé¬ 
rieur,  elle  est  en  rapport  direct  avec  le  vaisseau  artériel,  placé  au-dessus 
delle* 


On  sait  que  la  jugulaire  est  la  veine  où  se  pratique  ordinairement  la 
saignée  chez  le  cheval.  Or,  mainteimiit  que  nous  coniiaissous  ses  rap¬ 
ports  avec  Farlèi’C  carofiJe,  il  est  facile  de  se  rendre  compte  qu'uno 
saignée  pratiquée  maladroitement  peut,  non  seulcn^ent  intéresser  îa 
jugulaire,  mais  encore  traverser  la  mince  bandelette  charnue  qui  la 
sépare  de  I^artère  carotide  dans  ie  tiers  supérieur  du  cou  ^ — ^où  se  fait 
d'ordinaire  l’opératioii  —  cl  ouvrir  cette  artère.  O’uù  hémorrhagie 
toujours  difficile  à  arrêter,  souvent  même  moilette,  et,  conséquem¬ 
ment,  indication  absolue  de  ne  pas  pratiquer  la  saignée  sans  raisoa 
majeure  et  k  la  légère. 
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IV,  —  QUATRIÈME  PLA3Sr 

UCSCLCS  TllJiPiïZI  ET  ANr.l'LlilRB  D? 


RecouvciT  eu  avnul  par  lepeaucïer  cervical  tl  le  luastoliclo-büinéralj 
eu  arrière^  par  Je  paniculc  charnu  (Voy.  PL  Vlll,  L  l)i  le  qualnfcine 
plan  compreud  les  muscles  superficiels  de  la  base  tic  l^encolure  :  le 
irapêM  et  de  fomopiaîef  ainsi  rpie  le  premier  rayon  du 

membre  anlérieiir,  qui  leur  sert  dhiUaclie  postôro-inféneure* 

Le  muselé  ù  fipéze  (PI,  VlHj  IV,  1,  2)  se  divise  en  deux  parties  :  la 
porlion  dorsale  (l)  et  la  poriîon  cêrvkale  (2);  la  première  s^aUaclie  sur 
le  sommet  des  apophyses  épineuses  des  premières  vertèbres  dorsales; 
la  seconde,  sur  la  corde  du  ligameut  cervical  (Voy*  PL  Vllf,  X,  4).  et 
toutes  deux  viennent  se  terminer  sur  la  tubérosité  de  Lépiuc  acrO“ 
mienne  de  romoplate  (3). 

Ce  muscle,  dont  la  porlmi  cervicale  appatiienl  seule  à  la  rêijfiùn  de 
fcncolftre^  élève  f  épaule  el  !a  porte  en  avant  ou  en  arrière^  suimint  qm 
V une  au  V nuire  tlû  ses  qmt  'mm  entre  m  acimn. 

Vanqulaireie  ïomoplaie  (4),  situé  en  avant  do  Pépaule  ol  de  la  por¬ 
tion  cervicale  du  trapèze,  prend  son  origine  sur  les  apophyses  Irans- 
verses  des  eiuq  dernières  vertèbres  cervicales  par  autant  de  langue! tes 
dislincleS)  pai-raiteinent  visibles  sui  ia  planciie  VÜL  Ces  languettes  se 
conrondeut  bientôt  ou  arrière,  s'engagent  sous  le  trapèze  cervical, 
et  vont  s'insérer  à  la  face  interne  de  Pomoplale. 

\hmpukdre  lire  en  aeaid  F  extrémité  supérieure  de  f  épaule  ypendtud  que 
C  auqle  seaptiio-huméral  se  porte  en  arrière.  Toutefois^  si  son  point  fixe  est 
à  F  épaule  y  il  peut  meliner  Imcolure  de  côté. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  rinfiuenco  de  la  conformafioE  de  rcuco- 
lure  sur  les  mouvemeiiEs  dePépaule,  à  propos  du  mas toïdo- huméral, 
peut  également  s'appliquer  au  trapèze  et  à  l  augulaire  de  romoplate. 
Car  il  est  évident  que  ces  muscles  auront  d’autant  plus  d'action  sur  le 
layou  scapulaire  qu’ils  seront  plus  Jougs  et  plus  volumineux,  cousê- 
queinmenl  que  rencohire  sera  elle^même  plus  longue  et  mieux 
musclée, 

Ouaiit  à  V omoplate  (A.  B)  et  à  V humérus  (G),  ils  seront  étudiés  en 
même  temps  que  le  membre  autérieur  (Voy.  Ill"  partie,  chapitre  lu, 
Membres). 
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V.  CmomÈME  FLiN 

uuj-CLe  nnouBOïDË 

Le  muscle  r/iomùoide  (V)  forme  à  lui  seul  le  cinquième  plan, 

Silu6  à  la  face  interne  de  la  portion  cervicale  du  trapèze  et  du  car¬ 
tilage  de  proiûïigemcul  de  Toaiopiate,  ce  muscle  s'attache  supérieure¬ 
ment  sur  la  corde  du  ligament  cervical  et  sur  le  sommet  des  apophyses 
épineuses  des  quatre  ou  cinq  vertèbres  dorsales  qui  suivent  Ja  piemîfere 
(Vuy*  nt"  partie,  cliap*  ii,  Face  iaiérü/e  du  tronc);  inférieuremeul,  il 
se  fixe  à  la  face  interne  du  cartilage  de  prolongement  du  scapLÜum, 
Il  tire  l  épattlc  en  /mut  et  eu  avmit. 


VI.  —  SIXIÈME  PJÜAN 

UtSCLt  SPLÊXIüS 

Le  sixième  plan  est  représenté  par  un  muscle  triangulaire  considé¬ 
rable,  le  splénlits  (Vi),  formé  de  gros  faisceaux  charnus  se  dirigeant 
tous  en  avant  et  en  haut  pour  gagner  ia  lète  et  les  premières  vertèbres 
cervicales. 

Fixé  par  son  bord  postérieur  à.  la  corde  du  ligament  cervical  et  ans 
apophyses  épineuses  des  premières  vertèbres  dorsales,  ce  muscle  s'in¬ 
sère,  pur  sou  bord  antérieur,  découpé  en  quatre  ou  cinq  lati  guet  tes  : 
r  sur  la  crête  masloïdieniie  de  Tos  temporal,  en  commun  avec  le  petit 
complexus  (première  languette,  !};  2®  sur  l'apophyse  fransverse  de  la 
première  vertèbre  cervicale,  à  l’aide  d'uu  lendûo  commun  au  splénius, 
au  petit  complexus  et  au  mastoïdo-huméral  (deuxième  lauguelle,  2); 
3"^  sur  les  apophyses  transverses  des  Iroîsiènic,  quatrième  et  cinquième 
vertèbres  du  cou  (deux  ou  trois  dernières  languettes). 

Le  spiénius  étend  la  lèle  et  le  ûoii  de  côté  ou  directeinent^  smüunt  f/uil 
(ujît  seul  ou  de  concert  acec  son  congénère. 


vu.  —  SEPTIÈME  PEAU 

btUSCLES  CJtATfQ  ET  S'ETiT  AllTÈAË  EEnTlCALE! 


Entièrement  recouvert  par  le  splénius,  le  sepUèuie  plan  comprend 
les  muscles  ÿrmd  et  petit  coinpiesus , 
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Le  ffrand  complexus  (l  ^î)  est  un  muscle  puissant,  tt  [angulaire,  aplati 
d\m  CÔ16  k  l^autre,  appliqué  immédiaiement  contre  les  faces  latérales 
du  ligament  cervical,  et  divisé  longitudinalement  en  deux  poriions  : 
ruiie  po^/érietire  raiilre  mtérieure  (â). 

Lapo/ùon  pesiérietire,  lapins  volumineuse,  entrecoupée  d'inlersec- 
lioiis  Lendmenscs  qui  croisent  obliquement  sa  direction,  comme  îe 
représente  très  bien  la  planche  Vlll,  prend  naissance  sur  le  soumiet 
des  apophyses  épineuses  des  premières  vertèbres  dorsales  et  sur  les 
apophyses  transverses  de  ces  mêmes  vertèbres,  k  rexception  de  la 
première  et  de  la  seconde. 

La  portion  aniêrieure  se  fixe  sur  les  apophyses  transverses  des 
deux  premières  vertèbres  dorsales  et  sur  les  côtés  des  vertèbres  cervi¬ 
cales. 


Toutes  les  fibres  des  deux  portions  du  grand  compiexus  se  réunis¬ 
sent  supérieurement^ sur  un  tendon  qni  s'insère  h.  la  face  postérieure 
de  la  protubérance  occipitale* 

L'interstice  compris  entre  ces  deux  portions  livre  passage  à  VarUre 
cervicaie  supérietire  (fîg.  142  du  texte,  0},  dont  les  branches  se  distri¬ 
buent  dans  les  muscles  elles  téguments  de  la  région  du  cou. 


Le  grand  cotnpiexus  eei  tm  piihsaiii  extenseur  de  la  têie. 

C’est  lui  surtout  qui  la  rapproche  de  riiorixontaîc  chez  les  chevaux 
portant  au  vent  (Voy.  U*  partie,  Têie  et  En€olure)ç^i  chez  ceux  lancés 


aux  grandes  allures* 


petil  çomplexiîs  [3,4, ÿ)  longe  le  boid  aiRérlcur  du  muscle  précé¬ 
dent  et  semble  continuer  jusqu'à  la  tete  les  faisceaux  inférieurs  de 
rilio-spiiiaJ,  comme  il  est  facile  de  s^en  rendre  compte  par  rexamen 


de  la  planche  Vllî  {GJ, 

Divisé  eu  deux  porLioos  fnsifomies  parallèles,  ce  muscle  prend  sou 
allache  fixe  ou  postérieure  en  conimuii  avec  La  portion  antérieure  du 
grand  complexus.  Le  tendon  terminal  de  la  portion  poslérieure  (4)  se 
rend  à  l'apophyse  mastoide  du  temporal;  celui  de  la  porllmi  anté¬ 
rieure  (o)  va  a  Tapophyse  Irans verse  de  Tatlas, 

Le  petîl  comphxm  étend  également  la  iUû;  mah  ii  Vimüm  sur  tout  de 
côlé^  en  même  temp$  que  r ex irémilé  siiplrkure  de  l'encolure. 
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VIII.  —  HUITIÈME  FLAN 

îjtrscLES  fiTEnso-jiYolûiE.Vj,  sTERSo-THrnoituEs  eï-  oiîepi,AT-Hv<Hüj(5> 

Sîtüé  an  bord  iuféricîir  de  l’eiicûlui  e,  dans  la  région  cervicale  iiifé- 
neui'6  ou  üacliélienuet  le  huitième  plan  couiprend  les  muscles  sUrm- 
h}/oïdîen^  sterno-thyroidieny  et  omoplat-hyoklim. 

Le  s(emo-hy6idmi  et  le  ulm'm-thyrùidien  (1)  représentent  deux  petits 
muscles  rubanés  placés  eu  avant  de  la  trachée,  réunis  à  ceux  du  côté 
opposé  sur  la  ligue  médiaii^e,  couroiidos  iQféneurement  en  uu  faisceau 
uuique  qui  s’attache  sur  rappendice  anténeur  du  sternum,  et  enfin 
isolés  au-dessus  de  ce  faisceau  pour  aller  se  tennÎDer,  le  premier  sur 
la  face  inférieure  du  corps  de  fhyoïde,  le  second  sur  la  face  iufé- 
rieure  du  larynx. 

Vomoplal-hyokiieri  (2)  forme  uïie  large  bandelette  appliquée  sur  les 
côtés  de  lu  trachée  ;  il  prend  sou  îuserllon  hxe  à  la  face  iiiteroe  du 
sous-scapulaire  (Voy.  IIP  partie,  cUap.  iii,  §  t,  Membre  anlèrienr^ 
f'ace  litterne)^  et  se  termine  sur  lu  face  inférieure  du  corps  de  l’hyoïde. 

C’est  le  muscle,  avotis-uous  dit,  qui  sépare^  eu  haut,  la  veine  jugu¬ 
laire  de  Tartère  cai  ütidc  priiuilive. 

Les  mttsdes  dit  huitième  pian  oiU  pour  usttge  fp abaisser  tes  uppareits 
hydidiea  et  laryngien. 


IX.  ~  NEUVIÉMi;  PLAN 

OttJlKB  OBLIiJliE  ET  PETIT  aBL[4}i:E  ^ 

OBAMB  nnpIT  POStT^niEER  PT  petit  ItROIT  POSTi:|i,lEtft  ;  CBAMi  ImOIT  AMieUBlP,  petit  UnOIT  ATiTÈJîTEÜR 
ET  tETlt  DROIT  LATÉRAL  l>E  LA  TÉTË»  SCALENB,  TRAN^VK Et SAIDE  É^t^EUÏ., 
I^TEnTaJLKâVRRFAtnES  ET  LDSD  DU  COU 

Le  neuvième  plan  nous  fait  voir  mi  grand  nombre  de  muscles  tliree- 
lemeiil  appliqués  sur  les  vertèbres  cervicales;  ce  sont  les  muscles 
nbliqite  et  petit  oblique^  grand  droit  pùstérmir  et  petit  droit  postérieur^ 
grand  droit  antérieur^  petit  droit  antérieur  et  petit  droit  latéral  de  la 
iéîe^  transvm'sahe  épineux^  intertransversaires ^  scalène  et  long  du  cou. 
Nous  allons  succcssivemeul  dire  un  mot  de  chacun  d’eux. 

Le  grand  oblique  de  la  tète  (1),  dont  nous  parlerons  tout  d’almrd,  se 
trouve  appliqué  obliquement  d'avant  en  arrière  sur  la  face  supérieure 
de  rarüculation  des  deux  premières  vertèbres  du  cou-  Ses  h  b  res  par- 


COUPS  Oü  TUÜ.XC, 
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lenl  de  Iæ  face  eAlerue  de  l'apophyse  Iransveise  de  l’allas. 
Jl  f ait  pivoter  l'allm  Af/r  fapùphy:^e  odonlokic  de  i  aiis  (voy.  X“  plao, 
Vertèbres  cermculeii)  et  apit^  par  cela  même^  comme  rolalear  tie  lu  tête. 

l^tpent  ijblhpie{%)^  épais  et  cüiirt,  s’étend  de  i’apopliyse  Iraiisversc 
de  i'àtlas  sur  les  parties  latérales  do  roccipilal  et  lu  crête  uiasloï^ 
dieniie  du  leinporaL 

U  mdlm  et  éteml  Jéijèremml  la  tête. 

Le  grand  droit  po^iérimr  de  la  tête  (3)^  siliié  au-dessus  de  k  corde 
du  ligameut  cervical,  entre  les  muscles  üblit[ues,  se  dirige  de  Tapo- 
[)liyse  épineuse  de  Taxis  sur  rocclpiial. 

Extemeur  de  la  tête^  ce  mimle  mini  eu  aide  d  la  puusmte  UQtlfm  du 
grand  eomplexin . 

Hutre  le  muscle  précédeiii,  qui  le  cache  sui  la  plauche  VIII,  et  la 
capsule  libreuse  de  jkrtioulaliou  aüoïdo' occipitale,  se  trouve  ie  petit 
droit  postérieur  y  dont  P  action  est  la  même  que  celk  du  grand  droit  pos¬ 
térieur. 

Le  grand  droit  aniêneur  (4)  sk hache,  en  arrière,  sur  les  apophyses 
(rausverscs  des  troisième,  qualrième  et  cinquième  vertèbres  cervi¬ 
cales  par  aulant  de  Jauguetles  qui  se  rénuisseul  auléneurement  pour 
se  terminer  sur  Tapopliyse  basilaire  de  Toccipital  (voy.  IIP  partie, 
appeudîce,  Tête). 

un  /léchhseur  de  (a  tête. 

Sous  ie  muscle  précédeut,  cl  invisibles  pour  celle  raison  snr  Ja 
planche  se  Iruuvenl  encore  le  petit  droit  antérieur  et  le  petit 

di  oit  latéral  de  la  iéîey  congénères  dn  grand  droit  mUériênr, 

Le  trameersaire  épineux  du  cou  qui  continue  dans  k  région 

cervicale  le  transversaire  épineux  du  dos  et  des  lombes,  dont  la 
planche  VIH  fait  voir  la  dernière  division  (tX,  6),  est  couslitné  par 
cinq  faisceaux  forlement  aponévrolîques  se  dirigeant  des  cinq  derniers 
tubercules  articulalrés  des  vertèbres  du  cou  sur  les  sixième,  cinquième, 
quatrième,  lioisicuie  et  deuxième  apopliyses  épineuses  des  mêmes 
vertèbres. 

a  étend  et  iueime  la  région  vervîcaie  du  rachis. 

Les  bUertransversmres  du  cou  (7.7),  recouverts  par  la  plupart  des 
muscles  de  Tericolure,  occupent  Tespace  compris  cuire  les  apophyses 
t rausverscs  et  les  apophyses  articulaires  des  vertèbres  cervicales  et  se 
porEunl  d’üue  verlèdnc  à  Taulre,  excepté  de  la  piemière  il  la  deuxième. 

Le  ClievAli  25  ‘ 
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ils  mcfinent  dû  côté  la  lif/a  cervicale. 

Le  ÿeà/tW  (8,0*0}  comprend  deux  portioni?  placées  rime  au-dessus 
deTaulre,  îi  la  partie  in  rie  are  du  cou,  sous  le  mastoïdodiuméral  et 


romoplat-liyoïdieu. 

La  porlion  supérieure  (0.0),  qiiï  correspond  au  scalèue  posUrteur  de 
Hiomme,  la  plus  pclitc,  se  compose  de  trois  ou  quatre  faisceaux  fixés 
sur  les  apophyses  üaus verses  des  dernières  vertèbres  cervicales*  Le 
dernier  aboutît  à  la  première  côte. 

Sa  portiùn  iuférïûure  (8),  qui  coi' res  pond  an  scalène  antérieur  de 
l'homme^  la  plus  considéra  Idc,  se  dirige  des  apophyses  tratis  verses  des 
quatre  dernières  vertèbres  cervicales,  sur  le  bord  anterieur  et  la  face 
exiei'ue  de  la  première  côte* 

Ce  muscle  fUckk  tencQlure  de  côté  quand  son  point  fixe  est  à  la  pre¬ 
mière  cUe.  en  raison  de  la  molnlilé  presque  nulle  de  celle- ci ^  il 

iÜQfjii  comme  chû%  V homme dans  l' impiratiori  (voy*  III*  partie, 
chap*  II,  g  2,  1,  Face  latérale  du  tronc  et  iliorax^- 


X.  —  DIXIÈME  PLAN 

Situé  sur  la  section  loiigiLudiiiale  et  médiane  do  l^encolure,  le 
dixième  plan  comprend  des  parties  très  im  portant  es  et  très  iutéres- 
saules  lI  étinlicr,  telles  tpie  les  vertèbres  cermcales^  le  lifqament  de  même 
nom,  \‘à  trachée^  Ymophar/e^  V artère  carotide  primiiiüe^  Và  veme  jaqulaire 
et  le  muscle  lonfj  du  cou. 

A.  —  VF*RlÙDnES  CEIIVICALI’S 

Les  cerièhres  cerckaks  (X),  qui  forment  à  elles  setdc.s  le  squelette 
de  la  région  du  cou,  sout  au  nombre  de  sept  et  préseiilent,  outre  les 
caractères  communs  à  toutes  les  vertèbres,  dont  nous  avons  dit  im 
mot  dans  nos  généralités  (Voy.  P*  parlie,  Squeletld]^  des  caractères 
généraux  les  dîsliDguaut  des  autres  pièces  de  la  colonne  vertébrale, 
et  Gufiu  lies  caractères  spécifiques  permellant  de  ne  pas  les  confondre 
Tune  avec  rantre* 

caractères pénérmx  des  vertèbres  cervicales,  nous  signale¬ 
rons  les  suivants  :  la  iéte  est  très  bien  détachée  du  reste  de  Los;  la 
cavité  postérieure  est  large  et  profonde  j  V arête  inférieure  du  corps  (D) 


CORPS  OU  TIIO.NC. 
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est  forlemeût  prononcée;  Vapophÿse  éphieme  (E’)  forme  eue  crête 
supêrreiiré  peu  saülaiile;  les  apophyses  (ram^erses  (E)  sont,  très  dé¬ 
veloppées  et  traversées  d'avant  eu  amère ^  tout  à  fait  à  leur  base,  cruti 
Irou  dit  irou  tmchélien  (Of)  ;  les  apophyses  ariiculuires,  au  nombre  de 
quatre,  deux  au  bord  antérieur  (UJ,  deux  an  bord  postérionr  (I)  de  la 
partie  annulaire,  sont  larges  et  saillantes;  \Q^échamrt(res^  cntiu,  sont 
profondes  [situées  eu  dessous  de  chacune  des  apophyses  articulaires, 
elles  forment,  par  leur  réunion  avec  de  semldables  échancrures  des 
vertèbres  précédentes,  îe  Imi  tk  eoîyufjahon  (M),  par  oh  passeut 
les  vaisseaux  et  les  uerfs  de  la  moelle),  Qtiant  aux  earactéf  es  spé¬ 
cifiques  des  vertèbres  cervicales,  ils  sont  assc^  tranchés  pour  que  les 
aualomîstcs  se  soient  vus  dans  l’obligation  de  décrire  chacune  de 
ces  vertèbres  a  part,  sous  les  noms  de  première,  deuxième,  elc. 
Eu  égard  à  leur  imporlauce,  aux  nombreux  caractères  parti  cul  iers 
qu’elles  présentent,  les  doux  premières  vertèbres  du  cou  ont 
même  reçu  des  noms  spéciaux.  La  première  s'appelle  atlas ^  la  se¬ 
conde  axis. 

V allas  (A)  se  reconnaît  tout  d’aliord  îi  son  grand  diamètre  trans¬ 
versal,  aux  dimensions  eonsîdérables  du  irou  vertébral  et  au  peu  d'é^ 
paisseur  de  son  corps,  dont  la  face  iuLra-rachidieuae  forme,  en  arrière, 
une  surface  articulaire  dans  laquelle  est  reçue  Tapophyse  odontoïde 
de  l’axis*  La  tête  manque  dans  l’atlas  et  se  trouve  remplacée  par  deux 
faceftes  concaves  qui  répondent  aux  coiiclylcs  de  roccîpitaU 

Vaxh  (B)  est  surtout  remarquable  par  sa  lougueur.  Celle  vertèbre 
portej  au  lieu  de  tête,  une  apophyse  anlérieuro  conique,  iYû^odontôkk, 
espèce  de  demi-gond  articulaire  autour  duquel  glisse  la  surface  articn- 
lairo  qui  existe  à  la  face  supérieure  du  corps  do  Tafias,  dans  la  partie 
antérieure  du  trou  vertébral.  L'apophyse  épineuse  est  très  puissante  ; 
an  contraire,  les  apophyses  Irans verses  sont  peu  développées. 

A  partir  de  Taxis,  les  vertèbres  cervicales  diininueut  de  longueur  et 
augmeutent  d’épaisseur*  Les  autres  caractères  difîérenciels  sont  assez 
peu  importants  dans  les  troisième.,  quatrième^  cinquième  et  sixième, 

La  sepliètm  (G)  est  encore  dito/w‘aé/>î?7îcn^^,  parce  que  sou  apophyse 
épineuse  est  plus  prononcée  que  dans  les  vertèbres  précédeules,  Taxis 
exceplée*' 


WÊm 


STRUGTUltE.  —  PONGTIOKS^ 


f?,  —  ARTlCÜLmOSS  DES  VERTÈBRES  ENTRE  ELLES 


cliacime  des  régions  de  la  colonne  vertébraie,  nous  ferons  ici  mie 
desciiplion  générale  de  ces  articulalions,  aiin  de  ne  pas  élre  obligé  de 


nous  répéter  iniitilement  tjuand  nous  décrirons  la  région  dorsale  du 
troue. 


Toutefois,  nous  nous  réservons  de  noter  eu  passant  les  quelques 
parücidarilés  que  présentent  les  vertèbres  de  reiicolurej  et  do  décrire 
à  pari  les  artîciilalictos  utioida-occipUûlù  et  axdido-ûtlùidiÉime^  qui  s'é- 
loigiienl  absolumeutj  par  leur  conformation  et  leurs  usages  tout  spé¬ 
ciaux,  des  antres  articulations  intervertébrales. 

Les  vertèbres  se  correspondent  par  leur  corps  et  par  leur  partie 
annulaire  (Voy.  I"  partie,  Sffuekite). 

1"  Union  des  vertèbres  par  leur  corps.  —  Les  corps  ver¬ 
tébraux  se  me If eut  en  rapport  à  Taide  des  surfaces  arlkukdres  qidils 
présentenl  en  avant  et  en  arriére.  La  tête  de  cbacun  d’eux  esl  requo 
dans  la  cavité  cotyloïde  de  celui  qui  précède,  non  directeniciil,  mais 


rjg*  14 1,  — Articulïliûais  interrerlébrales. 

A,  R,  C,  corps  do  trois  Vârt^bros  dorsales  sciées  3,  Jif^amcni  InterépiiiËU^c. 

ongitüüEnalcment  <A  vorticilenieiit  pouL^  meik-  {,  raiacefm  ilbreux  constittiatit  la  capsnle  propre 


curiîlages  intervertébraux  (fi g.  t41  du  texte,  U],  si  solideinent  fixés 


sur  les  plans  arliculaires  qidils  séparent,  qu'on  les  rupturerait  plutôt 


que  de  les  déladier  de  ces  plans. 

Outre  ce  moyen  d'union,  les  corps  vertébraux  sont  encore  reliés 
entre  eux  par  deux  ligaments  :  le  premier,  ou  ligaînenl  vertébral 


iiûiips  au  Tiioxc. 


commun  .^iipênenr,  étendu  de  Taxis  au  sacriiin  et  logé  dans  lo  ciiual 
rachidien^  m  fixe  sur  la  face  süjiérieure  du  corps  de  chaque  veilôbre; 
le  second,  ou  ligament  veriéM coînmim  m/érieio  ,  situé  sous  le  rachis, 
n'existe  pas  dans  la  région  cei  vicale.  Il  ne  commeocc  que  vers  la 
sixième  ou  Ivuifiéme  vertèbre  dorsale, 

2^  Union  des  vertèbres  par  leur  partie  annnlaire.  — 
Les  vertèbres  uietteut  eu  rapport,  par  leur  partie  annulaire,  àl'aîdc 
des  facettes  sculptées  sur  les  apophyses  articulaires  aulérîeures  ci  pos¬ 
térieures,  et  rai'ticulalion  qui  en  résulte  se  trouve  maintenue  en  place 
par  uDc  suite  de  lïgameiils  dont  nous  allons  dire  uu  moi  : 

Le  plus  important,  ou  filament  commun  surépineuXi  se  divise  en 
deux  portions  :  Tune  postérieure,  appelée  Ijpammi  suréphmet  dono- 
iomâaire;  Tautre  antérieure,  conune  sous  la  dénomEnation  de  /fÿamenf 
snréphtÊifx  cervical^  ou  simplement  de  ùÿûmenf  cenkni. 

La  ii^mwnl  sîti'é/nmiix  d&rso-/amùaiye  14J  du  texte,  2)  repré¬ 
sente  un  cordon  de  tissu  libre ux  blanc  reliant  entre  eux  Jes  sommets 
des  apophyses  épineuses  de  toutes  les  vertèbres  lombaires  el  des  dix 
ou  doiwe  derinères  dorsales. 

I.e  iiÿamenUërvkfzl  (J,  K),  entièrement  constitué  par  du  lissii  lihreux 
jaune  élastique,  comprend  lui-mème  une  por/hn  ftinimiaire  et  nue 
portion  tanw/iaire. 

La  première,  plus  connue  sous  le  nom  de  corde  du  if  pâment  cer- 
n/c«/{J),  continue  eu  avant  le  ligament  dorso-lombaire  et  s’étend  des 
premières  apophyses  épineuses  dorsales  au  sommet  de  la  Icto  {tubé¬ 
rosité  cervicale  de  l'occipital).  Elle  est  recouverte,  en  haut,  par  une 
masse  de  tissu  fi b ro- graisseux  d’autant  pins  développée  que  les  che¬ 
vaux  sont  de  race  plus  cominuno. 

La  porikm  lamellaire  (K)  comprise  entre  la  cOide  et  les  vetdèbres 
cervicales  sépare  Jes  muscles  cervicaux  supérieurs  du  côté  droit  de 
ceux  du  coté  gauche  et  répond,  en  dehors,  h  la  branche  stipérienrc 
de  rilio-spinal  (3),  au  transversaire  épineux  du  cou  el  au  grand 
coni plexus  ;  elle  résulte  de  radossemeiit  de  deux  lames  de  tissu  fibreux 
élastique  dont  les  libres  parlent,  soit  delà  corde,  soit  des  apophyses 
épineuses  des  deuxième  etlroisième  vertèbres  dorsales,  et  se  dirigent, 
eu  avant  on  en  bas,  sur  les  apophyses  épineuses  des  six  dernières  ver¬ 
tèbres  cervicales. 

On  remarÿuera  que  le  ligament  cermcal  ioue  phdùt  le  rûle  (fnne 


sïjiugtuuiî:. 
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pumitnce  penmmente  vhar^êe  de  faire  éfuHiùre  mpokk  de  la  fête  el  des 
vertèbres  eerdcales^  gue  celui  d  un  lien  arficulaire. 

VienueaL  enstiiLe  ks  liijamenls  inlerépineux  (iig.  141,  du  texte,  d), 
qui  remplisseat  les  espaces  situés  enlre  les  apophyses  épineuses  j 
puis  les  Uijamenls  mterlümeihiires  ou  interannukires^  sHués  entre  les 
lames  vertél) raies. 

Constitués  par  du  tissu  Hbicux  blanc  daus  la  région  dorso-lom¬ 
baire,  ces  ligaments  sont  jaimes  el  élastiques  dans  la  région  du  cou; 
d’oü  nouvelle  cause  de  la  mobilité  plus  grande  des  vertèbres  cervicales 

(Voy.  P"  partie ï  Squelette]. 

% 

Euliii,  ces  moyens  d’union  soûl  complétés  parles  capsules  propres 
aux  üfiophijses  mikulaires.  Attachées  sur  le  pourtour  des  facettes  dîar^ 
throdkles,  ces  capsules  sont  doublées  intérieurement  par  une  mem¬ 
brane  synoviale^  et  présentent  elles-mêmes  celte  particularité  que, 
constituées  par  du  tissu  fibreux  blanc  dans  les  régions  du  dos  et 
des  lombes,  elles  sont  formées  do  lissa  libreux  jaune  élastique  dans 
la  région  eérvicalo- 


A.  —  AHTICULATIÛN  ATLÜl DO-OCCIPITAL  13 

\'ta tkulut'mi  utldido-occipilale ^  ou  arlîculaliou  de  Iet  première 
vertèbre  cervicale  avec  la  tête,  résulte  de  la  réception  des  deux  con- 
dyles  de  rnccipilal  (Voy.  Ill*  partie,  chup.  1®*“,  appendice,  ï,  Os  de  (a 
iêle)^  dans  les  facettes  concaves  de  Taüas,  qui  remplacent  la  tête 
des  autres  vertèbres. 

Un  seul  ligament  capsulaire  entoure  rariîculation  el  la  maintient 
en  place;  il  est  tapissé  à  sa  face  interne  par  deux  membranes  syno- 
viüks  (une  pour  chaque  condyle  cl  chaque  cavité  atloïdionne  corres¬ 
pondante). 

Les  mouvements .  possibles  dans  cette  articulation  sont  :  la  flexion, 
l'extension  el  rmclinahon  lalérale. 


—  ÂItTICULATlON  AXOIDO-ATLOIDIENKE 

Ikur  former  Y aTlitulalion  axdido-aiididknm  ou  articulation  de  la 
première  vertèbre  avec  la  seconde,  Taxi  s  présente  son  pivot  odon- 
toïdieii  antérieur,  et  Tatiasia  surface  creusée  sur  la  face  supérieure 
du  corps. 


CORPS  Oü  TFIO^C. 

Troîs  ligfinieiiU  coucou  rca  t  h  consolïdcr  celle  arlîculalioii  :  uii 
/iff amené  odonioïdo-ailaidien^  coDlimi  au  lîgameiü  verlélu’al  commun 
supi^i'ieur ;  un  ligamenl  axoïdo-afldidien  mféiieuî\  figtiraulj  dans  les 
(leux  premières  verlèbres  cervicales,  le  ligament  verféljial  commue 
intérieur  que  l'on  leuconlre  dans  la  région  dorso-lombaire;  un  liga¬ 
ment  ajôldo-a/Mdien  stipérienr,  représeutant  les  ligaments  iutorépi- 
nciix  des  autres  arliculatiûus  cervicales;  enfin,  un  iigammi  ca/nniaire 
recouvrant  la  spiodaée  atikulairc. 

Le  seul  rnoutement  possible  dans  rurileulathn  axmk-aiïdidmine  est 
!a  roiationy  qai  s'eff^ecluç  de  la  manière  suivante  :  füTis  reste  immo¬ 
bile^  €l  la  première  vertèbre^  tirée  de  côté ^  principakmenl  par  k  muscle 
f/rand  oblique,  roide  mdour  du  piml  odonloklim,  entratnant  la  lêie 
avec  elle  (1}.  » 


Direction  grènérale  et  mouvements  d'casemliile  du  raeîils 

CEInVtC.Ut') 


La  colonne  vertébrale  ne  décril  pas  une  ligne  droile  de  la  fêle  h 
l'exlrémilé  posférietire  du  corps*  Tout  ;i  faîl  en  arrière,  elle  forme 
une  iuflexion  à  concavité  inférieure  répoiulaiit  au  plafond  du  ba^siu* 
Dans  la  région  lombaire  et  la  moi  lié  postérieure  de  la  région  dor¬ 
sale,  elle  csl  a  peu  près  f  cctiligne  ol  liotiïoiilalc.  Llîe  s'abaisse  eiisiiîfe 
jusqu’à  la  région  cervicale,  où  elle  se  relève  en  décrivaiil  nue  cour¬ 
bure  en  S,  doul  le  bul  csl  d'en  faciliter  l'éfendue  et  les  njouvenieuls. 

Kxainiuée  isolémeni,  cliaqnc  articulafion  inlervcrtébrale  est  le 
siège  de  uioiivements  assez  obscurs;  mais,  ajoutés  à  ceux  des  antres 
arlicülafions,  ces  mouvonienls  peuvent  jjrodiiîre  la  flexion ^  Vexien- 
sioUj  Vmclmaison  luléi  üle^  el  enruj,  grâce  h  Téiaslicilé  des  fibro-car- 
lilages  interverlébraus,  la  rolaiion  ou  plutôt  la  lorsion  de  la  colonne 


vertébrale , 

La  mobililé  do  celle  lige  floxiieuse  varie,  d’ailleurs,  suivant  les 
points  (J lie  Fou  examine. 

Dans  la  région  cervicale,  Tabsence  presque  complète  d'apojdiyses 
épineuses,  le  grand  développement  des  apophyses  arliculaircs,  de  la 
tète  ci  de  la  cavité  poslérioure  des  corps  verlébraux,  les  caractères 


(1)  A.  Cliauveau  cl  S.  Arloitig,  hc,  cîf,,  p.  lîsî. 
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Spéciaux  du  ligairioiU  cervical  et  des  did'érenU  liens  arliciilaires  qui, 
au  lieu  d’t^lie  coiisliliiés  par  du  tissu  fl  h  roux  blanc!,  comme  dans  les 
autres  points  du  raeliis,  soûl  eiiiièremcnl  formas  de  tksu  fihreiix 
jaune  (plastique,  pevmotfeut  la  lige  verléluale  des  moiiveineiita  très 
étendus  et  très  variés,  que  facîlîlc  encore  la  direction  eu  S  de 
celte  Hge. 

La  région  cervicale  constitue,  en  somme,  le  levier  moliiie  du  raclus. 
Elle  forme ,  de  concert  avec  la  tète,  une  sorte  de  l>afaiicier  rpiî  dé¬ 
place  facilement  le  centre  de  gravité,  soit  eu  avant,  soit  en  arriére,  soit 
sur  les  cotés,  et  donne,  par  suite  des  directions  diverses  qn’îl  prend, 
un  point  d’appui  solide  aux  muscles  qui  s'y  attachent. 

Lrdce  h  celle  disposition  et  a  rorgaiiisalion  spéciale  des  arlicuk- 
liôns  alloïdo-OGcipitalc  cl  axoïdo^alloïdieutic,  la  tète  peut  se  porter 
dans  fous  les  sens,  prendre  toutes  les  directions,  et  modifier  aiusi,  au 
gré  de  l'animal,  réqtdlibre  du  corps. 

Les  quelques  considérations  dans  lesquelles  nous  venons  d'entrer 
penne itroot  au  lecteur  de  mieux  se  rendre  compte  pourquoi  telle 
cou  format  ion  de  f  encolure  est  plutôt  ci  reclierchcr  que  telle  autre 
pour  un  service  donné  (voy.  W  partie,  ICHCoiifî'c). 


U.  —  TUACllél- 

Sur  le  même  plan  médian  que  la  tige  cervicale,  au  bord  inférieur 
de  l'encolure,  se  Ijouve  im  tube  ilexible  et  élastique,  la  (vmhée 
(X,  1),  succédant  au  larynx  et  se  terminant  au-dessus  de  la  base  du 
cœur  par  deux  divisions  (fui  cntisfiluenl  les  lu'oiiclies  (voy.  lll'’  partie, 
chap.  n,  §  I,  FaCQ  lalénde  du  tronc  et  mmttf  ihormkjyrj), 

f.a  tracliée  représente  un  cylindroïde  déprimé  de  dessus  en  dessous, 
et  plus  spacieux  à  ses  deux  extrémités  qu'à  son  centre.  Elle  est  funiiée 
de  cinquante  à  cinquanle-dcux  (itmeau:jc  CQfiiknjhwux  înconiplels, 
placés  les  uns  au-dessous  des  autres,  unis  par  un  iùjament  inlenné- 
dküre,  et  recouverts  eu  dedans  par  une  membmm  mmcnlemû  il  filues 
transversales,  qui,  en  se  coutiaclaiil,  jouit  de  lu  propriété  de  les  res¬ 
serrer,  Cette  membrane  cUarnuc  est  elle -meme  tapissée  par  une 
mçmhmm  muqnense^  cOEitimie  avec  celle  du  larynx,  mais  iucompara- 
blcmenl  moins  sensible, 

Lhacim  des  cerceaux  Iracliéaiix  figure  un  cercle  inlerrumpu  du 
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côté  ùii  la  face  siiyérîcure  de  la  l radiée,  où  il  sc  termiiîe  par  deux 
exh’émilés  aplalios,  qui  sü  rejoignent  ou  se  superposent,  et  peuvent,  en 
glissanl  Funû  sur  raiiEre,  élargir  ou  resserrer  le  coudait  liacheal. 

Du  larynx,  la.  Iradiée  descend,  on  suivan!  le  bord  ïurérieur  de 
l'eucobii’ü,  jusqu'à  Teiilrée  de  la  püîtriiie;  arrivée  là,  elle  passe  entre 
les  deux  prciniferes  côtes  (X,  1.)  et  pénèlic  dans  la  cavité  (lioraciqiie, 
où  nous  la  relroiiverous  quand  nous  examinerons  colle  région , 

Dans  tout  son  Irajet,  elle  est  placée  au-dessous  du  muscle  ion//  dn 
mn  [X,  0‘,  qui  la  sépare  des  vertèlires  cervicales  (l). 

En  avant  et  laléralcnieul,  elle  sc  trouve  enveloppée  comme  dans 
une  goiitüàre,  par  la  plupart  des  muscles  de  la  région  trachélieuue  : 
les  slerno-hyoïdieus  et  Ibyroïdiens,  les  slerno-uiaxillaîres,  les  oino- 
plat-hyoïdiens,  les  scalèues  et  l’expansion  snpcrlicielle  qui  constitue 
le  pcaucier  du  cou. 

Celte  envdoppc  présenUml  son  minimum  d’épaisseur  eu  avaut  de  la 
moitié  supéi'îenre  de  la  région  du  cou,  c^est  cet  ondroiit  que  l'on 
choisi l  comme  lien  créleclion  de  la  irac/té&loûiie,  opéraliou  qui  a  pour 
but  d’ouvrir  la  hachée  et  d’introdnnc  dans  rouverliue  im  ltd>o  spécial, 
permet  tant  reniréc  do  Tair  extérieur  dans  le  poumon,  sans  passer 
par  les  cavités  nasales  et  le  larynx,  quand  ceux-ci  sont  obstrués  par 
une  cause  quelconque  (tumeurs,  abcfcs,  întlammalîoii  du  larynx  ou 
du  pliarynx,  etc.),  et  que  l'animal  est  menacé  d’asphyxie.  C’est  pour 
cette  raison  aussi  que  l’on  comprime  la  base  du  larynx  ou  les  pre¬ 
miers  cerceaux  de  la  I cachée  quand  on  veut  faire  tousser  le  clievab 
La  trachée  reçoit  un  grand  nombre  de  ncr/s  et  de  pc/ffe-i  fir(é- 
rioiea. 


H&le  de  la  trachée  dans  la  respiration. 


La  tracliée  u’a  pas  d’atilre  rôle  h  remplir  dans  la  respiration  que  de 

servir  de  tube  conducteur  à  l’air  inspiré  ou  expiré.  La  résistance  el 
« 

les  propriétés  de  ses  cerceaux  ne  hii  pcrmetlent  pas  de  se  déprimer 


{ï)  Fortii^  de  deuï  porLiuiiâ  huérulcs^,  ce  tïiliscIc  cempreiid  une  aiîccessiüii  defuiisceztux 
(cndiiieuv.  ï.e  plus  pesLurieurde  ces  faisceauv  È'életjd  du  corps  des  sî.'ï  preiiiiLTCij  ié?ï’- 
I6l>i'eâ  doi^rtlcâ  sur  lu  sivième  apopliyso  Eruchélienite  ;  Uodi'ü  (juC  maires  se  porloiU 
des  apophyses  [ransverses  des  six  deroiéi^s  verlèbres  ccmcaks  à  la  crÇle  itiréricnre 
du  corps  (les  sis  preuntres. 

J/  flëchil  ks  cccxktik^  k$  ks  nniïrcs  Vcncolure  tout 
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OTi  de  s'affaisser  sur  elle-même  par  la  pression  a!mospli6rique,  au 
momenl  oü  la  leuslou  des  fluides  ialérieurs  est  diminuée. 

C.  —  OCSOrilACK 

Sifué  derrière  la  trachée  jusque  vers  le  milieu  du  cou,  puis  au  côté 
gauche  du  tube  aériei5  h  partir  de  \h^  Væm/f/iûf/e  (X,  2)  pénètre  ainsi 
dans  la  cavilé  thoracique,  en  passant  an  côté  interne  de  la  première 
côte  gauciie,  se  replace  bientôt  au-dessus  de  la  trachée^  franchît  la 
base  du  cœur  et  gagne  l'ouverture  du  pilier  droit  du  diaphragme ^ 
comme  nous  le  verrous  ydus  loin  (Voy.  ïlF  partie,  chap,  ii,  §  2,  I, 
Facfi  liUémh  du  h  me  et  cmilè  îhQTüâqud]. 

C'est  un  long  canal  membraneux,  contractile,  dilalalde»  s’éten¬ 
dant  du  pharynx  à  l'estomac,  auquel  il  conduit  les  aUments. 

Deux  tuniques  entrent  dans  la  conslilulioii  de  rœsopliage  :  une 
charnue^  externe,  et  une  muqmim^  interne,  disposées  en  forme  de 
tubes  superposés. 

La  membrane  dumme  est  composée  de  fibres  longiludinales  super¬ 
ficielles  et  de  fibres  spiroïdes  ou  circulaires  plus  profondes.  Llle 
présente  la  coulent-  rouge  des  muscles  delà  vie  animale  dans  toute  sa 
portion  cervicale,  la  seule  que  nous  avons  à  examiner  pour  le  moment. 

La  memhrmie  muqueuse  ^  cou  fin  ne  avec  celle  dn  ptiarynx  et  do  fes- 
tûinac,  présente  de  nombreux  plis  longitudinaux  qui  permetlent  la 
dilatation  dn  canal.  Elle  u'adbèi-e  que  faiblement  à  la  hmiqiie  muscu¬ 
leuse  et  jouit  de  peu  de  sensibilité. 

Ces  deux  membranes  sont  toujours  affaissées  sur  elles  mêmes, 
hormis  le  temps  du  passage  dos  aliinenls. 

Dans  son  trajet  cervical,  le  tube  œsophagien  est  longé,  de  chaque 
côté  et  en  liaul,  par  Tarière  carotide  accompagnée  de  ses  nerfs  satel¬ 
lites  :  le  cordon  commun  au  grand  sympatliique  et  au  pneumogas- 
inque,et  le  laryngé  inférieur;  en  bas,TœsophageifesL  plus  en  rapport 
qu'avec  les  vaisseaux  et  les  nerfs  ci-dessus  du  côté  gauche,  y  compris 
la  veine  jugulaire  (Y uy.  IJD  parlie,  clnip.  ri,  appendice,  Grand 
puiMqtiêi . 


HAle  de  ræsopbagie  dans  la  digestion. 

L’œsopliago  est  chargé  du  transport  des  aliments  de  Tarrière- 
bouche  dans  Testomac.  Ce  trauspoi  l,  qui  constitue  le  troisième  temps 
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de  la  déglu li lion,  s’opère  à  raide  de  couti  actions  des  fibres  spimïdes 
de  la  membrane  cbatoiue. 

D.  —  VAISSEAUX  KT  XEïlFS 

Le  sang  est  amené  dans  le  cou  par  les  artèrês  ihmdû^  cermcak  supé- 
lieure,  verîêbrak,  cervkak  mfê Heure,  braoclies  collatérales  des  deux 
troncs  brachiaux  ou  artères  axillaires  qui  LeriniiioiU  i’aorle  antérieure 
(fig.  142  du  texte). 

Indépendamment  de  toutes  ces  branches^  on  (rouve  encore,  de 
chaque  coté  du  coUj  une  artère  extrGmemeul  impertanle,  la  carolkie 
primitive  (X^  4,  et  fig.  141  du  texte,  14),  dont  il  a  déjà  ôlé  plusieurs 
fois  question  dans  ce  paragraphe. 

Ce  vaisseau  naît  de  Tarière  axillaire  droite  (Hg.  l  it  du  texte,  3) 
par  un  tronc  commuu,  le  tronc  céphali/ptê^  qui  se  dirige  eu  avant,  sous 
la  face  iuférieure  de  la  trachée,  pour  se  terminer,  vers  fcntiée  de  la 
poitrine,  par  une  bîrurcatioii  qui  commence  les  deux  carotides  primi¬ 
tives*  Chacmio  de  celles-ci  moTite  ensuite  le  long  du  tube  trachéalj 
d’abord  au-dessous  de  ce  tube,  puis  sur  le  cftlé,  et  eufiii  eu  arrière; 
arrivée  près  du  larynx,  la  carotide  se  divise,  ainsi  que  nous  favons  vu, 
en  trois  branches  :  les  artères  occipitale,  carotide  iuleine  cl  carotide 
externe (Voy.  III*  partie,  cbap.  i",  Tête,  appendice,  II,  Vahsmux  arté- 
rieh). 

Outre  ses  connexions  avec  la  tracliée  et  la  jugulaire,  sur  lesquelles 
nous  nous  sommes  suiTisammeul  élendu  .à  propos  des  plans  précé- 
denls,  rartèio  carotide  primitive  est  accompagnée  par  le  mrf  ?7?- 
current  et  le  cordon  qui  résulte  de  la  réuuiou  du pnettmoi/astrhjne  avec 
îc  grand  spm pal hique  partie,  cbap.  ii,  appendice,  Grand 

sympathique). 

Ouaut  aux  nerfs  qui  se  distribueut  dans  les  différentes  parties  de  la 
région  qui  nous  occupe,  ils  émanent  de  la  moelle  par  deux  ordres  de 
racines,  les  unes  motrices,  les  autres  sensitives,  et  sortent,  comme 
tous  les  nerfs  rachidiens,  par  les  trous  de  coujugaîsou  {Voy.  HT  pai¬ 
lle,  épinière).  Ou  les  distingue  sous  la  dénomination  générale 

de  nerfs  cervicaux  (8  paires). 


^4 


l'ig*  I  —  Anèrea  Ju  tnïu. 

[  Ij  aorlo  ai]iùi']E!ureH 

3,  artère  axLlîairc’gaitcltc. 

9-,  artère  ajililaïro  dreitu. 

4,  al  tère  deraal^r 

5,  artère  &eiiS'CostalQ^ 
arièro  cervicale  supérieure. 

1,  artère  vertébrale. 

8,  artère  cervical*;  inférieurr. 

!>,  origine  üe  la  tlioracitiue  iiUiirnCi 
13j  artérç  tberaci^^ue  externe. 

Ï3t  origine  tlo  la  sus^scapuEairo. 

H,  artfcrfl  carotide  priuiiiive. 

15+  artère  atIcîdO'mtiEculjijre. 

Ib,  an  Ère  OcCipito- iiiuaculairo. 

ET,  aerto  poetérieurc. 


!  A,  artère  piiEnionaire. 

I  Eï^  trachée. 

Cj  œsophage. 

D,  ligatiicsil  cervical. 

brancEiÊ  stipéilcuic  de  riEio-spiiul. 
r,,  braiicEio  inrérièure  du  luôuio. 

G+  grand  compleius. 
lE,  spléuius. 

1,  J  T  aponévrose  (l'origlno  du  spEénlus  et  du 
petit  dcetoEé  aiiiôi  jeur. 

Kf  coupe  du  grand  Dbflii]uo  do  ]à  télé. 

I.+  grand  droit  postérieur  d.e  Ea  tète* 

M+  grand  droit  antérieur. 

V,  sicrno-maïtllaii'o. 

P,  etcrnu^troctiijiioii  et  stemo-pré-scapn- 
laÉrc+ 


I 


CO  fl  P  s  ou  TRONC. 


s  2.  -  mnz  PROPaiMEHT  dit 

Le  ù’onc,  d'après  Ja  division  cjne  noua  avons  adoplue,  comprend 
tout  le  corps  du  clieval  en  deliors  de  la  lÈle,  de  rcncohire  et  des 
membres.  Il  est  partagé  iulérieurcmcnl  en  deux  grandes  cavités  ;  la 
cavuà  thoradfjm  et  la  mvùé  ühâmnhmîe,  par  le  diapliragme,  vaste 
cloison  mnscuiû-apcuiévrotîqiie  dirigée  obliquement  de  liant  eu  bas 
et  d'arrière  eji  avant. 

On  lui  recounail  ihux  [ü€eH  fam miièr  'mmy  um  in- 

[èrhnre^  une  exirémüé  mUéncurû  el  um  exU  èmité  fmUrimT^. 


l.  FAC£  UTÉRALE  OU  TROJIC  ET  mm 
(PI.  J.\K 


La  i'éffio/i  lülémliï  du  imm  s'étend  à  peu  près,  d’avant  en  anière, 
de  la  première  cale  à  la  face  aulérieure  du  membre  abdominal;  de 
liant  en  bas,  de  la  ligne  dorsodoinbai)  e  à  celle  qui,  siiivaul  les  bords 
latéraux  du  slemum,  se  terminerait  à  rarliculatioii  fémoro-rotulicuue* 

Llle  répond,  eu  sommCj  ans  régions  étudiées  h  Tes  lé  rieur  sous  les 
noms  de  côles  et  de  flanc,  et  se  trouve  ea  grande  parlie  constîluée 
par  la  face  latéralo  correspondante  du  espèce  de  cage  osseuse 

logeant  le  poumon,  le  cœur,  les  gros  vaisseaux  <jui  parteut  de  col  or¬ 
gane  ou  qui  s'y  rcudenf,  elc. 

Suspendue  sous  la  partie  moyenne  du  rachis,  la  cage  llioracique  a 
pour  base  les  côtes,  le  sierüum,  le  corps  des  vertèbres  dorsales,  et  se 
trouve  trai:  s  formée  eu  cavité  close  par  le  diapbragme  et  les  muscles 
intercostaux  recouverts  eux- mêmes  par  plusieurs  plans  musculaires 
que  nous  passerons  successivement  en  revue. 

Sa  forme  est  celle  d'un  cûue  creux  couché  hûrizontalémeul,  dé¬ 


primé  d'un  côté  à  raidre^  surtout  eu  avant,  entre  les  deux  épaules,  et 
dont  la  base,  constituée  par  le  diaphragme,  se  trouve  coupée  très  ^ 
obliquemeiil,  en  raison  même  de  lu  direclioii  de  ce  muscle. 

Grèce  d  son  aplatissement  antérieur,  on  peut  reconnaître  six  face.s 
à  celle  région:  deux  htéraUSj  niiù  infé/ienrej  une  supérieure ,  uuertff- 
lériem^e  ou  sommeil  et  nue  posiémur^  ou  ùuse. 


k-y--’ 
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C'est  par  IVioe  do  scs  faces  latérales  que  nous  pénétrerons  à  riii’ 
té  rieur  de  la  cavilê  f/toraciÿve. 


1,  —  PREMIER  PLAN 

PJlîCSICSîtE  ClfAnNÎ  ET  VE]  SE  l»E  iio.it 

Si  Oii  ciilfeve  la  peau  recouvrai! I  la  région  latérale  du  trouc\  on 
aperçoit  tout  d'abord  une  lai^gc  expansion  musculaire  formant  elle 
seule  le  premier  plan  de  la  piaiiclie  IX. 

Cet  immense  muscle,  désigué  sous  le  nom  do  pminictik  c/tanm  (1), 
/ài£  irêmozmcrj  en  se  conïmclanij  la  pean  çtd  recouvra  lû  Ironc^  el  em~ 
pcc/ie  ainn  les  ùiseclefz  de  venir  se  poser  sttr  le  corps, 

A  sa  surface  rampe  la  vehie  de  r éperon  ou  sous^mianée  thora¬ 
cique  (2),  împorlanic  ü  connaître  eu  ce  sens  iju’ou  y  pratique  quel¬ 
quefois  la  saignée,  et  qu’elle  peut  être  blessée  par  Téperon  du  ca¬ 
valier. 

II.  —  DEUXIÈME  PLAN 

Wl’SCLE  TnAfÈEe 

Immédiatement  au-dessous  du  pannictilè  charnu,  en  avant,  on 
trouve  le  muscle  trapèze^  avec  ses  qzortlQm  cervicale  (2)  et  dorsale  (I). 

Ce  muscle  ayant  été  précédemmeut décrit  (Voy,  Itl*  partie,  chap.  r'*’, 
g  1,  Cou)y  nous  nous  conlentcrous  de  le  signaler  ici*  D'ailleurs,  une 
seule  de  ses  divisions,  la  portion  dorsale,  appartient  au  tronc, 

lir.  —  TROISIÈME  PLAN 

t^nvvn  DoitSAL 

CgalemenL  sous  le  pannîcule  charnu,  un  peu  en  arrière  du  muscle 
précédent,  et  sur  un  plan  légèrement  plug  profond,  on  reucoutre  le 
muscle dorsal  (111),  qui  s'attache  supéi  teurement  aux  vertèbres 
îombaires  et  dorsales,  iuférieuicmeul,  à  la  tubérosité  deltoidienue  de 
rhumérus. 

il  porte  le  liras  et  F  épaule  en  arrière  ei  en  /umL 


*  ^  ■ 


COUPS  ou  TRONC.  39Q 

IV.  —  QUATRIÈME  FLAN 

m  UE  httoimolnE-,  asg'jlaibie  de  l  uuoplate  et  êilasek  destelè 

S 

Les  muscles  grand  doi-çal  et  trapèze  recouvrent  en  parlîe  le  qtia- 
trième  plan.  Celui-ci  comprenJ  Toæ  de  fêpmde,  encore  appelé  scapu- 
iufii  oLi  ùûiopi^ifG  (IV).  les  muscles  r/fomlfoïdc  (2)^  a/iÿîdmi'e  de  tomo^ 
pi(de  (3}  et  prmd  dentelé  (J), 

Le  scapifhm  devant  être  décrit  h  propos  des  membres  antérieurs,  et 
les  muscles  r/mnùdkie  et  angulaire  ayant  été  examinés  en  mémo 
temps  que  reucolure,  nous  n'en  parlerons  pas  ici. 

Quant  au  ffrand  dentelé,  attaché  h  la  face  externe  des  huit  côtes 
sternales  et  stir  la  face  iule  me  de  l’omoplate,  son  rôle  est  assez 
complexe  :  il  constitue,  avec  celui  du  côté  opposé,  une  large  soupente 
sur  laquelle  s’appuie  le  thorax.  De  plus,  f/nand  il  se  contracte ,  son 
point  /ise  étant  an  (hora.x\  il  tire  1* extrémité  snpârieure  de  f  épante  en 
ùas  et  en  arrière,  tandis  qne  C angle  smpulù-humêrai se  porte  en  haut  et 
m  mmU.  il  prend  son  point  fixe  (W  scapnlmn,  il  soulève  h  thorax  et 
facilite  les  mouvements  iCimpiralmi  en  ramemnt  en  amni  et  élevant  les 
cotes . 

IVÿO.  —  Si  nous  relevons  répauic,  nous  voyons  sa  face  interne 
recouverte  par  les  ai  ladies  scapulaires  des  muscles  compris  dans  le 
quatrième  planj  nous  voyons,  eu  outre,  le  sommet  ou  bec  de  éapo- 
phgse  coracoïde  (A)  se  détacher  du  reste  de  l’os  et  sc  recourber  en 
dedans. 


V.  —  CINQUIÈME  PLAN 

JlL’^CLe  Cn.iKD  OELJQ'trE  »£  l'aBDÛUEE 

.\  peuplés  sur  le  môme  plau  que  le  graud  dorsal,  mais  plus  bas  et 
pl(is  en  arrière,  se  trouvent  la  portion  char  mie  du  muscle  grand  obligae 
ou  oblique  externe  de  f abdomen  (1),  et  une  pai'lio  de  son  aponé¬ 
vrose  (2).  Celle-ci  ri’cst  figurée,  dans  la  planche  IX,  que  jusqu’à  la 
partie  iiiféi  ieure  de  la  face  latérale  du  troue.  La  portiou  visible  est, 
d’ailleurs,  iîniitée  à  co  point  par  la  coupe  de  la  tanïqm  abdominale  (3). 

Recouverte  par  le  pannicule  charnu,  îa  partie  musculaire  s’attache 
sur  l’aponévrose  du  grand  dorsal  et  à  la  face  externe  des  treize  ou 


40()  STUUCTUllK.  —  FÜ.NGTI0N3* 

quulorze  dernières  côles,  ofi  elle  s'eiilre-croîse  avec  les  denlclures 
du  grand  deiiielè. 

Nous  revieridi'ons  sur  ce  uiuscle  quand  nous  étudierons  la  face  infé- 
Heure  du  tronc. 

VI.  —  SIXIÈME  PLAN 

f£tlT  ;^:«T^.niiîLH 


A  la  face  interne  du  plan  précédent,  en  liant  et  eu  a^aiit  de  la  ré¬ 
gion  latérale  du  thorax,  nous  trouvons  une  expansion  musculaire 
mince,  le  petîi  denlelêantêneur  (VI)  constituant  le  sixième  plan.  Dirigé 
d’avant  en  arriére  et  de  haut  en  Lus,  ce  muscle  s’attache  supérieure-' 
ment,  par  sa  portion  aponévio tique,  sur  les  apophyses  épineuses  des 
douze  eûtes  qui  suivetat  la  première  ;  inférieuremenl,  par  sa  poi- 
tion  charnue  découpée  en  neuf  lésions  inégulicr.s,  sur  le  bord  des 
neuf  cûles  qui  suivent  la  quatrième. 

//  agit  dam  P  inspiration  en  ramenant  les  côtes  en  aeanl  et  en  haut. 

VII*  —  SEPTIÈME  PLAN 

UUSCI.K  PETCT  PCSTihIEtEL 


Presque  sur  le  même  plan  que  Texpansion  musculaire  précédenle^ 
mais  plus  en  arrière,  on  en  trouve  une  autre  absohmient  semblable  ; 
c'esl  le  muscle  petit  dentelé  posUneur  (Vit).  11  diffère  du  petit  dentelé 
antérieur  eu  ce  que  ses  fibres  sont  dirigées  de  haut  en  bas  et  d'arrière 
en  avant.  Grdce  à  celte  pai  licularité,  il  agit  dans  t expiration  en  rame¬ 
nant  les  côtes  en  arrière  et  en  haut. 


VIII.  —  HUITIÈME  PLAN 

CÛTKS.  ÏIETSCI.eâ  nTEnCO$IAt;X  ISTER.XES  et  ISTKJÜ^îESf  II.IO-SPISAL^  TRAXaVEUSAIpE  ÈPISEUS  nu  uns 
ET  DES  IlTEaTltANÂ'VERÏAinES  1>KS  LOUDES  HT  iNTEiKUUâTAL  COUSlU.V. 


Le  huitième  plan  nous  montre  à  nu  la  face  externe  des  ctjtes 
(A);  au  nombre  de  dîx-hml  chez  le  cheval,  pour  chacime  des  moi¬ 
tiés  latérales  du  thorax,  celles-ci  sonl  des  os  allongés,  asymétriques, 
obliques  de  haut  eu  bas  et  d'avant  en  arrière,  aplatis  d’un  côté  h  l’an- 
tre,  courbés  eu  arc,  et  divisés  en  yme  partie  mogeme  et  deux  extrémités. 

La  partie  rnogenne  offre  deux  faces  et  deux  bords. 


COUPS  ou  TKÜNG. 


La  face  convexe,  esl  creusée  en  large  goutlière  ;  Ja  face 

i/iiente^  concave^  est  lisse  et  tapissée  par  la  plèvre» 

L'exi/'éûuîé  supêrhwe  porte  deux  éminences  :  une  fêle  et  une  /itôé- 
rostié\  qui  servent  h  Tappiii  de  la  côte  sur  le  racbisj  eu  s’arficulant  avec 
deux  vertèbres  dorsales, 

Ueaù'^mié  iujhkure  répond  à  un  cartilage  qui  termine  la  côte  en 
bas,  le  cQcliiage  cmîai. 

C'est  justement  grâce  k  la  disposition  varialde  de  ce  cartilage  que 
les  côtes  SC  divisent  en  deux  catégories  "  1"^  çâ/es  skrmk^  ou  vraiei' 
coks^  au  nombre  de  huit,  dont  le  cartilage  de  prolongeineul  s'articule 
directement  sur  le  sternum  ;  2**  les  cotes  asternaks^  ou  fausses  cétesj  au 
nombre  de  dix,  qui  s'appuient  les  unes  sur  les  autres  par  rcstrcmité 
inférieure  de  leur  cartilage,  dont  le  premier  seul  s'niiil,  d'une  manière 
étroite,  au  dernier  cartilage  sternal,  lequel  donne  ainsi  à  toutes  les 
côtes  asternales  un  appui  ladirect  sur  leslei  irum. 

Considérées  en  niasse,  les  côtes  se  disliuguent  les  unes  des 
un  très  par  les  principaux  caractères  suîvauts  :  P  leur  longueur 
augmente  de  la  première  à  la  neuvième,  cl  diminue  ensuite  progrès- 
si vemeut  jusqu'à  la  deniière;  2**  la  courbe  décrite  par  chacune  d'elles 
est  d'autant  plus  brève  et  plus  prononcée  que  la  côte  est  pins  poslé- 
!  îeure. 

Les  côtes  sont  réunies  entre  elles  par  deux  plans  de  muscles  :  les 
m/cnôs(ùua^  externes  {l.  L  I)  et  les  iniercosiaux  mtenies  (2»  2),  qui 
transforuieut  la  cage  thoracique  en  cavité  close.  On  n'est  ])as  encore 
Inen  fixé  sur  le  rôle  des  iutej-costaux  dans  les  actes  respiratoiies  ;  tou¬ 
tefois,  la  plupart  dos  physiologistes  considèrent  les  intercostaux  exter¬ 
nes  coiiime  des  iuspiraleurs  ;  niais,  pour  ies  juiercoslaux  julernes,  les 
opinions  sont  absolument  partagées. 


En  bant  des  côtes,  et  sur  le  mémo  plan,  le  long  de  l'épine  dorso- 


veitèbres  cervicales  (Voy.  lîl*  partie,  cliap.  i'",  §  1,  Bncolure],  s'étend 
le  muscle  Uio-sjmai  (3^  4),  le  plus  puissant  elle  plus  eompk‘.xe  de 
récoüomie. 


Aplati  de  dessus  en  dessous  dans  sa  moitié  postérieure,  il  présente 
là  ce  qu'on  appelle  la  îmsse  €0?nmtme  cliez  riiomme. 

li  éiend  ia  caiorme  vei  iédraie  et  la  rend  mmi  suflisamment  rigide  pour 
la  iramlortner  en  une  lige  in/iexièk  suscepéiùk  de  pîv&ler  sur  la  tête  du  /<?- 

Lû  ClteraK  SS 


STllUCTUHE.  —  FO  N  cm  O  MS. 


;oi 


7nîir  par  f  hiien}iêdmired€ÿ€OXünx^  (htas  certaine^  aciio^ïs^  le  cabrer  par 
extern  pic.  Il  pmi  éijülemeiti  joaer  le  rôle  ci*  e^rpirahar. 

Eiifre  rilio-spinal  et  les  vertèbres  {Iorso4enibiiircs  existent  encore 
deux  autres  muscles  :  le  iraasversaire  épineax  du  do^  et  des  lombes  et 
Ÿ mterh^ansvcrmh  e  des  lombes^  invisibles  sur  la  i>lanclie  iX,  caclics  qu’ils 
sont  par  le  muscle  précédeuL 

Le  Iramverscdre  épineux  dorHù’iùmbairù  est  un  ti’ès  ioiig^  muscle  appli¬ 
qué  contre  répirie  sus  sacrée  et  dorso-lombaire,  etcoritiiuié  en  avant 
parle  transversaire  épineux  du  cou^  dout  il  ne  diftère  que  par  sa  si- 
tuaiiüu. 


C est  un  extenseur  du  rac/ùs. 

tjuant  aux  inierlransrersûires  des  lofjiôcs^  ce  sont  de  très  petits 
muscles  remplissant  les  intervalles  compris  entre  les  apoplijses 
traus verses  des  vertèbres  lombaires. 

En  se  conirackmi,  ik  inclincmi  de  côté  lu  répion  des  lotnùes. 

IHiis  bas,  accolé  au  bord  externe  de  rilio-spinal  et  recouvrant 
i'arlîculatjoii  vertébrale  des  côtés,  se  trouve  VinleïTOstai  comt?ui/i  (o), 
muscle  formé  de  faisceaux  teudioeux  dirigés  obliquement  en  avant,  eu 
detiois  et  eu  bas,  naissatit  et  sc  teimouauL  sur  la  face  externe  des  côtes* 

Son.  rôle  esi  klentu/ue  à  eelui  de  t'ilto-HpinuL 

Le  verso  du  Imilièine  plan,  immédiatement  en  contact  avec  les 
organes  de  la  «'avilé  thoracique,  fait  voir  la  /me  iniente  des  côtes  (A. 
A}  et  les  muscles  uitercostaux  intemes  (1 .  1 .  l}* 


l'avilé  Mtvriiriciiio^ 


Xous  vüi  ci  dans  Tinté  rieur  de  la  tï/r/Zé  iboruckiite^  mise  complète¬ 


ment  à  découvert  avec  les  organes  qu’elle  renferme  :  les  poumons,  le 
cœur,  les  gros  vaisseaux,  etc. 

La  surface  inlêrieut^e  de  cette  cavité  conique  peut  se  diviser,  comme 
la  cage  tlinracique  elleunemc,  en  six  régions:  Liue  supérieure,  une 
inférieure  y  deux  lai  ét  aies,  une  postérieure  ou  buse^  une  antérieure  ou 


sonwiet. 

Le  plmi  supérieur  présente,  sur  la  ligue  médiane,  une  forte  saillie 
résullanl  de  la  réiiuiun  dns  corps  vertébraux. 

Le  plan  ufférieur,  plus  court  et  plus  étroit  que  le  précédent,  a  pour 
base  la  face  supéiieuie  du  sternum. 


COUPS  ou  TltONG* 


i<j;t 

Les  plans  laiéraujs  se  Irouvcüt  eoiislilués  par  la  (ace  inleruo  des 
côles  et  les  muscles  inleicostaiix  fnfenies. 

La  paroi  posiériûarê  répond  h  la  face  convexe  du  diapluagme. 

Le  sommet  (en liée  du  llioiax)  rcpréseiile  une  oiiverüiie  ovalaire 
comprise  etilrc  les  deux  premières  côles. 

plèvres. —  Lacavilé  thoracique  es!  pourvue  d’uure  vêle  meut  séreux 
cüusiilué  par  deux  nienihraoes  distiiicles  désignées  sons  le  nom  de 
piètres.  Atlüssées  rime  h  l'aulre  sur  le  plau  médian  pour  former  une 
cloison  dite  mêdmstiit.^  divisaul  la  cavilé  tlioiacique  eu  deux  compar- 
lïuieuls  latéraux,  les  plèvres  repiéseideul  deux  sacs  ahsolumerd  sépa¬ 
rés.  .Après  avoir  tapissé  nue  des  jkuoÎs  costales  de  la  cavilé  du  thorax 
el  la  inoilié  cûiTésponduiile  du  diaphragme,  chaque  plèvre  se  rc[die 
sur  la  ligue  médiane  pour  coiîCOunV^  avec  celle  du  côté  opposé,  à  ia 
fonualion  du  médiasliu  {/milltt  pariétal)  \  de  Ui  elle  se  porte  sur  le 
poumon,  qu’elle  enveloppe  complètement  vkcérafj. 

A  l’élal  sain,  la  cavité  pleuiaîe  esl  vide  cl  les  plèvres  soni  tout  sim- 
pJemenl  luhriliées  par  uu  (luîde  séreux  qui  facilite  le  glissemenl  du 
poumon  sur  les  parois  Je  la  cavité  lUoracique  dans  les  luûuvements 
respîrulüires.  Mais,  par  suite  dhuie  irritatiou  quelconque  (coups,  re- 
froidisseuneut,  etc.),  la  séreuse  peut  s’en llam nier,  sécréter  une  quaii- 
lilé  aiîorinale  de  liquide,  et  la  cavilé  qu'elle  tapisse  se  trouver  pins  uu 
moins  remplie  par  ce  liquide,  auquel  un  voit  souvent  mélangés  des 
globules  de  pus.  Gel  étal  inllammatoire  des  plèvres  est  connu  sous  le 
nom  de  pleurésie. 

Chose  digne  de  remarque,  la  pleurésie,  chez  le  cheval,  atleinlgéné- 
ralejnenl  les  deux  sacs  pleuraux  eu  même  temps,  grdee  à  la  disposi- 
tiou  particulière  delà  cloison  médiEisliue,  qui  est  découpée  à  jour  dans 
sa  partie  postérieure. 

Chez  iliuniine,  el  la  plupaii  des  autres  animaux  domestiques,  le 
médiashu  étaul  fermé,  la  pleurésie  est,  au  coiilrairc,  ordiuai renient 
simple. 

Autre  particularité  non  moins  remarquahle  :  la  pleurésie,  relative¬ 
ment  bénigne  choï  rhoiiimc,  est  presque  toujours  mortelle  chez  le 
cheval,  tes  séreuses  de  cet  au i mal  élmil  toutes  dhme  extrême  sem 
sihililé. 

Si,  par  suile  de  T  ouverture  d’un  abcès  pulmonaire  à  rexLérieur, 
une  comiiiuuicatiüu  s’établit  en  Ire  mi  coudait  broncliîque  quelconque 
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et  la  cavité  plcLirak%  il  se  piodail  ce  qu'ou  est  eonvenii  (Uappeki-  le 
pmumo-ihùrûx  oa  Y hijdrn-jmcifmü-l horas ,  Ces  aflections  pciivcul  éga¬ 
lement  ôlte  la  suite  d'une  Idessure  péiiôlianle  de  la  paroi  tlioracirpie* 

On  soutire  quelquefois  le  liquide  delà  pleurésie  an  moyen  de  r<q>é' 
ration  de  la  tkoracentèse  ou  emp^ème. 

iX,  —  WÊUVIÈME  PLAN 

l'&LiJiO.VS 

■* 

Les  côtes  et  les  inlercosLaux  relevés,  nous  apercevoDS  tout  d'ahoid 
le  poumon  fjaufJie  (face  externe)  constituant  à  lui  seul  le  premier  plan 
des  viscères  üioraciques. 

Le  pffUtnou^  organe  essenliel  de  la  respiration,  est  un  viscèiij 
spongieux  divisé  en  dons  moitiés  latérales  indépeiidaules,  occupant 
cliacuiie  un  des  sacs  pleuraux.  Par  suite  de  cette  disposiEioii,  on  dis¬ 
tingue  à  volonté  deux  poumons  ou  deux  lobes  pulmonaires  :  Puii  droit, 
Pautre  gauche.  Les  poumons,  dans  leur  eusemlile,  alTecteul  la  forme 
de  la  cavité  Ihoracique  ;  chacun  d'eux  oITre  à  étudier  :  nue  [me 
externe,  une  [me  interne^  mie  base,  un  mmiel,  un  bord  supérieur, 
U  II  bord  inférieur,  un  bord  postêr'mir. 

La  face  exienie  (IX)  est  convexe  et  se  moule  sur  la  paroi  iii terne 
des  côtes  ;  c'est  la  seule  visible  au  recto  du  neuvième  plan. 

La  face  interne,  que  nous  examinerons  tou!  à  P  heure  au  verso  de  ce 
plan,  est  verticale  et  séparée  du  poumon  opposé  par  lemédiaslin. 

Ces  faces  sont  réunies  par  le  bord  supérieur  et  le  bord  inférieur.  Ce¬ 
lui-ci  oiïre  cette  parlicularité,  daus  le  lobe  gauche,  qu'il  est  plus 
échancré  au  niveau  du  cueur  que  dans  le  lobe  droit. 

Le  sommet  de  chaque  poumon,  situé  derrière  la  premièie  côte, 
représente  une  espèce  d^appendice  délaclié  constitiiant  le  hhuie  anté¬ 
rieur  (î), 

La  base  répond  au  diaphragme  et  se  trouve  circonscrite  par  le 
bord  postérieur. 

Le  tissu  pulmonaire  a  une  belle  couleur  rosée  chez  Padiille,  Il  est 
très  élastique  et  très  léger;  plongé  dans  Peau,  il  surnage.  Celle  pro¬ 
priété  est  duc  h  la  présence  de  Pair  dans  les  vésicules  pulmonaires, 
ainsi  que  le  prouve  le  poumon  du  fœtus  qui  n'a  pas  encore  respiré, 
daus  lequel  on  insuffle  de  Pair  :  plus  lourd  que  Peau  avant  celle  opé- 
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ralîoiii  il  deviùut  alors  pins  I^ger  et  surnage  sur  Tean  comme  lo  pou¬ 
mon  de  l’adulte. 

Le  tissu  pulmonaire  est  partagé  en  un  noinlne  considérable  de  petits 
po/i/é(IiVf/^ws\  dont  rorganisatton  explique  jiisqn’A  un  certain 
point  les  propriétés  physique-^  du  poumon.  Il  est  à  remarqijer  rpic^ 
gitlce  an  peu  d'épaisseur  des  cloisons  interlobulaires,  cette  segmen¬ 
tation  en  lobules  est  beaucoup  moins  évidente  cxtéricuremeut  qno 
cheic  riiomme. 

Chaque  lobule  reçoit  un  tuyau  bronchique  quî  se  prolonge  dans  son 
intérieur  pai  plusieurs  branches  l'ormaut  des  culs-de-sac  sur  lesquels 
K^ouvreiil  les  vésicules  élémeulaires  dites  vésicules puîmomires^ 

Les  poumons  sont  en  commun icaüon  avec  les  premières  voies  res- 
piratoîrcs,  les  cavités  nasales  et  le  larynx,  par  h  irac/iét^  {X,  Id),  tube 
llexible  formé  dhnie  suite  tramicaux  incomplets  (Voy.  IIC  partie, 
chaj>.  ij,  §  1,  se  terinînaul  au-dessus  de  la  base  du  co^iir  par 
deux  divîsious  qui  coustltucut  les  ùronc/tes  {verso,  4).  Branches  tciiiii- 
uales  dti  tube  trachéal,  chacune  de  celles-ci  se  plonge  dans  Tépaisseur 
du  poumon  pour  s’y  diviser  en  une  mullEludc  de  rameaux  dont  les 
plus  téuus  shihoucheul  dans  les  vésicules  pulmonaires;  d'ou  la  déno¬ 
mination  d'ar^fjcs  ùroncAh/im  dounée  à  ces  deux  troncs. 

Parallèlement  aux  hrouches  rampent  dans  le  tissu  propre  du  pou¬ 
mon  :  Varié rc  cl  les  vehies ptûmmmres  (X,  10,  20),  les  wières  et  les  îw- 
fies'  èronc/tJÿties,  des  vaisseatta:  et  des  dirkhm  t/ûs  uer/'s 

prieti/}Wÿa:sin{/Nû  et  prand  sf/ûtpaiÂif/ve.  Ces  vaisseaux  et  ce  s  nerfs  se 
l'ésolvcnt  en  fins  ratnusculcs  sur  les  cloisons  de  séparai  ion  des  lobules 
el  des  vésicules  pu  I  mou  air  es. 

Lu  jetant  un  coup  dhidl  sur  le  mv^^du  plati  tX,on  voit  non  seulcmeul 
reudroit  exact  oh  pénéirent  la  bronche  (i).  Tarière  cl  les  veines 
pulmonaires  gauches  (5,  fi),  dont  la  réuiiÎLiu  au  point  de  péiiétratlon 
conslitijo  les  rarmex  ptfhmnaîf  es  ;  mais  encojc  difVéreu  tes  dépressions 
de  la  face  iulenie  du  lobe  puluionaire  du  même  côlé,  qu’il  nous  reste 
h  examiner  :  la  plus  anlérieiire  de  ces  dépressions  (I)  sert  à  loger  le 
cœur;  les  deu.x  autres  {2,  ‘J),  dirigées  d’avant  eu  arrière,  reçoivent: 
Tiulérieiiie.  Tœsophage  {ÿouiiiêre  œsop/iagienne) ;  la  supérieure,  Taorte 
postérieure  {pou i frère  aorfû/iftj. 

Dans  Tiiiilammation  du  pouiuon,  ou  pneumonie ^  le  tîssu  propre 
prend  une  teiule  plus  foncée,  devient  plus  dense,  moins  élastique,  clc. 
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11  présente  alors  l'aj^pect  du  lissu  hépatique;  d'ou  le  nom  A'h^paiha- 
ikm  que  l’on  a  (loniié  à  la  [jarlie  du  poumon  eDlianimée.  iJans  ce  cas, 
si  l’oEi  en  jeltc  un  morceau  dans  un  vase  rempli  d’eau,  il  tombe  au 
fond  du  vase. 

ï.c  peu  de  détails  dans  lesquels  nous  sommes  eulcé  re!  ali  veinent 
aux  caracléres  physiques  et  analomiques  du  poumon  vouL  nous 
pevineltrc  d'aborder  Tétude  des  fonctions  physiologiques  de  cet 
organe. 

Respiration. 

>« 

ha  re^phaimi  est  la  fonclimi  physiologique  par  iarpielle  l’aii\ 
d’abord  appelé  dans  le  poumon  pour  servir  à  VMinaime^  ou  transfor¬ 
mation  du  sang  veineux  eu  sang  artériel,  en  sort  ensuite  privé  d'uue 
partie  de  son  oxygène  et  chargé  d’un  excès  d'acide  carhonic[ue. 

Il  résulte  de  cette  défi  ni  tien  que  nous  devons  étudier  dans  la'rcS’ 
piraiion  :  d’abord  les  phénomènes  mécanùpm^  qui  donnent  heu  au 
reuûuvellemeiil  et  à  la  sortie  de  hair  du  poumon  ;  ensuite,  les  phéno¬ 
mènes  thhmqtm^  qui  résultent  du  contact  de  haïr  avec  le  sang. 


1,  ^  PïiÆiiom  feues  iii6cPLri]quC3^ 


Les  actes  qui  donnent  lieu  au  reiiouvelleiiieiit  de  Tair  dans  le  pou¬ 
mon,  qui  rappellent  dans  cet  organe  et  l'en  expulsent,  çousiiluent  le 
mécanisme  respiratoire,  lequel  comprend  deux  aclious  apposées  : 
V mspiraiion  et  VeTpimtion. 

Les  agents  des  mouveiiicids  respiratoires  apparlîcnncnt  à  (rois 
espèces  clisliiicles  :  r  les  os  du  lliorax,  dont  lactioii  «si  knile  passive; 
2™  les  muscles  moleurs  de  cet  appareil,  qui  sont  actifs;  IL  les  nerfs, 
qui  agissent  comme  régulateurs  des  mouvemenls  d'iiispiralioti  et 
d’expiration. 

r  Inspiration.  — ^  L'iiispiialion  consiste  dikUHmi  mmd- 

litnêe  des  HasefiiiJi\  du  laryni,  de  la  Irachée^  des  bronches  ei  du  thorax ^ 
dont  le  diamfeti  e  tiaus versai  et  le  diamètre  longiliidlnal  s’agrandis¬ 
sent  :  le  premier,  par  le  mouvement  des  côtes,  qui  sont  portées  eu 
avant  ci  eu  dehors;  le  second,  par  le  mouvement  rétrograde  ou  mieux 
par  la  cou  traction  du  diapliragme. 

C’est  <i  la  conlracliüQ  des  muscles  sin-costanx^  intercostaux,  inter- 


COUPS  ou  TRONC. 


S  07 


costal  commim^  et  pclU  dentelé  antérieur,  que  les  côles  doivent  d'OIie 
mises  en  mouvement. 

Dans  les  inspirations  profontles^  nécessitées,  soil  par  un  effort  molenL 
soit  par  une  afrectiou  quelconque  de  Tappareil  respiratoire,  telles  que 
la  ontnley  \'aspht/.Tky  etc*,  où  il  y  Ti  (/éne  respimioire^  dpspnée  ou 

orthopnée^  les  muscles  inspirateurs  ordinaires  sont  aidés  dans  lein 
aciiôn  par  le  ffrand  dentelé  (les  pectoraux,  le  grand  dorsal,  etc.  ^  n'iigis' 
sent  pas,  cornine  chez  riiomine),  k  condilîon,  tonterois,  que  le  cheval 
soil  dans  la  sial  ion  verlicale,  les  mcinbres  solidement  appuyés  sur  le 
sol  doimant  de  la  fixilé  aux  allachos  scapulaires  du  muscle. 

L'inspiraiion  énergique  qui  précédé  Ve/forl  est  généralemeul  suivie 
d’un  temps  d'arrêt  plus  ou  moins  prolongé  pci^danl  lequel  rouverlure 
du  larynx  se  ferme  conipléLetnent  ;  de  sorte  que  le  tliorax,  compri- 
maiil  Pair  qui  ne  peut  s^éeliapper,  forme  un  solide  point  d’appui  aux 
muscles  qui  doivent  entrer  en  action. 

l/eifet  des  muscles  précédents  est  continué  par  la  contraction  ou 
reffacenienl  du  diaphragme,  qui  agrandit  ainsi,  non  seulement  le  dia¬ 
mètre  ImigiUuIiual  du  thorax,  mais  aussi  son  diamètre  trausversal  par 
suite  de  la  réaelioti  des  viscères  alulominanx  qui,  refoulés  en  arrière 
et  en  dehors,  tendent  à  écarter  les  hypoebondres  et  k  partie  iurériem  e 
des  dernières  côles. 

Chez  le  che^al,  il  n’y  a  pas  dkgrandissement  sensible  du  diamètre 
vertébro- sternal,  coinine  cela  a  lieu  d'une  façon  si  prououcée  chez 
riiomrae. 


bm  même  temps  que  la  cage  thoracique  s’agrandît  d’un  côté  k 
à  l'autre  et  d’avau t  en  arrière,  le  poumon  se  dilate  par  suite  du  vide 
qui  existe,  â  l'ctal  normal,  entre  sa  face  externe  et  les  parois  înlernes 
du  thorax.  Or,  de  i’iimpllation  de  la  cavité  du  poumon  résiihcut  tuie 
raréfaction  de  l'air  îutérieur,  une  diiféreuce  de  pression  entre  celui-ci 
el  Tair  exlérieur,  qui  en  piolite  alors  pour  faire  irruption  dans  le  ré¬ 
servoir  pulmonaire. 

Quand  la  respiration  est  calme,  il  nkntre  qiihm  lilre  ou  un  lilre  el 
demi  d’air  à  chaque  inspiration;  mais,  comme  le  poumon  en  con¬ 
serve,  après  rÎEispîraliori  achevée,  environ  lui  il  lilies,  îl  s’ensuit  que 
ihiir  de  la  cavité  pulmouaii  e  ne  se  renouvelle  lolalemeiit  qu’après  une 
série  d’inspirations. 

Le  rôle  des  du  larpnx  et  de  la  trachée  ayànl  été  précédé iii- 
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nicQt  esaniiaé  (Voy.  IIP  partie,  Télv  et  Cou),  nous  u'y  reviendrons 
[tas  ici. 

2*^  Expiration.  — Après  s^ètre  dilaté  pour  faire  affiner  dans  le 
piiuitiüu  une  nonvelle  ^piantîté  d’air,  le  thorax  revient  sur  lüî-mSme 
pour  en  clmsser  une  quantité  à  peu  près  égale  qui  a  servi  à  Thé- 
iiialûse.  Cet  acte,  diainélralemeut  opposé  au  [irécédeiii,  constitue 
)'(n\  pi  ration.  Son  exécution  se  traduit  par  une  léduclîoii  des  deux 
giEuids  dianièircs  du  thorax. 

Dans  le  resserrement  selon  le  sens  transversal,  les  côtes,  qui  s’é- 
liiienL  portées  on  dehors  et  en  avant,  reviennent  en  arrière  0(  en  de¬ 
dans.  Ce  mouvoQiont  de  relrail  s'accomplit' presque  sans  le  secours 
des  muscles,  par  la  seule  élasticité  des  parties  dilatées.  Les  pais¬ 
sances  üiusculaires  préposées  à  Pahaîssemeut  des  eûtes  n'inlervien- 
iJDiil  guère  qu’à  litre  d’agenis  complémentaires  et  régulateurs.  Ces 
puissances  sont  représentées  par  les  nuisclcs  pelît  ikulelé  po^^lêr'mtr, 
mferw^^tai  çQïnmim^  trumverml  des  eûtes ^  Indndukàre  du  sternum^ 
ahdont'maitx  et  inter çostana:  mienîcs  (si  toutefois  ces  muscles  agissent 
réellement  dans  Texpi ration}. 

Le  resserrement  du  thorax  dans  le  sens  iongiludiiial  est  dû  au 
retour  du  diaphragme  à  sa  forme  primitive,  à  la  réaction  des  viscères 
abdominaux,  qui  reprennent  leur  situation  et  leur  volume  primitifs. 
I^es  muscles  abdominaux  nhntervieniieiit  que  faiblement,  pour  aider 
à  la  réaction  passive  des  inlestius. 

En  môme  temps  que  Je  thorax  reprend  son  volume  primitif,  le  pou¬ 
mon  revient  sur  lui-même  par  le  triple  effet  de  sa  prupie  élasticité, 
de  la  coutiücîion  du  tissu  musculaire,  des  ramitîcations  bronchiques, 
et  enfin  du  jeu  des  parois  thoraciques. 

Toutefois,  dans  V emphysème  pulmonaire^  par  suite  de  la  dilaluliou 
outrée  des  vésicules,  celles-ci  ont  perdu  leur  élasticité,  et  le  poa^ 
mon,  dans  les  points  emphysémateux,  revicul  difficilement  sur  lui- 
môme;  il  en  résulte  une  gène  de  la  respiration  se  traduisant  à  Tex- 
téricur  par  certains  symptômes  que  nous  oxamluerons  en  parlant  du 
rhyilime  des  mouvcmeuls  respiratoires. 

Le  rcfiait  de  la  cavité  ihoracique  et  du  poumon  est  suiu  dhiu  léger 
resâeiTenieiit  de  la  tiachée  et  de  Tou  ver  lu  re  du  larviix. 

Aj 

l^ar  suite  d'une  irrllaiion  quelconque  des  bronches,  de  la  trachée, 
du  laryux,  ou  meme  de  la  muqueuse  nasale,  il  se  produit  souvent  une 
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exptraiioiï  violon  le,  dont  l’efTel  est  d'en  traîner  au  dehors  les  muco¬ 
sités  ou  lout  antre  corps  élraag^er  qui  auraient  pu  s’inlrodiiire  dans  les 
premières  voies  respiratoires.  Cotte  expiration  violente  constitue,  ou 
la  iûua:^  ou  Vélfi  oitement . 

Chez  le  elle  val,  Tair  ne  revenant  jamais  des  poumons  dans  la  bou- 
clie,  c^esL  par  les  naseaux  seuls  qu'il  sort,  ainsi  que  tes  malièies  de 
'expectoration*  Dans  la  (ouj:,  il  vient  vibrer  contre  la  glotte  et  le  voile 
du  palais*  Dans  Véffyoiwmenf^  il  vibre  surtout  conlre  les  parois  supé¬ 
rieures  des  cavité  nasales. 

3*  Rhythme  de  rinspiration  et  de  l’expiration.  Pour 
bïcn  saisir  le  rhytlime  normal  des  mouvements  respiratoires,  il  faut 
soumettre  le  cheval  à  uu  léger  exercice-  On  reconnaît  facîlemcul 
alors  :  t''  que  rhispiratiou  est  plus' courte  que  rexpîration  (I)  ;  qu'il 
y  a  une  pause  très  courte  entre  i’iuspïralîon  et  Te.vpi ration  ;  3'*  qu'eu- 
tre  a,  d  et  7  respirations  de  même  étendue,  il  s’en  opère  une  beau¬ 
coup  plus  profonde;  1“  que  ccrtaiues  aflections  modifieut  profoudé- 
menl  le  rhytlniic  des  mouvements  respiratoires;  c'est  ainsi  que  dans 
Uemptiysème  pulmonaire,  cause  ordinaire  de  cet  ensemble  de  symp^ 

tômes  i[ij’on  désigne  sous  le  nom  de  /mmey  l’expiratiou  se  fait  en 

■ 

deux  temps,  entre  lesquels  il  y  a  un  anél  ou  uu  soubresaut  parlicu- 
culier  :  Fhypochondre  et  le  tlanc,  après  avoir  elTeclué  la  moitié  de 
leur  abaissement,  s'aiTclenl,  reboudisscnl  légèrement,  pour  descendre 
de  nouveau  jusqu'à  leur  limiLe  ordinaire. 

D’autres  comlilions  peuvent  influer  sur  le  nomlire  des  respiiations  ; 
tels  l'égo,  la  température,  l'état  de  repos  ou  d'activité  musculaire,  les 
impressions  morales,  la  veille,  le  sommeil,  le  travail  digestif,  une  foule 
d'élâts  pathologiques,  cto*  C'est  ainsi  que  Ton  compte  10  à  12  mou- 
vcmeuls  respiratoires  chez  les  jeuues  chevaux,  tandis  qu'on  u'en 
trouve  plus  que  9  ou  10  à  Tâge  adulte* 

I /exercice,  au  cou  traire,  augmente  le  nombre  dés  moiivemeuts 
dans  une  proportion  considérable*  Uu  cheval  au  repos,  qui  respire 
lü  fois  par  minute,  respirera  30,  40,  70,  00  fois,  et  même  plus,  si 
on  lui  fait  e*xéculcr  un  certain  temps  de  trot  ou  de  galop.  U  est  à  re^ 
marquer  que,  pendant  l'exercice,  la  respiration  n'est  pas  très  accé¬ 
lérée;  ce  n’est  qu'après,  quand  le  cheval  est  au  repos,  qu'on  voit 

(I)  p'apres  certains  aulcurs,  les  deüv  inouvomcpiiEs  maltraicnE,  au  ouEraire,  un 
leuips  égal  it  s'efl'ectucr. 
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s'élever  rapHlemcnl  le  nomlire  îles  mou  ve  me  ni  s  i  cspiratoircs. 

r  Murmure  respiratoire.  —  A  l’élat  normal,  Taïr,  en  enlrant 
clans  le  pniimoii  et  en  sortant  de  cet  oi^gaiie,  délennîne  cm  hriut  par¬ 
ticulier,  Ci  ne  espèc?  de  socifOe  léger  appelé  murmNre  resp^rafmœ. 
Dans  les  alTeciions  de  l'appareil  rcspiraEnîre,  les  caractères  de  ce  In  ciîl 
s'altèrent  {.wuffle  lulmire^  ôiml  de  soi/ffle).  C'est  sur  les  variai îons 
des  bruits  qii’oii  pent  percevoir  en  appliqciaiit  l'oreille  sur  les  parois 
latérales  du  tliorax  que  le  célèbre  médecin  français  Laënnec  a  basé  sa 
métUûde  de  VaitsadfafJon* 


eii£]iomj;nE!3  elimilquûs. 


Les  pliénomènes  qu’il  faut  examiner  main  te  liant  résnllent  du 
contact  médiat  de  l'air  aliiiospliériqne,  întrodult  pendant  rinspîra- 
tioii  dans  les  vésicules  piiliiionaires,  et  du  iliiidc  sanguin  qui  ti averse 
les  bues  parois  de  ces  vésicules. 

L'air  qui  pénètre  dans  le  poiiinou  contient  près  de  2î  parties 
d'oxygène  T  79  d’a/ote^  4  à  5  millièmes  d'acide  carbonique  et  une  pro¬ 
portion  variable  de  vapeur  d'eau.  Eu  arrivant  dans  les  vésicules  pul¬ 
monaires^  il  fait  scd}îr  au  sang  divers  changements  physiques  et  cliL 
miques. 


L'oxygène  alinosphériqno,  séparé  du  sang  seulement  par  les  parois 
extrêmement  déliées  des  vaisseaux  qui  se  laimltient  h  la  surface  de  là 
muqueuse  des  vésicules  pulmonaires^  traverse  ces  membranes  minces 
et  humides  en  vertu  des  lois  qui  régissent  les  phénomènes  d’osmose, 
se  mélange  au  sang  noir  ou  veînecix  qui  arrive  au  pou  mou  par  Tarière 
piilinoiiaire,  et  îe  ti  ans  forme  eu  sang  rouge,  vermeil  on  artéiieL 
Le  saug  qui  traverse  les  capillaires  du  poumon,  en  même  temps 
qu’il  empriinle  de  Toxygèue  il  i'air  (0  p*  100),  lui  rend,  en  échange, 
une  certaine  proportion  d’acide  carbonique  résullaul  de  la  combus¬ 
tion  qui  s'opère  an  sein  des  tissus  vivants  [ir  1/3  p.  100)*  Ou  crut 
pendaut  longtemps  que  les  phéiiomèiics  d'oxydation  et  de  combustion 
avaient  le  poumon  pour  foyer  exclusif*  Depuis,  on  s'csl  rendu  compte 
que  CCS  phénomènes  commencent  dans  le  pouniou  pour  se  cuiilinuer 
dans  toute  l'étendue  du  système  vasculaire,  notamment  dans  les  ca¬ 
pillaires,  cl,  en  dcdiors  des  vaisseaux,  dans  la  subslaucc  propre  des 
divers  tissus.  Dans  tous  les  cas,  Toxygène  se  combine  avec  le  carbone 
que  contieuL  le  saug  ou  que  hn  abandoiiiieut  les  tissus  vivauLs,  et  l'a- 
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eide  carbon îfjiie  engeinlrt^  par  celle  combinaison  esl  tianspoi  ITt  par  le 
■san^  veineux  aux  poumons,  el  ainsi  de  suile* 

]\\v  suile  d'une  des  plus  merveille ti scs  iiarmonies  de  la  rtalnre,  Je 
gniî  que  les  animaux  expirent  ei  qui  est  impropre  à  l’eiilrelieii  de 
leur  vie,  est  juslemcut  le  gn/.  nécessaire  à  l'enlrcllen  de  la  vie  des 
jjhuiles*  Ce31rs-ci  l'absorbent  par  leiirs  feuilles,  ie  décomposeiil,  re- 
[jGiment  le  cliarbon  qui  entre  dans  sa  composition,  et  rejettent 
l'üxygcne  dans  ralmosphère. 

La  quantilé  d’acide  carbonique  versée  dans  Tair  par  3e  poumon 
étau!  à  peu  près  de  200  litres  par  heure,  ou  lire  parti  de  cetle  donnée 
pour  la  ventilation  des  écuries* 

L’air  expiré  a  aussi  acquis  ini  léger  excédenl  d’azote  et  de  vapeur 
d’eau,  en  même  lemps  qidil  a  perdu  î /JOO  tle  son  volume.  La  vapeur 
d"eau  p]  O  vient,  en  grande  partie,  de  la  volatilisation  des  lluîdes  qui 
imprègnent  la  muqueuse  des  vésicules  pnimonaiies,  des  bronches,  de 
la  trachée,  cic.  ;  c'est  elle  qui,  dans  les  temps  froids,  produit  ces  deux 
colonnes  de  vapeur  qu’on  voil  sorlîr  des  naseaux  du  cheval* 

En  tin,  ou  reiiconlre  quelquefois  encore,  dans  Taîr  qui  sorl  des  pou¬ 
mons,  des  subslances  volatiles  accidentellement  contenues  dans  le  sang 
{éther,  essence  de  lérébeiilidiie,  etc-}. 

Asphyxie*  —  Ouand  le  [ravail  chimique  de  Li  respiration  cesse 
on  se  l'ail  mal,  il  y  a  usplivxie.  Celle-ci  peut  tenir,  soit  a  riusnnisance 
de  rnxygèiie  dans  le  milieu  où  se  trouvent  les  animaux,  soit  à  la  pri¬ 
vation  loi  ale  d'air,  soit  enfin  à  la  présence  d'une  grande  quatililé  d’a¬ 
cide  carbonique*  L’asp liyxie  produite  par  des  gaz  délétères  est  un  véji- 
table  empoîsomienient* 

La  prmi/ire  espèce  d'aspliyxie  est  celle  qui  se  produit  dans  nue 
aimosphère  cou  h  née,  ou  roxygène  s'épuise  rapîdemenl  el  se  trouve 
remplacé  par  une  qtiaidilô  a  peu  près  équivalente  d'acide  carbonique* 
Elle  tend  a  se  mauifesler  dans  loul  local  icsseiré  el  füi  uié:  c’est  pour¬ 
quoi  il  împoi  te,  ù  défaut  d'espace,  de  faciliter  le  rcnouvcllemeut  de 
Tair  que  respirent  les  animaux  par  la  ventilation. 

Les  pliéuomènes  asphyxiques  qti'ou  observe  sur  les  hautes  nioula- 
gnes,  par  suile  de  la  diminution  de  la  pression  atmosphérique,  peuveul 
égaiemeut  elre  raugés  dans  hi  première  espèce  d  aspliyxie. 

Liiliii,  i’aspiiyxie  par  insnnisancc  d’air  se  produit  encore  dans  les 
casd’ubslruciion  des  canaux  aériens,  d'épancliemenl  pkuirélique  abun- 
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fîaiit—  qui  réduîl  le  poiimou  à  un  Irès  pelit  volume  —  de  Uiheiciili- 
salion  étendue. 

I.a  seconda  espèce  d’asplipie  se  pieduit,  soit  dans  le  vide,  soit  par 
strangulation,  soit  par  submersion. 

I/asphyjje  de  la  tnmiètne  espèce,  due  h  la  présence  dans  Faîr  d*un 
excès  d'acîde  carhoniqno,  Iciid  à  se  produire,  dans  les  conditions 
expérimentales,  dès  que  le  sang  lenfcrtne  2  à  3  p-  100  d'acide 
carliOinque. 

Ouel  que  soit  le  mode  d'aspliyxie,  les  symplômes  sont  les  méines  : 
malaise  général  ;  naseaux  ddaiés;  mouvements  rcspiralüîrcs  très  accé¬ 
lérés  ;  yeux  fixes,  proéminents;  muqueuses  apparentes  rouge  foncé 
ou  violacées;  hattenienls  du  cœur  forts  et  lumuKtienx ;  pouls  petit  et 
vite  :  face  grippée  et  pleine  d’angoisse. 

Fuis,  au  dernier  moment,  les  auimàux  s'agitent,  se  couclient,  se 
relèvent  et  retombent  enRn  épuisés  ;  alors,  les  monvemeuEs  des  côtes 
et  des  flancs  s'affaissent,  les  mouvements  du  cœur  deviemieut  très 
faibles,  les  sensalions  s'émoussent,  la  sensibilité  disparaît,  et  les  ani¬ 
maux  s'éteignent  au  milieu  d’un  calme  qui  contraste  avec  l’agitation 
du  début. 


3.  —  Trifluftrtcwî  du  systÈuiQ  neirveux  bup  Ita  dO  U  ï-ijspir.ttîdti. 


P  Qnlre  nerccif^  yespira/oire,  —  Les  phénomènes  mécaniques  de 
la  respiration  sont  des  actes  réflexes  dont  le  cenlre  nerveux  se  trouve 
dans  le  ôuiàc re^c/iidicnj  près  de  Forigiiie  des  nerfs  piieumogastrique  et 
spiniiL 

Aussi,  la  destruction  de  ce  cerdre^  ou  nœmiviiaii  Êuspeud-clle  immé-  ^ 
diatemeiit  le  jeu  de  toutes  les  parties  deFappareîl  respîraEoire, 

2°  yer/s  cen/ripè£es.  —  Les  nerfs  ceniripètes  île  la  respirai  ion  sont 
toiil  d'abord  les  pncwnoÿits/ciqnes,  qui  abou Lissent  au  bulbe  rachidien, 


au  niveau  du  nœud  vilal. 

Les  nerfs  (ransme lient  à  ce  poiul  les  impressions  vagues  de  la 
surface  pulmonaire  qui  constituent  le  /fcsofu  de  respirer. 

Far  ce  fait  môme,  leur  seclion,  comme  celle  du  laryugé  ïtifé rieur 
(Voy.  lir  partie,  ehap.  T",  léte,  iari/tKr)^  détei  mine  la  paralysie  du  la¬ 
rynx  ;  mais  cette  section  des  pneumogastriques  a  d’antres  résultats  que 
la  paralysie  de  !a  glotte,  puisque  Ton  vertu  rc  faîte  à  la  1  radiée  id  em¬ 
pêche,  dans  aucun  cas,  l'animal  de  mourir  au  bout  de  SO  a  jours. 
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Toiilefûis,  Ie3  piieiimogasïnqiics  no  saut  pan  los  seuls  nerfs  ceulri^ 
pfeles  de  la  lespiiatioiij  puisqtie  leui'  sccüüii  irenlraîue  pas  l^anfd 
cojiiplel,  au  moins  immédiatomeul*  des  phénomènes  respiialoires, 
«  11  y  a  d'iiuLres  voies  sensitives  qui  viennent  melh'e  en  jeu  le  centre 
respiraloirc,  el  frantres  surfaces  que  la  surface  pulmonaire  servant  de 
(lépiirl  .-i  ces  nerfs  centripètes.  C’est  ïa  peau  et  ses  nerfs  qui  jouent 
ce  rûle...  Si  l’on  couvre  la  peau  d’un  enduit  iuipeimiéable,  d’un  vernis, 
ou  voit  aussi  lût  la  respira  lion  s'atTuihlir,  se  ralentir,  s’arrêter  même 
parfois,  et  eu  tout  cas  devenir  insuffisante (1)...  w 
3*  Nerfs  çmO'iffiÿ&s,  —  Quant  aux  nerfs  centrifuges  de  la  respiration , 
ils  se  dîslribuGJit  dans  les  difTéreiils  muscles  inspirateurs  et  expi- 
lateiirs. 


X.  —  DIXIÈME  PLAN 

blAFIIBAISUE.  rni'UOX  IKBOlT«  OlïtlfL-  AaUTË  PlLlUITIVE  ET  »ES  Pltü^CCPALES  I>EVr>î<HSS, 

ARTi-ISEfcT  Vt'ÈJiES  rUtîHMAEaEa.  VE  [SES  CAVES  ASTKUJEUPK  ET  îNl.‘iTKHJEÏflllî+  VEliTÈiniES  ftOUSALES. 

ULIECLEH  LOXG.  DV  («tÜ»  SCAlÈS^:»  GIVASIlK  DIIOIT  UE  L'ADT^ailES  ET  PETIT  aOLI^L'E  ItB  L'ADDOIÜE-V. 

fin  relevant  le  iol>e  gauche  du  poumon,  on  met  immédialement  à 
découvert  :  T  le  et  les  gros  vmsse&uj:  qui  procèdent  de  cet  oi  gane 
ou  qui  s’y  al>ouciieut  ;  2“  la  fuce  itUerne  du  /manon  droit;  T  le  dût- 
p/iragme;  i*  Vœsop/mge^  h  trac  Me  ^  slsnium^  h  eorps  des  vert  Mm 
dor saies ^  et  di/férenis  ??uiscies. 

Laissant  un  iusUul  le  cœur  de  cùl6  pour  rexammer  plus  loin  avec 
tous  les  détails  que  comporte  son  rôle  dans  la  machine  animale, 
nous  allons  tout  d'abord  passer  successivement  en  revue  chacune  des 
aiilE'cs  parties  qui  entrent  dans  la  caniposiliojii  du  plan  X, 

Commençons  par  le  diapiiragine  (7^  S,  0,.  JO),  celte  vaste  cloison 
musculo-aponévrcilique  qui  sépare  la  cavité  thoracique  de  la  cavité 
alidoininale  :  c’est  un  mnsele  ellipliquC)  dirig^é  de  haut  en  bas  et 

*  1 

d'arrière  en  avant,  concave  sur  sa  face  postérieure,  convexe  sur  Tan- 
lérieure.  tl  comprend  :  \°  une  partie  centrale,  aponévrotiqiie,  le  centre 
phrénique  (7,  8)  ;  2*^  une  portmi  charmié  périphérïqne  (9), 

Le  centre phréïdf/He  esl  partagé  incomplètement  en  deux  foiioies  par 
les  piliers  {10}  du  diaphragoie,  eolounes  charnues  descendant  de  la  ! 

région  soiis-lombaîre.  Inférieuremeut,  le  pilier  drott  ofTre  un  trou  qui  ! 

I 

(È)  Mathias  Ouval,  loc^  eiLf  pp,  474  el  47i>.  ji 

11 

f 
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laisse  pénétrer  VœsopfiOQe  (14)  Jans  la  cavité  abdominale.  De  même^ 
le  pilm  gauche  présente,  m  haut,  vers  la  ligne  de  séparation  des  deux 
piliers,  un  orilice  destiné  au  passage  de  Taorte  postérieure  (28)  et  dU’ 
canal  tlioracifjue. 

La  poriiüu  charnue  sc  coiUimic  par  son  bord  coiiccntiiquo  avec 
Tapoiiévrose  centrale*  Son  bord  excentrique  est  divisé  eu  dentelures 
s'ullaclianl  sur  la  face  snpérîeurc  de  rappcndicc  xiplioïde  du  sternum 
et  sur  kl  face  interne  des  douze  dernières  eûtes. 

f^n^se  con(racia}t£,  ce  anmie  tend  d  devenir  pim  et  d  agrandir  k 
dhonvlre  antérc -postérieur  de  la  pmirine.  C'est  donc  un  inspiralear. 

En  avant  du  diupliragniG,  ou  voit  la  faeemtenie  du  poiunon  droiiy  eu 
parlîe  cachée  par  le  cœur  et  les  gros  vaisseaux  artériels  ou  veineux. 
Le  lobe  pulmouaire  droit  présente  celte  seule  parliculaiilé  qu'il  est 
pourvu  d’niJ  lobule  spécial  (12)  inanquaul  du  cùLé  gauche. 

Avant  de  pénétrer  dans  le  cœur  ou  à  la  sortie  de  cet  oigarie,  les 
gros  vaisseaux  arlériels  et  veineux  parcourent  une  certaine  paiiie  do 
la  cavité  tUoracique*  C"esl  aijisî  qu'eu  quittant  le  ventricule  gauche, 
raitère  aorte ^  ou  aorte  primitwe\  sc  divise  en  deux  branches  princi¬ 
pales  :  Tune  se  dirigeuDl  eu  bEiut  et  eu  arrière,  raulre  eu  avau  U  La 
prciniècG,  ou  aorte  postérieure  (28),  gagne  le  côté  gauche  de  la  face 
iiiteruB  du  rachis,  traverse  ramicau  ciiconscrit  par  les  deux  piliers 
du  diaphragme,  et  pénètre  dans  la  cavité  abdominale.  Elle  fournît, 
dans  la  cavité  thoracique,  treize  artères  intercostules  (29,29],  s'ccl jap¬ 
pant  à  angle  droit  de  la  branche  principale  et  se  divisant,  à  re.vt ré¬ 
mi  té  supérieure  des  e,spaces  iulei costaux,  en  deux  branches  :  Tune 
inrérieiiro,  ou  inter  costuie  propre  tuent  ditt%  raulre  supérieure,  ou  dorso- 
sSpinale. 

La  seconde  branche  aortique,  V aorte  aalérienre^  se  divise,  h  5  ou 
G  centimètres  de  son  origine,  eu  deux  branches  :  les  ürtêres  axillaires 
gauche  et  droite  (22,  23),  destinées  aux  membres  uiiLérieurs* 

Dans  sou  trajet  thoracique,  chacun  de  ces  troncs  artériels  fournit 
quatre  branches  collatérales  :  (rois  supérieures,  les  artères  dor¬ 
sale  (24),  cervicale  supérieure  {%ly)  et  l'ertéùraie  une  iidérieure, 
la  thoracigue  interne^  rampant  à  la  face  Inteine  de  la  première  cote  et 
invisible,  par  ce  fait  même,  sur  le  X“  plan. 

A  la  sortie  des  artères  axillaires  de  la  cavité  du  thorax ,  au  niveau  de 
la  première  côte,  deux  branches  se  détachent  encore  de  chacune 
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A\: 


d'elles  :  Wma  en  avaut,  la  cervkak  iffférmtre,  cachée  sur  le  .V  plan  ; 
Taiilrc  par  en  bas,  la  f/iomcif/ae  c^xierfte  (27),  qnç  uoiis  voyous  com’ 
iounier  le  bord  anléi  ieur  do  la  première  côle  (A),  pour  se  diriger 
eiisuile  eu  arrière  el  s'épuiser  dans  ]es  muscles  pecioraux. 

De  l’aorte  primitive  s'échappent  encore  les  arkres  can/iiupies  droùe 
et  ÿfmcÂe,  que  nous  cxainîueions  eu  parlant  du  cœur. 

]^Qs  vehic^  caves  ünlérieme  (30)  cl  postêiktire,  du  ni  la  première  seule 
est  figurée  sur  le  plan  X,  doivent  Être  considérées  comme  les  veines 
coiTcspondanles  de  l’aoi  te  antérieure  et  de  raorte  postérieure.  Elles 
suivent  à  peu  près  le  inénie  trajet  dans  la  cavité  thoracique. 

Toujours  sur  le  plan  médian,  entre  les  artères  axillaires,  dans  une 
même  direction  que  Taoiie  el  la  veine  cave  antérieures,  au-dessus 
des  oreillettes  (17,18),  se  trouve  la  /rac/ice  ( 1 3),  long  tube  flexible 
et  élastique  chargé  dhipportei-  l'air  cxlérieur  aux  poumons.  (Voy.  111“ 
partie,  cliiip.  n,  §  f,  Coi/  ) 

Plus  iiaul  que  la  trachée,  le  plan  X  figure  encore  un  long  canal 
mciîdiraucux,  cylindrique,  destiné  k  la  conduite  des  aliments  de 
l’arrière-houche  dans  restomac  :  c’est  qui  s’engage  dans 

la  cavité  abdominale  par  Tou  vertu  re  du  pilier  diaphragnialîqiie  droit. 

Onatit  à  Varlêrâ  (19)  et  aux  vein&ji  puhnonairei^  (20),  nous  connais¬ 
sons  sunisammciit  leur  trajet  dans  le  pouuion  pour  qu’il  suit  inutile 
d'v  revenir. 

Enfin,  le  plan  X  nous  montre  aussi  d'autres  parties  enlraiit  dîrec- 
lemeut  ou  indirecleincut  dans  la  cuinposilion  des  parois  tiioraciqnes 
internes  :  eu  haut,  ce  sont  les  corps  (ks  douze  dernières  verfMres  dor¬ 
sales  (E.  F),  entre  lesquels  rampent  les  artères  inter  costales  [29.  29). 

Bien  qu'aucun  de.s  plans  de  la  1*L  IX  ne  nous  fasse  voir  complè¬ 
tement  les  vertèbres  dorsales,  nous  devons  cependant  eu  égard  à 
leur  rùle  très  complexe,  en  dire  un  mot  îch  11  sera,  d'ailleurs,  tacile 
au  lecteur  Je  nous  suivre  dans  notre  description  en  s’aidant  de  la 
pL  f  (II"  plan)  el  de  la  fig.  1  dn  lexlo. 

Outre  les  caractères  eommuns  à  toules  les  vet  lèbrcs  (Voy.  1”  partie, 
Sf/îieiei/e)^  celles  de  la  région  dorsale,  au  nombre  de  18,  présentent 
certaines  paiiicnlarilés  que  nous  allons  résumer  : 

Le  corps  J  très  court,  est  pourvu,  en  avant,  d'une  trie  large,  peu 
saillante,  et,  eu  arrière,  d’une  cavité  peu  prolonde.  Latéralement,  à 
la  hase  des  apophyses  (raus verses,  ou  trouve  quatre  faee/ks  ariieuiaires. 
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(Joiit  detix  an!éiic»res  et  deux  posléricurcs  qui,  par  leur  réuuloa  avec 
celles  de  la  vertèbre  voisîuoj  formeiit  une  petite  cavité  pour  loger  k 
lÈte  de  la  côte  correspond  au  le. 

V'apophtjsü  épineme  est  très  haute,  aplatie  trun  côté  à  l’autre,  cou¬ 
chée  eu  arrière  et  terminée  par  un  sommet  renflé.  Les  apoph/ses  imm~ 
m'süSy  assCK  développées,  sont  dirigées  obliquement  en  deliors  et  en 
haut,  l.es  apophyses  arlkukâres  sotit  représentées  par  de  simples  l'a- 
ce4tcs  taillées  sur  la  base  même  de  Tapophyse  épineuse, 

Quaut  aux  caractères  qui  peuvent  servir  à  dislîngiier  une  verlèbre 
dorsale  crunc  autre,  ils  résident  surtout  dans  la  longueur  difTérenle 
des  apophyses  épineuses,  dont  les  plus  longues  apparlienueiU  aux 
troisième,  quatrième  et  cinquième  vertèbres;  taudis  que  celles  qui 
suivent  skbaisseiif  graduellement  jusqu’à  la  dix-huitième. 

Les  artimiüdons  des  verfèbres  mire  elles  ayant  été  examinées  dans  le 
paragraphe  précédent,  nous  n’y  reviendrons  pas  ici. 

iXous  ne  nous  occuperons  pas  plus  de  la  partie  de  Taxe  cent  rai  du 
système  nerveux  logée  dans  le  canal  rachidien,  les  détails  que  nous 
lui  avons  déjà  consacrés  nous  paraissaut  très  suffisants  (Voy.  11 U  partie, 
chap*  i",  Tète,  Moelle  épimè te),  Nous  dirons,  toutefois,  que  les  nerfs 
ruchidkm ^  terlêbnwx  on  sphnufx^  c'est-à-dire  ceux  qui  éinuuent  de  la 
moelle  épiiiîère  el  sortent  du  canal  vertébral  par  les  trous  de  con[u- 
gatson  poiir'se  porter  aux  organes,  sont  au  uoinbre  de  42  ou  43  paires 
aiusi  léqiariies  dans  les  cinq  régions  du  rachis  :  8  paires  eereicales, 
17  paires  dorsales^  6  paires  lombaires^  a  paires  sacrées^  et  6  f>u  7  paires 
cotcfpjiennes. 

La  face  înrérleuie  du  corps  des  six  premières  vertèbres  dorsales 
esl  recouverte  par  le  muscle  long  du  coh  (0),  qui  y  prend  ses  atta¬ 
ches  postérieures.  (Voy.  111"  partie,  chap,  n,  §  1,  Con.) 

En  avant  de  la  piemlère  côte  (A),  le  long  du  cou  esl  iui-mèine  eu 
paï  Ue  leuütiveit  par  le  muscle  s-a/èw  (5),  tiiii  a  Été  6galenietit  étudié 
(lans  le  pai  agraphe  précédent. 

Jusque-là,  iiotis  iikvous  guère  fait  que  nommer  le  sl€riutm{\\)  \  il 
nous  reste  maiuteuant  à  eutrer  dans  quelques  détails  à  sou  sujet  : 
c'esL  une  pièce  ostéo-cariilagineuse,  allongée  d’avant  en  arrière, 
comprimée  d’uii  côté  à  rautre,  excepté  en  anière,  ou  elle  esl 
aplatie  de  dessus  en  dessous.  On  y  reconnaît  utie  face  supé¬ 
rieure,  deux  faces  latérales,  trois  bords  et  deux  exirémifés.  La  face 
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supéiieure  sei-l  dù  plaiiciier  k  hi  cavilé  llioraciqne,  laiidîs  que  chacpie 
face  laléialü  reçoit  l'extrémüd  inférieure  des  liuit  cadilnges  des  vraies 
cotes*  Les  deux  bords  latéraux  séparent  la  face  supérieure  des  faces 
latérales;  le  bord  inféneurj  opposé  à  la  face  supérieure  el  Irés 
proéruineul  aiitérieurementj  siumie  assez  bien  la  caréné  d'un  navire* 
L'extrémité auténeure  constitue  le proioffÿemeni iMc/iéUm  du  sternum; 
rextrémîté  puslérleure,  larg^e  palette  cartilagineuse,  a  reçu  la  dénoiiii- 
nation  d' appendice  ?pkoï(k. 

Le  sternum  ne  donne  appui,  en  détlnitive,  qu’aux  vraies  côtes; 
maïs  J  comme  les  fausses  côtes  s'unîssent  par  leurs  caNilar/es  cos- 
/aux  (C)  au  dernîei  cartilage  sternal,  il  s^ensuil  que  le  sternum  sert 
d'appui  iudîrecla  rextrémîté  inférieure  de  toutes  les  côtes* 

Sur  la  face  inféiîeurc  du  sternum  et  les  cartilages  des  quatre 
dernières  côtes  steriïales  cl  des  premières  asternales  s'attaclie  mic 


large  et  puissante  band,e  niusculaîre  qui  s'étend  delà  jusqidau  pubis  ; 
celle  bande  représente  le  muscle  ÿiwui  drod  de  faùdomen  (3),  dont 
nous  parlerons  plus  longuement  k  propos  de  la  plaiiclie  X. 

Plus  en  arrière  et  eu  dehors,  au-dessous  du  graud  oblique,  recou¬ 
vrant  en  partie  le  muscle  précédent,  s’étend  le p&fi(  oblïqm  QXiLQhlhjm 
hiiernc  de  lubdomm  (t),  qui  complète  eu  arrière  les  parois  latérales 
du  tronc.  Composé  d’une  portion  charnue  et  d’une  aponévrose  anté¬ 
ro-inférieure,  ce  muscle  occupe  la  région  du  liane*  Les  fibres  qui 
entrent  dans  la  composition  de  sa  portion  charnue,  étalées  comme 
les  rayons  d'un  éventail,  parlent  de  Taugle  externe  de  Tilium  (E)  et  de 
l'arcade  crurale  pour  rayonner  vers  le  hord  aiiléro-iuférienr.  Le  bord 
supérieur  de  cette  même  portion  charnue  est  uni  par  une  épaisse 
production  jaune  élastique  il  un  petit  muscle  particulier,  le  rciracietu' 
de  ki  deynière  côte  (2)  {Iletracter  coUæ  des  Allemands),  que  cerlaius 
auteurs  considèrent  comme  mie  dépendance  du  petit  oblique*  Quant  à 
l'aponévrose  de  ce  dernier  muscle,  nous  la  décrirons  en  même  temps 
que  la  face  inrénenre  du  houe. 


CtiECIl 

Organe  central  de  la  circulation,  le  cœur  (15)  est  un  muscle  creux 
formé  de  fibres  striées  complètement  indépendantes  de  la  volonté*  Il 
est  renfermé  dans  un  sac  fibro-séreux  qu’on  désigne  sous  le  nom  de 

Le 


O 


m 


STUUCTUllE. 


FONCTIONS, 


fiériam/e,  cl  silué  entre  les  deux  lames  du  médiasltii  anlérieiir,  en 
regard  des  3%  4%  5*^  ctO“  cèles,  en  avant  du  diupliragme,  au-dessus  du 
stertium,  qiiî  semble  le  suppoiler,  au-dessous  de  la  colomie  verlé- 
braie  (F-  F),  a  laquelle  il  est  suspendu  au  moyen  des  gros  vaisseaui. 
Cet  organe  préseule  la  forme  d'un  couoïde  renversé,  légèremenl  dé- 
prîiTié  d’un  eûtè  à  Tautre,  dirigé  de  liant  en  bas  el  travanl  en  arriéré. 
On  lui  reconnaît  deux  /kcêÿ,  deux  ùordÿy  une  ôtae  et  un  sommet  ou 
f*oi/i!e  du  cœur;  celle-ci,  dirigée  en  arriére  el  en  bas,  est  un  peu  con¬ 
te  uruée  ou  déviée  à  gauche. 

Le  couoïde  iiguré  par  le  conir  est  divisé  par  uue  cloison  verticale 
en  deux  poches  parlaitenicnt  iiidépeiidantes,  qu'oii  désigne  sou¬ 
vent  sous  les  noms  do  cfeor  ÿàuc/w  et  de  cœur  droîL  Ces  poebcs  sont 
subdivisées  chacune  eu  deux  cOEupailîmenls  superposés,  i'oreUkUe  et 
le  veHlrkide^  par  un  étranglomeut  circulaire  au  niveau  duquel  cxisle 
rouvci  turc  appelée  ôn/ke  amie tdo-vmirkid aire.  Très  largemeiil  lïéaut 
et  ù  peu  près  circulaire,  cet  orillce  met  en  communîcalion  roreillçlte 
elle  venlricule  du  mémo  cèlé;  il  esl  pourvu  dhiu  rcplî  valvuleux 
jouant  le  rôle  de  soupape  et  chargé  de  boucher  exaclemeiit  rorîlice 
quand  le  ventricule  se  contracte  pour  chasser  le  sang  dans  les  arbres 
artériels  (artères  pulmonaire  el  aorte).  La  valvule  aunculo-venlnculaire 
droite  est  désignée  sous  le  nom  de  vahuk  iricuspide;  celle  tle  gauche, 
sous  la  déiiomiimlion  de  vaioide  i^kuspide  ou  en  raison  de  la 

dîspoailion  parüculière  de  ses  lésions,  qui  simuloiit,  dans  leur 
ensemble,  les  deux  valves  d’une  mi  Ire  d'évêque.  Les  valvules  Iri- 
cuspiJes  et  mitrales  s'ouvrent  de  liant  eu  bas. 

C'esl  la  masse  ventriculait'e  qui  délermiue  la  forme  couoïde  du 
cœur,  dont  elle  conslîtuc  la  plus  grande  partie.  La  masse  auriculaire 
représcule  nue  sorte  de  couvercle  fortement  concave  qui  surmoule 
rorihec  au  ri  cuiû -ventriculaire. 

Il  esl  à  remarquer  que,  si  le  sepUim  médian  do  la  masse  aunculo- 
ventriculaire  empêche  toute  oommunication  entre  le  cœur  gauche  et 
le  cœur  droit,  la  disposition  des  fibres  imiscukires  établit,  par  contre, 
une  telle  sulidarité  entre  la  masse  veutiiculaire  il’ uue  pari  el  la  masse 
auriculaire  d’aulre  pari,  que  les  deux  ventricules,  de  môme  que  les 
deux  üreillelles,  ne  peuvent  se  contracter  Tun  sans  Faulie,  laudis 
qu'une  oreillelte  et  un  ventricule  peuvent  agir  séparément. 

Ln  incisant  Taue  des  poches  auriculo-ventrlculaires,  de  manière 
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à  ouv]  îr  du  iMôme  cotip  l'oreîHetie  ftl  ie  veutrioîdc  droils  ou  .q^auciies, 
on  voit  les  parois  internes  du  caM.jr  liérissées  ûc  cofoNNès  c/^antt/es 
en  s’euLîC-croisaiit,  formeul  des  aréoles  plus  ou  moins  inéguliferes.  Un 
cerlaiu  nombre  de  ccs  colonnes  s’allaclient  par  nue  de  leurs  e.\tré- 
mîtôs  au  bord  libre  des  valvules  auriculü-venlriciilaîres. 

Dans  le  t^eninca/e  droit  (îb),  en  avanl  et  à  gaiicbe  de  rfuivcrliire 
auricnlo-ventrjculaire,  on  aperçoit  encore  rendjonchure  de  railfere 
pulmonaire  (19)^  ou  on/ice  pfdmonaire,  garnie  tle  trois  valvules  dites 
sigmoïdes^  suspendues  h  Teiitrée  de  TarCbre  pulmonaire  comme  Irois 
nids  de  [itgeous  réunis  en  Inangle.  Au  conlraire  des  valvules  auricnlo^ 
vetilriculaires,  elles  s'ouvreiil  de  bas  eu  liauU 

Dans  le  vmlrkuk  gaac/ie  fl 6},  Türigine  de  Taorte  prîmUive,  ou 
ori/icc  iwtiif/ifCy  occupe  utie  situât  tou  analogue  à  celle  de  Tarière  pid- 
nionaire  dans  le  venlricule  di^oit  el  est,  comme  elle,  pourvue  de  Uoîs 
valvules  sigmoïdes.  A  sa  naissance,  Taorle  primitive  fournil  dens: 
branches  collalérales  {artères  cardtaÿues  ou  coronaires]  :  Tune  droite, 
Tautre  gauclie,  e.xclusivcjueJit  desllnéesau  tissu  du  cœur  (31 , 32). 

L'oreiiioiie  droite  esl  percée, en  haut  et  en  dehors,  de  quatre  ouver¬ 
tures;  ce  soiît  les  embouchures  de  la  veine  cave  poslêrkure,  do  la  veine 
cave  aniérkurej  de  la  veine  azi/gos  et  de  la  grande  veine  coronaire 
(cette  dernière  sui(,  autour  du  cœur,  le  trajet  de  Tarière  de  même 
nom).  Les  veines  coronaire  et  a/.ygos  sont  pourvues  de  pelites  val¬ 
vules. 


Quant  (t  VoredietJe  gane/w^  sa  pari  le  supérieure  est  également  per¬ 
cée  de  plusieurs  oritices;  ceux-ci,  an  nombre  de  quatre  li  luiit,  sont 
les  einbüücliures  des  veines  palmonaires  cl  ne  présci lient  point  de 
valvules. 


Les  cavités  du  cœur  sont  lapîssées  par  mie  ineinbrane  séreuse 
a]>pelée  endocarde,  dont  Tinllamniation  a  reçu  le  nom  (V endocardite. 

Le  péricarde  peut  également  s’eu  lia  [muer  ;  il  va  alors  pêricardiie, 
atlèclioii  qui  s'accompagne  gt3néiaiciiieut  (Tuue  liydropisie  de  la 
séreuse. 


Circulatioû. 


La  tircidaiit/n  esl  la  fonction  plïysiologîqiie  par  laquelle  le  sang  est 
dis  tribu  6  daus  toutes  les  parties  du  corps,  afin  de  fournir  aux  or¬ 
ganes  les  matériaux  nécessaires  à  leur  nulriliuu;  c’est  Harvey,  méJe- 
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cîii  du  roi  d'Angleterre  Charles  1"  (1010),  qui  expliqua  el  démonlra 
la  cii’üidaltüD* 

L’appareil  qui  serl  à  cette  forictioü  se  compose  essentiellement 
de  deux  espèces  d’organes  :  t*  d’un  organe  central,  le  cœur,  chargé 
de  recevoir  le  sang  de  toutes  les  parties  du  corps  et  de  le  pousser  dans 
CCS  memes  parties  ;  2""  d’un  système  de  canaux  ou  de  lul>es  inemhra' 
lieux  s’irradian!  dans  tous  les  sens  et  opérant  la  locomotion  du  sang* 


I.  —  Circukiitiil  CardJaquè. 

Le  mouvement  du  sang  tient  essentiellement  à  rimpulsion  puis¬ 
sante  que  le  cœur  communique  à  ce  fluide.  Le  cœur  est  placé  à  la 
fois  sur  le  trajet  du  sang  veineux  et  du  sang  arléileî;  mais  sa  division 
en  deux  poches  ou  plutéteu  deux  cœurs  n’ayaut  entre  eux  aucune 
communication  ue  permet  pas  le  mélange  du  sang  rouge  cl  du 


sang  non* 


Pour  aiiîih  scr  l'action  du  cccur  el  se  faire  une  idée  exacte  de  cha- 
cuu  des  éléments  dout  clic  se  compose,  il  cou  vie  ut  de  prendre  Por- 
gane  au  moment  d’une  pause  ou  lorsqu’une  révolution  vient  de  finir. 
La  révolutiou  qui  va  couimeiicer  s’opère  dans  l’ordre  suivant  :  con- 

Iraclioii  ou  systole  des  oreillettes^  coïncidant  avec  le  relâchement  ou  la 
diastole  des  vcnUicules;  2*  contraction  ou  systole  des  véntrkuieSy  coin- 
cidanl  avec  le  relâchemeut  ou  la  diastole  des  oreillettes.  Puis,  après 
une  pause  pendant  laquelle  toutes  les  cavités  lombent  dans  l’inertie, 
i«j  eu  de  Porgaue  recommence  dans  le  même  ordre. 

Systole  des  oreillettes  et  des  veritricules.  —  Kn  se 
conlractaulj  les  orcillottcs  projcltoul  chacune  une  partie  de  leur  con- 
lenii  dans  le  ventricule  correspondant,  dont  rorificé  supérieur  est  alors 
béante  par  suite  de  rabaissement  des  valvules  auriculo^vcuirîculaircs 
résultant  a  la  fois  de  la  contraction  des  orcillelles  et  du  poids  du  sang. 

A  la  conlraclion  brève,  faible  el  aphone  des  oreillettes  succède 
la  conlracEiûii  plus  longue  cl  plus  énergique  des  veuUiculcs,  Celle-ci 
déi>lace  le  cœur  en  masse,  le  projette  à  gauche  sur  les  parois  cos¬ 
tales,  donne  lieu  à  un  ciioc  plus  ou  moius  violent,  a  un  bruit  plus 
ou  moins  perceptible,  et  lance  le  sang  dans  le  système  artériel.  Chez  le 
cheval,  c'est  è  la  fois  sur  les  cartilages  de  la  y  ot  de  la  0'  côtes, 
près  de  leur  ai  liculation  avec  la  partie  osseuse,  el  très  exactement 
sur  le  cinquième  espace  in tercostal,  que  se  trouve  le  ceuire  du  càoe 
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fi^stoiùjue.  La  poiute  tlu  cœur  demeure  presque  étrangÈre  h  ce  plié* 
Jiomciie,  d  aulaul  plus  que,  par  une  bi/arre  siugidarité,  elle  esl 
Eiicurvéc  à  dioiic  au  beu  de  demeurer  courbée  à  gauche,  comme  dans 
la  généralilé  des  anniiaux. 

Il  csl  à  nunarquer  que,  pendant  la  syslnle  des  ^culricuIes^  les 
valvules  auticulo-venlnctilaites  se  relèvent  et  obslrumU  ri  peu  près 
coinpièlemeul  les  ou  ver!  u  res  qui  foui  çoinmuiiiquer  lus  oreîlletlcs  avec 
les  ventricules,  [midis  que  lus  valvules  sigmoïdes  des  orifices  pulmo¬ 
naire  et  aorlique  s’auvreul  el  douncnl  libre  passage  au  sang  que  la 
cou  fraction  des  veiilrieules  chasse  dans  le  courant  cîrculaloîre. 

2'*  Diastole  auriculo-ventriculaire.  —  A  peine  les  oreil¬ 

lettes  se  sont-elles  resserrées  qu’elles  rcvîeuuejit  brasqiEemeul  sur 


A>  venti  icule  droît, 
iî+  orüill^Ue  d  roi  le. 

<i,  anèi-HS  putjîiûriairc* 

K,  TCI ne  CAve, 


Fig.  JiJ,  —  Sehdmâ  du  ctmrg  du  aajrg. 

D,  Ycrttricuie  eauehe. 

C,  oriïilLulto  gauctiiï. 
l\  aorte. 

JEj  vei NOS  pulmonaires.  {G.  irj 


elles-mêmes  pour  rendre  libre  rafflux  du  saiTg  veïnctix  dans  le  ms 
cavités. 


lia  13 s  lu  diaslole  veidnculaire,  la  cavîlé  des  ventricules  se  dilate,  le 
cœur  se  goufle  dans  lous  les  seiis^  sa  pointe  t'evieut  eu  airièi'c  et  se 
rapitiûclre  de  la  ligne  médiatie;  ciilin,  les  valvules  milralcs  et  liîcus- 
ptdes  s’aliiiisseut  et  laissant  afiluer  datis  les  veulricules  le  sang  des 
orei licites,  pendant  que  les  valvules  sigmoïdes  se  rerment  et  euipè- 
cliesEl  le  liquide  des  veulricules  de  s'échapper  par  les  orifices  aoi  lîque 
et  ])ulmo]iaiie. 

Cours  du  sang  dans  les  cavités  du  cœur.  —  Le  sang 
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veineux,  qui  an  îve  fie  toutes  îes  parties  du  corps,  pénètre  dans  l'oreil¬ 
le  tte  droite  du  cœur  par  les  veines  caves  anR'irieure  et  postérieure,  les 
veines  coronaires  et  la  veine  azygos;  puis,  par  suite  de  la  systole 
aiinculaii  e,  iPpasse  de  la  cavité  des  oreîlIeEles  dans  le  veolncule  situé 
au-dessous,  pour  se  rendre  enfin  dans  le  pomnon  piar  rarici  e  pnlmp- 
naire.  Là,  il  est  hématose  et  ramené  par  les  veines  pulmonaires  dans 
l’orcillelle  gauche. 

*  Ces  pliénonièiies  constilueni  ce  qu  on  appelle  la  peiile  cirûn/ôiiûn  ou 
dradaiio/i  puI mona  ire . 

Arrivé  dans  rorcillelle  gauche,  le  tluide  sanguin  est  refoulé  par  la 
systole  auriculaire  dans  le  ventricule  correspondaul  qui,  en  so  contrac¬ 
tant  à  son  tour,  le  chasse  par  Tarière  aorte  dans  toutes  les  parties  du 
corps,  De  là^  il  est  ramené  par  les  veines  caves,  les  veines  coro¬ 
naires  et  la  veine  azygos  dans  le  cœur  droit,  et  la  même  série  de 
phénomèues  recommence. 

Cette  cii  cülalion  périphérique  coustltue  la  grande  circttlaf ion  (fig.  1 43 


du  texte} . 

4°  Bx'uits  du  cœur.  —  Les  mouvemeuts  du  cœur  s’accompa¬ 
gnent  de  dvtu’  ùndfs  :  le  premier  est  prolongé  et  fort  ;  le  deuxième 
est  clair,  éclatant  et  bref. 


Le  premier  àrml,  qui  est  systolique,  coïncide  avec  le  choc  du  cœur 
sur  les  parois  du  thorax,  11  est  isochrone  avec  la  cou  traction  des 
ventricules  et  la  pulsation  ui  lérielle. 

Le  scüûjtd  ùrail  coincidc  avec  le  inouieut  où  les  valvules  siemoïJes 
des  orifices  aortique  et  pulmonaire  se  fernicut  sous  le  poids  de  la 
colonne  sanguine,  qui  tend  à  revenir  par  le  cœur. 

Luire  ces  deux  l>i'iiits,  il  y  a  iin  femps  de  d/etice  qui  répond  au 
relâche  meut  de  loules  les  parties  du  cœur  et  à  la  fm  d'une  révolu!  ion, 
ï.c  nombre  des  contractions  que  le  cœur  clfcctue  en  un  temps 
donné  varie  suivant  Tige  et  une  Foule  de  cou dil ions  physiologiques  et 
pathulngiques.  Normalement,  ou  compte  3G  à  iO  battements  du  cœur 
par  minute  chez  le  chenal, 

La  fréquence  de  ceux-ci  est  eu  raison  inverse  de  Tige. 


Le  süMimcîi,  les  efFurls,  le  froid,  TimmersiuK  daos  l'eau  froide, 
certains  médicameuts,  tels  que  la  digitale  et  ia  véralrine,  TiujeciioD 
dans  les  veines  de  substances  étrangères,  dimiuucut  également  les 
conlracliüus  cardiaques.  Au  contraire,  Texcrcice,  Tagilatioii,  les  cris, 
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h\  clialeiir,  la  diniînniion  do  pression  cxtL'neorOj  la  diîcapîlalîon  on  h\ 
seciioo  (le  la  moelle  allongi^e,  rasfdiyxie,  les  hdiiuirrliag^ies  nioHelles, 
aiigmodteiil  le  nombre  des  ballemenls  du  creor. 

Los  bru  ils  du  cfetir  sonl  queïcpieroîs  modifiés,  non  seolcmenl  dans 
leur  fréquence,  mais  ciiçore  dans  leur  limbro  et  leur  iiiteusdôj  par 
Êuîle  de  maladies  do  cel  organe;  c’esl  ainsi  qn’oti  dislii^guo  le  ifntil  Æ 
.<iOtf//k%  le  ùfi/ii  <k  ràpe^  le  Imik  (charbon),  etc.  Ces  hrtiiEs 

anormatjx  s'eTileiideni,  soit  à  côlé  des  lirnils  ordînan  es,  soit  en  leurs 
lien  el  place. 


3.  —  CiriruUUon!  arldric'lc. 


An  niomcnl  de  la  systole  vcuhïctjlaire,  Fondée  sanguine,  projelée 
avec  une  grande  force,  soulève  les  valvules  sigmoïdes,  les  écaiie,  les 
appliquer  lu  face  iulerne  des  panus  vasculaires  el  passe  libremenl  do 


La  poussée  du  sang  datis  les  artères  est  donc  délernuuée  par  la 
cûntraeLiün  des  venlrîculcs ;  toutefois,  celle  force  d'impulsion  n'agît 
pas  seule  et  se  Irouve  aidée  dans  son  aelîoii  par  d'autres  forces 
tuixiliaircs  provenant  de  la  cûntractilîté  et  de  IVlasiioilé  dos  artères* 
L'élaslicilé  des  parois  ai  léiielles  agit  en  même  temps  q[ie  la  force 
systolique  el  leud  îi  Iransfoimer  im  inonvemenl  in Lcnni lient  en  ud 
mouvcmeul  eonlîuu;  leur  contractiUlé  peut  a  la  fois  servir  d'auxiliaire 
à  raction  impulsive  du  cœur  cl  régler  la  quaulité  de  sang  dislribuée 
aux  organes. 

Dans  leur  Irajeb  il  arrive  souvent  que  (icnx  artères  très  éloignées  de 
leur  point  de  départ  se  rejoignent  cl  s'aliouclu'ul,  de  manière  que  le 
sang  de  Tune  peut  passer  dans  Faiitre,  et  rédpioqiieriicnl ;  c'est  ce 
qu’au  a|>pello  lute 

Pouls.  —  Lorsque  le  doigt  vient  îï  comprimer  légèrement  une 
artère  reposaul  sur  luiü  parlie  suffisainmeul  résislaule,  il  pergoit  la 
sezisaliou  d'im  clioc  plus  ou  moins  fort,  qui  s:c  répèle,  avec  un  léger 
relard, ù  cliaqiic  baltemenldu  cœur.  C’est  ce  jdiénomène  qu’on  désigne 
soüs  le  nom  do 

Les  puUalions  ai  lérieMes  étant  isochrones  avec  les  badcmeuls  dn 
cœur,  U  s’ensuit  que  le  pouls  bal  nui  maleîncul  30  ou  40  fuis  à  la 
mi  un  le  et  que  les  comlilioiis  idi  y  sioKigbpîes  ou  patliologiques  ayant 
une  ijdiiieuec  quelconque  sur  le  îioirdue  des  baüemeuls  cardiaques 
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îigissetit  (iaus  le  môme  sens  relativemeiü  h  la  tVôqncnce  fin  poulf? 
Aiissi^  les  caractères  foui  ins  par  le  pouls  soiit-^ils  trime  grande  ntiliié 
pour  le  tliagnôslîc  (le  la  pluparl  des  maladies* 

ït.  —  Clreulaiicm  câpillalrc. 

[.e  sai}g,  pour  passer  des  artères  dans  le  poiimoiiï  doit  traverser  des 
vaisseaux  cxfrômemeul  déliés,  formaot  ce  que  l’on  appelle  des  Cûp^i- 
La  direction  des  coiiraiils  capillaires  a  lieu  des  arlèrés  vers  les 
veines*  Leur  vitesse  est  sul>oidoimée  la  fois  à  celle  de  la  circiilaiion 
générale  et  peiü-étre  aussi  è  raclîon  des  parois  capillaires^  elle  paraît 
plus  grande  du  côlé  des  artérioles  que  vers  les  radicules  des 
vemes. 

Dans  Ions  les  cas,  les  glolndcs  placés  au  même  poiui  n'ont  pas  La 
meme  vitesse  :  ceux  de  la  péripliério  progressent  leutemeulj  ceux  eu 
dedans  des  premiers  marebent  plus  vile;  enfin,  ceux  du  reste  du  cou- 
raul  ont  la  vitesse  mnxima.  Celle  parlicuîarilé  est  très  avantageuse  pour 
les  écliangcs  moléculaires  qui  doivent  avoir  lieu  au  niveau  des  capil¬ 
laires. 

L’air  froid,  Teau  froide,  la  glace,  agissent  immédialemenl  sur  les 
vaisseaux  capillaires;  ils  les  rétii'cisseut,  fouf  pâlir  les  parties,  y  dimi- 
luieid  rapport  du  sang  et  y  rendcul  sou  mouvement  plus  lent  el  plus 
di  rtlcile .  I  cl  i  a  le  u  r  produ  i  l  Telîo  t  i  n  ve  rsc . 

i.  —  Cir£ulai;ior>  veittçiîsc. 

Le  sang  que  le  cccur  a  lancé  dans  les  artères  el  les  capiilaires  doit 
être  ramené  h  son  point  de  départ  en  suivant  un  trajet  inverse  ci  celui 
qu'ïl  a  déjà  parcouru;  c’est  par  les  v^mes  que  ce  relour  s’efTeclue  et 
que  se  complète  l^itiuéraire  de  la  circulation. 

La  vitesse  avec  laquelle  le  sang  se  meut  dans  les  veines  est  beau- 
coup  moins  grande  que  celle  des  mouvements  de  ce  fluide  dans  le 
sysième  artérieL  Sa  progressiou  csl  régulière,  coniinue,  sans  inlermît- 
lei ICC  sensible.  Les  veines,  enlln,  ne  donnent  au  doigt  aucune  pulsa- 
lÊon* 

Le  sang  se  meut  dans  le  svslème  veineux  eu  vei  lu  des  impulsions 
iiiitiaies  cl  successives  qu'il  a  reçues  dans  les  scclious  précédentes  de 
Tappareil  circulatoire*  11  est,  eu  outre,  soumis  h  l’ impulsion  des  parois 
veiiieuseselles’mômes,  aidée  pai  raclion  éveuluelle  de  diverses  causes  : 
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La  {lîlalüüou  du  diorax',  par  exemple^  ioi's  de  rinspiraMon,  exerce 
sur  les  oreilletles  ducecuii  su  ries  grosses  veines  qui  y  abou  lisse  ii(,  etc., 
une  action  aspiralrîcc  accroissant  rimpnîsiondu  sang;  rexpiralioii,  au 
conlrairej  {llniinue  la  vilesse  du  sang  dans  les  veines. 

Tûule  cause  uiécaniqiie  s’opposant,  pendant  un  cerlaiu  tenijjs,  à  la 
libre  circnklion  du  sang  dans  le  sysifciiie  veineux,  ralenlil  ^galemeut 
le  cours  de  ce  liquide,  augmente  sa  pression  el^  parsuile,  provoque  la 
(raussudaüou  de  sa  partie  Qutde  eu  dehors  des  veines. 

C’est  ainsi  que  se  produisent  les  œdèmes  sous  le  veiilre  à  la  suîlede 
compression  trop  forte  du  surfaix  inaintenaul  la  couverture.  C/est 
également  par  le  même  mécanisme  que  les  membres  du  cheval  au 
repos  s’engorgent  au  boutd’uii  certain  temps  :  par  le  fait  de  l’inaction 
forcée  dans  laquelle  se  trouvent  les  exIi  émilés^  k  circulation  du  sang 
languit  dans  les  veines,  sa  tension  augmenic,  et  sa  partie  liquide  ne 
tarde  pas  iï  transsuder  en  dehors  des  vaisseaux  veineux. 

La  cire  nia  lion  dans  les  velues  est  favorisée  par  k  présence  de 
vifivtties  placées  dans  leur  inférieur,  de  distance  en  distance,  et  soute¬ 
nant  la  colonne  suuguine  qu’elles  divisent.  Ces  valvules  ont  encore  pour 
usage,  dans  les  veines  des  membres,  d’alléuuer  rinfluence  que  la 
pesanteur  exerce  sur  le  cours  du  sang* 

5.  —  l(inu«ncc  du  syslime  nerveux  sur  li  circiditiion. 

Cœtfr.  —  Le  cœur,  si  prompt  k  s'affecter  de  toutes  les  sensations 
lie  récouomie,  u’est  cependant  pas  doué  d’une  sensibilité  exquise.  On 
La  pincé,  lacéré  en  plusieurs  points,  piqué  dans  tous  les  sens,  sans 
provoquer  une  douleur  manifeste. 

C’est  même  pourquoi  Ton  a  cru  longtemps,  avec  Ilalleij  que  le  cœur 
était  indépendant  du  système  nerveux. 

Pourtant,  comme  beaucoup  d’au f res,  cet  organe  a  une  sensîbiiilé 
spéciale,  qui  est  mise  en  jeu  par  certains  exciktits  et  se  trouve  réglée, 
quant  à  sou  exercice,  par  des  filets  nerveux  du  pncumo^asù'iÿite  et  du 
f/ratid  s//mpa/ iùq  m . 

Le  pneumogastrique  agit  comme  mrf  modérateur  ou  püi'alijsanî  du 
cœur.  Par  suite,  sa  section  accélère  les  mouvements  de  cet  organe, 
laudîs  que  son  excitation  les  ralentit  (f). 

(1)^1  Vï,  AflolugclTripier  onl  rciuarfmôquerÈxciEaLion  du  pneumognsErique  drail  aplus 
d\icUoti  sur  le  cœur  que  celle  du  gauche.  CeEtiUd  agit  plus  spÉciatecneiU  sur  le  pouiuon. 
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m 

Le  graiicl  synipatliiqnc,  an  contraire^  joue  lo  rôle  de  nerf  accéléra- 
fetfr. 

<iL)e  plus,  le  cœur  conlieul,  dans  rôpaîsseiir  même  de  ses  parois,  de 
p(*ti/s  ^anf/ImiS  dont  les  nus  aglssenl  comme  ceiilres  modéra! ours,  les 
aulrcs  comme  cenlres  accélôialeurs.  C’esl  pour  cela  que  le  cœüi\ 
arraché  de  la  poilrhic,,  peut  cou!imier  encore  ù  batlre  plus  ou  moins 
longtemps,  selon  les  espèces  iinimales  (I).  a 

VüîssÊanx.  “  Los  vaisseaux,  qui,  nous  le  savons,  peu  vont  se  coti' 
tracter  par  suite  d'escitatious  directes  (froid,  chaleur^  choc,  etc*),  sont 
aussi  soumis  à  rînliuencü  diisvslème  nerveux* 

kl' 

Les  nerfs  qui  agissent  ici  appat tiennent,  pour  la  phiparl,  au  ÿf-and 
(\'0]\  üi"  partie,  chap.  ii,  §  2,  Tronc,  appendice)^  d'après^ 
les  expériences  de  Claude  Bernard, 

Connus  sous  la  dénomination  générale  de  vaso-mofeffn^  ces  nerfs 
piuduEscnt  dans  les  parois  musculaires  des  vaisseaux,  qidils  iuuerveii!, 
tantôt  des  contractions,  laulûl  des  paralysies*  Les  uns,  en  somme,  sont 
vaso-comfncteursj  les  antres  vaso-dda Valeurs.  L’aclioti  de  ces  derniers 
s'explique  par  une  action suspenme  ou  d'arrêt  analogue  à  celle  que  le 
pneumogastrique  exerce  sur  le  cœur. 

La  fièvre  résulte  dTme  action  exagérée  des  ne  ils  v(fso-diiiik{tetfrs^ 
qui  sont  en  môme  temps  calonfif/nes . 


SAXG 


Le  sa?}//  du  cheval  est  nu  liquide  assü7*  cousislaul,  possédant  iiüo 
odeur  faible,  mats  parliculière ^ Tespèce.  Sa  réaclion  est  alcaline;  son 
poids  spécifiqEie,  de  laric  d'une  manière  notable  dans  les  dilfé- 

renls  élals  pathologiques  et  même  à  i’élat  iiormab  suivant  les  indi¬ 
vidus;  sa  couleur  rouge  est  rutilante  dans  les  artères,  plus  foucée  daus 
les  veiues.  Ü'où  la  division  qu’oii  a  établie  eu  san//  artérieicivu  scnip 
tietior.  M.  le  professeur  Colin,  dbVlforL  a  observé  que  la  proportion  du 
liquidi}  sanguin,  comparée  au  poids  du  corps,  vàiîe  dans  des  limites 
assez  grandes  suivant  les  animaux;  toutefois,  il  a  pu  constater  que  le 
cheval  douue,  en  moyenne,  une  quantité  de  sang  équivalèiile  a  J/tîi 
de  sou  poids;  soit  26  à  dO  kilogrammes  de  liquide  sanguin  pour  uu 
cheval  pesant  oOü  kilogrammes* 

(Ij  Ku5&  et  Alalliias  üuval,  CùUis  ik  pltijswlogkt  u*  ôüilion,  i&83,  p,  2J8. 
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Le  sang  se  compose  de  deux  pailîcs  :  une  liquide,  transpai  eiUe, 
incolore,  le  au  milîcu  de  laquelle  ïuage  !a  pailîe  solide  conse¬ 

illée  par  les  ÿhùif/e.'i  rondes  et  les  ÿ/oûuleJi  ù/mwfi. 

De  heauconp  les  plus  uombreux*  les  globules  rouges  donnent  au 
sang  sa  coloration.  Ils  se  présentent  sous  la  forme  de  disques  légère¬ 
ment  biconcaves,  dont  le  dianifeti  c  est  de  O'"”,O057  che^  le  chevaL  Leur 
uombrCi  dans  une  gontle  de  saug,  est  considérable;  on  admet  qn'i!  en 
existe  cinq  millions  dans  nu  miliiniétre  cul>e,  soit  cinq  milliards 
environ  dans  un  litre.  Lirs  femellos  ont  moins  de  globules  ronges  que 
les  mâles.  D’un  autre  coté,  les  individus  bien  muselés,  énergiques,  san¬ 
guins,  en  ont  plus  qiie  les  individus  mous,  lympliatiques.  Une  foule 
d'états  pathologiques  font  au.ssi  varier  le  ebifiVe  des  globules;  la  plu¬ 
part  le  dcsceadciil  r  telle  ranémie. 

Il  y  a  altération  des  globules  dans  plusieurs  maladies  r  dans  les 
maladies  charbon ueiises,  par  exemple,  ils  changeul  de  forme,  de- 
viennent  ralatinés,  déchiquetés. 

Le  rôle  des  globules  rouges  est  très  important,  eu  ce  sens  surtout 
qu'ils  absorbent  presque  à  eux  seuls  roxygèiie  destiné  à  l'iiéiïiatose. 

Les  globules  blancs  ligureut  de  véritables  cellules  eu  voie  de  forma- 
lion.  Ils  sont  absolument  identiques  aux  de  la  /f/ûfphe. 

Le  corps  des  globules  rouges  est  formé  par  de  i'eaii  el  par  deux 
substances:  l'une,  albuminoïde,  hi  ÿ/oùiiime^  incolore,  insoluble  daus 
le  sérum  ordinaire;  l’autre,  co]ûn\u{c,\7iétmif/!ôùme,  qui  donne  nais¬ 
sance  spontanément,  ou  soumise  aux  agents  cliiuirques,  a  V/iéma- 
fiue^  matière  colorante  égalemeid,  qu'on  ne  trouve  pas  dans  le  sang 
normal. 

Dans  certains  cas,  la  matière  colorante  lîonne  naissance  à  dos 
cristaux.  La  métarnorpliosc  ci'islalllne  la  plus  comme  de  rhéniogdo- 
bine  est  y/iéma/oidme. 

Ouant  au  fer  des  globules,  jI  est  à  ui^  étal  encore  iudoterminiL 
Le  le  véhicule  qui  tient  eu  suspem^ioii  les  globules; 

c’est  lui  qui  renferme  tous  les  éléments  destinés  d  raccroissemciiL  et 
à  la  Duirilion  du  corps  ;  it  charrie,  eu  outre,  tous  les  produilsde  dé¬ 
composition  si  nombreux  dans  l’organisme. 

Sa  composition  est  liés  complexe  :  il  coulioiU  i)/IÛ  dV^^^/,  de  la 
fi7/rlnej  de  Va/ùu/mne,  des  ma/Jêres  ÿnuses^  du  p/acùse^  des  prodtfks 
dn  Iria'üd  de  la  Hulrifion  ut  des  sels  imnérauji;. 
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La  fibrille  jouit  de  la  propnélé  cio  se  coaguler^  o’est-à  dire  do  sc 
prendre  en  masse  solide  qiiaud  la  circulation  lauguit  ou  que  le  sang 
coule  hors  des  vaisseaux» 

C'est  ^t  la  éoagulatiou  de  la  fibrine  qu'est  duc  la  formation  du  caU- 
iôt.  Chez  les  Solipèdes,  cehiï-ci  présente  des  caractères  exceptionnels; 
il  sc;  divise  en  deux  parties  distinctes  :  Ttinc  supérieure^  jaundire; 
J'aulre  inférieure,  d\in  rouge  plus  ou  moins  foncée  représente  ordinai¬ 
rement  les  3/5  de  la  masse  totale. 

Eu  se  soïîditiaiiL  la  fibimo  emprisonne  dans  scs  mailles  la  partie 
consistante  du  sang  et  en  exprime  la  partie  liquide,  ou  sérum;  oi% 
comme  chez  le  cheval  le  sang  est  très  riche  en  fibrine  et  se  coagule 
lentement,  les  globules  ont  tout  le  temps  voulu  pour  se  déposer  en 
grande  partie  vers  le  fond  du  vase  où  Ton  a  recueilli  le  sang  et  Former 
la  couche  inférieure  du  caîilot»  11  esta  remarquer  que  la  quantité  de 
fihrîueaugmeule  daiisles  maladies  iufiammatoires,  taudis  qu'elle  diini- 
iiue  généralement  dans  les  maladies  infeclicuses» 

Une  fois  que  le  sang  est  complfetemcul  coagulé,  le  caillot  se  rétracte 
dans  sa  partie  blanche.  Ce  retrait  est  peu  marqué  dans  certaines 
maladies,  telles  que  la  fièvre  typhoïde,  l’infectioti  putride,  la 
morve,  etc. 

L'albumine  ne  se  coagule  que  sous  rudluence  de  la  chaleur  ou  de 
certains  réactifs. 

Outre  les  substances  que  nous  veiious  d'énumérer,  le  sang  con¬ 
tient  encore  45/100  environ  de  gaz  (oxygène  et  acide  carbonique),  il 
peut  même,  dans  certains  cas,  renfermer  des  eutozoaircs  againes,  des 
badérks  ou  baclérkUes  {infection  putride,  cliarlicm),  des  globules  de 
pus  (infection  purulente),  etc. 

Transfusion.  —  On  appelle  transfusion  Topé  rat  ion  par  laquelle 
on  fait  passer  dans  les  vaisseaux  dhiu  aïdinal  du  sang  emprunté  h  un 
autre  animal  et  préalablement  défibriné  parle  battage» 

«  Aujourd’hui,  dit  M.  Mathias  Ou  val,  on  compte  par  centaines  les 
cas  d’hémorrhagies  où  le  malade  exsangue  a  été  rappelé  ci  la  vjo  par 
la  Irausfu&ioti  du  sang,  suiiout  daus  les  cas  de  métro rrhagies.  Les 
globules  sanguins  doivent  être  empruntés  k  un  auimal  de  même 
espèce,  sans  quoi  Leifet  cherché  n'est  point  obtenu;  car  des  globules 
sanguins  d'un  animal  quelconque  ne  sont  pas  plus  aptes  k  entretenir 
la  vie  des  tissus  d'un  animal  d'espèce  diltércnte,  que  les  spermalo- 
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zoïdes  du  premier  ne  seraienl  propres  à  féconder  Tovaiie  du  se¬ 
cond  {I).  » 


IL  -  aCÊ  [NFÉFtlEÜRE  DJ  TRONC  ET  ABD0«EH 

{PI.  X) 


Pa  fave  mfûi  kurc  du  (mm  s’éleiid,  d’avant  eu  arrière,  du  prolouge- 
iiienl  Irachélieu  du  slemum  au  bord  anléneiir  du  pubis,  et  se  trouve 
limitée,  de  cha(|ue  côté,  parles  livpocliondres  et  les  flancs.  Elle  cor- 
respond  h  la  région  iiiféneure  de  Va/^domen,  excepté  eu  avant,  où  elle 
coin  P  rend  encore  uue  autre  région,  que  uous  appellerons  axi/- 

/aire  ou  soia-tàoracîÿtfe^  eu  raisou  de  sa  situatiou  sous  le  thorax-  La  face 
inférieure  du  tronc  embrasse,  eu  sorunie,  les  parties  étudiées  en  exté¬ 
rieur  sous  les  uûms  d’ars,  d’iuter-ars,  de  passage  des  sangles  et  de 
ventre.  C’est  par  elle  que  la  plancbe  X  uous  fait  pénétrer  dans  la 
Catilé  aùdomi/m/ef  vaste  réservoir  dont  nous  uous  occiiperous  tout 
spécialement,  après  avoir  dit  un  mot  des  plaus  musculaires  qu^iluous 
fa  U  t  1  rave  rser  pou  r  y  a  r  ri  ve  r  [Par  ùîs  a  ùdom  i nû  ks) . 


I.  —  PREMIER  PLiN 

Hl'âCLtS  PCCTQBAUj;. 


En  eidevant  Ja  peau  qui  recouvre  la  face  iurérieure  du  tronc,  on 
met  immédiatement  h  découvertj  en  avant,  daijs  la  région  muÿ-i/tora- 
ck/ue  ou  ax d/aire ,  les  deux  mme/e^  pecloratfx  divisés  en  pec/ürai  m- 
pcr/iciei  et  pec/oml  profomL 

Le  peclorai  super/iciei  comprend  lui -même  deux  pariies  décrites 
séparément  :  ruiie,  sous  le  nom  de  nuisclc  s/mïcï-/mnévî/  (l);  l’autre, 
sous  le  nom  de  muscla  sh^rno-aponérrolà/ife  {2;. 

Placés  sous  le  sternum,  dans  le  pli  de  l'ars,  ce.s  deux  muscles  se 
terminent  au  membre  antérieur  et  coustil tient  la  base  du  poitrail  ;  Eun 
d'eux,  le  stenïû4iuméral,  fait  môme  ordinairement  saillie  en  avaoE 
de  cette  région  chez  les  chevaux  bieu  musclés. 


//*■  ont  pour  missmi  de  rapprocher  le  memhre  anlérieur  du  corps. 

Le  pectoral  profond  se  subdivise  égalemcut  eu  Jeux  muscles  dis- 


(J)  Küss  cl  üuval,  Vhy^hlùgkf  IS8L  p.  iSO. 
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(incls  :  le  skrnn-irQchhuen  (3)  cl  le  stemo-pré}iCûpiiknrü{mnù^  I),  dont 
la  siüiiiljuii,  à  la  face  inleruc  tlu  pecloral  stiperficiel,  esE  à  peu  près 
identique  a  celle  ties  niuscles  prrcédeiils.  Toulefois,  le  sleruo-Uocbi- 
uien  présente  celle  particularité  qu’il  s'étend  paslérieiireuicnl  jusque 
sur  la  tunique  abdouiinale. 

Les  dûiex  dimions  du  pectoral  profond  tire  ni  F  iuujh  de  ïciKiide  et^ 
comûqmmnimt^  iûui  le  rnemùre  ünlérieur  en  arrière. 


II.  "  DEUXIÈME  PLAN 

Tt-SUJUK  ABOOHlïî.ttK^  MOSd.B  CB.VMl  UBLIOUK  IHE  J.'AflUOHEX.  LlCSE  BLASCIIE.  ARCAÜE  f^nCftAtrE. 

UUIIILIC^  ^  UV  IfiUUI.'iAI,. 

lün  arrière  du  premier  plan^  el  presque  aussi  superfîciellemeiit  que 
lui,  ou  trouve  le  muscle  oldn/ne  w  oldn/ne  externe  de  faùdomen^ 
couslituaul  à  lui  seul  le  deuxième  pian.  Lue  vaste  e.vpansiou  de  tissu 
(ibreux  jaune  élastique,  la  Itmiÿue  alMiotninedCy  non  figurée  sur  la 
pkiuclie  X,  le  sépare  de  la  j>éau.  Cette  expansion  vient  en  aide  aux 
muscles  al>duiuinaiix  pour  souleiiîr  la  masse  iiilesliiiale  et  se  montre, 
par  ce  fait  même,  d’autant  plus  épaissCj  clicit  les  difféioiiles  espèces 
animales,  que  les  orgatiea  digestifs  sont  plus  développés.  Elle  n’e.viste 
pas  chez,  rUumme. 

Formé  d^uiie churune  (i)  eL  dkiiie  portion  (fponérrofn/ne  (â)  , 
l’oblique  externe  occupe  à  peu  près  toute  la  face  inférieure  du  Irouc. 
La  poitlüii  charnue  ayant  été  décrite  eu  même  temps  que  la  face  laté¬ 
rale  de  celle  môme  région,  no  as  ne  nous  oceupeious  ici  que  de  la 
porlion  il pouévro tique.  Celle-ci  coulimie  eu  bas  et  en  dedans  la  portioii 
musculaire  et  s'altaciie,  par  sou  bord  inlenie,  sur  la  t/pne  ùlanc/ie  {U ,  3 
et  IV,  i)  el  le  iendm  pré-puùien  (IV,  3).  Sun  bord  postérieur  s'éleud 
du  pubis  ù  l’angle  externe  rie  Filium  et  établit  ainsi  la  séparation 
entre  le  tronc  clic  membre  abdominaL 

I^n  conù  ifçiant J  [ oblique  externe  eomprbrie  les  vheeres  alHlfnniuauæ^ 

jléchii  la  colonne  oeriébraie  ei  aijii  wmi  mmine  expinuenr, 

Dn  bord  puslérienr  de  raponévrose  du  grand  oblique  se  détaciic  un 
feuillet' représentant  nu  ruban  assez  large  lixé  par  ses  exlrémilés  sur 
rangle  e.vlerne  de  riliuiu  el  le  bord  antérieur  du  pubis.  La  paroi  jms- 
térieure  de  ce  ligament  embrasse  la  partie  supérieure  et  au  léro-iu terne 
du  membre  ]]Ostéricur  âla  manière  d'une  arcade;  d'uCi  le  nom 
crurale  (X,  2o  I  donne  à  ce  feuîilet. 


C0[t?s  ou  TRÜ.XG. 


nuire  les  bords  infenics  des  muscles  ÿrûnds  ôùlif/tm  nppaiciîl  un 
corJuu  fibreux  qui  s'étend  (le  l'appeiulice  xipliuïJe  au  pubis;  c’est  la 
iiÿne  ùIüftcÂë,  que  nous  verrons  mieux  marquée  sur  le  IV*  plan.  Vers 
ses  deux  Itei  s  anlérieiirs,  ce  cordon  s’élargit  pour  circousctiLe  l^espace 
losangique  au  centre  duquel  ou  trouve  la  trace  de  ( t)  ou  du 

4:oi  ihn  omùUiCai  qui,  dans  la  matrice,  établit  mie  coiumuuicatiou  enlre 
la  mère  et  lo  fœtus. 

Tout  fait  eu  arrière ,  de  chaque  cùlè  du  tendon  prç-pnbien, 
J'übliqtie  éxteruG  est  percé  d'uii  trou  ovalaire  dit  anneau  ingimai  (ë); 
c'est  rorilice  inférieur  du  canal  ingninai^  conduit  iiifLiiidibuliforme 
situé  cuire  la  face  aiilérieure  de  Farcade  crurale  et  la  portion  charnue 
du  muscle  peül  oblique  de  rabdomeii.  A  la  suite  de  violeuls  cirorlsou 
d'un  reUclieiïicnl  do  suu  orifice  supérieur,  ce  Inijet,  par  lequel  suri 
normalement  de  la  cavité  abdominale  le  cordon  lesticidalre  clic/  le 
male,  penL  livrer  passage  h  une  auso  intestinale;  il  y  a  alors  ce  qifon 
iippclle  une  /iernie  hfÿtdnakj  uireetion  spéciale  au  clioval  entier, 

Dhnilrcs  hernies  peuvent  se  produire  sur  difTéreuls  points  de  la  face 
inférieure  de  rabdonien  :  la  /iernie  omùl/îcale,  par  exemple,  tumeur 
plus  ou  moins  voluiiuiieuse  délermîiiée  par  le  passage  d  une  porLiun 
de  rîntesliu  à  travers  ranueati  ombilical,  Joui  Fou vci turc  a  persisté; 
les  /iendes  veniraks,  suite  d'eirorts  ou  de  coups  ayant  anieuc  nue  dé¬ 
chirure  des  muscles  abdominaux  sur  un  point  quelconque  du  ventre 
on  des  lianes. 

Les  hernies  peuvent  souveul  sc  réduire  quand  elles  sont  ruceules; 
mais,  si  elles  existent  depuis  un  certain  lenips,  il  y  a  toujours  a 
craindre  un  élianglcmenl  Je  l’anse  iulcstiiiale  herniée  parsuited’im  ré- 
Irécissenient  de  l'ouverture  ou  même  de  fenveloppe  pénlenéale  (Voy. 
plus  loin  la  descrîplioii  de  la  cavîlê  aùdonmmle}  que  rinlestiu  a  re¬ 
foulée  au  dehors,  et  dans  laquelle  il  se  trouve  enveloppé  connue  dans 
un  sac.  Aussitôt  qn’uu  accident  semblable  s'esi  prodnil,  illaut  se  bêler 
de  débrider  l'orilice  iieruiaiie  ou  la  base  du  sac  péritonéal,  pour  iaci- 
liter  la  rentrée  de  Fause  îulestiuale  dans  la  cavité  de  1  abdomen  et 
rétablir  Je  cours  des  matières  alimeiil aires. 


STlIUCTi^HK.  —  FONCTIONS. 
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Iir.  —TROISIÈME  PLAN 

IIL'&CLE  PHTIT  OCLIQUËI  D£  L  '  ADI»  0  îl  F.-N. 

En  reievaat  les  deulelures  iiiféneures  de  la  porlion  cUanniG  et  la 
moilié  externe  delà  portion  apou6vrolfquc  du  grand  obliqueï  ou  aper¬ 
çoit  le  bord  aut6rO“iiif6rîeur  de  la  porfion  cliarnije  du  petîi  oùlh/m  (k 
Caàdomen  el  la  partie  externe  de  sou  aponévrose.  Comme  le  précédent, 
ce  dernier  muscle  est,  eo  effet,  formé  d'uiic  portion  charnue  et  d'une 
portion  aponévrolîque.  La  portion  charnue  ayant  déjà  été  étudiée  (Voy. 
Ill'pai  lie,  chap.  ii,  §  2,1,  Face  àdêra/û  du  ùouc)^  nous  n’y  retiendrons 
pas  ici.  La  portion  aponévrotiqne  n’est  visible,  sur  le  rcclo  du  troisième 
plan,  que  dans  sa  moitié  externe,  reiitre-croisemeiil  de  ses  fibres  avec 
celles  de  roblique  eslerne  ne  permettant  pas  de  séparer  les  deux 
muscles  sur  k  ligne  médiane.  Oo  voit,  d’ailleurs,  très  nettement 
celle  disposition  sur  la  planche  X. 

Le  pelU  oblique  comprime  les  vhcêres  (tbdomimiia:^  abahse  les  f/cr- 
fiières  côles  el  opère  ài  fie^iùn  directe  ou  iatéraie  de  la  coioHue  verté¬ 
brale. 

IT*  —  quatrième  plan 

GRANDI  DUlDITlIiE  l'aULOJIES.  1.EUKE  BLAKCHE.  Pn£.-p|f BI£N. 

Le  deuxième  et  le  troisième  plans  relevés  mettent  à  découvert  une 
puissante  bande  musculaire  rétrécie  à  ses  extrémités  et  entrecoupée  de 
nombreuses  iiilersecllüiis  teudîneuses  Iran  s  ver  sale  s  et  en  zigzag  {f  .1)  ; 
c'est  le  f/rand droil  de  fabdomefi.  Ce  muscle,  qui  s'attache  antérieure- 
meut  sur  les  premières  côtes  et  la  face  inférieure  du  sternum,  se  lise 
postérieuremeut  au  bord  antérieur  du  pubis  pur  le  tendon  pré-pu* 
bien  (3),  commun  aux  muscles  abdominaux. 

Jl  compi'ime  les  viscères  aôdomiuaifæ  el  /léc/dl  lerac/iis. 

Les  deux  muscles  grands  droits  sont  séparés  l’un  de  raalie  par  k 

ligne  blanc/œ  (2). 


V.  —  CINQUIÈME  PLAN 

THAÏijïVFnSE  DE  ' 

En  rabattant  un  des  muscles  droits  sur  celui  du  côté  opposé,  ou  met 
immédiatement  à  découvert  le  cinquième  pkii  coiislitué  par  le  muscle 
Ir  ans  verse  de  t  abdomen. 
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TormÉ  d'une  portimi  charnue  exlerue  et  d’une  pardon  aponêvrotique 
iiderne,  ce  muscle  s'atlaclie  :  par  ses  fibres  musculaires,  en  dedans 
des  côles  asternales  et  sur  rexlrdinité  des  apophyses  transverses  de 
la  région  lombaire;  par  son  apouétrose,  sur  rappeadicc  xiplioïde 

el  là  ligne  blaoclie. 

îi  cou^pfiow  les  inscères  abdomlnmtx. 


Cavité  abiloitiliiale. 

Une  fois  le  cÎDquîfcnie  plan  relevé,  nous  nous  Irouvous  dans  la 
cavité  aklomhude^  vaste  réservoir  logeant  les  organes  essentiels 
de  la  digestion  et  de  la  dépuration  urinaire.  Celte  cavité  a  la  forme 
d’un  ovoïde  alloiigé  dans  le  sens  autéro-poslérieLU*,  ayant  pour  paroi 
supérieure  les  vertèbres  lombaires  et  les  muscles  de  la  région  sous- 
lombaire,  fermé  en  bas  et  sur  les  côtés  par  les  plans  musculaires  que 
nous  avons  examinés,  borné  en  avant  par  le  diaphragme,  et  prolongé 
en  arrière  enlre  les  os  et  les  ligaments  memhraiieux  du  bassin* 

Réglions*  —  Afm  de  faciliter  Fétude  topographique  des  viscères 
renfermés  dans  la  cavité  abdominale,  on  l'a  arlificiellemeut  divisée  en 
six  régions  principales  : 

r  région  supérmite  som-lûmbaire^  qui  répond  aux  vertèbres 
lombaires  et  au.v  muscles  psoas  (X,  5,  ü,  7). 

■ 

2°  La  région  inférieure^  que  nous  venu  us  de  passer  en  revue  et  qm 
répond  à  la  ligne  blanche  et  aux  deux  muscles  droits*  Sa  grande  éteu- 
diie  Ta  fait  subdiviser  en  cinq  régions  secondai l'es  :  la  région  ms-sternale 
{épigastre  cbe^  riiouiiiic);  la  région  ombilkak;  la  région  pré^pukenne 
[sotts-pubieHue  clie^  riionimc]  ;  les  deux  régions  ingiiinales. 

La  situation  de  ces  régnons  se  déduit  parfailemejit  do  leurs  noms* 

3^  Les  régions  kdérulûs^  eomprenaut  deux  sûus-régîons  :  Vhgpo- 
chondre^  qui  correspond  au  cercle  cartilagineux  des  fausses  côtes,  elle 
/kme^  qii’ûti  trouve  eu  regard  de  La  portion  cliarEiiie  du  muscle  petit 
oblique. 

■t*  La  région  antérieure  ou  diaphragmâtique^ 

O®  La  région  posiérieure  ou  pelvienne  (cavité  du  bassin),  ospècé  de 
diveilîculum  delà  cavité  abdominale  borné  eu  haut  par  le  sacrmn;  en 
bas  par  la  face  supérieure  du  pubis  et  des  ischions;  sur  les  côtés,  par 

Le  Clicvil. 
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ia  portion  rétrécie  des  iliums.  Elle  est  traversée  par  le  rectum  et  les 
organes  génilo-urinaires, 

Péritoine.  —  Gomme  la  cavité  thoracique,  la  cavité  aldominale 
est  tapissée  à  Tinténeurpar  une  memîjraiie  séreuse  qui  prend  ici  le 
nom  df^péfilome.  Celui-ci  se  compose  de  deux  feuillets,  Tun  pariétal, 
J'aiître  viscéral,  formant  dans  leur  ensemble  un  sac  complet  disposé 
de  telle  façon  que  les  organes  cou  tenus  daus  Tabdomcn  sont  en  dehors 
de  ce  sac.  Le  péritoine  représente,  en  somme,  un  sac  sans  ouverture, 
dont  la  paroi  s'invagine  dans  diflérenls  endroits  pour  embrasser  les 
viscères  abdominaux.  Eu  s'invaginant,  Je  sac  péritonéal  donne  nais¬ 
sance  h  des  replis  séreux  suspendant  les  organes,  qui  flottent  libre¬ 
ment  dans  Tabdomen,  et  unissant  le  feuillet  pariétal  au  feuillet  viscé¬ 
ral.  Ces  replis  sont  désignés  sous  les  noms  de  iigamenis^  méseïnéres, 
épipiôùm;  nous  les  décrirons  brièvement  en  parlant  des  viscères  qu'ils 
suspendent. 

Quelques  organes,  les  reins,  par  exemple,  compris  entre  la  paroi  do 
rabdomen  etlo  feuillet  pariétal  du  péritoine,  n'oiil  ni  feuillet  viscéral, 
ni  replis  ;  d'autres  ne  sont  revêtus  par  le  péritoine  qu'en  avant  seule¬ 
ment;  tels  les  organes  génitaux  interjies  de  la  femelle  et  la  vessie. 

On  profite,  en  chirurgie  vétérinaire,  de  ce  que  certaines  portions  de 
riniestiii  ne  sont  pas  complèlement  flottantes  dans  la  cavité  abdomi¬ 
nale,  et  se  trouvent  en  contact  avec  les  jjarois  de  cette  cavité,  pour  les 
o\i\r\r(enUb'ôtômie)  et  livrer  passage  aux  matières  alimentaires  et  surtout 
aux  gaz  qui  s’accumulent  quelquefois  dans  leur  intérieur;  toi  le  cæcum, 
qui  loucEeles  parois  du  flanc  droit,  et  que  Ton  poncliouue  quelquefois  à 
l’aide  d’un  trocart,  soit  pour  empêcher  la  Irop  forte  dilatation  des  vis¬ 
cères  lors  de  coliques  venteuses  et  éviter  aiu.si  des  conséquences  sou¬ 
vent  funestes;  soit,  dans  le  cas  do  hernie  inguinale  étranglée,  pour 
débarrasser  l'anse  intestinale  des  gaz  qui  la  distendent. 

Comme  toutes  les  séreuses,  le  péritoine  est  richo  en  vaisseaux  san¬ 
guins  et  en  nerfs  ;  son  fenillei  viscéral  possède,  en  plus,  de  nombreux 
vaisseaux  lymphatiques.  Lar  ce  fait  même,  les  refroidissements,  les 
blessures  péuélranlcs  de  Tabdomen  et  toutes  les  alTections  des  viscères 
que  le  périloîne  recouvre,  amènent  facilement  rhiflammatlon  de  celte 
séreuse,  ou  la  péi  iiôuiÉû. 

Caractérisée  surtout  par  une  très  grande  sensibilité  du  ventre,  cette 
affection  est  presque  toujours  mortelle  cliez  le  die  va],  grâce  u  i'ex- 
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ccssîvc  împressiODiiabilitô  de  loiUcs  les  séreuses  cUca  cet  aninial. 

Une  autre  alFeclîoii,  Vascile  on  /fn/dropi^ie  du  périloinet  existe  ijciel- 
qiiefois  aussi  cheit  le  cheval.  Elle  so  produit  directenieiU  quand  le 
cours  da  sau^  est  géné  dans  la  veine  porte  et  que  sa  partie  liquide 
s'extravase  en  dehors;  quand  le  lluide  sanguin  est  très  pauvre  en 
globules  rouges,  comme  dans  l'anémie  ;  quand  les  fûuctious  de  Ja 
peau  et  des  reins  ont  été  supprimées  par  suite  de  rerroidissement, 
d'humidité,  de  pluie  froide j  de  séjour  dans  des  localités  maréca¬ 
geuses,  etc.,  etc. 

Enfin,  elle  peut  également  être  syinptomalïqne  de  rindanimatioiJ 
du  péritoine  ou  de  tout  autre  organe  de  l'abdomen.  Celte  afTcclioa 
est  suiioiit  caractérisée  par  une  au gmen talion  de  volume  du  veulre 
et  par  rengorgcnicnl  des  membres  et  des  organes  génitaux. 

I.  —  Or^î^iii.eH  ile  lia.  aijçestion. 

ïîcii fermés  dans  la  cavité  abdominale,  les  organes  essentiels  de  la 
digesh'on  comprennent  leslomac,  Viufeslhici  les  orf/mws  annexes  ;  c'est- 
à-dire  le  foie^  le  pancréas  ci 


A.  —  TUUE  ÏXTESTLVAL 


A  sa  sortie  de  la  cavité  thoracique,  après  avoir  traversé  le  pîüer 
droit  du  diaphragme,  le  loug  tube  destiné  au  transport  des  aliments 
de  rarrièie-boïiclic  dans  les  organes  digestifs  abdominaux,  Tœso- 
phagCj  est  codIiiiuô  par  un  sac  membraneux  appelé  es^omaCf  auquel 
fait  suite  le  fnùe  mlesfhtai,  dont  nous  allons  tout  d  abord  nous  occu¬ 
per.  C'est  imlong  canal  replié  un  grand  nombre  de  fois  sur  luî-méme, 
se  lermiumit  h  l'ouverture  postérieure  de  rappareil  digestif.  Étroit  et 
d'un  diamétic  uniforme  dans  sa  partie  antérieure,  qui  prend  le  nom 


d'miesfin  r/rêle^  il  se  leulle  irrégu liércmenl,  se  bosselle  h  sa  surface 
dans  sa  parlie  poslérîeure,  qui  s’appelle  io  ÿros  mleslitL 

Les  parois  du  tube  inlesliiial  sont  constituées  par  trois  tuniques  : 
une  sérease  externe,  une  (/lanme  moyenne  et  une  ninçueme  interne. 
Comme  la  peau,  dont  elle  est  la  conlmuallon,  celte  dernière  mem¬ 
brane  comprend  dans  sa  structure  un  demie  mu/^uetiX  et  un  épiderme 
ou  revé/ement  épiifiéiia/. 


m 


fiTQUGTURE-  —  FONCTIONS 


Le  derme  muqumx  ofTro  h  sa  surface  libre  des  sailli  os  apjïelées 
rîliosdé:^,  et  des  dépressions  répoiidaiii  à  des  glandes.  Les 
sont  des  appendices  coniques  frfcs  riches  m  vaisseaux  sauguius^ 
lymphatiques  el  nerveux,  jouant  un  grand  rôle  dans  rabsorptÊoii.  Les 
oritices  percés  sur  la  muqueuse  iules tîiiaie  appartiennent  à  dos  glandes 
disséminées  dans  toute  rétcndue  de  rintestin  (glandes  de  Biüüiier 
et  do  [dberkülin),  D’autres  glEindcs  non  ouvertes  à  rextéiieur  existent 
encore  dans  certaines  parties  de  riiilcstiu,  isolées  ou  rassemblées 
eO  plaques.  Los  unes  et  les  autres  agissent  dans  lu  digestion  et  se 
tuméfient  dans  certaines  nifiladies,  telles  que  rciilérile  et  les  aiïections 
typhoïdes. 


VI.  —  SIXIÈME  PLAN 
cnÉLC  ET  CÆCi;3i- 


Immédiatement  à  la  face  interne  du  muscle  transverse  de  l’abdo - 
mon,  nous  rencontrons  les  circonvolutions  de  Vintesiln  grêle  (\)  et  le 
cæcion  (3)^  occupant  eu  partie  la  région  ombilicale  et  les  liypo- 
chondres. 


a.  —  INTESTIN  GIIELE 


Long  de  22  métrés  en  moyenne,  Vhtfesim  grêle  part  du  cul-de-sac 
droit  de  Testomac  (X,  14),  dont  il  idesL  séparé  que  par  le  rélrécisse- 
ment  pyloriquc  (X,  15).  Près  de  son  origine,  il  présente  un  renllement 
donnant  naissance  à  une  porlîou  plus  é  Loi  te  qui,  so  dirigeant  d'abord 
en  avant,  revient  brusquement  en  arrière,  contourne  la  base  dff 
aecum  (2)  du  côté  droit,  et  ae  porte  ensuite,  en  croisant  transversale¬ 
ment  la  région  lombaire  {vem),  1),  dans  le  liane  gauche,  où  il  forme 
mille  replis  llottaiit  librement  dans  la  cavité  abdominale,  mêlés  aux 
circonvolutions  du  polit  côlon.  Son  extrémité  terminale  se  dégage 
enfin  d’outre  ces  replis,  et  débonclie  dans  la  coneavilé  de  la  crosse  du 
fxecum  [verso J  2). 

On  dis  lingue  dans  fin  tes  tin  grêle  une  portion  (oiiérieure  fixe  ou 
daodénaie,  et  po7d ion  postérieure  fiotimiie. 

Le  principal  moyeu  de  fixité  de  l’intestin  grêle  est  le  vaste  repli 
péritonéal  connu  sous  le  nom  de  grand  mésentère.  D’autanl  plus  large 
qu'oii  le  considère  plus  près  de  Pexlrémité  cœcale,  celui-ci  part  de  la 
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région  soiis-lonibaire  [poui'loiir  de  l'arlfere  méseulérîqnc)^  comme  d’im 
centre,  pour  sc  développer  dajis  foutes  Jes  direcUoiis  et  s’insérer  sur 
l'julesliu.  Sa  dispüsition  ne  petit  se  déduire  que  par  la  pensée  ;  car/ 
vu  la  grande  longueur  de  sa  base  ou  de  son  inserfioii  iurérleuie,  il 
est  impossible  de  réleiRÎre  complfclement  ;  le  mieux  qu’on  puasse  faire 
pour  avoir  uue  idée  assez  cxacle  de  sa  forme,  c'esl  de  le  ^ILsposor 
en  spîrale  autour  de  sou  point  de  départ.  Le  grand  jnéseiilére  est 
formé  de  deux  lames  entre  lesquelles  coureul  les  vaisseaux  sanguins 
et  lymphatiques,  ainsi  que  les  nerfs  de  i'inlestln  grêle. 

Les  maladies  de  L intestin  sont  uombreuses  et  se  rapporlent  ;  h  Lin- 
tlammation  des  membraDes  [en/én^ç);  àLarrèl  de  la  digestion  inles- 
tîimle  {co/uyesimi)  ;  aux  tiéiroses  ;  h  la  présence  d'/w/mml/ics  et  de 
caiciiis ;  h  des  ÿtfrc/iarf^es  altûtc/ïéairea ;  à  un  déyelop[tement  anormal 
de  gaz  {méiéûrïsidion)  ;  à  des  changements  de  posilion  de  Liulestiu 
(hmue^  éiranglemet^f^  f'oividtf^)  ;  enfin,  ù  des  déûÂfrm'f*^ 

ou  à  des  rup libres. 

Toutes  ces  maladies  ne  sont  pas  également  fréquentes;  celles  qu'oti 
observe  le  plus  ordînairement  dans  Fiutesttn  grêle  soûl  les  hernies, 
les  élranglemeuls,  les  volvulus  et  les  belmiullies  ;  la  surebarge  ali¬ 
mentaire,  la  météorisalîon  el  les  calculs  n’existciil  guère  que  dans  le 
gros  îu  lest  in  ou  restomac.  Quant  à  FîniUmimatiori  el  à  la  congestion, 
elles  afrectenl  souvenl  tout  le  tube  intcslinal.  Dans  tous  les  cas,  ces 
afléciioiis  se  caraclénseiit  à  Lextérieur  par  des  cohÿifâè^  plus  ou 
moins  violentes  et  uii  ensemble  d’autres  symptômes  variaul  suivant 
la  cause  qui  les  produit. 


Ô,  —  G  nos  IXTESTIX 

Le  gros  îiilesliu  fait  iminédiatenient  suite  à  l'inlcslîii  grêle  ;  il 
commence  ]Kir  le  cæcum  et  se  confiiiue  par  le  coion  et  lerecimn.  Nous 
allons  examinei  successivement  chacune  de  ces  parties. 

Cæcum,  —  Situé  sur  je  môme  plan  que  l’iiitcstiji  grêle,  le 
cæcum  (3)  représente  un  sac  allongé  de  haut  en  bas  et  d'arrière  en 
avant,  occupant  Fbypocbondre  droit  depuis  la  régioo  sous-lombaîre 
jusqu^au  stei  num,  et  ofiVaul  à  sa  surface  exténeure  une  foule  de  plis 
trausversatix  maintenus  en  place  par  des  bandes  musculaires  loiigi- 
lodiiiales. 
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L’extréndité  sujïéneuret  la  base  ou  la  crosse  du  ceecnm  [mno^  3), 
répond  :  en  haut,  au  rein  droit  et  au  pancréas’  en  dehors,  au  Qanc 
droit  et  au  duodénum,  qui  la  contourne  ;  en  dedans,  ^  la  lermlnaison 
du  gros  cûlon  et  aux  circonvolufions  de  rîntestiit  grêlé,  L^extrÔmité 
inférieure,  ou  la  poinlû  (4),  peut  flotter  librement  dans  la  cavité  de 
rabdomen^  louEefois,  elle  s’appuie  ordinairement  sur  le  prolongement 
abdominal  du  slemiiui, 

^  Le  repli  péritonéal  qui  revêt  le  cæcum,  en  sautant  de  cet  organe 
sur  roHgine  du  côlon,  forme  un  ligament  très  court  conmi  sous  le 
nom  de  nmo-c^cum* 

Deux  orifices  situés  l’un  au-dessus  de  rautre  s’ouvrent  à  la  surface 
interne  de  la  concavité  de  la  crosse  du  cæcum  ;  le  plus  inférieur  repré¬ 
sente  l’ouverture  ierminale  de  rinlcstin  grêle  percée  au  centre  d’une 
saillie  dite  î;ei/î;î//(î 2)  ;  le  deuxième  Orifice,  placé  plus 
bas,  fait  communiquer  le  cæcum  avec  le  côlon. 

Le  csectmi  sert  surloui  de  résereoir  pour  !es  liquides^ 

TII.  —  SEPTIÈME  PLAN 
rctiT  coLû;:!|i  nscruïc  et  ArctSr 

2”  Petit  côlon.  ^ —  La  parlie  du  gros  intestin  qu’on  rencontre 
au-dessous  du  cæcum  et  des  circonvolutions  de  rinlcstin  grêle  est 
représentée  par  l^  pelU  côlon  ou  côlon  floUanl,  et  le  rectum. 

Le  petit  côion  (1)  succède  au  côlon  replié  el  se  termine  par  le  rec- 
Itini  ;  c'est  un  tube  bosselé,  du  double  plus  gros  que  rinleslin  grêle, 
et  pourvu,  comme  Je  cæcum,  de  deux  baudes  charnues  longitudinales 
mai  U  tenant  les  replis  transversaux.  Sa  surface  interne  offre  également 
une  foule  do  plis  entre  lesquels  les  matières  alimentaires  se  moulent 
eu  crottins.  De  rextrêmilé  termmale  du  gros  côlon,  à  gaucho  du 
cæcum,  le  petit  côlou  se  dirige  dans  le  liane  gauche  où  il  forme  des 
circonvolutions  qui  se  mêlent  à  celles  do  riulestin  grêle;  il  remoiile 
ensuite  dans  le  bassin  pour  se  confinuei  par  le  rectum. 

Le  revêlcmeul  péritonéal  du  pclU  côlon  se  dé  lâche  de  la  région 
sous-lombaire;  e’est  le  mésenière  côUque^  absolument  semblable  au 
mésentère  proprement  dit. 

3**  Rectum.  —  Le  rectum  (2)  fait  suite  au  petit  côlon  et  s’étend 
jusqu’à  rouveituie  poslénoure  du  tube  digestif  ou  anus.  11  se  disliugue 
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du  Cülon  flotlant  en  ce  qu'il  a'est  pas  bosselé  erquc  ses  parois  soûl 
plus  épaisses  et  plus  dilatables* 

—  Percé  à  Texfrémilé  postérieure  du  rectum,  sous  la  base  de 
la  queue,  Tanus  offre  chez  le  cheval  une  saillie  arrondie,  d’autant 
moins  proéminente  que  les  animaux  août  phi  s  âgés*  Il  est  entouré 
d'un  miisclû  spMneier  qui  le  maintient  toujours  fermé  et  ne  cède  fjii’aus 
efforts  produits  lors  do  l'expulsion  des  matières  fécales*  Go  muscle  est 
luî-méme  recouvert  par  une  peau  fine,  dépourvue  de  poils,  qui  conti¬ 
nue  à  l’extérieur  Ja  muqueuse  intestinale* 

VIII*  —  HUITIÈME  PLAN 

CRUS  C<!ic.CS. 

4*  Grros  côlon  c/  3^  pardons),  —  Lo  liuiliènio  plan  nous  fait 
voir  la  deuxième  et  la  troisième  portions  du  f/ros  câion,  volumineux 
canal  bosselé  présentant  des  bandes  charnues  longitudinales  comme 
Je  ciecuoi* 

Eu  partie  recouverte  par  les  circoûvolutious  du  cùloo  ilot- 
taut,  la  deuxième  poriion  du  côlon  replié  succède,  sur  rappendice 
xiphoide  du  sternum,  à  la  première  portion,  qui  s’est  repliée  pour 
former  la  courbifre  sm-sternaie  (4)*  En  rapport  antérieurement  avec 
la  paroi  inférieure  de  rabdomeii,  elle  remonte  ensuite  en  arrière  cl  à 
gauche  vers  la  cavité  du  bassin,  où  elle  s'inllécbit  pour  cous! i tuer  la 
eom'ôure  pelvwnnû  (âj* 

Celle-ci  se  continue  par  la  iroisième  portion  du  cùlon  replié  (3), 
qui  se  porto  en  avant,  au-dessus  et  h  gauche  de  Ja  précédente- 
Arrivée  sur  le  diaphragme,  elle  se  replie  à  droite  et  en  haut, 
foi’mant  la  courùtire  dmp/iraÿoiatiçue  (5),  ù  laquelle  succède  la 
quatrième  et  dernière  portion  du  gros  côlon*  il  est  à  remarquer  que 
c’est  surtout  vers  la  courbure  diapliragmalîque  que  se  formenl  les 
calculs  întesliiiaux  chez  les  solipèdes, 

IX*  —  NEUVIÈME  PLAN 

GROS  cCiLCtK* 

5'’  Gros  côlon  (1"  ei  V  pordons).  —  En  relevant  les  deuxième 
et  troisième  portions  du  gros  côlon,  on  met  ù  découvert  la  première 


MO 
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portion  (j)^  que  nous  voyous  partir  do  la  crosse  du  cajcum  {verso^  i)j 
se  diriger  en  avant  jusqu’ ia  face  supérieure  du  slernura^  et  se  replier 
en  bas  et  à  gauche  en  lormanl  la  courbm^e  sm-slermk  {VIU,  4),  à 
laquelle  succède  la  seconde  porlioii» 

Accolée  à  la  première  portion  comme  la  deuxième  Test  h  la  troisième 
{niésô-câion)^  la  f/minème  portion  (2),  que  nous  montre  également  le 
neuvième  plan,  coutiime  la  courbure  diaphragmatique  (Vil  1, 
dialement  aunlessus  de  la  courbure  sternale,  et  remonte  jusqu’au 
niveau  de  la  base  du  cæcum,  où  elle  se  rétrécit  pour  former  le  pelit 
colon» 


Itinérairç  dans  le  ttibe  inte^stiuaL, 

Les  plans  que  nous  venons  d’examiner  nous  montrent  Tordre  dans 
lequel  les  différentes  parties  de  la  masse  intestinale  se  trouvent  super¬ 
posées  quand  on  pénètre  dans  la  cavité  de  Talidomeu  par  sa  face 
inférieure.  Bien  que  cet  ordre  suivi  ne  nous  indique  pas  le  véritable 
trajet  des  matières  alimentaires  dans  le  tube  intestinal,  nous  devons 
admettre  qiTîi  eût  été  difficile  d'imaginer  un  moyen  plus  ingénieux  de 
figurer  la  situation  exacte  des  nombreuses  circonvolutions  de  rinleslïn 
dans  ia  cavité  abdominale.  La  planche  X  présente,  en  effet,  ce  double 
avantage  de  ne  pas  faire  errer  le  lecteur  au  hasard  parmi  les  différents 
plans  que  nous  venons  de  passer  en  revue  et  de  lui  permettre,  une 
fois  la  superposition  de  ceux-ci  bien  comprise,  de  rétablir  avec  facîlilé 
Tordre  dans  lequel  les  matières  alimeiilalres  circulent  dans  le  conduit 
intestiuaL  II  u  est  besoin,  pour  cela,  que  de  se  reporter  aux  quelques 
descriptions  que  nous  avons  consacrées  aux  plans  VI,  VU,  YUI  et  IX, 
et  de  prendre  Tiiitcslin  h.  sa  naissance  ;  nous  voyons  alors  que  son 
véritable  trajet  est  celui-ci  : 

V  Inleslin  grêle  et  cæcum  (VP  plan,  t  ,  3). 

2^  CiüS  cûlûn  on  côlon  replié  (P"  portion)  (IX'’  plan,  î). 

3“  Gros  côlon  portion)  (Vit P  plan,  1). 

4"  Gros  côlon  {T  portion)  (VI ï P  plau,  3). 

5“  Gros  côlon  (4*  porlion)  {IX*  plan,  2). 

G"'  Pelit  côlon  ou  côlon  Jlotlant  (VU*  plan,  t), 

7^  lleclum  (Vît"  plan,  2). 

Nous  paileioiis  dés  transformations  que  les  alimeiils  subissent  dans 
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îe  tulïé  inteslinâl  [Dhjesîlon)  quand  nous  aurons  passai  en  revue  tous 
les  organes  esseiilîels  et  annexes  de  Tapparcil  (lîgcsiir. 

X.  —  DIXIÈME  PDAN 

CAltïiXI-;  l^inTlLAOEÏ  Wl'^CÏXS  JKTrnCtïST.'LlL'ï  INTEFiNXa  et  EXT£[1^ES, 

ET  PijOAS^  rilAPIlnAtiJIE.  EOlE,  KiiTOHAC*  l'AÏÏCnÉAj.  HATE. 

Le  dixième  plan  nous  montre  le  reste  des  organes  reiirermés  dans 
la  cavité  abdominale,  ainsi  que  la  partie  de  la  région  sous- thoracique 
mise  à  mi  par  le  relèvement  des  cinq  premiers  plans  : 

En  avant  J  on  voit  très  nettement  se  détacher  :  P  la  carèm  ^lmiaîe{k) 
et  son  appendke  xipkdide  (lî);  2^  les  carlUnges  costaux  (F,  F);  T  l ‘ex¬ 
trémité  inférieure  slernaies  (C,  D)  et  des  côtes  asfemaks  (EJ; 

4*  les  muscles  mlercoslimx  luterim  et  externes  (J.  l,  1  ;  2.  2,  2)  ; 
5**  rexirémilé  inféiieure  du  muscle  grand  dentelé  (3,  3).  Toutes  ces 
parties  ayant  été  précédemmenl  décrites  (Voy,  IIF  partie,  chap,  u, 
§  2,  I,  Face  latérale  du  tronc),  nous  nous  contenterons  de  les 
signaler  ici. 

Plus  en  arrière,  attaché  par  son  contour  extérieur  à  la  face  interne 
des  douze  dernières  côtes,  s‘élale  le  diaphragme  (4),  vaste  cloison 
musculo-apooévrolique  précédemment  étudiée  (Voy.  pl.  IX,  X,  7,8, 
9,  !(>},  qui  sépare  la  cavité  thoracique  de  la  cavité  abdominale.  Sa  face 
postérieure,  que  nous  voyons  ici,  est  concave. 

Dans  la  région  sûus-Iombaire,  a  la  face  inféneure  des  vertèbres 
lombaires  ef  dePilium,  on  trouve  les  muscles que  Fou  distingue, 
chez  le  cheval,  en  psoas  iliai/ue  (0),  fpand psoas  (S)  et  petit  psoas  (7). 
Recouverts  par  le  péritoine  et  en  rapport  avec  la  plupart  des  organes 
abdominaux,  ces  muscies  partent  de  la  région  sous-Iombaîre  ou 
de  la  surface  iliaque,  se  dirigent  en  arrière,  et  prennent  leurs  atlaclies 
postérieures  sur  l’ilium  (petit  psoas),  ou  a  l’extrémité  supérieure 
et  interne  du  fémur  (psoas  iliaque  et  grand  psoas). 

Ils  /îéchme?U  la  cuisse  — ^  excepté  le  petit  psoas ^  gui  fiêvldi  le  hassiu 
—  ou  la  région  lombaire,  suicani  que  lems  pomis  fixes  sont  aux  lombes 
ou  au  membre  postérieur. 

Ce  soûl  les  psoas  qu‘ou  désigne,  en  terme  de  boucherie,  sous  le 
nom  de  filets. 


m 
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D,  —  FOIE 

Situé  à  cîroilc  de  lu  région  diîiphragmatiqiieî  dans  ihic  direction 
oblique  de  haut  en  bas  et  de  droite  k  gaucho,  h  foie  (8,  9,  10)  est 
aplati  d’avant  en  arrière,  épais  dans  son  centre  et  aminci  sur  ses 
bords.  On  lui  reconnaît  dens  faces  et  un  pourtour,  La  face  auié}iei(re^ 
appliquée  contre  la  diaphragme,  est  creusée,  d’arrière  en  avant,  d'une 
scissure  large  pour  le  passage  de  la  vetm  cave posUrieure  (24)*  La  face 
posiériâwe^  en  rapport  avec  Festomac-,  le  duodénum  et  la  courbure 
diaphragmatique  du  côlon,  est  aussi  creusée  d'un  sillon  par  lequel 
pénètrent  dans  le  foie  :  la  veine  porte,  V artère  et  les  tierfs  /iépatipteSj 
et  par  où  s’échappent  les  canaux  bîlünres. 

A  sou  pourtour,  le  foie  présente,  inféneuremeut,  trois  lobes  :  un 
droite  un  gauche  et  un  mlcrmédmre , 

Le  lobe  fhùlt  (8),  le  moyen  en  volume,  porte  en  haut  un  appendice 
triangulaire,  le  lobule  deSpigeL  Le  lobe  gamhe  (10)  est  le  plus  gros* 
Le  lobe  mogenl^),  le  plus  petit  des  trois,  est  découpé  lui-mônie  en  plu¬ 
sieurs  languettes  on  lobules. 

Le  foie  est  fixé  à  la  face  postérieure  du  diaphragme  par  fjiuatre  Ihm 
spéciaux.  Lhiii  de  ces  liens  se  porte  delà  face  antérieure  du  foie  sur  le 
centre  phrénique  du  diaphragme;  les  trois  autres  sont  afTeclés  à 
chaque  lobe  en  parlîculier* 

Le  foie  est  constitué  par  une  membrane  sèreme,  une  capsule  fihreim ^ 
et  un  ihsu propre  fondamenial. 

La  capsule  fibreuse  ou  de  Glisson  enveloppe  le  foie,  se  replie 
autour  des  vaisseaux  qui  pénètrent  dans  cct  organe,  et  envoie  une 
foule  de  fines  cloisons  entre  les  granulalioiis  hépatiques,  fornianl  ainsi 
une  véritable  charpente  au  foie* 

Le  iissu  propre^  lourd,  compacte,  très  friable,  de  couleur  hrun- 
bleuàtrc  ou  violacée,  se  compose  de  lobules  polyédriques  dits  lolndes 
hépalujueSy  comprenant  chacun  :  r  dos  celhdcB  hépatiqim  polygonales 
ou  aiTOndies;  2"  des  canulkides  biliaires^  chargés  de  transporter  an 
dehors  la  bile  sécrétée  à  l’iiitéiieur  du  lobule  hépatique,  et  formant 
autour  de  lui  une  ceinture  qui  accompagne  les  divisions  de  la  veine 
porte  et  envoie,  en  dehors  et  en  dedans,  do  petits  prolongements  qni 
la  fout  commumquer  avec  les  canaliculcs  des  lobules  voisins  ou  so 
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plongent  dans  la  substance  clés  lobules;  3“  des  ramifications  ultimes 
'de  la  veine  porte  diles  vameauj:^  a/preftfSt  vemes  hHerioùu/mrês  ou 
sous-Âépalif/im ;  V  un  vamem  e/féreiif,  veine  întialohdmre  ou  $m- 
hèpofiqiœ^  parlaul  du  centre  de  chaque  lobule  et  se  réniHssani  aux 
%eînes  semblables  des  lobules  voisins  pour  se  jeter  enfin,  par  un  tronc 
commun,  dans  la  veine  cave  postérieure. 

La  veine  porte  divise  dans  le  Toîe  exactement  comme  une  artère. 
Füi’iné  des  veines  spléniques^  mésenlériques^  et  gmlvo-épiplolques,  ce 
tronc  veineux  traverse  le  pancréas,  se  loge  dans  la  scissure  posté¬ 
rieure  du  foie,  et  se  ramifie  dans  le  tissu  propre  de  l'organe  eu 
formant  les  veines  sousdiépaliques,  dont  les  divisions  capillaires 
donnent  elles-mêmes  naissance  aux  vaisseaux  sus-hépatiques.  Cette 
disposifioii,  unique  dans  réconomie,  permet  au  sang  de  la  veîne 
porte  de  passer  par  un  nouveau  réseau  capillaire  avant  de  retourner 
-au  coeur  par  la  veine  cave  posténeiire. 

Le  foie,  dont  le  poids  moyen  varie  entre  3  et  "é  kilogrammes,  sécrète 
la  ùile  aux  dépens  du  sang  de  la  veîne  porte,  qui  revient  des  tuniques 
iutestiualcs  chargé  des  substances  assimilables  absorbées  par  les 
veines  des  villosités. 

Le  foie  est  aussi  une  ÿlande  p/pcogène  ;  cette  proprîéié  a  été 
mise  eu  évidence  par  Cl.  Bernard.  Le  sucre  formé  dans  le  foie 
est  versé  dans  le  sang  et  soit  de  l'organe  par  les  veines  sus^liépa- 
iiques.  La  glpcûsnne,  pliéiioinène  capital  du  dwùèle,  caractérise 
généralement  une  production  trop  grande  de  sucre  qui,  ne  pouvant 
/être  délrnit vile,  s^élîinine  parles  nnues. 

On  peut  produire  expé  ri  ni  eu  laie  ment  celte  dernière  alfcclion  eu 
piquant  le  piancher  du  qnatnème  ventricule  de  reiicéphale;  c'est 
ainsi  que  le  diabète  est  quelquefois  le  résultat  de  coups  sur  la  lele. 

1]  y  a  loujours  un  rapport  inverse  enlre  le  développement  du  foie 
et  celui  des  poumons;  le  foie  devient  d'autant  plus  considérable  que 
ceux-ci  fonctionnent  plus  mal. 

Les  maladies  du  foie  sont  très  nombreuses  et  peuvent  être  le  résultat 
d'nue  côngesimt,  d’une  in/hmmafmi  (hépatite),  dhin  vke  de  nulnlion 
(dégénérescence  graisseuse,  cirrhose),  à' un  déplacement  de  f  organe  Qu 
ectropie,  de  pluies,  de  q)anmies^  de  cuiculSy  etc. 

U  est  üiie  aulro  affection  du  foie,  ï ictère  ou  /aunissef  que  nous 
n’avons  pas  nommée  parce  que  nous  la  coiUïidéroris  plulét  comme  uu 
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symptôme  que  comme  ime  maladie  propre.  Caractérisé  par  la  colo¬ 
ration  jaune  des  divers  tissas,  Ticlèrc  accompasue,  eu  (  flcl,  la  plupart 
des  maladies  du  foie;  îl  est  dil  à  la  présence  des  éléments  de  la  iiile 
dans  le  sang. 

Appareil  ea^crefeur.  —  Cet  appareil  se  compose  d'un  simple  conduit, 
nommé  canal  cholédùfne^  formé  par  la  réunion  des  eau  ali  eu  les 
biliaires  qui  enveloppent  et  pénétrent  les  lobules.  A  sa  sortie  du  foie, 
ce  caiiLil  gagne  la  paroi  du  duodénum,  et  la  traverse  en  s'abonchant 
avec  le  principal  canal  pancréatique.  Quand  un  calcul  volumineux  du 
foie  s'engage  dans  le  conduit  excréteur,  il  délermine  de  violentes 
coliques  dites  hépatiques. 

Le  cheval  n'a  pas  de  vésicule  biliaire. 

Bile.  —  La  bile  est  une  soliilioïi  de  deux  sels  résultant  de  la  eom- 
binaisûn  des  acides  choliquc  el  cUoIéique  avec  la  soude,  sels  qu'on 
appelle  généralement  phjcmholaîe  et  tanrocholate  de  mmk.,  associés  a 
quelques  autres  snbslances,  des  matières  grasses,  des  matières  colo¬ 
rantes,  etc,,  dont  le  rôle  parait  très  secondaire. 

C.  —  ESTt>51AC 

Silué,  comme  le  foie,  dans  la  région  diaphragmatique,  1) 

représeuto  uii  réservoir  membraneux,  d’une  capacité  moyenne  de 
liires,  faisant  suite  h  l'oesophage  et  daus  lequel  coaimenceut  les 
pliéiiomèues  essentiels  de  la  digestion. 

Légèrement  déprimé  d’avant  eu  arrière  et  iucnrvé  sur  lui -même, 
cet  organe  affecte  une  direction  Iransvcrsale  au  plan  médian  du 
corps  et  préseiile  :  K  deux  faces  :  Time,  wtlérienrej  eu  rapporl  avec 
le  diapîiragrae  el  le  foie  ;  rautre,  poslériearej  immédiatement  eu 
avant  de  la  courbure  diaphragmalîque  du  côlon  ;  2®  nue  grande 
cmnùnre  (12)  formant  le  bord  inférieur  ou  enuvexe  de  l'organe; 
3“  une  pelile  cowùure^  constituant  le  bord  supérieur  ou  concave  et 
présentant  Tinsertioii  du  canal  œsophagien  [lig.  144  du  texte,  A); 
4’  une  exlrémilé  ffaiiçAc,  grosse  inàérosiié  ou  cul-de-süc  gauche  (13); 
5"*  line  eælrémiîé  droite ^  pelile  itééroské  ou  ctii-de-sac  droii  (14),  se 
cûiitiimanl  par  le  duodénum. 

I. 'estomac  du  cheval  présciile  celle  parlicularité  qu'à  l'intérieur  la 
muqueuse  du  cul-de-sac  gauche  est  blauchâlre,  sèche,  résistante; 


COUPS  OU  TIIOXC.  iîri 

tandis  que  celle  du  cul-de-sac  droit  dcvîeiU  brusqiiemcnl  épaisse, 
ridée,  Irès  ’vascnkîrOj  rOEige-lu'uintlre,  Ceüo  disposition  spéciale 
permet  de  considérer  le  sac  ganclie  comme  une  soi  fe  de  dilatation  de 
rœsopliage  et  le  sac  droit  comme  le  véritable  estomac  des  solipèdes. 
L'ouverture  de  rcnsopliage,  ou  cmdk,  percée  sur  la  pelile  courbiire, 
est  excessivement  étroite;  celle  du  duodénum,  ou  pylore  (15),  au 
contraire,  est  très  large;  {roîi  Timpossibililé  chi  vomissüîiient  ciiez  les 
sûlrpédes  (fig.  1  îi  du  tcïte)^ 


Fig.  IH,  —  F.ftioimac  dm  chËVai. 

A,  ci(rcnUtd  cardiaque  dû  —  Ü,  annoau  pjloricjiie. 


Les  parois  clerestomac,  comme  celles  de  Fintestiu,  sont  constituées 
par  trois  membranes  :  une  séretm,  une  uwseuiaire  et  nue  miif/ticuse. 
L’enveloppe  séreuse  présente  trois  replis  qui  abandonnent  rorgaue 
pour  SG  porter  sur  les  parties  voisines  :  le  plus  important  de  ces 
replis,  le  yrand  épiploon,  se  détache  de  toute  l’étendue  de  là  grande 
courbure  et  de  la  tubérosité  gauche  de  l’estomac,  qu’il  fixe  à  la 
région  sous-lombaire;  taudis  qii'k  droite  il  dépasse  le  pylore  pour  se 
continuer  sur  la  courbure  concave  dii  duodénum  Jusqii’i'l  la  iiauleur  du 
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cæcum-  Par  son  bord  postérieur,  enfin,  il  se  développe  autour  de  la 
terminaison  du  gros  côlon  et  de  l'origine  du  côlon  flottant,  où  il  se 
confond  avec  le  pérîtoîne  viscéral  de  ces  organes. 

Lesdeu:E  feuillets  du  grand  épiploon  sont  esccessivemcnt  minces  et 


comprennent  entre  eux  des  vaisseaux 
sanguins  qu'on  voit  très  Iden  par  trans¬ 
parence  chez  les  chevaux  maigres,  où 
Pépiploon  a  l'aspect  d'une  véritable  den¬ 
telle.  Chez  les  animaux  gras, au  contraire, 
les  vaisseaux  sont  cachés  par  le  lîssu 
adipeux. 


C'est  Je  grand  épiploon  qui  constitue 
ce  qu'on  appelle  la  toilette  en  terme  de 
boucherie. 


Fig.  ub.  —  Vue  iiiKîriQunï  de  r^sic-  Quant  h  Id  membrane  muqueuse,  elle 


renferme,  mais  dans  le  sac  droit  à  peu 
près  exclusivement,  une  grande  q nanti té- 


As  sac  gauche, 
li.  Sac  droit. 

rc]]a«nicnt  duadân ai¬ 


de  glandes  en  tubes  dites  giundejs  à  mu- 


cm  et  glandes  à  pepsine.  Ces  dernières  sécrètent  le^wc  gasirii/îiey  dont 
le  principal  rôle,  datis  la  digestion,  est  de  dissoudre  et  de  reodre 
absorbables  les  principes  albuminoïdes  des  aliments. 

Vu  rimporlance  secondaire  de  la  digestion  gastrique  chez  le  cheval,, 
rinflammation  de  Testomac,  ou  gaslriie^  est  rare;  par  coutre,  les 
surcharges  aiùncniaires  sont  assez  fréquentes  dans  ce  réservoir*  Or, 
comme  le  vomissement  est  matériellement  impossible  chez  les  soli- 
pèdes,  il  arrive  souvent  que  les  aliments,  ne  pouvant  Être  rejetés  an 
dehors,  surmonleut  la  force  de  résistance  des  parois  stomacales  cl  lc& 
rup  lurent. 


D.  —  PAXCaEAS 


Lüpiancréas  (1 7)  a  la  plus  grande  analogie  avecles  glandes  salivaires.  Il 


cl  eu  avant  des  reins.  Aplati  do  dessus  en  dessous,  Î1  présente  une 
forme  très  irrégulière  et  se  trouve  traversé,  de  sa  face  inferieure  h  sa 
face  supérieure,  parla  veine  porte. 
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nique  et  hépEilique;  le  plexm  mlidre^  én^ergcaul  du  nerf  grand  sym^ 
patliiquc  et  envoyant  des  rameaux  nerveux  à  Testomac,  an  foie^  aux 
reins,  etc. 

En  bas,  le  pancréas  répond  à  ia  base  du  cæcum  et  à  la  quatrifenie 
portion  du  cûloti.  Le  poids  moyen  de  cet  organe  est  de  473  grammes. 

Appareil  excréteur.  ^ —  Le  pancréas  est  muni  de  deux  canaux  excré¬ 
teurs  :  uu  priiicipaï,  le  canal  de  Wirsuuÿ^  et  un  accmsmre^  Le  premier 
s'ouvre  J  comme  on  sait,  avecle  canal  cholédoque,  an  milieu  d’une  valvule 
circulaire  qui  constitue  ïampoidede  Yatcr.  Le  canal  accessoire  aijoiitit 
dans  rînteslîn  grêle  directement  en  regard  du  canal  de  Wirsung. 

Le  liquide  sécrété  parle  pancréas,  ou  liquide  imncréaîl^a^}  jouit  Je 
la  propriété  d'émulsionner  les  graisses  et  de  les  rendre  absorbabloe. 


E.  —  HATE. 


Située  tout  près  de  riiypochoiidre  gauche  et  accolée  i\  la  grande 
courbure  de  resloinac,  la  rate  (18)  représente  une  espèce  de  glande 
vasculaire  dont  les  fonctions  ne  sont  pas  encore  bien  connues.  Elle  est 
aplatie  do  dehors  en  dedans  et  présente,  par  cela  même,  une  face 
externe  en  rapport  avec  le  diaphragme  et  une  face  inter  ne  qui  répond 
au  gros  côlon.  La  rate  est  suspendue  a  Ja  région  sous-Iombaîro  et  à  la 
grande  courbure  de  Testomac  à  Taide  dhin  ligammt  smq}ensenr  et  du 
grand  épiploon. 

Le  tissu  delà  rate,  de  couleur  bleue  ou  rouge  violacé,  est  constitué 
par  une  cliarpcnlc  fibreuse  envoyant  dans  T  intérieur  de  Torgaiie  une 
multitude  do  prolongements  dits  trabécules^  entre  lesquels  se  trouve 
renfermée  une  matière  pultacée  rougeâtre  désignée  sous  le  nom  de 
bouc  splénique. 

Quoique  les  fonctions  do  ccl  organe  soient  fort  obscures,  d  J  ^ 
lieu  de  supposer  qu’elles  sont  très  secondaires,  puisque  les  amuiaux 
auxquels  on  extirpe  la  rate,  et  qui  guérissent  des  suites  de  1  opéra  lion, 
coutinueut  a  vivre  avec  toutes  les  apparences  de  la  sauté- 


Diç^âtiou. 


La  digestion  est  la  fonction  qui  a  pour 
nisme,  de  préparer  et  de  transformer 


but  d’iiitioduii'e  dans  l’oiffa- 
c-u  substance  vivante  les  ali- 
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meiits  cl  les  boissons  cîoiiL  les  aiiîm[iiix  ont  besoin  pour  la  rcconstitu- 
liori  de  leurs  tisstiSj  leur  accmîssemcDl,  et  aussi  pour  fournir  la  somme 
(le  travail  qu'on  exige  d'eux.  Celte  fouclîou  s'accomplît  en  vertu  de 
deux  ordres  de  pliénomènes  :  les  uns  mécantpm;  les  autres  cki- 
rtwjfues. 

Les  premiers  fout  parcourir  aux  aliments  le  tube  digestif  cl  com- 
preuiieut  ;  la  prélmmon  <ks  alimefUs  et  des  bomom^  la  7nüsücaiîon^  la 
(léglulitionf  V accumuhiiioit  dci^  aliments  dans  f  estomac^  le  motwemeni 
des  alîmmH  dam  tmîestin  et  la  dêfécütkm. 

Les  seconds  font  subir  aux  matières  alimentaires  des  transforma¬ 


tions  qui  les  reudcnt  propres  à  être  absorbées;  telles  sont  Vmsalka- 
twn^  la  digestion  slomacale  cl  la  digestion  iniestmale. 

Dans  tous  les  cas^  voici  Tordre  clans  lequel  s’opèrent  les  phéno¬ 
mènes  digestifs  :  t*  préhension  des  aliments  ou  des  boissons;  2®  mas- 
licatioü  et  insalivation  ;  .T  déglutition;  indigestion  gastrique;  diges¬ 
tion  iutesi inale  et  défécation. 


Qnoique  nous  ayons  Tintenlion  de  nous  occuper  spécialement  ici 
de  la  digestion  gastro-inlestinale,  nous  dirons  cepeiidanl  un  mot  des 
diverses  transformations  qu’ont  déjà  subies  les  aliments  eu  arrivant  à 
Teslomac. 

lit  d’abord  J  on  appelle  aliments  tous  les  corps  qui,  introduits  dans 
les  voies  digestives,  sont  modifiés  de  manière  à  devenir  aptes  à  la 
reconstitution  du  sang,  à  la  nutrition  des  organes j  à  la  production  de 
la  force,  etc*  Ou  distingue  les  aiiinenls  proprement  dits,  les  bornons  et 
les  condimeuis.  Les  boissons  procurent  à  Téconomie  Tîiumidité  né¬ 
cessaire;  les  aliments  fournissent ,  les  éléments  indispensables  à 
l'assimilalion  ;  les  condiments,  enfiiij  sont  destinés  à  rendre  les 
aliments  plus  agréables  cl  surtout  plus  digestibles. 

Les  alimeuts  les  plus  ürdiuaîrement  employés  pour  le  Gbeval  sont 
les  foins,  les  pailles,  les  grains  et  les  graines  des  graminées  et  des 
légumineuses.  t*our  être  complets,  ils  doivent  contenir  des  substances 
aiùuminoides  ou  azotées  {gluten,  albumine,  légumine,  etc.),  des  ma¬ 
tières  amgiacées  (fécule,  sucre,  etc.)r  des  substances  gt’assûs  et  des  seh. 

L'expérimLmtation  physiologique  démontre,  en  effet,  que  Talimcnt 
incomplet,  T  aliment  réduit  à  une  seule  de  ces  substances  ou,  pour 
mieux  dire,  à  un  seul  principe  immédiat,  quel  que  soit  le  groupe 
auquel  il  appartienne,  ne  peut  entretenir  la  vie-  L’aliment  doit,  en 
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ûiilie,  ülre  dhjmi'ihle  el  pnîsenler  u^ie  boünc  rekdhn  mtirUive 
port  exiKlaiit  entre  les  lïialièrcs  Eiiîolées  et  les  malièics  uon  azoloes). 

Les  aniinmix  nù  prennent  les  matières  aliniciilaires  tjuo  îorscpi'ils  y 
sûiit  sullidlès  par  Ui  faivi,  sensation  traïUant  plus  vive  et  plus  fré¬ 
quente  que  je  sujet  est  mieux  purtaut  et  plus  jeuuuj  à  cause  de  Lacli- 
vile  de  la  imtiiliüu  et  de  raccruissemeut  dans  les  premiers  âges  de  lu 
vie* 

De  même,  l’impulsicni  qui  porto  le  Cl  levai  à  la  prélienslon  des  li¬ 
quides  csl  lo  résultat  d’ime  sensation  interne,  h  soif,  qui  se  développe 
sur  tou  1  après  le  repas  et  lorsque  le  saiig  a  Éprouvé  une  déperditiüu 
considérable  d’éiémenls  aqueux* 

Cliaque  espèce  animale  a  un  téf/hne,  c'csl-à-diie  un  mode  d’ali- 
mcnlatiüu  propre,  réglé  par  son  orgnnisalîon  et  scs  instincts*  C’est 
ainsi  que  le  Ciieval,  aiiîmal  herbivore,  ne  prendra  jamais  de  phmies 
vénéneuses,  à  moins  que  celles-ci  se  Irouvent  mé]angée>s  à  d'autres 
plantes  ou  qii'îl  soit  pressé  par  la  faim* 

Privé  d’aliments,  ou  sous  Je  coup  do  Voù^/meme^  le  Cheval  résiste 
d’autant  mieux  qu’il  est  plus  gras  et  se  rapproche  plus  de  Têge  adulte* 
Dans  tous  les  cas,  il  se  nourrit  plus  ou  moins  longlemps  aux  dépens 
de  sa  pi'opre  substance  (m/op/iuf/k),  puis  s^émacie  petit  à  pelil,  el  (iiiit 
eiiliu  par  mourir  quand  rabsorpLion  ne  recueille  plus  Ja  somme  des 
matériaux  uéccssaîres  hrentrctiea  de  la  vie* 


r  Préhension  des  aliments*  Mastication.  Insaliva¬ 


tion.  Pég'lutitioiL.  —  Cheval  se  sert  de  ses  lèvres  et  de  ses 
dents  incisives  pour  prendre  les  aliments.  Une  Ibis  introduits  dans 
la  bouclie,  ceux-ci  y  sont  divisés,  écrasés,  réduits  eu  pùlc  pour  être 
plus  facilement  aÜEiqués  par  les  liquides  du  tube  {ligcstlf.  En  même 
temps,  les  matières  alimentaires  sc  trouveut  eu  contact  avec  la 
liquide  titan t  produit  par  les  glandes  salivaires,  dont  le  râle  est  de 
ramollir  les  aliments,  de  dissoudre  leurs  matières  sucrées,  mucilagi' 
neuses,  la  plupart  de  leurs  sels,  et  enfin  de  tiansformer  en  sucre  les 


principes  amylacés  que  ces  aliments  renferment.  Agglomérés  ainsi 
sous  forme  de  ùof  les  alimeuls  passent  de  la  bouche  dans  le  pharynx 
et  rcesopliage;  puis,  de  Jà,  dans  reslomac{i>t?^/;^////c:^?f)  (Voy*  UT  par¬ 
tie,  cha[).  I  et  II,  tête  el  cou,  Caviié  btcccale,  G  landes  saiiimres  ^  P/tari/nj: 
et  Qüsopàaÿe). 

2'*  Digetstion  gastritjue.  ^ —  Les  alimeuls,  une  fois  arrivés  dans 
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l’eslomac,  s‘y  accumulent,  lo  clislendent^  y  stjüumonl  pcnclaul  un 
cerlaiu  lemps^  cl  se  tniiisfoiment  en  une  masse  pulpeuse  appelée 
chijme  sons  Tact  ion  ün  suc  gastrique  sécrété  par  le  cul- Je-sac  droU. 

La  cliyinincation  se  Ironve  aidée  par  les  cüiiLracliüH&  du  viscère, 
qui  favoriseiil  la  désagrégaliou  des  alimcnlSj  leur  passage  dans  riu- 
icslîn  el  lu  sécrétion  des  glandes  pepsiques. 

Le  suc  gaslt  iquo,  grâce  â  son  principe  cxcilaut  particulier,  \?l pepsine^ 
qui  lui  donne  ses  prioci pales  propriétés,  dissout  et  rend  assimilables 
la  fibrine,  l’albuniine  coagulée  (quTl  trausfomie  eu  peptoms),  ainsi 
que  lûtiles  les  subslaiices  a/olées.  Par  contre,  il  u\a  pas  d'action  sur 
les  matières  grasses,  qui  ne  peuvent  êlre  modiliées  que  dans  Piulestm. 

La  digcsiiou  gaslnque  est  plus  ou  moins  puissante  su i vaut  les 
espèces  animales;  elle  est  ù  sou  maximum  choi  les  carnivores  et  clieas 
certains  oiseaux  de  proie,  qui  digèrent  assex  racilemcut  des  os,  des 
pierres,  et  même  des  pièces  métalliques,  grâce  au  long  séjour  des 
aliments  dans  t  estomac,  à  la  structure  et  aux  contractions  énergiques 
du  viscère  P 

Si  l’importance  de  la  digestion  gastrique  se  trouve  diminuée  cliez 
le  Clieval,  cela  tient  â  ce  que  la  muqueuse  sécrétante  de  Teslomac  de 
cet  animal  est  réduite  de  moitié,  et  sur  tout  à  ce  que  les  alimenls  ae 
lonl  que  passer  daus  sa  cavité. 

D'ailleurs,  clieis  Jes  animaux  d’une  même  espèce,  Tact  ion  de  l’eslo- 
mac  varie  suivant  la  composilion  el  la  quantité  des  aliments  ingérés, 
suivaul  leur  degré  de  consistance  et  les  préparations  diverses  qu’on 
leur  a  l'aît  subir  : 

Ainsi,  la  digestion  gaslrique  csl  d’au  tant  plus  active  que  les  ali- 
meiils  soül  plus  riches  en  matières  aitotées  ;  c’est  pourquoi  l’orge  et 
Favoiiie,  qui  renferment  environ  12  p.  100  de  matières  a/,olées,  éprou¬ 
vent  duus  reslütnac  du  Ckeval  des  cliangemerils  imporiautsel  y  séjour- 
iienl  plus  longtemps  que  le  foin  et  la  paille. 

D’autre  part,  les  couti  acLions  des  parois  stomacales  deviennent  à  peu 
près  insensibles,  la  séciélion  du  suc  gaslrique  se  ralentit,  toutes 
les  fois  que  Festoinac  est  trop  ou  trop  peu  distendu.  Pour  queTactiou 
de  ce  réservoir  s’exerce  convenablement,  il  faut  que  les  aliments  s’y 
accumulent  eu  quaiilité  modérée,  peu  à  peu,  et  nou  brusquement. 

liiilin,  il  est  évident  que  le  degré  de  coiisislauce  des  alimenls  et  les 
préparations  diverses  qu’ils  ont  subies  doivent  exercer  aussi  une  in- 
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flueûCe  nolable  sur  la  diiréii  de  la  digeslion  slomacale.  Les  alimenits 
de  coasistauce  molle,  ceux  qui  ont  éli5  bien  mastiqués^  ceux  que  T  ou  a 
soumis  fl  certaines  prépai  allons,  comme  la  cuî&sou^  ladivbioUj  la  fer- 
meiitalîOD,  clc.,  subissent  dans  Teslomac  une  digestion  plus  complète 
que  les  autres, 

11  s'ensuit  que  les  alimenls  passent  d'au I an t  plus  vite  dans  J'intes- 
Uii  qu’ils  sont  plus  divisés  et  plus  liquides.  L’eau,  par  exemple,  ne 
séjourne  pas  dans  le  réservoir  gaslrique. 

Notons,  d'ailleurs»  (|ue  les  aliments  les  plus  durs  ne  paraissent  pas 
séjourner  plus  d’une  heure  ou  d'uue  heure  et  demie  dans  restomac 
du  clicvaL 

3"  Vomissemeiit,  —  Le  vomissement  consiste  dans  la  réjeclioii 
convulsive  et  en  masse  des  aliments  côiitenus  dans  reslomac.  C'est, 
dans  la  majorité  des  cas,  un  acte  moins  physiologique  que  patholo¬ 
gique. 

Le  vomissement  ne  se  produit  pa.s,  fi  heaucoiip  prés,  cliex  tous  les 
animaux,  11  en  est  qui  vomissenl  facilement  :  les  catnassiers,  un  cer¬ 
tain  nombre  d'omnivores,  et,  parmi  ces  deruiers,  l'homme,  par 
exemple.  D'autres  vomissent  rarement,  comme  les  ruminants^  Enfin, 
les  solipèdes  vomissent  encore  plus  rai émeut,  et,  presque  toujours, 
chez  ces  animaux,  le  vomissemenl  indique  une  lésion  grave,  sinon 
morleile. 

U  s'effectue  par  suite  d’uue  impulsion  nerveuse  appelée  natiséû,  et 
par  raclioii  simultanée  et  combinée  de  restomac,  du  diaphragme,  des 
muscles  abdominaux  et  de  l’œsojdiage. 

Diverses  causes  sympathiques  relatives  à  rimagination,  chez 
rUomme,  provoquent  la  nausée;  mais  elles  ne  paraissont  pas  avoir 
d’aclion  sensible  cUeîi  les  animaux.  Le  point  de  départ  et  la  nature 
de  cette  sensation  restent  indéterniiués. 

Quoi  qu'il  en  soit,  rimpossilnîité  du  vomissement,  cliez  le  cheval, 
est  due  à  la  présence,  aulour  du  cardia,  d’un  sphincter  énergique  qui 
lient  cûiistammeut  fermée  rouverture  de  roesophage  dans  l'eslomac; 
tandis  que  l’orifice  pylorique  reste  largement  béant.  De  nonibieuses 
expériences  ont  mis  ce  fait  hors  de  doute. 

4*  Dig’estion  intestinale.  —  Lapdle  molle  et  grisâtre  (chyme) 
l  ésuHaul  de  la  Iràiisl'ümialiüii  des  aliments  féculents  eu  glycose  par  la 
salive,  et  des  matières  azotées  eu  substance  également  soluble  et  assi- 
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niiltible  par  le  suc  gastrique^  est  poussée  luseusibiemenl,  et  par 
ondées,  dans  le  tube  înteslitial,  où  elle  se  mel  en  coiitacl  avec  la  èile^ 
je  fi\ic  panci'éifliqtiû^  el  les  fluides  intesliuaux. 

Le  suc  pancrétdique ^  dont  nous  avons  déjù  dil  ou  mot  en  pailanlde 
la  glande  qui  le  sécrète*  agît  sur  les  corps  gras,  les  matières  féculeotes 
cl  les  principes  azotés,  II  émulsioune  les  graisses  et  les  rend  ainsi 
absorbables.  Il  convertit  la  fécule  en  duxtriue  et  en  glycose,  et  cou- 
lùiue  dans  riiitestin  grêle  les  transforniatioiis  commencées  dans  la 
bouche  par  la  salive.  II  jouît*  enfin,  de  la  propriélé  de  digérer  les 
matières  azotées  qui  îdout  pas  été  attaquées  dans  l’eslomac  par  le 
suc  gastrique. 

La  bîië^  dont  nous  avons  égaleincnt  parlé  h  propos  du  foie,  paraît 
avoir,  comme  le  suc  pancréatiqne,  la  propriété  d'ému Isioimer  bs  corps 
gras,  mais  a  un  degré  plus  faible.  Elle  semlde,  d/iin  auti  e  côté,  sans 
action  sur  les  aliments  féculents*  les  sels  et  les  principes  azotés. 

Ce  ne  sont  ià*  loulefois,  que  des  hypothèses;  car  le  rôle  de  la  bile 
est  loin  encore  d'ôtre  bien  détenu  sué,  et  meme,  pour  certains  phy¬ 
siologistes,  M,  Mathias  Duval  entre  autres,  la  bile  si  parait  plutôt  des¬ 
tinée  il  favoriser  rabsorptiôn  intestinale,  en  rendant  plus  actifracte  de 
renouvellement*  la  desquamation  ej  hi  végétation  de  répjlliùlium(i)  », 

Quant  au  suc  iu/esdnai^  il  a  pour  but  de  coutiimer  les  elTets  de  la 
salive  et  du  suc  gastrique  et  d'émulsionner  les  matières  grasses. 

Ces  mélamorphoses  des  aliments  ont  surtout  leur  siège  dans  Tintes- 
lin  grêle;  mais  elles  continuent  aussi  dans  le  cæcum  et  le  colon. 

Elles  sont  de  la  plus  haute  importance,  et  la  digeslion  intestinale, 
chez  le  cheval*  joue  un  rob  beaucoup  plus  grand  que  la  chymification. 

Toulefoîs^  les  matières  alimentaires,  pour  parcourir  toutes  les  sec- 
lions  du  tube  digestif,  ne  paraissent  guère  met  lie  plus  de  30  heures 


en  inoveinie. 

U 

Leur  expulsion  de  Téconomie  a  lieu  a  des  intervalles  variables  et 
est  coumic  sous  le  nom  de  dé/eafûôu. 


[nQu^ticc  du  syifièiniï  nerveux  àur  la  c]îg:€aUDii. 

Esiouuiü.  —  Ideslomac  reçoit  ses  nerfs  de  deux  sources  :  des 
pïteumoÿüslrif/tws  d'une  part,  du  f/nmd  s^Jiipal/tique  d'autre  pari. 


(1)  MüUnas  Duvuh  hc.  dï.*  p. 
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ï.a  seclioii  tîes  pneumogastriques  déiermiue  une  paralysie  ù  pou 
pi'fes  complète  des  parois  stomacales;  mais  le  suc  gastrique  coiilniiie  à 
se  formels  quoique  en  moindre  abondance,  et  la  digestion  s^exécuïe 
encore.  Ces  nerfs  ne  sont  donc  pas  indispensables  à  racconipNssennmt 
de  i’acle  digestif. 

C'est  en  gÉaôraî  Je  grand  sympathique  qu'on  regarde  comme  diri¬ 
geant  la  digestion  stomacale. 

2''lnîestm,  ^  I.a  prodiicliou  des  liquides  iutestiiiaiix  est  sous  lu 
dépendance  des  nerfs  de  rintestin,  et  particulièrement  des  vmo-mo- 
ietm^  dont  la  section  ou  la  lésion,  dans  un  point  quelconque,  déter¬ 
mine  la  paralysie  du  tube  intestinal  en  ce  point  et  Ja  sécrétion  d'une 
grande  quantité  de  liquide.  C'est  ainsi  que  se  prodÈiiseut  les  diar¬ 
rhées  séreuses^  parfois  si  considérables. 


Absorptioa. 


Vhibsotpdon  n'a  pas,  comme  toutes  les  autres  fonctions,  nu  appa¬ 
reil  spécial,  isolé;  ses  agents  immédiats  ne  peuvent  être  paiTailcment 
précisés. 

Cesl  un  phénomène  général  dont  le  bnt  est  de  faire  pénétrer  dans 
le  courant  circulatoire,  d'une  part,  les  matières  assiinitahles  quelle 
Ibnrnit  It  la  nutrition,  et,  d'autre  part,  les  molécules  iiou  assimilables 
ou  désassîmüées  dont  elle  prépare  l'élimination.  De  là  résuUeul  deux 
espèces  d'absorptions  :  Ÿabsorpüon  cjcleyne  et  Vaèsùrpthn  inievneu 
L'absorption  se  produit  à  travers  les  tissus  fermés,  par  suite  des 
phénomènes  physiques  connus  sous  les  noms  t^eîidosmow  et  dVjrtJ^- 


rnose. 

Les  madères  que  rabsorplion  saisit  sont  gazeuses,  liquides  eu 
solides.  (Ces  dernières  doivent  Être  en  solution,  solubles  dans  les  sucs 
dont  les  tissus  sont  imprégnés,  ou  susceptibles  de  se  décomposer  au 
coiilacl  des  éléments  organiques.) 

Vacüviié  de  l'absorption  est  modifiée  [y^v  certains  étals  de  l'orga- 
iiisme  et  par  diverses  causes  dont  Tin  fluence  est  facile  h  apprécier, 

La  chaieM\  la  pression j  Véiûc/rkilé^  le  mouvement,  favomeiit  celle 
fooction. 

Le  de^ré  de  pléinüide  du  système  vaseuluire  exerce  égalemeut  sur 
Labsorptlou  ime  action  très  remarquable  :  Magendie  ayant  lujeclé 


431 


STRUCTURTî,  —  FONÛTlOr^S. 


environ  iin  litre  d'eau  dans  les  veines  d’un  chienj  mil  dans  la  plèvre 
une  faible  dose  d'une  substance  vénéneuse  :  Les  effets  du  poison  ne  se 
manifestèrent  que  plusieurs  minutes  après  Tépoque  à  laquelle  ils  se 
montrent  ordinairement. 

Dans  une  seconde  expérience,  deux  litres  d'eau  tiède  à  peu  pi'fes 
furent  injectés  dans  les  veines  :  Le  poison  resta  sans  action*  Une  large 
saignée  ayant  alors  été  pratiquée,  les  effets  de  l’agent  toxique  se 
manifestèrent  ff  mesure  que  le  sang  coulait* 

Pour  prouver  que  la  difticullé  d’absorption  n’était  pas  due  à  une 
modification  dans  la  qualité  du  sang,  Mageudie  fit  uno  saignée  k 
ranimai  et  lut  roudil  par  les  veines  une  quantité  d'eau  tiède  égale  au 
sang  retiré  des  vaisseaux.  L'intoxication  se  produisit  comme  dans  les 
circonstances  ordinaires. 


L’absorption  est  encore  influencée  par  diverses  substances  :  les 
astrmgen/s^  par  exemple,  la  rendent  plus  difficile;  les  éniollien/s^  au 
contraire,  l'aideut  plus  ou  moins. 

De  même,  Vêlai  de  ht  circitialton  a  une  action  très  marquée  sur 
Pabsorptioii  :  Lorsque  le  cours  du  sang  se  ralentit  dans  une  partie, 
par  suite  de  robliléraliou  incomplète  de  quelques  artères,  et  surtout 
par  un  obstacle  au  cours  du  sang  veineux,  rabsorpUoii  s’y  affaiblit  en 
même  temps  que  Ions  les  tissus  s'œdémalieid.  Lorsqu’elle  esl  gênée 
par  nue  compression  momentanée,  rabsorpliou  peut  même  se  sus- 
j>eiidre  à  peu  près  complèlement,  comme  on  le  voit  dans  le  cas  d'ap¬ 
plication  de  liCQS  circulaires  plus  ou  moins  serrés  sur  les  membres, 
après  la  morsure  des  animaux  enragés  ou  des  reptiles  veuineux. 

Au  contraire,  ia  cîrcaiaiüifi  est  ea'citée  ioca/emetil^  elle 

iigmenle  l’aclivilé  de  rabsorptîon*  C'est  ainsi  que  les  fiiclions  sèches, 
excitantes  ou  vésicanles,  agissent  sur  celle  fonction. 

D'ailleurs,  dans  toute  maladie  où  ü  y  a  fièvre^  conséquemment 
a iigiiieu talion  de  la  température  et  suractivité  de  k  circulation, 
rabsorpliou  se  trouve  favorisée. 

Lutin,  bien  que  la  mindiiû  avec  laquelle  s'opère  rabsorptïoa  soit 
généralement  très  grande,  puisque  certaines  substances  toxiques  peu* 
veut  déterminer  la  mort  eu  moins  d'une  minute,  celle  rapidité  dépend  : 
1“  De  la  perméabilité  des  surfaces  qui  absorbent;  T  du  degré  de  misci- 
bililé  de  la  substance  à  absorber  avec  les  fiuides  qin  iinpiègnenL  les 
tissus  ou  qui  remplissent  les  vaisseaux  ;  3*  de  l'activité  de  lacircululioti* 
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coniiiio;  maîsj  quelque  incnmplfetes  que  soient  les  teufalîves  faites 
pour  roppr^cicr,  elles  prouvent  cepcnclatil  que  les  nerfs  cért^in'o- 
spinaux  ne  $oni  pas  nécessaires  fi  raccompllssemenl  de  celle  foucfioii. 
Ouaut  h  k  part  J  acitoii  qtiî  priil  revenir  aux  nerfs  ganglionnaires,  cUe 
rosie  tout  à  faire  pioblémallquc. 

Voies  de  rabsorption,  —  Aous  avons  vu  que  l’aîjsorplion  rfa 
pas  dkppareîl  spécial  et  bien  isolé.  «  Mais,  comme  il  est  deux  ordres 
de  vaisseaux  chargés  du  Iransport  des  produits  qu'elle  a  recueil! ïs,  il 
est  probable  que  ce  sont  lc.s  radicules  de  ces  vaisseaux,  cksl-à-dire 
celles  des  veines  el  des  lymplialiques,  qui  saisissent  les  produits  lois 
qu'ils  sont,  ou  après  leur  avoir  fait  subir  quelques  modifications.  Les 
veines  el  les  lymphatiques  seuls  peuvent  avoir  cel  otlîce,  en  raison  de 
la  direction  conlripèle  du  courant  des  fluides  qu’ils  charrient  (I),  ï> 

V  Ahorptmî  par  les  Ipmp/mlù/ues ,  “  T.es  vaisseaux  lyiiîphatiques, 
qni  forment  un  immense  réseau  dans  presque  toutes  les  parties  de 
réconomic,  paraissent  exclusivement  créés  pour  absorber. 

flrslce  à  leur  rûle  spécial,  et  bien  qu'au  point  de  vue  anatomique  ils 
UC  se  difTérencieul  pas  de  ceux  du  reste  de  lorganismcj  les  lympha¬ 
tiques  de  ri  nies  lion  Oui  reçu  la  dénomination  de  clit/llfêrcs.  lï\jîi  la 
division  du  syslcnie  lymplialiqiie  en  deux  ordres  de  vaisseaux  :  les 
Ipmp/ialit/ucs  propremeîd  difs  et  les  chi/lifêres. 

JSûus  allons  fout  d’abord  nous  occuper  des  premiers  : 

Les  tahscaux  Ipmp/ia/û/ues  paraisseut  mauquer  dans  quelques 
organes,  tels  que  rœil,  le  cerveau;  ils  sonl,  au  coulraire,  abondants 
dans  d’antres  :  par  exemple,  aiifoiir  des  aLticiifalions. 

Ces  vaisseaux  naissenl  par  des  réseaux  à  niaillcs  él  rot  tes  ou  par  des 
cellules  cominuiiîquanl  eu  Ire  elles,  mais  dépourvues  d’orifices  visi¬ 
bles.  Dès  qu’ils  oui  acquis  un  cerlaîo  volume,  ils  se  présenlenl  sous 
l’aspect  de  canaux  flexucux,  étranglés  et  i  en  liés  par  inlcrvalles,  à 
parois  minces  el  munies  à  leur  face  interne  de  valvules  destinées  à 
supposer  au  cours  rétrograde  du  lluide  qii'îls  charrient. 

Les  Jympliatiques,  après  avoir  parcouru  un  certain  trajet,  u  la  sur¬ 
face  ou  dans  répaissciir  des  parties,  se  portent  vers  hi^panpIiouSi  qu’ils 
Iravcrsciit  en  s’y  divisanl. 


[()  G.  Cülîii,  loe.  eii.t  t.  lU 
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Chez.  les  mammifères,  les  lymphatiques  de  presque  tonies  les  par¬ 
ties  du  corps  s'onvrcnl  au  sommet  de  la  veine  cave  aiilérieure,  ciiiiaiil 
du  golfe  des  jiigiilaircSj  par  un  cam!  fhoracNjiœ  simple  on  doiihlc 
{Voy.  plcisloiu,  par  fes  c/a/ffpres). 

Seuls,  les  lymplraliqnes  du  membre  anlérîenrdroü,  des  régions  axil¬ 
laire  el  costale  superficielles  <îroîtes,  de  la  moitié  droite  de  la  tête, 
du  con  et  du  diaphragme,  aboiiiisscnl  fi  no  deuxième  gros  tronc  de 
réception  des  vaisseaux  Idaucs,  la  grande  vebie  fpnfphatk/fie^  qui  part 
des  gauglïons  pré-peci oraux  du  côté  droit  et  sViuvrc  h  la  jouctîou  des 
jüguIaîreSj  h  côté  du  canal. 

Le  (luîde  que  charrient  les  lympliatiqiies,  on  la  Ifjmphe^  est  un 
liquide  transparent,  dhiiie  légère  teinte  cîtrine,  à  odeur  qui  rappelle 
parfois  celle  de  ranimai  dont  il  provient,  a  saveur  légèrement  salée  et 
h  réaction  alcahue.  On  peut  te  considérer  comme  le  plasma  du  sang; 
celui-ci^  en  effet,  sort  a  travers  les  parois  viisciilaîres,  haigno  les  organes 
qu’il  sert  à  nourrir,  leur  prend  cei tains  éléments,  leur  en  donne 
d’autres,  et  rentre  par  a!)sor]>lion  dans  les  vaisseaux  lymphatiques. 

Toutefois,  Ig  plasma  sanguin  no  sort  pas  des  vaisseaux  avec  les  pro¬ 
portions  de  ses  divers  éléinerits  :  la  partie  qui  s’échappe  est  111010.*? 
ciiar,îée  d’ail mmîno  que  celle  qui  reste  et,  cniiséquemment,  moins 
coagnlalde.  De  plus,  comme  nous  Tavoiis  vu,  à  ce  plasma  s’ajoutent  des 
matériaux  pris  dans  les  lissns,  dans  les  produits  de  sécrétion,  etc.; 
des  globules,  eiifit^se  formciil  dans  l'intérieur  des  vaisseaux  lympha- 
titpies,  qui  donnent  à  la  lymphe  des  propriétés  particulières  la  diffé¬ 
renciant  seusthléineut  du  plasma  sanguin. 

Les  f/angkom,  que  îa  lymphe  doit  traverser  an  inoius  mie  fois, 
avant  d’aiaiver  au  canal  llioracique,  la  lillreuls  ralentissent  son  cours, 
cl  lui  permettent,  par  de  nouveaux  échanges  entre  scs  éléments  et 
ceux  du  sang,  de  so  modifierai  la  fois  dans  sa  cousliiution  chimique 
et  ses  prcipriétés  physiques. 

Les  variations  dans  la  quantité  de  lymphe  ahsortiée  sont  énormes 
suivant  les  espèces,  le  lempérainenl  des  individus  el  les  conditions 
physiologiques  on  patliologiqnes  :  L’her[>ivore  paraît  en  ahsorltcr  plits 
que  le  cainassier,  le  jeune  sujet  pins  que  l’adidle;  ranimai  dit 
lymphatique  en  a  les  vaisseaux  pleins,  les  gau gl ions  gootlés. 

L'absorption  par  les  lymplialiquesa  plus  d’une  analogie  avec  celle  par 
les  chvliTères  ;  elle  doit,  comme  celte  dernîèiû,  recueillir  des  maléi  ianx 
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propres  à  la  reconstiüitron  du  fluârlo  tiiilrîlîf.  Mais,  an  Ijcu  fie  los 
prendre  dans  les  triai  iferes  élrangferes^  elle  les  recueille  tlatis  la  propre 
stilislauce  de  l'êlre  ;  rune  prend  les  produits  des  nuitaIJons  de  Tali- 
mciU;  raulre,  ceux  des  mntaliuus  des  Hssus  de  Torganisme. 

Tout  en  se  cliargeant  d’absorber  les  iiiatiferes  organiques  destinées 
la  rormatîon  de  lalymphe,  les  vaisseaux  lymphatiques  pufsent  encore 
des  substances  quî  se  fraiiveiit  accideulellement  déposées,  soil  h  la 
siiiTace  des  membranes,  soil  dans  Tépaissenr  des  tissus* 

De  nombreuses  expériences  onl  mis  ce  fait  hors  de  doule. 

Citons,  entre  autres,  la  suîvaute  do  M.  Colin  :  sur  un  cheval  afîeclé 
dhjue  plaie  de  la  région  inréneuie  d’un  des  memhres,  réuiinent  phy- 
siolûgisfe  dhVlforl  établit  une  fistule  a  nu  lymphatique  satellite  de  la 
saphène,  vcisle  milieu  du  pla!  de  la  cuisse;  puis  il  plonge  le  pied  du 
membre  malade  dans  nn  baquet  couteuanl  une  sniuiion  étendue  de 
cyanure  de  potassium  :  Ce  sel  apparaît  dans  la  Ijmphe  à  lavîugtième 
minute* 

Dans  les  conditions  pathologiques,  radion  des  lymphalîques  s’exerce 
aussi  évidemineiit  :  ils  tiansporlcnl  les  malîfcrcs  virulentes  ou  seplirpies 
et  les  disséminent  par'oul*  llspreimeiU  souvent  anssi  la  partie  séreuse 
du  pus,  et  même  ses  globules.  Leuraclîou  paraît,  enfin,  s'exercer  éga¬ 
lement  sur  la  matière  tuijerciilcuse  insérée  dans  les  plaies  ou  le  tissu 
cellulaire  sous-cnUiué* 


ïl  y  a  alors  irritation  des  vaisseaux  cl  tuméfaction  des  ganglions* 
Ainsi  doue,  les  lymphatiques  premieul  tmo  part  évidente  à  l'absorp- 
tion;  mais  il  faut  dire  que  cette  absorplioii  est  moins  rapide  que  celle 


des  veines.  Lapéuélration  delà  matière  dans  les  éléments  des  tissus  se 
fait  fl  pen  prés  avec  la  même  vitesse;  la  diirérencc  apparente  tient  h 
rhiégaJe  vélocité  du  transport  des  produits  absorbés* 

2*  Ahoi'piwn  pw  iesc/i^If/êfes^  —  Les  vaisseaux  chylifères  naissent 
de  tous  les  points  de  i'iutestiji  grêle,  sc  placent  entre  les  lames  du  mé' 


sentère,  soit  autour  des  vaisscaiix,  soit  dans  les  espaces  que  ceux-ci 
laissent  entre  eux.  Ils  acquiérent  un  dlamèlie  déplus  eu  plus  consi¬ 
dérable  h  mesure  qu’ils  s'élolgiieul  de  lautestîii,  s’anastomosent  entre 
eux,  puis  se  rcüdeid  aux  ganglions  inésenléj  iques  qu’ils  traversent.  A 
leur  sortie  de  ces  ganglions,  ils  se  déversent  dans  tnie  espèce  dhim- 
poulc  connue  sous  la  dénomnialion  de  résd'voïr  de  Pecçifû/f  située  h  la 
région  soiiS'Iombairc,  et  terminée  elle-même,  eu  avant,  par  le  cami 


4ù8 


STllUGTUaE.  —  FO■^îCTIO^'S. 


thoracifjue^  long  con:lviit  s’étenclanl  sous  la  coloune  vertébrale,  depuîs^ 
la  première  veilfebre  lombaire  jusqti’en  dehors  de  Tcnlrée  du  thorax,, 
où  il  débouche  dans  la  veine  cave antén'eure. 


Lés  chylifères  provieiiueut  dés  pellfs prolûogemenïs  dé  lamtiqueuse- 
inlestinalc  connus  sons  le  nom  de  vîlio&ilés.  Ces  prolongements  sont 
coDslilüés,  de  dehors  en  dedans  :  V  par  une  couche  épithéliale  qui 
leur  forme  mie  enveloppe  complète;  2“  par  une  substance  homogètié 
translucide;  3^  par  un  réseau  de  vaisseaux  sanguins  immédiatement'' 
étalés  au-dessous  de  la  couche  épithéliale;  4*  cntin,  par  des  vaisseaux 
lympliatiques  qui  occupent  le  centre  de  la  substance  homogène,  et 
deviennent  le  point  de  départ  des  chylifères- 

D’après  celte  disposition  des  parties  constituaoies  des  villosités^  li 
paraît  évident  que  le  courant  sanguin,  placé  très  superriciGllcinent,  se 
trouve  le  mieux  disposé  pour  absorber  ce  que  lui  livre  répithélium. 
Aussi,  aduiet”ûii  géuéralemeiil  que  c'est  par  les  vaisssaux  sanguins  que 
sont  entraînées  la  plupart  des  matières  absorbées.  «  Mais  en  même- 
temps  que  la  graisse  disparait  de  la  villosité,  on  voit  que  le  chylifère- 
central  devîeuL  tout  blanc  et  on  v  constate'  un  grand  nombre  de  mo- 

V  K  U 

lécules  graisseuses  liiiemcul  éinulsioniiées  (1).  » 

1)  y  a  doue  lieu  d'admettre  que  le  chylifère  est  spécialement  préposé 
à  rabsorptioii  des  graisses. 

Toutefois,  celles-ci  ne  passent  pas  exclusivement  par  la  voie  lym¬ 
phatique  :  il  y  en  a  dans  le  sang  de  la  veine  porte;  mais  eu  très  petite 


quantité. 

Cesl  après  leur  division  en  une  infinité  do  particules  par  Tactioii  des 
sucs  biliaire  et  pancréatique  {2),  et  non  comiiie  matières  dissoutesr 
et  dtlTusibles,  que  les  graisses  pénètrent  dans  la  villosité. 

Quand  ranimai  est  en  pleine  digcsllon,  les  villosités  soûl  énormes, 
comme  turgescentes  ;  les  ganglions  sont  également  très  gonfiés. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  du  mécanisme  de  l^absorptiou  par  les 
chylifères  ne  nous  permet  pas,  en  bonne  logique^  de  supposer  que  les 
matières  alhutninoïdes,  Je  sucre,  rcati,  les  sels,  qui  entrent  avec  les 
graisses  dans  les  cellules  épithéliales  des  villosités,  s'en  séparent. 


tl)  Kliss  et  Mathias  Duval,  Cours  de  phÿsioiofjiiey  S"  «^dilion,  18S3,  p,  aV2. 

(2)  U  U  été  démontré  que  faction  du  sut  pancréaUquû  n'esi  pas  indispensable  h 
rahaorplîon  des  graisses  :  M.  Colin  a  elTeLlivc ment  enlevé  lepanerdas  tout  entier  h  un 
porc,  sans  que  celui-ci  en  &ouiïrcet  que  son  embonpoicU  diminue. 
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comme  rndmetlent  ceHaîiis  auteurs,  juste  h  la  surface  des  parois  \as- 
culaircs^  pour  eufrer,  les  unes  dans  ies  cliylifères^  les  autres  dans  les 
veitiule.s  mésaraïques,  Doués  de  la  pi'opriôté  de  prendre  la  graisse,  le 
principe  le  plus  difticile  h  saisir,  les  clijlifferes  absoilenl  également 
renu,  les  sels,  le  sucre,  etc. 

Ils  puise  ut,  en  somme,  tons  les  principes  du  chyle  dans  les  aliments; 
ils  les  }'  prennenl  à  la  fois  déjà  mélainoi  pliosés  et  ils  les  mélamorplio- 
seiil  encore  en  les  associant  à  une  certaine  quantité  de  matériaux 
plasmiques  que  ces  vaisseaux,  à  litre  de  lymphatiques,  preuneut  dans 
les  tissus  dos  parois  inleslînales. 

([  Le  eftî/ie^  daas  toute  sa  pureté,  est  nu  fluide  dont  les  caractères 
physiques  et  les  propriétés  varient  un  peu  suivant  les  espèces,  la  nature 
des  aliments  cl  Tétât  de  la  digestion*  11  est  d’un  beau  blanc  laiteux 
chez  les  carnivores  et  même  cliez  les  herbivores  tant  qu’ils  son!  à  la 
mamelle;  il  est  plus  clair  et  très  légèrement  lacté  chez  les  herbivores 
dans  les  circonstances  ordinaires . (1)  w* 

II  doit  à  la  présence  des  globules  graisseux  dans  sa  composition 
les  propriétés  qui  le  distinguent  delà  lymphe. 

3*  Aàsorpimn  par  /es  veines.  —  Les  vaisseaux  veineux  absorbent  très 
rapideiiient,  au  point  qu’on  u  cru  longtemps  qu'ils  étaient  les  seules 
voies  de  Tabsorption. 

Ce  sonl  surtout  les  radicules  des  veines  qui  sont  absorbantes,  leurs 
parois  étant  très  fines*  Cependant,  il  est  certain  que  les  grands  vaisseaux 
absorbent  aussi* 

La  participation  des  veines  à  rabsorplion  est  démontrée  par  de 
nombreuses  expériences,  Citons-enune  au  hasard  : 

Magendie  etBélile  ayant  séparé  du  tronc  le  membre  postérieur  d'iin 
chien  au  niveau  de  la  cuisse,  en  laissant  intactes  la  veine  et  Tarière 
crurales,  dont  la  tunique  celluleuse  seule  fut  enlevée,  abn  de  détruire 
les  lymphatiques  qui  pouvaient  ramper  autour  de  ces  vaisseaux,  deux 
grains  d’im  poison  très  violent,  Tupas  tieuté,  furent  enfoncés  dans  la 
patte  :  Tempoisonnernenl  fut  aussi  prompt  que  si  la  cuisse  ii  avait  pas 
été  séparée  du  tronc. 

Les  matières  colorantes,  qui  paraissent  ne  point  passer  dans  les 
lymphatiques,  sont  probablement  absorbées  par  les  veines,  puisquon 


(I)  G.  Colin,  rhj/swloQÎe  comjiarée,  l.  U- 
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les  lelronve  flans  les  produits  des  sécrétions  nti  dans  les  tissus. 

Les  matières  odorantes  passent  égalemeiil  irfes  vite  dans  les  veines^ 
sans  qu’on  pinsse,  le  plus  sonvenl,  les  recoii naître  dans  le  clijlo;  c'est 
aiijsi  que  le  sang  prend  Todeur  de  ces  matières,  alors  qu'elles  ont  é\ù 
ingérées  dans  l’estomac  Cl  rinteslni.  On  s’en  assure  en  injectant  dans 
une  anse  In  lest  inale  fermée,  de  l'acide  cyauliyclrîque,  après  avoir 
adapté  <^une  veine  de  celte  anse  un  long  tube  en  caoutcbonc  qui  sort  de 
ralidomen  et  conduit  le  sang  hrexiérieur  :  celui-ci  répand  longtemps 
une  odeur  forte  d'amandes  amères. 


ÀbsorptiiDTii  par  Isi  mu(|UQhisc 


La  7mfÇNeffsc  des  voies  di^ûsiives  consliliic  l'nnc  des  principales  sur¬ 
faces  absorbantes  de  l'organisme  ;  elle  donne  accès  aux  liquides  et 
aux  matières  dissoutes. 

1*  Absorption  dans  les  parties  de  Tappareil  dig^estif 
situées  en  avant  de  l’estomac.  —  Considérons  d’abord  rabsorp- 
tiou  dans  les  parties  de  l'appareil  digestif  qui  précèdent  reslomac. 

Celte  absorption  est  inconteslabie,  quoiqu'eîle  soif  peu  marquée  : 
Le  Tait  do  l'impression  gustative  démontre  celle  qui  est  effectuée  par 
la  mifqifetise  ihif/tude.  Les  phénomènes  d'intoxication  ol>servés  loi’s  de 
la  projection  sur  la  langue,  ou  sur  tonte  antre  partie  de  la  îmiçfmfse 
ÔNecele,  de  quelques  gouttes  d’on  poison  violent,  de  nicotine  par 
exemple,  donnent  la  même  démonstration. 

Tou  te  loi  s,  îa  faculté  nbsorbaule  de  la  miiqucusü  buccale  semble 
être  asscx  faible  et  ne  s’étend  pas  h  toutes  sortes  de  substances* 

DnmVœso/dwfje,  l’absorption  est  encore  plus  faible. 

2""  Absorption  stomacale*  —  Les  diverses  transformai i<nis  que 
subissent  les  matières  alimentaires  dans  le  tube  digestif  ont,  nous 
l'avons  \u,  pour  résultat  final  de  les  rendre  suscepiibles  d'élre  alisor- 
bées  et  eutmtnées  dans  Iclorrcut  circulatoire. 

La  faculté  absorbante  de  l'estomac  du  cheval  est  presque  nulle.  Si, 
après  avoir  fait  la  ligature  du  pylore  ou  la  section  des  nerfs  pueiimo- 
gaslriqiies,  qui  amène  la  paralysie  du  viscère,  on  introduit  du  poisou 
(extrait  alcoolique  de  noix  vomique,  par  exemple)  dans  Teslomac  d'un 
cheval  a  jeun  ,  les  effets  ne  se  manifestent  pas.  Cependani,  la  noix  vo¬ 
mique  a  conservé  ses  propriétés,  puisqu'elle  lue  si,  au  bout  d’un  cer- 


GOriPS  ou  Tlio^^c. 


461 


laiiï  teiïjps^  on  enlève  la  ligature  pour  lui  permclfie  dépasser  daus  l’iu  - 
Lesliji.  lie  iioïiiljîciises  cxpérieuces  ont  ùié  faites  à  ce  sujet  par 
mi.  IL  Dûuley  el  G.  Colin  (1). 

Conli'iiEreïiienl  à  celui  des  solipèdes,  resloiiiac  des  earnivores  jouit 
de  proprîdlés  absorbantes  très  actives. 

3"*  Absorption  intestinale.  —  Si  restumac  n'absorbe  point  ou 
n’absorbe  que  d'une  manière  peu  sensibtCj  cbeï  le  cheval,  i1ii(esliii 
possède  à  un  haut  degré,  dans  toutes  ses  paitieSi  et  cheK  tous  les  ani¬ 
maux,  la  faculté  d'absorber,  comme  le  prouve  rexpèrience  ci-dessus. 

L'iuiestingrôlc  est  iucoiUeslablemeut,  de  toutes  les  parties  du  tube 
digestif,  celle  où  rabsorplioii  s’opère  avec  le  plus  d'activilè,  grûce  à 
rorgaiiisatiou  délicate  de  sa  muqueuse  et  à  la  présence  des  villosilés. 

Le  cæcum  absorbe  aussi,  mais  avec  moins  de  rapidité.  C'est  lui  qui 
absorbe,  clieii  les  solipfedes,  une  grande' parlîe  des  liquides  qui  ue  sé¬ 
journent  pas  dans  restomac  el  traversent  rapidemeni  rîiilesiiii  grêle. 

Le  eùlun  et  le  réel  nui  joiiisseni  égulemeul,  a  un  degré  très  prononcé, 
delà  faculté  absorbante;  d'où  Tiudicalioii  des  lavemenls. 

L'a]>sorplîüü  s'opère  égalcuieiit  sur  la  pma^  les  mtiÿteetises  dê  i’up- 
pared  rcspiraîoire^  sur  les  canaux  excréteurs  des  landes  el  les  réser¬ 
voirs  qui  leur  sont  annexés^  sur  les  membranes  séreuses ^  les  surfaces  aect- 
dentelles^  et  enfiu  dans  la  trame  des  tissus. 

Eu  ce  quicoacerne  ïabsorpimi  mlunée^  les  détails  que  nous  avons 
consacrés  aux  membranes  tégumeulaires,  dausla  preniîère  i^artie  de 
notre  livrOj  nous  dispensent  d’j  revenir  ici  {Voy.  partie, 
iêîjunieniaire^. 

Nous  ue  nous  étendrons  guère  plus  sur  V uhs iVpimn  dans  les  mies 
aériennes^  dont  il  a  été  longueineut  question  li  ju'opos  de  la  respiradou. 
Nous  nous  coiilenlcroiis  de  faire  remarquer  qu'en  dehors  de  l'oxy gène 
üécessaire  à  l'hémalose,  la  muqueuse  des  voies  lespîratoires  absorbe 
les  gaz  délétères,  les  substauces  volatiles,  les  liquides  et  les  matières 
eu  dissolution.  Elle  s'eu  empare  même  peut-être  eiicore  avec  plus  de 
facilité  que  la  muqueuse  de  Tintes  lin  grêle,  si  adiiiirablenieut  bien 
organisée  pour  rabsorptiou. 

Les  canaux  excréteurs  des  p landes  et  les  réservoirs  qui  leur  sonlunaedés 


(U  Iftiffenu  (fe  VAcadùm&de  m^idecine,  U  XVtl,  pp.  Û47  et  suh^nles,  mai  tSSia. 
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jouissent  égalcmenl  d’uüe  faculté  absorbante  souvent  très  active.  Les 
voies  biliaires,  lactées,  uiiuaires  et  génitales  nous  donneul  tous  les 
jours  clos  preuves  incontestables  de  cette  absorplioti. 

Le  pouvoir  absorbant  des  y^iembranes  séreuses  est  non  moins  actif. 
C’est  ainsi  que  iMM,  IL  Bouley  et  G.  Colin,  par  une  injection  d’extrait 
alcoolique  de  noix  vomique  étendu  d'eau  dans  le  péritoine,  détoriniufe- 
rent  le  tétanos  et  la  mort  beaucoup  plus  vite  que  lorsque  celle  subs¬ 
tance  est  îulroduîle  dans  les  voies  digestives. 

Quant  kV absorption  par  les  surfaces  acckkntelks  et  dans  la  trame  des 
tissus,  nous  en  avons  donné  la  preuve  en  parlant  des  voies  de  Tab- 
sorplion. 


Ili  —  «le  I»  dénurntion  upliitilrp. 


Chargé  d’élimîuer  Fiirinc  fin  sang  et  de  la  contenir  dapnïs  le  mo¬ 
ment  de  sa  formation  jusqu’il  celui  desou  expulsion  au  deliors,  Tappa- 
rell  de  la  dépuration  urinaire  se  compose  de  deux  glandes  :  les  nim^ 
d’où  parient  les  conduits  excréteurs,  ou  ztretères^  qui  s^ouvrent  dans  un 
réservoir  spécial,  la  vessie.  A  ccUc-ci  fait  suite  Iecâ««/  de  turèlkre^  qui 
débouche  k  T  extérieur. 

Nous  allons  dire  un  mot  de  tous  ces  organes,  à  Texceplion  de  Turé- 
titre,  qui  sera  décrit  avac  les  orgaues  génitaux. 


A.  —  IILIXS 


Le  20),  au  uombre  de  deux,  sont  les  organes  essentiels 

de  là  dépuration  urinaire. 

Idacés  k  droite  et  à  gauelie  Je  ta  région  sous-lombaire,  en  arrière  du 
foie,  de  la  rate  et  du  pancréas,  an-dessus  du  péritoine,  chacun  de  ces 
organes  glanduleux  nhi  pas  tout  à  fait  la  même  situation  :  le  ffaac/w{tQ] 
est  plus  postérieur  que  le  droit  (IR),  Ils  sont  Tun  et  Taufre  aplatis  de 
dessus  en  dessous  et  olfi eut  a  étudier  deux et  une  circou/érence  ; 
cellc-ci,  du  coté  de  la  ligne  médiane,  est  écbancrée  pour  former  la 
scissure  ou  le  /die  du  rein,  qui  loge  les  vaisseaux,  les  uerfs,  et  l’origine 
<Iu  canal  excréteur  de  l'organe. 

Les  reins  lépoiulciit,  par  Ieur/fïC(?  supérieure^  aux  muscles  grauds 
psoas  cl  au  diaphragme  ;  \rdv\üuv  faccinféneurcy  ils  sont  plus  ou  moins 
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■di récit' ment  en  conUcl  avec  la  masse  iidesllnalc  el  la  capsule  surré- 
Jiah. 

â 

Le  bord  inlcrnû  de  la  circoiiféreace  du  rcia  droit  est  en  rapport 
^ivecla  vühicctwe  postérieure  (2i)  ;  ceitii  du  rein  gaiiciie  est  longé  2>ar 
Wmrle  poslérkure  (23). 

Recouverl  par  une  iunique  d’enveloppe^  le  (mu  propre  des  reins  est 
lourd,  friable,  de  couleur  ronge  brun,  el  sc  compose  de  deux  couches 


superposées  se  pénétrant  réciproque  me  ut  leur  point  de  jonction  : 
une  extérieure,  très  foncée,  dite  coucke  cortkak ;  uqc  intérieure, 
blaiicbàtre,  appelée  couche médulkdre.  Ces  deux  couches  se  dislingueut 


par  un  antre  caractère  que  celui  de  la  coloralioii  :  la  substance  coiii- 
calc,  en  eiret,  présente  un  aspect  grenu  el  sc  montre  parsemée  de 
petites  sphères  rougehlres  facilement  visibles  à  Lœil  nu,  dites  corpus- 
'Cules  de  Malpifjhij.  emprisonnant  un  peloton  de  capillaiies  artériels ^ 
taudis  que  la  substance  méilullaire  parait  composée  de  lihrc.s  rayoïi- 
uaiit  jusqu'il  Ja  péripliéi  ie  de  ruigaue.  Or,  l’examen  nncroscopique 
'déuiüiitre  que  ces  libres  sont  creuses  inlérienremeul  el  qidelles  for- 
meut  de  véritables  canaux  appelés  tubes  ur'mifères^  qui,  sinueux  dans 
la  par  lie  coilicale  et  droits  dans  la  partie  rayonnée  dn  réin,  sVtKHicheut 
^ur  les  corpuscules  do  Malpaghi  à  leur  extrémité  périphérique  et 
s'ouvrent  à  leur  extrémité  ccnlrale  dans  une  cavité  dite  bassinet 
rénal^  placée  au  centre  du  rein,  près  du  hile,  el  servant  d’uri  gine  k 


yureiâre. 


Ou  s’accorde  pour  regarder  aujourd’hui  la  sécrétion  urinaire  comme 
nue  simple  liltration  des  éléments  de  rurinc  renfermés  dans  le  sang 
à  travers  les  parois  des  vaisseaux  cl  des  luhes  uriiufères. 

Les  maladies  des  reius  soi  il  nombreuses  ot  reconnaisse  ut  généra^ 
Icmeul  2m U r  causes  un  vice  de  nulrîlion  {diabète,  aiôttminurie^  culctds 
rénauj:^  etc.)  ou  uue  iullammation  Uiép/irite].  Caraclérisée  i>ar  une 
douleur  exlrême  de  la  région  lombaire,  des  coliques,  etc.,  celle-ci 
esl  lé  plus  souvent  due  à  un  refroidissement,  à  des  coups,  it  la  pré¬ 
sence  de  calculs,  à  l’aiiministralion  d’aliments  âcres,  etc. 

Urine-  —  Les  propriétés  et  hi  composiliou  du  produit  de  la  sé¬ 
crétion  urinaire  varient  beaucoup  suivant  les  espèces  d’animaux,  leur 
mode  d’alimeutatiou,  et  une  fotdo  de  circoustances  diverses  qui  se 
rapporleut  à  l’élat  de  sanlé  ou  aux  maladies.  LhiHiie  des  herbivores 
est  un  liquide  jaunâtre,  alcalin,  trouble,  visqueux  et  ordinairement 


m 
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peu  putrescible;  la  partie  csseiilielle  tle  ce  li^juide  est  Tarée ^  matière 
a/otéc  et  crislallisable  qui  représeule  le  produit  de  la  comlnisliou  des 
èlèmeuls  albuinmoïdcs*  A  côté  de  celle  dcmîôrc  siibslancc,  on 
trouve  une  petite  quaulilé  iVueide  iïacah  /appanipie,  de  ma¬ 

tières  animales  e^tractires  (crèatine^  créatinine,  etc.),  du  mucas  el  di¬ 
vers  seh  {carbonate  de  chaux  et  de  soude,  hipptuate  de  soude,  chlo¬ 
rure  de  potassium,  etc.).  L'urine  des  herbivores  ne  contient  pas  ou 
ne  renferme  que  des  traces  d'acide  urique;  celui-ci  est  reiuplacé  par 
de  Taeide  hippurique.  Mais  il  sulfil  de  donner  à  uu  herbivore  ralinieu- 
talioii  du  carnassier  pour  que  les  urines  du  premier  devieunent  sem¬ 
blables  à  celles  du  second,  c'est-è-dîre  acides,  el  réciproquement. 

L’urine  éprouve  des  modifiealious  iiolables  et  très  variées  sous  Tin- 


lluence  des  maladies;  ces  modifications  portent  ù  la  fois  sur  scs  pro¬ 
priétés  physiques  et  sur  sa  composilion  chimique  :  L'urine  est  pdle 
dans  le  diabète,,  raüémio;  jaune  dans  les  ivuiladies  inllammatoarcs  et 
surlout  dans  l’îctfere;  rouge  dans  Thématurie,  elc.  Elle  devient  acide, 
chez  les  herbivores,  dans  les  lièvres  graves,  dans  les  înllum  ma  lions 


aigiiès,  el  coülîcnt  plus  ou  moins  d’albumine  dans  la  plupart  des  étals 
pathologiques,  et  notamment  dans  les  affections  charbouueuses  et 
typhoïdes,  dans  les  bydropisies,  la  néphrite,  etc.  Enfin,  rurine  laisse 
souvent  déposer  des  malïèrcs  solides  non  dissoutes  qui,  lorsqu'elles  se 
formeut  déjà  dans  les  voies  uriuaires  (reins,  uretères,  vessie),  consti- 
luent^  suivaul  leur  volujiie,  des  cakuh  ou  hi pravelle.  Elles détermineul, 
par  leur  déplacement,  des  coliques  excessivement  violenles  et  doulou¬ 
reuses^  dites  néphréliques,  quand  les  sédimenis  urinaires  séjouruent 
dans  les  reins,  les  bassiuets  ou  les  uietères.  La  sécrétion  de  Turine 


peut  élrc  ej^agéiée  {diurèse)^  et  son  excrétion  douloureuse  {sùmiÿarie)^ 
impossible  {ischiirie)^  ou  iiivolou taire  [éaarésie). 


B.  —  C.irSULIiS  suivit  f.S  AL  K  s 

Les  capsules  surrénales^  au  nombre  de  Jeux,  sont  des  pclils  corps  glaii  - 
dulairos  placés  sur  la  face  inférieure  et  près  du  bord  hiterue  des  reins. 
Elles  oui  des  usages  encore  iiicouutis. 


465 


conps  ou  ThONO, 


C.  —  ÜRKTI^ilKS 


Canal  niembianeux  du  diamfetie  d'une  grosse  pJtimCj  Vw^ière  (21 .21  ) 
fail  suüe  au  bassinet  reliai  el  sort  du  rein  par  la  scissure  iuteme.  Il 
s'indi^chit  ensuite  en  arrière  et  se  dirige  vers  lu  eavitè  du  bassin ,  Ion- 
geaut  Taorte  ou  la  veine  cave  postérieure,  selon  le  côté  auquel  il 
appartient;  croise  les  brai>ches  lerminales  de  Taorte  à  rentrée  du 
bassîu^  et  gagne  enfin  la  partie  supérieure  et  postérieure  de  la  vessie. 


D.  —  VESSIE 

La  vessie  (22)  est  un  réservoir  musc  ido-m  cm  bran  eux  logé  dans  la 
cavité  du  bassin,  où  il  occupe  un  espace  qui  varie  avec  la  quantité 
d’urine  qu’tl  reurerme;  il  peut  môme  déborder  le  pubis  en  avant  et 
s’avancer  dans  la  cavité  abdoEnînale. 

Dans  un  étal  moyeu  de  plénitude,  cet  organe  ligure  iiri  ovoïde  dont 
Teslrémité  postérieure  se  lennîne  par  uo  rétrécissement  très  pro¬ 
noncé  couiiu  sous  le  nom  de  coi  de  /a  vessie^  d*où  part  le  canal  de 
L urèthre. 

Chez  le  mâle,  k  vessie  répond  :  en  haut,  aux  vésicules  séminales^ 
aux  rentlements  pelviens  des  canaux  déférents  et  au  recluni;  en  bas 
et  par  côté,  aux  parnis  iüférieure  et  latérales  de  lu  cavité  du  bassin. 

Chez  la  femelle,  le  vagin  sépare  complètement  la  face  supérieure  de 
la  vessie  du  i^ectum  (voy.  ilT partie,  chap.  II,  g  2^  Itl,  bassin^  Orga¬ 
nes  ^émkutx). 

Comme  uous  l'avons  vti  déjà,  le  péi itnauc  ti’envcloppo  pas  cüinplè- 
tement  la  vessie;  après  avoir  tapissé  les  parois  du  bassin,  il  se  rétlé- 
chit  sur  rexlréiiîité  antérieure  ou  cui-^desac  de  la  vessie,  et  forme 
là  un  simple  repli  orbiculaire. 

Examinée  à  l’inlérieur,  la  vessie  offre  ;  en  arrière,  l’ouverture  du 
col;  un  peu  plus  haut  ol  latéralement,  T  embouchure  des  uretères. 

Deux  membranes  seulement  eulrent  dans  la  structure  du  réservoir 
vésical  :  une  interne,  ntitr/ueim;  une  externe,  nmscidaire.  Doublée  en 
dehors  et  en  avant  par  la  calotte  séreuse  donl  nous  avons  dit  un  mot 
plus  haut,  la  couche  charnue  a  pour  but,  par  ses  contractions,  de  faire 
passer  ruriiic  dans  le  canal  urétliraL 

Le  efteva). 
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Complètement  vide,  la  vessie  pèse,  eu  moyenne ,  4a0  grammes* 

Il  y  a  lieu  de  faire  remarquer  que  le  réservoir  urînaîre  est  plus  étroit 
et  plus  allongé  dans  le  fœtus  que  chez  radulle.  «  Il  occupe  alors  la  cavité 
abdominale  et  s'avance  sur  la  paroi  inférieure  de  celte  cavité  jusqu'à 
Touverlure  ombilicale,  flanqué  parles  deux  artères  de  même  nom(l},  w 
C'est  seulement  vers  Tépoquc  de  la  naissance  que,  se  retirant  peu  à 
peu  au  fond  delà  cavité  pclvicaue,  la  vessie  finit  par  prendre  la  position 
qu'on  observe  à  Tâge  adulte* 

HSëCRnîanqe  de  la  sécrition  urlnaïre. 

Les  reins  sont  seuls  chargés  de  la  sécrétion  de  rurine.  Les  autres 
organes  de  Tappareil  urinaire  ont  tout  simplement  pour  fonction  de 
transporter  ce  dernier  liquide  d'un  point  è  un  autre  ou  de  le  conserver 
jusqu'au  moment  de  son  expulsion  au  dehors. 

L’une  des  plus  importantes  de  récoiioniie,  la  sécrétion  urinaire  a 
pour  objet  rélimiuatîoii  des  matériaux  superflus  que  l’absorption  a  fait 
entrer  dans  le  sang  (eau  excédeiite  des  boissons  et  des  alimeuLs,  ma¬ 
tières  étrangères)  et  celle  des  produits  azotés  et  salins  qui  résultent 
des  mutations  des  tissus. 

Cette  sécrétion  est  continue  ;  rcxcrélion  de  son  produit  seule  est 
intermittente*  Elle  s'opère,  d'un  autre  côté,  suivant  un  mode  è  peu 
près  uniforme  chez  la  plupart  des  uiammifères  r  le  liquide  qui  suinte 
par  les  petits  orifices  des  tubes  urinifères  (voy.  JMh$)  s'accumule 
dans  le  bassinet  rénal  en  petite  quaiiSilé  et  coule  lentement  dans 
ruretère,  qui  le  pousse  goutte  à  goutte  vers  Ja  vessie,  d'où  il  ne  peut 
retluer  dans  le  canal  précédent,  à  cause  de  l’obliquité  même  de  son 
insertion* 

A  mesure  que  de  nouvelles  quantités  d'urine  arrivent  dans  la  vessie, 
celle-ci  se  dlsteud,  et,  quand  Ja  distension  approche  de  son  terme,  elle  a 
reçu  3,4,5  litres  de  liquide  et  plus.  C’est  alors  que  naît  le  besoin  d' uri¬ 
ner,  sensation  interne  déterminant,  à  l'aide  des  nerfs  spinaux  que  reçoit 
la  vessie,  une  action  réflexe  des  centres  nerveux,  en  partie  soumise  à 
la  volonté,  qui  fait  cesser  la  contraction  du  sphincter  du  col  vésical, 
et  met  en  jeu  le  diaphragme  et  les  muscles  abdominaux;  de  même 


(l)  A.  ChpLUveiiii  el  Arloiiig,  hc^  p,  S22. 
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que  pour  rexpulsion  des  malièras  fécales,  il  se  produit  un  effort  qui 
est,  pour  beaucoup  d'anïpiaux,  incompatible  avec  la  marche,  la  course, 
el  la  plupart  des  exercices  musculaires  uu  peu  pénibles,....  Les  solL 
pèdes  mâles  ou  femelles  se  campent,  c'est-à-dire  écarleut  les  membres 
poslérieurs  des  aiilédeurs,  redressent  les  jarrets  et  les  artieulalious 
uiélatarso-phalaDgicnnes.  Le  mâle  entier  sort  en  partie  le  pénis  du 
fuurreau  et  lance  Turlüe  avec  force  par  un  jet  conlinu.  Les  dernières 
portions  seules  sont  rejetées  par  saccades,  coïncidant  chacune  avec 
nue  forte  contraclîoa  des  muscles  abdominaux  et  du  muscle  accélé¬ 
rateur.....  Chez  les  femelles,  on  voîl,  dans  les  derniers  moments,  de 
vives  contractions  des  lèvres  de  la  vulve,  qui  s'écarleul  et  se  rapprochent 
alternativemenl,  et  un  mouvement  particulier  du  clitoris  encore 
mouillé  d'urine  (!).>> 

La  sécrétion  unnaîre  est  très  active;  elle  fournit  en  moyenne,  chez 
le  cheval,  de  15  à  25  litres  d’urine  en  24  heures.  Toutefois,  il  est  bon 
de  faire  remarquer  qu’elle  vai'ie  suivant  une  foule  de  circonstances. 
D'une  manière  générale,  elle  est  d’autaut  moins  abondante  que  la 
température  est  plus  élevée,  que  les  mouvements  sont  plus  fréquents, 
que  tes  aliments  sont  moins  aqueux.  Néanmoins,  elle  ne  se  suspend 
jamais  tout  k  fait;  elle  dure  même  tout  te  temps  que  les  aniuiaux  sont 
privés  d'aliments  et  de  boissons. 

Tout  le  monde  sait,  d'autre  part,  que  ractivité  de  la  sécrétion  uri¬ 
naire  est  toujours  eu  raison  inverse  de  celle  de  la  transpiration  cutanée. 
Les  substances  étrangères  introduites  dans  réconom ie  sous  forme  do 
médicamenls  ou  avec  les  aliments  elles  boissons  agissent  sur  la  sécré- 
tioii  urinaire;  celle-ci  est  alors  surexcitée  pour  opérer  plus  vile  l'éli- 
[innation  de  ces  matières  et  ramener  ainsi  le  sang  à  sa  constitution 
normale. 

Celte  élimination  des  matières  étrangères  parles  voies  urinaires,  en 
général  très  rajude,  no  l’est  pas  au  même  degré  pour  toutes  les 
substances.  Les  unes,  le  cyanure  de  fer  et  de  potassium,  par  exemple, 
se  montrent  déjnà  dans  Turine  de  la  quatrième  à  la  dixième  minute; 
tandis  que  d'autres  n' apparaissent  dans  ce  Iluîde  qu’après  un  quart 
d’heure,  une  demi-heure  et  même  une  heure. 

Chose  non  moins  digne  de  remarque,  l’élîmination  de  ces  subs- 


(1)0.  Colin,  kc.rAt.,  t.  II. 
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tances  couliuue  plus  ou  moins  longtemps,  suivant  leur  quantité,  leur 
ualuie,  etc.  Certaines  sont  complètement  élîmbées  au  bout  de  quelques 
mijiutes;  d'autres  demandent  plusieurs  heures;  pour  quelques-unes, 
eulin,  réliminatlon  se  prolonge  pendant  des  mois  eülters. 


APPENDICE 


1.  —  Nutrition. 

On  entend  par  nuO'iVton  rcnseniMe  des  éclianges  qui  s'établissent  entre  le 
sang  et  tissus. 

Cette  rûUcUüU  eriLrettenl  des  rapports  teltemonl  intimes  avec  les  phéno¬ 
mènes  quô  nous  venons  d'analyser  (digcsUon,  absorption,  respiration,  cirçn- 
latlün),  qu'on  a  pu  considérer  ces  phénomènes  connue  les  actes  préparatoires  de 
la  nutrition, 

La  digesUon,  l'absorption,  la  respiration  et  la  circulation  préparent  et  distri¬ 
buent  à  tontes  les  parties  de  l'organisme  le  fluide  nécessaire  i  tour  entretien^  à 
leur  rénova  Lion  et  à  leur  aceroissemeiiL 

La  nutrition  comprend  la  série  des  phénomènes  dont  le  résultat  llnat  est  la 
rormalion,  le  renouvellenient  de  ceOijildeü  et  la  conversion  de  ses  éléments  en 
substance  organisée, 

1.  —  la  nutTÎlIfîn.  Son  mode  do  rér^rtilion  aTix  pirlioe  eolides. 

n  Lesan^  est  le  milieu  intérieur  dans  lequel  vivent  tes  éléments  anatomiques; 
il  leur  apporte  les  matériaux  h  assimiler,  jl  entraîne  loin  d'eux  les  substances 
résultant  de  la  désassimilation  (î),  m 

La  partie  fluide  seule,  c'esUà-dire  le  plasma,  peut  sortir  des  vaisseaux  à 
travers  les  porosités  invisibles  de  leurs  parois,  s'infiltrer  dans  répaîsseur  des 
tissus  et  baigner  chacun  de  leurs  éléments. 

Aussi,  pour  que  la  nufrilioii  de  ces  éléments  anatomiques  s^etTeclue  norma¬ 
lement,  la  composition  du  liquide  sanguin  ne  doit-elle  pas  subir  des  oscillations 
trop  considérables.  Si  le  sang  est  trop  concentt  é,  soit  par  perte  d’eau,  soit  par 
excès  de  substances  salines  oti  autres  eo  dissolution  dans  k  plasma,  les  élé¬ 
ments  des  tissus  subissent  des  modilications  roncUonnelles  qui  se  traduisentsou- 
vent  par  des  altérations  matériel  tes  facLIes  à  constater, 

C'est  ainsi  que,  chez,  les  individus  atteints  du  diabète,  se  produit  la  mtai^nsîe 
diabétique:  par  suite  de  la  concentration  du  sang,  le  cristiillin  cède  une  partie 
de  son  eau  au  sérum  sanguin. 

Les  globules  du  sang,  toulefois^  ne  resLont  pas  étrangers  au  travail  de  la 
nutrition  :  Après  Eivoir  pris  dans  les  poumons  une  teinte  vermeille,  sous  l'in- 
Uuence  de  l'oxygèile  almosphérique,  ils  deviennent  noirs  à  leur  passage  dans 
les  capillaires  généraux,  oè  ils  paraissent  céder  aux  tissus  une  cerlaïue  quautîlé 

(1}  .^lulhibiâ  Duval,  hç.  f^iin  pp,  sOlîi  ot  510. 
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d’oxygène  qui  joue  lj!i  un  rôle  capiUit  en  dél-erminAiU  les  niéLimorphoAe!^  de 
diverses  stJl)ëtericc$  et  en  brû.L'int  peu  h  peu  l'hydrogène  cl  le  rrirbone  des 
composés  organiques. 

2.  —  PhdnomèncA  successif*  de  la  nutriiion. 

Si,  malgré  l’intermittence  des  ingestions,  U  composition  dn  milieu  sanguin 
intérieur  reste  relativement  constante,  cic^est  que  la  masse  sanguine  établit  des 
rapports  complexes  entre  les  düTérents  départements  de  rorganisme  :  en  tel 
lieu,  certaines  substances  sont  emmagasinées,  mises  comme  en  et  ne 

reparaissent  dans  le  sang  qu'au  fur  et  H  mesure  des  besoins  des  antres  üssns... 
D’un  autre  côté»  quand  les  tissus  ont  rejeté  dans  le  sang  leurs  produits  de  désas¬ 
similation,  ce  milieu  iotérieur  peut  servir  semblablement  à  établir  des  rapports 
divers  entre  ces  tissus  et  des  organes  où  s’acîièvenL  les  métamorphoses  cbîmi- 
ques  des  produits  de  désassimilation  (I).  n 
Il  s'ensuit  qu’il  y  a  lieu  d'étndîer  dans  la  niitrilion  : 

t‘^  Les  fonctions  par  lesquelles  des  substances  introduites  dans  le  sang  sont 
mises  en  réset^ve  dans  des  organes  plus  ou  moins  ncLlciTicnt  déterminés* 

2*'  Les  actes  de  nutrition  proprement  dite,  c'est’ù-dîre  d'ajsiwjîï^fîott  et  do 
tlésammtlaiiùn  a  il  niveau  des  éléments  aiiaEomiques  en  général. 

3*  Les  actes  complémcnlaîres  ou  de  la  désussintilaiion. 

t®  Matériaux  de  réserve.  —  Le  sang  apporte  à  la  fois  ans  tissus  les 
substances  que  ceux-ci  doivent  s’assimiler  et  le  gaz  oxygène,  dont  la  combla 
naison  avec  ces  siibstances  sera  la  source  de  tontes  les  activités  nnlrilîves  et 
ronctionnelles,  w  Ür,  dît  M.  Mathias  Du  val,  la  fait  d'emniagasincment,  d'étal  de 
réserve,  s  observe  aussi  bien  pour  les  mulériaux  combustibles  que  pour  le  gaz 
comburant  (oxygène)*  » 

Cl.  Bernard  a  jeté  les  premières  lumières  sur  les  phases  préliminaires  de  la 
nuinlion.  Il  a  démontré,  par  exemple,  que  les  matières  sucrées  pénètrent  dans 
le  sang  de  la  veine  porte  è  l'élat  de  glyqose:  qu'une  faible  partie  de  cette  glycose 
traverse  directement  le  foie  pour  aller  immédlatemienl  servir  aux  combusUons 
organiques,  tandis  quo  la  plus  grande  partio  s’arrête  au  niveau  dn  foie,  s'y 
entrepose  ü  l'état  de  matière  glycogène,  pour  être  ensuite  distrlbüèe,  après  une 
nouvelle  tcHtiisformaLion  en  glycose^j  au  fur  et  h  mesure  des  besoins  de  l’orga¬ 
nisme.  Le  foie,  dll-if,  est  donc  une  sorte  de  grenier  d’abondance ob  vient  s'ac- 
cmnuler  l’excès  de  la  matière  sucrée  fournie  par  rnllmeri talion .  iVest  pourquoi, 
lorsque,  pour  une  cause  quelconque,  celte  action  du  foie  est  supprimée,  il  y  a 
ÿlijcositrk,  c'esl-è-dirc  présence  du  sucre  dans  les  iiriEres* 

Pendant  la  vie  embryonnaire,  il  ae  forme  aussi  des  amas  de  réserve  de  cer¬ 
tains  sels  calcaires,  en  attendant  le  moment  de  leur  utilisation. 

De  même  pour  la  grabse,  qui  s’accumule  dans  les  cellules  adipeuses  et  y 
reste  comme  nue  réserve  pour  fouriniir  aux  besoins  de  la  combuslion  respi¬ 
ratoire,  etc.,  etc. 

Assimilation  et  désassimilation.  —  La  propriété  que  possèdent  les 
éléments  organiques  d'attirer  les  malérieux  du  sang  qui  les  imprègnent,  do  se 


(1)  l^lHlhins  Du  val,  hé.  eif.,  p.  51 1. 
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les  incorporer  pour  on  certain  lemps^  puis  de  les  rejeter  après  leur  avoir  fait 
subir  certaines  modiPicaLions,  constitue  les  phénomènes  d'assimilation  et  de 
désnssimilation. 

Assimihiim.  —  Les  simples  îois  de  la  physîi|ue  sont  impuissantes  à  cxpli^ 
quer  conimenL  la  cellule  vivante,  Télément  anatomique,  attire  à  lui  telle 
substance  du  milieu  ambiant.  Icit  poa  plus  qireii  ce  qui  concerne  la  pénétration 
de  rosygéne  du  sang  dans  les  éléments  anatomiques  pour  y  donner  Heu  à  la 
combustion  des  substances  tertiaires  et  quaternaires,  les  lois  de  l'endosmose 
ne  sauraient  ûLre  invoquées  ;  car,  le  plus  souvenu  Igs  choses  se  passent  à  Tin- 
verse  de'ce  que  pourrait  faire  supposer  à  pnori  la  réalisation  d'un  simple  phé¬ 
nomène  d'endosmose. 

Chaque  élément  anatomique  choisîU  pour  ainsi  dire,  dans  le  milieu  intérieur, 
les  substances  qu’il  s'incorpore.  Le  sang,  homogène,  partout  iclentique,  se  con- 
verüt  ici  en  muscle,  ih  en  cartilage,  plus  loin  en  os,  en  membrane  séreuse 
muqueuse,  en  production  cornée,  H  y  a,  en  somme,  une  véritable  séiêcli&n 
exercée  par  les  éléments  des  tmas  sur  eenj;  du  s^nÿ. 

D’ailleurs,  au  moment  de  rassimilalion  des  subslances  du  milieu  ambiant 
des  actes  se  produisent  qui  les  inodÜienL  en  combinant  des  éléments  eni' 
pnmtés  ans  unes  et  aux  autres  : 

«  Dans  les  mutatiens  nutritives  qui  s'opèrent  au  contact  des  cellules  orga¬ 
niques,  dît  M.  Sanson,  la  plus  forte  part  des  matières  extractives  non  azotées 
fournies  au  sang  par  la  digestion  est  transformée  en  matières  grasses  par  des 
réactions  dont  la  chimie  ne  nous  peut  encore  donner  qu'une  idée  impar- 
faîte  (î).  )) 

(E  L’observation  la  plus  vulgaire,  écrit  d'autre  part  M.  Mathias  Duvat,  montre 
que  tes  féculents  sont,  de  toutes  les  substances  altmeulaires,  les  plus  aptes  à 
tVngraissemeut,  ce  qui  indique  que  les  hydrates  de  carbone  sont  très  propres  à 
fournir  les  matériaux:  avec  lesquels  rorganisme  peut  former  de  la  graisse;  mais 
VingesLion  directe  de  ces  hydrates  de  carbone  n'est  pas  indispensable  h  la 
formation  des  graisses  des  cellules  adipeuses  ;  il  suftlt,  pour  celap  que  des 
hydrates  de  carbone  soient  formés  dans  Torganisme  (2).  »  Dr,  il  est  prouvé 
qu'ils  peuvent  prendre  naissance  aux  dépens  des  éléments  albuminolides,  que 
l’économie,  en  somme,  peut  rentplacer  une  substance  par  une  autre,  faire 
servir  une  même  matière  à  bien  des  usages  divers* 

2*  Désaswniiaiion^  —  La  désassimilation  peut  être  considérée  comme  un 
phénomène  chimique  d'oxydaliou,  par  lequel  les  substances  faisant  partie  de 
l'élément  anatomique  sont  transformées  ûn  produits  crisîalîo'ides  [acide  urique  > 
urée),  qui  doivent  èlre  rejetés. 

Le  but  de  ces  oxydations  est  la  production,  par  ta  chaleur  développée,  de 
différentes  forces  qui  sont  le  résultat  du  fonction  ne  ment  des  éléments  anato¬ 
miques  (chaleur,  travail  mécanique  du  muscle,  pliénomène  de  conduction  ner- 
s'ûiisé,  etc.), 

•Mais  II  faut  dîstingiier,  dans  les  substances  assimilées  et  désassimilées,  celles 
qui  peuvent  être  considérées  comme  servant  spécialement  à  la  réparation  des 

(Il  A.  Suiison,  ioc,  oV.,  p.  30â. 

(2)  TiilEiLhias  Daval,  toc.  ciL,  pp*  [il S  et  !>r9. 
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tissu&f  et  celles  qui  sont  employées  par  ces  tiss.iis  pour  produire  les  combustlona 
fonctionnelles  auxquelles  nous  venons  de  faire  allusion- 
En  somme,  la  machine  animale  étant  identiCléc  au  fourneau  d'une  madiîne 
il  vapeur  qui  produit  de  la  chaleur  eU  par  suite,  le  travail  de  la  vapeur^  en 
brûlant  du  charbon,  nous  devons  tenir  compte  de  ce  fait  que  l'organisme, 
comme  les  machines  industrielles,  s^lse  en  rnôrne  temps  quTl  brûle  du  com¬ 
bustible.  Les  éléments  anatomiques,  sièges  des  combustions,  perdent  de  leur 
propre  substance  et  onL  conséquemmentj  besoin  à  la  fois  de  substances  répa* 
ratrices  et  de  matériaux  nécessaires  de  nouvelles  combustions. 

Quels  sont  donc  les  malériaiix  les  plus  propres  h  produire  delà  substance? 
Quels  sont,  au  contraire,  ceux  qui  paraissent  les  plus  favorables  û  la  production 
de  la  force  ? 

Les  opinions  sont  encore  partagées  à  cet  égard.  ]^ï.  Sanson  est  d'avis  que  les 
(liimefifs  f/e /bree  par  excellence  sont  les  plus  forlement  azotés.  Au  contraire,  la 
plupart  des  physiologistes  et  des  agronomes  pensent  que  ce  sont  les  aliments 
non  azotés.  C’est,  d’ailleurs,  ce  qui  semble  résulter  des  récentes  expériences 
entreprises  par  M.  Wolff  et  ses  colt abora leurs  h  Uohenheim.  D'après  ces  expé¬ 
riences,  en  effet,  les  matériaux  non  azotés  (graisse,  amidon,  etc.)  sont  d'abord 
transfornfiés  pour  la  production  de  la  force,  cl  c'est  seulement  lorsqu'ils  sont 
détruits  ou  insuffisants  que  la  transformation  de  ralbumiiie  a  lieu.  D’oü  il 
suivrait  que  ce  serait  surtout  la  quantité  de  matières  nen  azotées  qu’on  devrait 
accroîti  e  dans  la  ration  des  animaux  auxquels  on  demande  un  fort  travail, 

Nous  n'avons  pas  à  aller  plus  au  fond  de  la  question.  La  seule  conclusion 
que  nous  puissions  lirer  des  lignes  précédentes,  c'est  que,  ni  les  matières 
azotées,  nî  les  matières  non  azotées,  ne  peuvent,  administrées  isolément  et 
exclusivement,  constituer  une  ration  à  la  fois  capable  de  réparer  les  pertes 
de  substance  et  de  fournir  les  matériaux  nécessaires  è,  de  neiivellcs  combustions. 

Phénomènes  complémentaires  de  la  désassimilation.  —  Ces  phéno* 
mènes  n'ont  été  étudiés  récemment  que  pour  les  produits  de  désintégration  des 
substances  albiiminoidcs,  dont  la  Li  ansTormalion  <lérmitive  en  urée  semble 
s'accomplir  dans  le  parenchyiue  hépatique.  Dans  les  muscles,  comme  dans  la 
plupart  des  tissus,  eu  effet,  on  ne  trouve  pas  dTirée,  les  albuminoïdes  ne  sulus- 
sanllàque  les  premières  phases  de  leur  oxydation. 

a.  —  CirCOnnlactdQS  qiiî  favarîsBnt  au  qui  anlraTertl  lu  nutritîO'nf 

Influence  de  TAge.  —  L'activité  du  mouvement  nutritif  n'csl  pas  îa 
même  aux  différentes  époques  de  îa  vie  eldans  tous  les  organes. 

Pendant  la  vie  eméryonnû/îv,  le  travail  de  nutrition  jouît  d’une  extrême 
activité  :  il  y  a  assimilation  prompte^  sans  décomposition  corrélative  bien  manj- 
feste  pour  le  plus  grand  nombre  des  organes. 

Dans  l’%c  aduliSj  il  y  a  è  peu  près  équilibre  entre  te  mouvement  de  composi¬ 
tion  et  celui  de  dêecmposition. 

Enfin,  dans  la  vi>ïY/mr,  les  phénomènes  de  décomposition  tendent  h  prédo¬ 
miner  sur  ceuxde  l’essimilaUcn. 

L'activité  de  la  nutrition:,  dans  le  jeune  Age,  explique  très  bien  le  mode  d'ac¬ 
croissement  des  poulains,  qui  a  lieu  de  la  manière  suivante:  a  Dans  la  première 
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armée,  le  poiilfiîn  grandit  en  nioycnne  de  ;  dans  la  seconde,  de  dans 
la  troisiftme,  de  Ü^,0G;  dans  la  quaLriême,  de  0'“,Û3  ;  dans  la  cinquième, 
de  ü“,03  (I)*  » 

Divers  ürganes  cessent  de  grandir  è  la  naissance  (Lbyimis);  d'autres  arrivent 
an  terme  de  leur  accroissement  à  l'âge  adulte  (ûs*  musclés,  etc.);  d^antres, 
enfin^  croissent  toujours  (poihj  corne,  etc.). 

2*^  Influence  de  certaines  époques  déterminées  de  la  vie  sur  quel¬ 
ques  organes.  —  Génèralemenli  les  organes  s'accroissent  lentement  et  pro¬ 
gressivement.  Quelques-uns,  cependant,  sont, licertaines  époques  déterminées 
de  la  vie,  le  siège  d'im  développement  nutritif  très  intense.  Ainsi,  au  moment 
de  la  puberté,  Tutérus,  les  testicules,  les  ovaires,  le  pénis,  se  développent  avec 
rapidité;  de  même,  les  parties  antérieures  du  corps  du  cheval  entier  prennent 
un  accroissement  remarquable  qui  se  trouve  arrêté  toutes  les  fois  que,  parla 
castration,  le  jeune  sujet  a  été  privé  de  ses  organes  génitaux. 

3*  Influence  du  climat.  —  Le  climat  exerce  une  action  puissante  portant  à  la 
fois  sur  la  taille,  les  formes,  le  développement  proportionnel  des  parties  :  Sous 
les  pins  froides  latitudes,  comme  dans  les  régions  équatoriales,  les  animaux  do¬ 
mestiques  conservent  une  petite  taille.  Los  pays  humides,  au  contraire,  produU 
sent  des  animaux  massifs,  lymphatiques. 

Dans  les  pays  froids,  les  animaux  ont  une  fourrure  épaisse  ;  tandis  que  dans 
les  pays  chauds  le  pelage  est  clair,  etc.,  etc. 

4’’  Influence  de  la  nourriture.  —  Le  régime,  suivant  qu'il  est  pauvre  ou 
abondant,  réduit  ou  développe  lu  taille,  ralentit  ou  accélère  Taccroissement. 

D’ailleurs,  il  n'est  pas  sufüsant  que  les  aliments  soient  donnés  en  quantité 
convenable,  il  faut  encore  qu’ils  soient  bien  composés,  que  tous  les  principes 
organiques  soient  représentés,  et  qidà  ceux-ci  se  trouve  associée  une  certaine 
proportion  rreau  et  de  sels. 

Nous  avons  vu,  en  elfet,  que  chaque  tissu  s'incorpore  les  éléments  consti¬ 
tutifs  du  fluide  nutritif  qui  lui  conviennent;  que  ces  éléments,  en  se  combinant 
les  uns  aux  antres,  s’aident  réciproquement  pour  faciliter  leur  assimilation  ; 
que  les  uns,  enfin,  soûl  plus  spécialement  préposés  h  la  réparation  des  pertes 
subies  par  les  tissus  ;  que  les  autres,  au  contraire,  ont  pour  résultat  Huai  de 
fournir  les  matériaux  nécessaires  à  de  nouvelles  combustions. 

Nous  savons,  d'antre  part,  qii'en  outre  des  matières  organiques,  il  entre  dans 
la  composition  des  tissus  et  des  liquides  de  Téconomie  un  grand  nombre  de  sels 
qui  ont  besoin  d’ôvre  renouvelés  sans  cesse  par  la  nutrition.  Le  sel  marin,  en 
particulter,  est  indispensable  i  la  bonne  exécution  de  la  nutrition,  surtout 
chez  les  jeunes  animaux  et  les  juments  en  étal  de  gestation. 

L'insuffisance  des  matières  salines  dans  Talimen talion  rend,  d’ailleurs,  les 
animaux  rachitiques. 

Quant  ît  l'eau,  outre  qu'elle  dissout  tonies  les  substances  qui  doivent  être 
mises  en  présence,  nous  savons  qu'elle  donne  h'^u  sang  la  Iluidité  sans  laquelle 
la  nutrition  des  éléments  anatomiques  ne  s'exécute  plus  nonualement,  ceux-ci 
subissant,  au  contraire,  des  modifleations  fonctionne  Iles  se  traduisant  par  des 
altérations  matérielles  pins  ou  moins  profondes. 


(1)  Vriliou,  Iflff.  cfH.,  I.  1,  pp,  SSiet  2Ï5. 
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ü®  Influence  de  riiérédité.  —  L’IiérMilÉ,  au  Jéi  Iransmtssihililéj.  p.ir  la  voie  de 
]^i  ÿ'énératfon^.  des  niodincalions  împHmées  réconomîe^  influence  praTondé- 
iiienL  le  Lravai]  niitriLir, 

Par  son  secours,  on  anf^m  en  te  considérable  mont  la  taille  des  Pn^ices  domes¬ 
tiques,  ou  change  les  proportions  du  squelette,  etc,,  etc. 

C'’  Influence  de  l^exerclce.  —  L'exercice  développe  le  système  m«  sculaire  et 
reslreint  la  prodnetiou  de  la  graisse.  Le  clievid  élevé  en  liberté  a  les  os  et  les 
muscles  pins  volumineux  et  pins  puissants  que  celui  qui  l’est  à  J’écurte.  Le 
travail  d'une  partie  développe  les  organes  de  la  locomotion  de  ceUc  partie  :  Les 
chevaux  dont  Ica  membres  fonctionnent  activement  ont  les  muscles  des  épaules, 
des  avant-luaSj  des  jambes,  Irès  puissants.  Les  santenrs  ont  les  reins  et  t'anièro- 
maiu  fortcmenl  musclés. 

«  Ainsi,  dit  M.  Colm,  s’opère  ie  travail  de  la  nulrîtion  considéré  dans  son 
ensemble,  sorte  de  Intle  perpélnellè  entre  l’assîmilalion  et  la  destruction,  la 
composition  et  la  décomposition,  comme  si  la  vie  devait  résulter  d’un  antago¬ 
nisme  incessantet  réglé  entre  les  forces  qui  édilîent  et  celles  qui  détruisent  (!).  y 

2,  —  Chaleur  anîmale, 

La  faeiiUé  de  produire  de  La  chaleur  paraît  appartenir  ü  tons  les  animaux; 
mais  quelques- uns  développent  si  peu  de  calorique  qu’il  ne  peut  être  apprécié 
par  nos  thfirmomètres  ordiiiaiies  ;  tandis  que,  cliess  dViUtres,  la  production  de 
cbalcur  est  si  grande,  qu’on  u*a  pas  même  besoin  d’instruments  de  physique 
pour  en  conslaler  rexistencc. 

On  appelle  ammauj:  d  sswÿ  fj'oid  ou  â  lcmpérfftu7'e  t'ariabîe^  ceux  r|ui  ne  produi¬ 
sent  pas  assez  de  chaleur  pour  avoir  une  température  [srepre  et  indépendante 
clos  A'ariations  atmosphériques,  et  Ton  réserve  le  nom  d'unihmiia:  û  sûng  cfiamî 
ou  à  ttm)pé7'alurc  i'07istante  pour  ceux  qui  conservent  une  température  à  peu 
près  constante  an  milieu  des  variations  ordinaires  de  chaleur  et  de  froid 
auxquelles  ils  sont  exposés. 

Le  cheval  appartient  an  groupe  des  animaux  sang  chaude  qui  comprend, 
d’ailleurs,  tous  les  mammifères  et  les  oiscn^nx. 

Il  est  bien  démontré  aujourd'hui  que  les  sources  de  k  chaleur  animale  sont 
les  combustions  qui  se  proiluisent  dans  Torganifeime,  et  que  la  température 
perçue  représente  la  partie  libre  du  calorique  produit  en  excès- 
L’animal  peut  produire  des  quantités  considéraldes  de  chaleur  en  vingt-quatre 
heures,  et,  dit  M.  Mathias  Du  val,*  ces  quantités  seront  dkiit^mt  pins  élevées  que 
la  nutrition  sera  pins  active,  les  aliments  plus  abondants  et  pins  riches  en  car¬ 
bone  et  en  hydrogène;  aussi,  ajeiile-tdl,  la  nourriture  des  habiUinls  dés  pays 
froids  doit-elle  élrc  bien  plus  riche  r|ne  celle  des  habitants  des  régions  tropi¬ 
cales,  et  surtout  beancoup  plus  riche  en  hydro-earbiiies  peu  oxygénés,  comme 
les  graisses,  que  les  Lapons  absorbent  en  si  grande  abondance  (2).  » 

Chez  le  cheval,  U  chaleur  ainsi  produite  maintient  le  corps  à  une  tempéra- 
Inre  moyenne  de  38  degrés.  Ce  chillYe,  toutefois,  n’a  pas  une  exaclitade  lïmtbé- 

(I)  G-  Colin,  îoc.  cîL,  t.  II. 

Cü)  Mathias  Duval,  loc.  eiL,  p.  47!i- 
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inïitTqiiej  !a  température^  cheK  l'animal  absolument  sain,  pouvant  n 'être  que  de 
3'?''(5  et  pouvant  monter  h  3R*,75. 

Quant  aux  liens  oh  se  Tonl  les  combustions  desquelles  naît  la  chaleur,  nous 
savons  que  c’est  au  niveau  <Ies  capillaires,  dans  lintimité  des  tissus. 

Une  fois  produit,  le  calorique  est  réparti  dans  le  corps  par  la  circulation  du 
sang  :  aussi,  plus  une  partie  est  vasculaire,  plus  la  circulation  y  est  active  et 
plus  U  température  de  celle  partie  se  rapproche  du  masimum  qu'elle  puisse 
üUemdre. 

Des  déperditions  de  chaleur  se  font  par  la  surface  du  corps  quand  le  milieu 
ambiant  est  d’une  température  inférieure  à  celle  de  ranimai  ;  mais  l'économie, 
par  suite  de  sa  faculté  de  produire  do  la  chaleur,  grâce  aussi  h  rorganisalion 
spéciale  de  la  sur  face  cutanée  (1),  à  la  richesse  en  vaisseaux  sanguins  des  par¬ 
ties  les  plus  exposées  au  refroidissement  (oreille  externe,  naseaux,  mem¬ 
bres,  etc.),  parvient  asscK  fucilement  k  diminuer  les  fieheux  résultats  de  ce 
rayonnement, 

11  est  plus  diflicile  k  Torganisme  de  lutter  contre  la  chaleur.  Toutefois,  il  y 
arrive  encore  avec  asscK  de  facilité,  grAcc  surtout  à  l'évaporation  d’eau  qui  a 
lieu  coTJlinuellement  à  la  stirracedc  la  peau  ou  dans Tappareil  delà  respiration, 
cl  qui  constitue  la  irûmpù^atim  eufanéé  ùl  pubuotmre ;  car  l’eau,  pour  se  trans¬ 
former  en  vapeur,  enlève  du  calorique  îi  tout  ce  qui  renvironne,  et,  par  consé¬ 
quent,  refroidit  le  corps  i  mesure  que  la  chaleur  extérieure  réchauffe, 

La  température  du  corps  varie,  d^ailleurs,  suivant  IVlÿ'e,  le  mlttmc  des  ani- 
viattx,  Véiai  de  veille  ou  de  sommeil^  le  getire  denourniure,  Vétal  de  la  digestion, 
r heure  de  lajattrii^e^  Je  sexe^  larffce,  le  climat^  la  smsort  et  surtout  Véfat  de  santé. 

Chez  le  pouiain  qui  vient  de  naître,  la  chaleur  animale  est  moins  élevée 
que  plus  Lard  (2).  Elle  augmente  donc  depuis  la  naissance  jusqu'à  l’époque  oîi  ia 
croissance  est  achevée.  Mais,  â  partir  de  celte  époque,  elle  diminue  un  peu; 
aussi,  chez  les  vieux  chevaux,  oh  les  phénomènes  de  nutrilioïi  et  de  combus¬ 
tion  diminuent,  la  chaleur  animale  est-elle  plus  faible  que  chez  l’adulte. 

D’autre  part,  plus  le  corps  est  volumineux,  moins  les  causes  de  déperdition 
par  rayonnement  sont  prononcées.  C'est  pourquoi  les  chevaux  de  petite  taille 
produisent,  relativemauL  h  leur  poids,  h  leur  volume,  plus  de  ch.alcur  que  les 
grands  animaux  ;  car  iis  en  perdent  plus  par  rayonnement  et  par  contact,  vu 
leur  plus  grande  surface,  toujours  relativement  à  leur  volume, 

La  température  du  corps  diminue  un  peu  pendant  le  sommeil  ;  elle  augmente, 
au  contraire,  sous  l'influence  de  l’excrcice. 

Une  nourriture  ahondante  et  riche  en  aliments  respiratoires  élève  la  chaleur 
animale,  tandis  qu'une  nourrilure  aqueuse  en  produit  rabaissemenL  La  diges¬ 
tion,  d'ailleurs,  .augmente  toujours  un  peu  b  température. 

Le  matin,  la  chaleur  du  corps  est  toujours  uii  peti  plus  basse  que  le  soir,  et 
cette  différence  peut  varier  depuis  un  dixième  jusqu'à  un  degré. 

Il  en  est  de  même  du  mâle  par  rapport  à  la  femelle  :  la  température  du  che¬ 
val  entier  se  trouve  toujours  de  O^o  au -dessous  de  cellode  la  jument. 

(l)  Celle-ci  présente,  en  effet,  un  revûtemcnl  épidermique,  des  poilsi  et  une  couche 
spèciale  de  grEiisse  (piütticijfï  ndiprîia:),  dans  répaisseur  du  derme,  qui  la  rendent  très 
mauvaise  conductrice  du  calorique. 

(ï)  De  là  î^tndication  de  placer  les  jeunes  animaux  dans  des  écuries  chaudes. 
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La  race,  lecUmet,  la  saison  n'exürcenlqtrune  action  insensible  sur  la  tempé¬ 
rature  du  corps.  C"êèI  surtout  pendant  le  cours  des  maladies  que  la  cbaleur  ani¬ 
male  est  le  plus  variable.  Cerltunes  affections  l'augmentent;  d'autreSt  au  con¬ 
traire,  rabaissent.  Aussi,  l'exploradon  de  Ja  lumpératEire  donne-t-elle  des 
renseignements  précieux  pour  juger  de  la  marche  d'une  maladie  et  en  établir 
le  diagnostic.  La  chaleur  morbide  peut  monter  de  deux  ou  trois  degrés,  rarement 
plus; on  admet,  en  général,  qu'une  augmentation  ou  un  abaissement  de  qua¬ 
tre  ou  cinq  degrés  sont  des  signes  de  mort  (1). 

Résistance  du  cheval  à  la  chaleur  et  au  froid.  —  Poulies  raisonsque  nous 
avons  données,  le  cheval,  à  TétaL  de  santé,  conserve  loiij ours  sa  température 
propre,  quelle  que  soit  celle  des  milieux  dans  lesquels  il  vit.  En  Asie  et  en 
Afrique,  il  supporte  sans  gr.ande  difficulté  des  températures  ambiantes  de  50 
centigrades  et  plus;  tandis  qu'en  Russie,  il  vil  très  bien  dans  des  milieux  de 
—  20“  à  —  25'’  Centigrades,  et  mémo  quelquefois  de  —  46®,  comme  en  Sibérie. 

L'abondance  et  la  richesse  des  allmenU  augmentant  la  chaleur  animale,  il 
s'ensuit  que  l'alimentation  des  animaux  vivant  sous  les  clim^its  chauds  doit  être 
moins  substantielle  que  celle  des  anîmaiix  habitant  les  pays  froids,  qui  ont 
besoin  d'une  plus  grande  quantité  de  combustibles  JiiLérienrs  pour  subvenir  aux 
pertes  plus  considérables  que  fait  l'économie. 


3.  —  VAisaeâax  et  nerfs  ebdominaiüK. 

t*  Artères,  — Les  vaisseaux  artériels  qui  se  distribuent  aux  organes  compris 
dans  la  partie  du  tronc  que  nous  venons  d'examiner  [II,  face  mféî'ieure  du  (rme 
et  ùàdomen]  émanent  üi  peu  près  exclusivement  de  l’^rorfc  ûbdnmimiej  branche 
postérieure  de  la  double  bifurcation  du  tronc  aortique  (voy,  IIP  partie,  chap.  H, 
5  2, 1,  FûCê  htérale  du  tronc  et  f/iûî  cï). 

D'un  calibre  beaucoup  plus  considérable  qiio  la  bifurcation  antérieure,  ï'ûûrte 
postérieure  (1*1,  IX,  X,  2H  et  PI.  X,  X,  23)  parcourt  aussi  un  trajet  plus  grand  H 
fournit  des  divisions  plus  nombreuses.  .\près  sa  naissance,  elle  se  porte  eu 
arrière,  Iraverso  la  cavité  thoracique  et  envoie  des  ïameans  à  tous  les  organes 
qui  3^5001  contemis.  Elle  pénètre  ensuite  dans  l'abdomen,  en  passant  au  travers 
des  piliers  du  dîapliragme. 

Une  fois  arrivée  dans  la  cavité  abdominale,  l'aorte  postérieure  longe  la'  face 
jiiférieure  du  corps  des  vertèbres  jusqu'à  la  dernière  articulation  înterverlé- 
braie,  et  se  termine  lit  par  la  double  bifurcation  d'où  résultent  les  (irières 
iliaques  exierties  et  iîiaçues  mternes,  destinées  surtout  au  membre  abdominal. 

I,es  principales  divisions  qui  émanent  de  l’aorte  postérieure,  dans  sa  portion 
abdominale,  sont  r  le  tronc eœliaquef  qui  fournit  des  branches  h  l'estomac  {aHère 
gastrique) t  à  la  rate  (artère  spiémqne)  et  au  foie  {arlère  ftépùiiqite)  f  artères 
grande  mésentérique  et  petite  méseniériguCy  dont  les  divisions  se  distribuent  aux 
diiférentes  portions  du  tube  intestinal;  les  artèî'es  rênaîeSt  spet^matiques  &ipetites 
tesiieuiatres,  ou  utérines^  qui  envoient  des  rameaux  aux  reins  et  aux  organes 
génitaux  (voy.  fig.  5  du  texte). 

(I)  Peur  déterminer  la  Icmpératurc  du  chevni,.  en  sc  sert  d'un  ihermo mètre  spécial, 
qu'on  introduit  dans  îe  rectum. 
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2**  Veines.  —  Les  tfaisseatiX  l’mewjp  se  rendent  lous  ou  presfjiie  Ions  dans  la 
veine  cave  posfét  ieuce  (PI*  X,  X,  2t). 

U’un  voliiniG  $i]p6nüiiri\  celui  do  tous  îes  raissGàiis:  de  l''économ]e5  ce  tronc 
veinenKcommencc  à  Tenlrée  du  bassin  pat'  deux  grosses  racines:  les  pehn- 

cruraux.  De  U  il  se  dirige  en  avant  et  h  droite  de  l’aorte,  sous  ce  corps  des  ver-  ^ 

tèbres  lombaires^  aLleint  la  scissure  antérieure  du  foie,  et  traverse  enfin  le 

diaphragme* 

Dans  ce  trajet,  la  veine  cave  poplérteure  reçoit  des  divisions  nombreuses  et 
considérables  ;  ce  sont,  d'arrière  en  avHiut  :  les  imufiaire^t  spçrmaii^îieSf 

yémfes,  porte (voy.  lit"  partie,  chap*  II,  §  2,  11,  Face  mfiTÎeure  du  b-orîc  et  aàdomf'tij 
J(‘'‘  fdm)^  et  diiuph'dffmatt^im. 

3“  Nerfs.  —  Les  nerfs  de  la  région  dont  nous  nous  occupons  émanent,  ou 
des  paires  raehidiennes  dorsaFs  et  iontùahes,  ou  du  pnettmaÿmti  ifjne,  ou  du  grand 
si/nipai/tigue. 

I5n  ce  qui  concerne  Ses;ï4îi'jv'.f  dùt&aks  et  imtùaires,  dont  nous  connaissons  les 
modes  d'origine  etdc distiibutioiip  nous  nous  coulenteronsdedireici  ipPelies  en¬ 
voient  des  divisions  aux  muscles  et  à  la  peau  des  lombes,  des  flancs  et  du  venlre* 

A  propos  du  nerf  ptïÉiimogasù  ique^  que  nous  n'avons  pas  encore  en  Foccasion 
d’étudier  dans  son  ensemble,  nous  rappellerons  qtri!  s’étend  de  Hsthme  de 
l’encéphale  (//u/Ae  jusqu'au  dell^  de  restoiïiac,  oü  il  envoie,  ainsi  que 

dans  rrosophage,  le  pharynx,  le  poumon,  les  bronches,  la  trachée,  le  larynx 

(voy*  IIP  partie,  cbap.  P',  Télé,  /jirgrix),  une  multitude  de  filets,  qui  tiennent  * 

sous  leur  dépendance  les  mouvements,  les  sécrétions  et  les  phénomènes  do 
pure  sensibilité  dont  ces  organes  sont  lo  siège* 

A  sa  sortie  du  critue,  le  pnetimogaslEÎ<|oe  traverse  un  gros  ganglion,  dit 
ganglion  J uÿtdùire ;  puis  il  s'unit  à  la  portion,  cervicale  du  grand  sympathique 
(voy.  ci-dessaus  ce  nerf),  qu’il  quitte  à  l'entrée  de  U  poîliiuc  pour  pénétrer 
dans  te  thorax  un  peu  nn-fkssous  de  lui.  De  là,  les  deux  pneumo  gastriques 
gagnent  la  bifurcation  de  la  trachée  et  se  terminent  au-dessus  d’eîte  en  formanl 
le  ples^us  ùîmir/tigae  et  les  coi'dom  œsopftaÿkm,  ceux-ci  prolongés  jusqu’à 
restomne  et  au  plexus  selaire. 

Ouaiit  au  grand  sgmpafltàftte,  sa  position,  son  importance,  sa  destination 
.spéciale  nous  obligent  à  en  faim  une  description  h  part. 


4.  — Nerf  grnud  j^ympatbique. 

Le  grand  itgmpat/tigue  est  l’appareil  nerveux  des  organes  de  la  vie  végétative. 
Il  se  comfvosé  de  deux  longs  cordons  étendus  de  la  tète  à  la  queue,  sous  la  co¬ 
lonne  vertébrale,  àdrolle  et  àgaiïche  de  la  ligue  médiane  (voy.  fig,  (>  du  texte). 

Chaque  cordon  présente  sur  son  trajet  une  série  de  gangliim  qui  lui  donnent 
l'aspect  dhine  vraie  chaîne.  Ces  ganglions  sont  eu  rioiiibrc  égal  à  celui  des  ver¬ 
tèbres,  exceplé  dans  U  région  cervicale,  où  on  ne  trouve  que  deux  ganglions  : 
Fun  en  haut,  Fautre  en  bas* 

De  forme  elliptique,  semi-lunaire  ou  arrondie,  les  ganglions  du  grand 
sympathique  reçoivent  du  bulbe  rachidien  et  des  branches  spinales  inférieures 
un  grand  nombre  de  ran/eaux  afferents  qui  constituent  la  chaîne  par  leur  réu¬ 
nion*  Ils  envoient  à  leur  tour  des  ra^aeflwic  efflérenis  aux  différents  viscères  j  ces 
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rameaux  enlacent  les  artères  pour  gagner  leur  destination  et  forment  à  la  sur* 
face  de  celles-ci  ce  rjiie  Ton  appelle  des  pleûctts, 

A  ime  certaine  distance  de  la  chaîne  dn  grand  sympa thiqnet  ®ur  le  trajet 
des  rameaux  elTérontSt  allant  soit  h  la  inoelle,  soit  aux  viscères^  se  trouvent  de 
nouvelles  masses  ganglionnaires  :  ce  sont  de  nonihreux  amas  gEuhnlaires  écho- 
loimès  sur  les  nerfs  du  grand  sympathique.  Le  pins  remarquable  de  ces  amas 
est  le  ganglion  semi-lunaire  ou  solatre,  que  Bicliat  appelait  le  cerveau 
«rtf;  enfin,  encore  plus  loin^  sur  lo  trajet  des  nerfs  viscéraux,  au  moment  où  ils 
se  dîslrlbucul  dans  les  viscères,  ou  trouve  une  nouvelle  série  de  ganglions  dissé¬ 
minés  dans  répaisseur  dés  parois  des  organes^  ot  d’ordinaire  de  dimensions 
microscopiques  :  tels  sont  ceux  que  l‘on  trouve  dans  l'épaUsenr  des  parois  intes¬ 
tinales,  dans  la  charpente  muscidairc  du  emurï  sur  les  hronches^  etc.,  etc* 
{ganglions  viscéraux  ou  parencàgmaleux). 

Rôle  du  grand sj/mpat/dque.  Les  fonctions  du  grand  sympathique  sont  encore 
assez  obscures.  Toutefois,  on  sait  maintenant  qu'il  ne  constitue  pas  un  système 
à  partj  mais  qu'il  partage  les  propriétés  et  les  fonclîons  du  système  médullaire 
et  s'associe  à  hn. 

Ses  filets  nerveux  sont  excitables  par  les  mêmes  agents  que  les  nerfs  rachi¬ 
diens;  mais  ht  volonté  n'a  pas  d'actîon  sur  eux.  Aitssi,  les  mouvements  qui  se 
produisent  dans  le  domaine  du  grand  sympa ihiq ne  sont-ils  tons  imolanlaires. 
Ces  mouvements  présenter! L  d'autre  parL  cette  propriété  d'élre  Jeuls  à  se  pro¬ 
duire  et  h  disparaître^ 

Les  rameaux  du  grand  sympathique  sont  également  sensibles,  mais  à  iiii 
faible  degré;  toutefois,  celte  propriété  s'accentue  dans  les  états  pathologiques. 

Enfin,  iU  peuvent  prendre  part  à  des  réflexes. 

Il  est  reconnu  aujourd'hui  que  la  plupart  des  phénomènes  nerveux  des  fonc¬ 
tions  viscérales  ont  pour  centre  la  moelle  épinière,  et  que  le  grand  sympa¬ 
thique  conduit  tout  simplement  aux  organes  les  oxcitations  motrices  incons¬ 
cientes  qui  prennent  naissance  dans  cellu-cî. 

t^ar  les  lilets  qu’il  fournit  aux  vaisseaux  (nerfs  vafO-moleitî's)f  il  tient  sous  sa 
dépendance  les  phénomènes  circula lotres,  surtout  dans  les  capillaires;  il  peut 
faire  contracter  les  canaux  (wer/s  vaso-constricteurs),  ou  bien  produire  leur  dila¬ 
tation  (nerfs  vaso  dilataieurs\  par  conséquent  ralentir  on  accélérer  la  vitesse  du 
cours  du  sang.. 

te  L’action  des  vaso-moteurs  s’explîqiie  par  une  action  suspensive  ou  tVarré/ 
analogue  à  celle  que  le  pneumogastrique  exerce  sur  le  cœur. 

((  La  fièvre  résulte  d'une  action  exagérée  des  nerfs  voeô-dihlaienrs,  qui  sont 
en  même  temps  caiorifigaes  (i).^  « 


IlL  -  BASSIN  OU  PEIVIS 
(PL  xm  GL  JilV). 

Le  àtîssin  ou  p^his  est  uae  sorte  de  cavité  conique,  de  eiinal  il 
parois  en  partie  osseuses  el  en  partie  ligaiïiciiteiiSËS,  qui  prolonge  eu 

(I)  filatbtas  Uuval,  kc,  p.  Uü. 
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arrière  k  cavité  abdominale,  avec  laquelle  il  communique  largement 
en  avant. 

Il  occupe  donc  k  partie  postérieure  du  tronc  et  loge,  outre  les  or¬ 
ganes  de  la  génération,  le  rectum  et  k  vessie,  que  nous  avons  exa¬ 
minés  précédemment  (voy.  IIP  partie,  chap.  11,  §  2,  11,  Face  mfémuve 
du  trmic  et  abdomen). 


A.  —  E^AnUIE  OSSKUSES  EX  ME?lllllUn'E[JS]:^f. 

r  Os.  — '  Trois  os  principaux  concourent  à  former  le  bassin  :  les 
deux  coxaiix  et  le  sacrum,  auxquels  Î1  faut  ajouter  les  trois  ou  quatre 
qn  emkrs  coccygiens. 


Fjg.  Hu.  ^  Ënsijrïkblf  os  du  bassin  {ctiaval'i. 


1’  Le  cùæal  (pl.  XllI,  fig.  t ,  IX,  C  ;  Vl  XlV,  fig.  1 ,  IV,  D,  et  fig.  146 
du  texte)  est  un  os  pair  apparleiiatil  au  membre  postérieur  dont  i! 
forme  le  premier  rayon,  ainsi  que  nous  ikvoiis  vu  dans  nos  généra* 
lités  (voy.  r®  partie,  cbap.  I",  Squeie/ie). 

Sa  forme  générale  est  celle  d’un  os  plat  étranglé  vers  le  milieu  et 
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forternetil  élargi  à  ses  deux  eifrémités.  «  11  esl  eu  outre  incurvé  dans 
deux  sens  différeuLs^  comme  s’il  avait  été  coudé  vers  son  uiilieu  et 
tordu  sur  iin-mème;  de  telle  soi  te  que^  quand  sa  moitié  postérieure 
repose  sur  un  plan  horizontal,  sa  moitié  autérieure  fait  avec  la  pre¬ 
mière  un  angle  obtus^  àsinus  ouvert  en  haut  et  eu  arrière***  (1).  u 
Vers  sa  partie  moyenne  et  en  dehors^  le  coxal  présente  une  cavîté 
articulaire,  dite  cotÿloide,  qui  sert  à  iVticulatîon  du  fémur. 

ïnférieurenieiit  et  en  dedans  de  la  cavité  eolyloïtle,  on  trouve  une 
grande  ouverlm  e,  ronde  ou  ovale,  dite  trou  omluîre  ou  ouverture  sous- 
pubknne  (pl,  XI fig.  t,  IV,  E),  fermée  sur  Fanimal  vivant  par  les 
muscles  obturateurs* 

Les  deux  coxaux  s’infléchisseut  en  dedans  et  en  bas  pour  s’unir 
Tu  II  à  l’autre,  sur  la  ligne  médiane,  àTaide  dhine  espèce  de  suture  très 
solide  dite  symphyse  hchk-piibienne  (pl.  XIV,  fig*  I,  IV,  G). 

Par  leur  partie  élargie  supérieure,  ils  s'articuleut  avec  le  sacrum* 
Chaque  coxal  est  formé,  dans  le  fœtus,  de  trois  parties  distinctes 
réunies  au  ccntie  do  la  cavité  cotyloîde,  que  toutes  trois  concourent 
à  former.  Bien  que  ces  parties  se  soudent  de  très  bonne  heure,  on  est. 
daus  l’habitude  de  les  déerh  e  comme  trois  os  distincts,  sous  les  noms 
à'ilium^  de  pubis  et  ^üçhium-  l'^ous  nous  réservons  de  les  examiner 
en  même  temps  que  le  membre  postérieur* 

2“  Le  sacrum  (pi.  XIV,  lig.  1,  IV,  B,  B,  et  lig.  140  du  texte),  os 
impair,  de  forme  pyramidale,  clôt  supérieu remeut  la  cavité  du  bassiu. 

Il  s’articule  par  son  eitrémitê  aulérieurej  ou  hase^  avec  la  dernière 
vertèbre  lombaire  ;  par  les  cétés^  avec  les  deux  coxaux;  par  sou  exirê- 
wiîVc  avec  le  premier  coccygnen* 

La  face  inférietfre^  lisse  el  incurvée  d'avant  en  arrière,  constitue  le 
plafond  de  la  cavilé  du  bassin.  Elle  présente  quatre  trous,  dits  sous- 
sacrés^  par  lesquels  s’échappent  les  nerfs  de  même  nom. 

La  face  supérieure  est  occupée  par  Y  épine  sus-sacrée^  résulta  nt  de  la 
soudure  des  apophyses  épineuses  des  cinq  vertèbres  sacrées,  et  les 
trous  sus-sacrés^  analogues  h  ceux  do  la  face  inférieure* 

3"  Le  s  trois  premiers  os  coccyyîens  seuls  concourent  à  la  formation 
du  bassin*  Irréguilèrement  cylindriques  ou  prismatiques,  les  os  coccy- 
giens  olTrent  tous  les  caractères  des  vertèbres  dégénérées* 


(1)  Sa3^l-Cî^^  îrûi'L'  rf'afrildf/rtÿKe  vétêrinaîief  Paris,  lB7o,  p.  Ù. 
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2’'  Articulations,  —  Les  os  piécédeDls  sont  unis  entre  eiiï  par 
des  arliculalions  dont  il  est  lion  de  rappeler  la  disposition  générale  : 

L'iftikt/iafioH  du  saemm  avec  h  dernière  verlèàre  ioînèaire^  ou 
sacro-iomàmre^  ajant  beaucoup  d'analogie  avec  les  arliculalions  inter¬ 
vertébrales,  que  nous  avons  précédeinment  e^aniinéest  inutile 
de  la  décrire  ici. 

2"  IJarliadaliou  du  sucrum  avec  /es  cùæaux  ou  sacro-i/iufue  est 
alTerniie  au  moyeu  de  quaire  ligaments  puîssaiils  qui  ne  lui  permet¬ 
tent  que  d.es  mouvemeols  excessivement  bornés.  Trois  de  ces  ligaments 
enveloppent  rarliculation  de  toutes  parts  et  ue  nécossîEent  pas  une 
description  spéciale.  Le  quatrième  seul,  en  raison  de  son  volume  et 
de  son  rôle^  doit  être  examiné  en  particulier.  C'est  une  vaste  expan¬ 
sion  membraneuse  formée  de  fibres  btancfies  entre- croisées,  située  sur 
le  côté  du  bassin,  entre  le  sacrum  et  le  coxal,  eï  servant  plutôt  d'appa¬ 
reil  de  clôture  pour  la  cavilé  pelvienne  que  de  moyeu  d’assujettisse¬ 
ment. 

Connue  sous  le  nom  de  iiÿame/U  sacro-scialifjue  (pl.  XllI,  bg.  1, 
IX  d,  et  pl.  XIV,  fig,  1,  IV,  M),  cette  expatision  a  une  forme  irrégu- 
lîèremcnt  quadrilatère,  comme  l'espace  compris  entre  la  crête  rugueuse 
latérale  du  sacrum  et  la  crête  sus-cotyloïdienue  (voy.  IIP  partie, 
chap.  111,  §  2,  Memùres  poslêrietirs)  q\x*e\]Q  remplit. 

Sa  face  exlerue  est  recouverte  parles  muscles  long  vaste  et  demi^ 
tendineux. 

Sa  face  interne,  tapissée  antérieurement  par  le  péritoine,  se  trouve 
en  rapport,  postérieureraenl,  avec  les  muscles  isciiio-coccygien  et 
iscbio-anal. 


3®  La  st/mp/t^se  hc/nû-pitôicnne  réunît  les  deux  coxaux  sur  la  ligne 
médiane  à  raide  d’uu  cartilage  iolerosseux  et  de  tibres  péiipbériques 
qui  s’ossifient  dés  i’âge  adulte. 


B.  —  SUDhFACE  IXTÉUlKUh)-: 

Examiné  àTiiiténour,  le  bassin  représente  une  simple  cavité  conoïde 
dans  laquelle  on  peut  distinguer  quatre  faces  ou  réÿions  et  deux  <^ri/ïces 
appelés  défroiU, 

La  région  ifî/érieure  ou  p/mc/ier  du  bassi/i^  coucave  d'uu  côté  à 
Taulre  et  recliiigue  d'avant  eu  arrière,  préseute  :  sur  la  ligua  médiaae, 
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la  symphyse  ischiü-pubieiHie  ;  sur  les  cùiés^  les  deux  ouvertures  sous- 
pubieuncs  bouchées  par  les  muscles  obturateurs,  et  par  lesquelles 
s  échappent  les  vaisseaux  et  les  uerfs  de  iiiôme  nom*  G’esl  sur  cette 
surface  lisse  et  arromlie  que  glisse  le  fœtus  lors  de  raccoucbemciit, 

La  région  supérieure,  ou  p/ttfond  est  formée  par  J  a  face  sule- 

lieure  du  sacrum. 

QuaüL  aux  réf/imn  hdêraks^  elles  sont  coiisliluées  par  uue  petite 
portion  de  la  face  iii terne  des  iliums  et  eu  très  grande  partie  par  les 
ligaments  sacro- sciatiques. 

Le  défroù  c{nîériûtiï\  k  peu  près  circulaire,  est  situé  au-dessus  du 
pubis  ;  c'est  par  lui  que  le  fœtus  s'engage  dans  la  cavité  du  bassin. 

Le  déovd  posf6rmfi\  plus  étroit,  l'eprcseiite  ronficc  de  sortie  du 
canal  pelvien  el  livre  passage  au  rectum  et  aux  organes  géiiito- 
tiriiiaires. 

Le  pènloiae  tapisse  la  surface  intérieure  du  bassin,  mais  non  tota¬ 
lement,  Vers  raiTièi  c-foiid  de  la  cavité  peïviemie,  il  se  réflécliit  eu 
avaui,  autour  du  rectum  et  des  organes  génilo-ui  hiaires;  de  sorte  que 
la  partie  terminale  de  ces  orgaucs  se  trouve  placée  en  dehors  de  la 
séreuse  péritûïiétiie* 


C,  —  DIFFEREIVCES  LL  BASMH  DU  ClILVAL  LT  CLLCI  i>n  LA  JCAtEXT 


Le  bassin  de  la  jument,  comparé  a  celui  du  cheval,  remporte  sur 
ce  dei'iiier  par  toutes  ses  dimeusiotis  i  le  détroit  autérieur  forme  une 
drconféreuco  plus  vaste  ;  le  bord  iuterue  de  riliuin  décrit  une  courbe 
beaucoup  plus  concave;  le  plancher  du  bassin  etUarcade  ischiale  sont 
plus  larges;  les  trous  sous-pubiens  sont  également  plus  larges  et  pins 
arrondis. 

I.  —  ORGANES  GÉNITAUX 


Les  organes  (/éndauj:  sont  ceux  à  i'aide  desquels,  chez,  les  mammi¬ 
fères,  deux  individus,  T  un  mûle  et  Uautre  femelle,  peuvent  en  s'ac¬ 
couplant  dans  certaines  circoiistauccs  déterminées,  se  reproduire  et 
propager  Tespéce  à  laquelle  ils  appartieiineol. 

La  femelle  fournil  un  germe,  Tovule,  et  le  mâle,  une  liqueur 
fécondante,  le  spermci  qui  anime  le  germe  et  le  rend  apte  ü  se  dé¬ 
velopper. 

Le  Cheval. 


4fi2  STIlUCTURR.  —  FONCTIONS. 

Nous  allons  successivement  examiner  ces  organes  dans  Tuneldaiis 
Taulre  sexe, 

A.  —  tinUA.^ES  ^jÉMTAL'X  du  MALI! 

Les  onjatîes  mdh  comporteiil  les  organes  sÉcréleiirs  chi 

speme,  ou  les  Icsliciiles,  et  ruppareil  d’exerélioii,  comprennnl  lui- 
même  :  Vépldid^me,  le  canai  tiéférentf  les  védcifk^  sêmifia/efit  les 
canaux  éjaculaleurs,  la  prosfaiCi  les  ÿlandesi  de  Cowper;  eiifui,  un 
canal  impair,  Vurêtlîre^  coniinun  aux  organes  de  la  génération  et  de 
la  dépuralioii  urinaire,  et  supporté  par  une  lige  érectile,  le  cùrp.'^ 
cavemeus^  avec  lequel  îl  forme  un  organe  allongé,  la  pénis  ou  la  verpe 
qui,  lors  du  rapproehemeiit  des  sexes,  est  introduit  dans  le  vagin,  an 
fond  duquel  il  va  porter  le  11  aide  spermatique. 

a.  —  TESTICULES  OU  0EIG.\XES  SÉCRÉTEURS  DU  SPERME 

Les sont  deux  glandes  ovoïdes  suspendues  dans  le  pli  de 
raine,  l'une  à  droite,  l’autre  à  gauche,  oîi  elles  occupent  uue  poche 
séreuse  particulière  dite  paine  vaf/imle  (fig.  147  du  texte,  L,  E)* 

Cliacüue  tics  glandes  testiculaires  est  formée  dhiD  tissu  propre, 
faune  grisâtre,  marbré,  renfermé  dans  une  coque  fibreuse  cniiüue 
sous  la  déiiojnination  de  iunifueai/mpiuée.  Cette  suhsfauce  propre  du 
teslLCide  est  divisée  par  les  prolongements  de  la  membrane  d’eiive- 
lûppe  en  petits  lobules  distincts  résullant  du  pelütouncment  de  deux 
ou  trois  lubes  filiformes,  les  canalictdûs  sé/muifères  qui,  après  être  de¬ 
venus  droits  (cmaiku/es  éoks),  se  dirigent  vers  le  bord  supérieur  du 
testicule  et  se  continucuL  dans  répïdidymc  par  les  canaux  e/féreuls^ 
que  nous  examinerons  dans  un  îiistjiit. 

r  Gf aine  vaginale.  —  La  gaine  vaginale,  chez  le  cheval,  n’esi 
qu'un  diverticulum  de  la  cavité  abdominale,  dout  la  membrane  péiî- 
toiiéale  a  fait  liemie  dans  le  trajet  inguinal  [voy.  lll"^  partie,  cliap.  11, 
§  2,  Face  inférieure  du  tronc  et  abdomen)  et  sVsl  prolongée  petit  à  petit 
jusqu'au-dessous  de  rauneau  iugiiîual  iuféneur,  de  manière  à  consti¬ 
tuer  uü  sac  séreux  recouvert  de  parois  membraneuses  eonnues  sous  le 
nom  de  bourses. 

Le  sac  vaginal  est  allongé  verticalement,  rétréci  dans  sa  partie 
moyenne,  qui  contient  le  co-rdou  testiculaire,  ouvert  à  sou  extrémité 
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Aj.  rein  giüclie. 

B,  rein  d/aft. 

C>  C,  i:ap$bil«3 
Ot  vessie* 

E,  Ët  testiculea. 
tj  lûie  de  l'épididymio. 
e\  i^liûuede  J'épidlidynie. 

P,  cana^  défei'éiaL 

Gt  ronflecnoiit  pelvien  du  canal  déférent. 

vésicule  séiiitJiale  gauciie. 
r,  prust^te.^ 

J,  glandes  ds  Cewper. 

K»  partien  eu  jjitra'peltisnne  du 


canal  du  Turëtltre. 

L,  portten  bulbeuse  du  tu&nio. 

M,  c -rus  cavHriibduix  du  pénis, 

m.  m,  AHü  rictnei. 

N,  télé  dn  pénis, 
fliiece  abd  II  lit  II)  a  le* 

î.  î,  artères  rénal  es  * 

3, arfére  grande  testiculaÉfé  ou  spef'iMaU<iiie 
4k  originH  oummuno  des  artèfoe  hunlouBO  iulerbe 
et  oiiibiliealeK 
5,  arièro  ûiiibjllcale. 

7,  artûiM  lnuiieuae  ïuLcnïo. 

ïj  sa  brandie  véDEco-preetntiqué. 
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supérieure  pour  livrer  passage  au  canal  défércnl  et  aux  vaisseaux  sper¬ 
matiques^  et  eufiu  renflé  à  sün  estrémilé  inférieure^  qui  forme  le  foud 
ou  1b  cuUde-sac  de  la  cavité  el  loge  le  testicule  et  répididyme. 

f.a  membrane  péritonéale  qui  constitue  la  gaine  vaginale  comprend, 
comme  les  séreuses  de  la  cavité  abdominale,  deux  feuillets  :  l'un  pfï- 
rïéfülj  l’autre  vüeêra/. 

a-'Membranes  enveloppantes  ou  bourses.  —  Les  parois 
extérieures  de  la  gaine  vaginale,  au  nombre  de  quatre ,  sont,  en  procé¬ 
dant  de  dedans  en  dehors  MMa  îuniijue  /fbrcuse  qui  revêt  immédiate¬ 
ment  le  fcurtlet  externe;  2"^  le  mmvh  cf'émusief\ii]\ï&  généralement 
couuu  ^oyinlenoni  da  (umÿife  èr^i/troide^  dont  la  contractiou  détermine 
les  inouvemenis  d^ascension  brusque  du  testicule;  3^  le  darfoii,  mein- 
biïtiie  très  coiilractile  formée  de  tissu  fibreux  élastique  détei  miiiaut  le 
mouvement  verni  iculaire  dont  les  bourses  sont  le  siège;  4*  le  scrolmij 
conslilué  tout  simplement  par  la  portion  de  la  peau  qui  recouvre  la  ré¬ 
gion  testiculaire. 


ifi  C.  —  ériDlDÏMe  ET  CAiSAL  DÉFÉRENT* 

Première  partie  du  canal  excrélcur  du  sperme,  Vêpid^elhne  {fig.  1 47 
du  texte,  e,  e*}  est  un  cotps  allongé  d’avant  eu  arrière,  appliqué  couEre 
le  Lord  supérieur  du  testicule  et  constitué  par  la  réunion  de  douze  a 
vingt  petits  tubes,  les  canaux  elTérents,  formanl  un  long  conduit  replié 
un  Irès  grand  nombre  de  fois  sur  lui-même.  De  ses  deux  extrémités, 
Lune,  antérieure,  renflée,  porte  le  nom  de  iéie  de  rêpididpme;  Tiiutre, 
postérieure,  moins  volunjiueuse,  est  connue  sous  la  dénomination  de 
çiWîie  de  f  êpidu/pme.  BédiiiEc  à  un  seul  coiiduit,  celle-ci  se  recourbe 
en  haut  pour  constituer  le  canal  déférenî  (tig.  147  du  texte,  F). 

De  la  grosseur  d’une  plume  à  écrire  ordinaire,  ce  canal  s'unit  au 
cordon  testiculaire  jusqu’ù.  l’ouverture  de  la  gaine  vaginale  ;  puis  il 
pénètre  dansla  cavité  abdcmiinale^  rentrée  du  bassin,  s’infléchit 

en  arrière,  se  place  au-dessus  de  la  vessie  en  se  rendant  subitement, 
et  se  termine  au  col  de  ce  dernier  réservoir  par  uii  réirécîsseinent 
biusque,  à  l’origine  duquel  aboutit,  en  dehors,  U  vésicule  séminale* 
II  se  continue  ensuiiè  parles  canaux  éjaculaleurs. 
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f/.  —  VÉSICULES  SÉMrNALES. 

Placées  au-dessus  de  la  vessie  et  du  canal  défécent,  les  véxmi/es 
d^mmaies,  au  nombre  de  deux,  Tuue  droite,  l’aulrc  gauche,  parais- 
seul  servir  tout  h  la  fois  de  réservoirs  et  d'organes  sécréteurs.  «  Leur 
produit  liquide  se  joindrait  au  sperme,  comme  le  produit  de  la  prostate 
et  des  glandes  de  Cowpor  (!}.  u 

Llles  s'effilent  postérieurement  en  un  col  étroit  qui  s'insinue  sons  la 
prostate  et  se  termine  avec  le  conduit  déférent  pour  constituer  le  canal 
éjaeidateur  {fig*  147  du  texte,  II}* 


e.  —  CAXAL'ît  ÉJACUUTHlEtS 

Les  canatfj;  éjaculuteurs  sont  deux  conduits  formés  par  la  réunion 
du  canal  déférent  et  du  gonloi  de  la  vésicule  séminale.  Ils  rampent 
entre  la  prostate  et  Furètlire  et  vont  s’ouvrir  dans  la  partie  pelvienne 
de  rurèllire. 

Leur  usage  est  do  lancer  le  sperme  dans  le  canal  uréthral  pendant 
la  copulation. 

f.  —  CANAL  DE  L’CnÉnUlE 

Vtfrèihe  (lîg,  147  du  texte,  K,  L)  est  un  conduit  à  parois  membra¬ 
neuses  et  érectiles,  s’étendant  du  col  de  la  vessie  h  rexlrémité  libre 
de  la  verge. 

D’abord  horii^ontal,  te  canal  urélliral  décrit,  à  sa  sortie  du  bassin, 
eu  arrière  de  l'arcade  ïschiale,  une  courbure  qui  le  rend  oblique  de  haut 
en  bas  et  d’arrière  en  avant.  Ü  s'ensuit  qu'ou  peut  le  décomposer  eu 
deux  poilions  bien  distinctes  :  F  une,  vîù'a-peivkmte  ;  l'aulre,  cj:lru- 
pehwnne,  la  plus  étendue,  supportée  par  le  corps  caverneux. 

Kn  arrivant  vers  la  tête  du  pénis,  l'urèlhre  se  termine  par  un  petit 
prolongement  connu  sous  le  nom  de  luhe  itrélhml^  succédant  im média- 
feinent  à  une  petite  dilatation  ovoïde,  dite  fosse mvicukdre. 

Le  canal  de  l'iirfethre  présente  dans  sa  sUuciure  :  1"  nue  membrane 
maqnüim;  2"^  tme  enveloppe  érecüie;  il'  des  mKsclcs;  V  des  vameaux  et 
des  mrfs, 

^1)  A.  Chauveau  et  Arloing,  kc.  dL,  p.  îtOj. 
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r  Membrane  muqueuse,  —  La  muquGUâo  uréthrale,  assez 
sensible,  continue  en  anifere  celle  de  la  vessie, 

2"  Enveloppe  érectile,  —  linoiédiatement  en  dehors  de  la 
muqueuse  se  trouve  reiiveloppe  éieclile  de  rurèlhre  dont  la  structure 
est  îdeutîque  <i  celle  du  corps  caverneux,  que  nous  examinerons  dans 
un  instant  (voy,  Pêfik).  Cette  enveloppe  commence  un  peu  au-dessus 
du  contour  ischial  par  un  renfleineut  auquel  ou  donne  le  nom  de  dulàe 
de  rurè//tre^  et  se  termine  par  un  autre  renfleaieiil  constituant  la  (éle 
<h  la  verge, 

^1®  Muscles.  —  Dans  sa  portion  in  Ira- pelvien  ne,  en  arrière  de  la 
prostate,  la  membraue  mucpieuse  de  rutfeihre  est  doublée,  extérieu¬ 
rement,  d’une  couche  chaïuue  circulaire  formant  le  rmuck  (k  Wihmi, 
Une  autre  enveloppe  musculeuse,  le  Indbo-carenicux  ou  VaçcéUra^ 
(€U}\  recouvre  le  tissu  éreclile  du  canal  uréllnal,  depuis  Parcade 
ischiale  jusqu’à  l’extrémité  libre  du  pénis, 

A  ces  deux  umscles  principaux  s’ajoutent  eucore  deux  paires  de 
faisceaux  secondaires  :  D  le  muscle  tsclm-itréthial,^  se  dirigeant  de 
l’arcade  ischiale  sur  la  face  inférieure  de  la  glande  de  Covvper;  2^  le 
muscle  tntmverse  du  pérrnée^  très  miuce  bandelette  qui  s’étend  Irans^ 
versalcment  de  la  tubérosité  îschiale  à  la  ligne  médiane  du  périnée. 

Le  muscle  de  ItT/ÿ^îîi  s^opimc  à  Iti  sorlie  de  Lurme  et  à  la  rentrée  du 
sperme  dans  la  vessk^ 

Le  bidbo-mver?ici{x  est  l  organe  essentiel  de  la  projection  du  sperme 
hors  dii  canal. 

IJisehio-uréthral  tire  m  urrière  la  portion  membramuse  de  f  urèthre,^ 
ainsi  que  les  glandes  de  Cowpe}\  g  a  U  comprime. 

Quant  au  transcerse  du  périnée^  U  dilate  la  portion  Indbeuse  du  canal. 
4*  Vaisseaux  et  nerfs,  —  Le  sang  est  amené  au  canal  de 
r  urèthre  parles  artères  bulbeuses  et  dorsales  du  pénis.  Les  filets  ner¬ 
veux  émanent  du  honteux  interne  et  du  grand  sympathique. 


ÿ.  —  GUNlïSS  XNi^flXÉSS  XU  eXiSAL  OÉ  L^UnÈTllftli 

r  Prostate.  —  Celle  glande  impaire  est  située  a  l’origine  du 
canal  de  Turèthre,  eu  travers  du  col  de  la  vessie.  Elle  sécrète  et  verse 
à  rinlôrieur  du  tube  uréthral  un  liquide  destiné  à  faciliter  le  passage 
du  sperme  dans  ce  tube. 
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2*  Glandes  de  Cowper.  —  Placücs  da  chaque  cûîé  de  Tüt-Îî- 
13 ire,  au-di‘ssui?i  de  Tarcadc  de:?  iscliieris,  ces  pehles  glandes  séci  feleiu 
uu  11  aide  quî  juiiil  des  inÈnies  pi'opriélés  physiques  que  celui  de  la 
[uoslale. 

—  PÉNJS  OIT  VÜHGË 


Lü  pénis  on  la  vmje  (fig.  147  du  lexle,  M,  N)  est  uii  corps  eyhn™ 
dmïde  résiillanl  de  raccnleincul  du  emps  caverneux  et  de  la  poiihm 
ÿponf/ieuse  du  canal  de  ftaèlkre.  Nous  avons  dit  nu  mot  de  celte 
deinière  partie;  il  nous  reste  :ï  décrire  le  corps  caverueus,  avant  de 
parier  du  pénis  daus  son  etiseiiilde. 

V  Corps  caverneux*  —  Situé  cuire  les  deu:^  cuisses^  prolongé 
sous  le  ventre,  altaché  en  arriére  sur  l’arcade  iscluale,  et  terminé  en 
avant  par  une  extrémité  libre  englobée  duiis  le  rentlemeiit  de  la  tête 
de  la  verge,  le  corps  cavcriTeux  est  une  lige  érectile  déprimée  d'un 
coté  à  Paulre,  cl  rreusée  in l'érieii renient  d’une  gouttière  dans  laquelle 
est  logé  le  canal  de  t'urèltire- 


h’orgunc  érectile  représenté  par  te  eorps  caverneux  forme  la  hase 
j>rincjpale  du  pénis,  auquel  II  donne  ta  propriété  de  se  gonfler,  c'est-à- 
dire  d'entrer  eu  éfcchon  lorsque  te  sang  y  arrive  en  abondance* 

2"  Verge  dans  son  ensemble,  —  La  partie  du  pénis  coiU’ 
prise  enti'e  Tarcade  iscUtalc  et  les  bourses  prend  le  nom  de  poriim 
fixe;  te  reste  de  i’ûrgane  s'appelle,  au  contraire,  partie  libre  de  la 
verge.  Celle-ci,  enveloppée  par  le  foorreau  dans  les  couditious  ordi¬ 
naires,  sort  de  ce  repli  quand  la  verge  s’allonge  et  se  goutle  au  mo- 
luenl  de  l’érection.  Son  extrémité,  télé  de  la  cerpe  ou  ybind^  cooslilne 
ou  reiifleuient  circolaîre  3 imité  en  ai  néco  par  mi  rebord  saillant 
rmne  du  plaml)  et  présenlaul,  sur  sou  plan  antérieur,  le  tube  uréihraf 
eulooté  d'une  fosse  circulaire. 


Deux  baïuleleUes  aplaties,  dites  cordons  saspemeurs  et  rèlracteurs^ 
partaut  de  la  face  inférieure  du  sacrum,  enveloppant  rexlrémilé  ter¬ 
minale  du  rectum,  puis  se  prolougeanl,  accotés  l'un  à  Taulre  sur  le 
muscle  b Lilbû’Ca veineux,  concourent  à  ranieuer  ta  verge  à  sa  position 
de  repos  quand  cesse  le  ptiénomèiio  de  l’érection. 

Eidiii,  ainsi  que  noua  ravotis  vu  déjà,  la  pariie  libre  du  pénis  est 
enveloppée  par  un  lepti  légumen taire,  le  fourreau^  dont  nous  allons^ 
dire  uu  mot. 
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3'"  Fourreau.  —  Le  roiirrean  est  une  cavité  foi  luée  par  un  replî 
(le  la  peau  qui,  nue  Toîs  arrivée  à  la  partie  libre  du  pénis,  forme  nu  cul- 
de-sac  circulaire  en  se  rédécbîssant  sur  cet  organe,  qidelle  enveloppe. 


n,  —  fmuvMvS  UKMTAL'x  lïi:  la  rK.iirLLr-: 

ïPexîste  iiuc  pai  faîEe  analogie  entre  ces  organes  et  ceux  du  mile. 
Ainsi,  Tappareil  génital  de  la  femelle  comprend  :  T  les  ovahês^ 
chargés  de  préparer  le  germe;  2*  la  ù‘ompe  tfiérifie,  dans  laquelle 
s'engage  Tovule  en  soilaiit  de  Tovaîre  ;  3"  réservoir  impair 

formé  de  deux  moitiés  latérales  rappelant  les  vésicules  séiniiiales; 
-i"  le  vdffin,  canal  aiialogiie  à  Turéllire  ;  ti""  la  adve,  ouverture  exté¬ 
rieure  du  vagin,  présenlanl  fi  sa  partie  loférieure  im  corps  éreelRe, 
le  clïfom^  véritable  rudiment  du  corps  caverneux  du  mAle;  G"  les  ma- 
iïielksj  organes  préposés  î\  la  séerélîoii  du  lait,  et  dont  ou  trouve  le 
vestige  chez  le  lïiAle. 


a.  —  üVxtiiEs 

Les  ofyûi'en  (lig.  ï  Itî  du  texte,  !î)  sont  deux  glandes  ovoïdes,  plus 
petites  que  les  testicules,  situées  daus  la  cavité  ahdomimîle,  un  peu  en 
arriéi  e  des  reîus,  et  suspend  ncs  à  la  région  sous  -  loin  l>aire  au  moyeu 
des  i/ÿfimmts-  /mf/cjj  ou  de  Tnlérus. 

Chacune  de  ces  glandes  comprend  im  tissu  propre ^  de  teinte  gri¬ 
sâtre  plus  ou  moins  marbrée,  reuferiné  dans  une  co/pw  /îùreusc  exac- 
Icmerii  semblable  k  la  lutiiqiie  albugiuée  du  testicule,  et  recoiiverh? 
clle-mcine  par  une  imuf/ne  séreuse  continue  avec  les  ligaments  larges. 

Le  lissü  propre  de  Tovaire,  depuis  la  naissance,  mais  principale¬ 
ment  quand  la  juineut  esl  apte  à  concevoir,  renlerme  dans  sou  épais¬ 
seur  des  espèces  de  petits  sacs  membraneux  dits  vhieules  de  Gm//, 
il  divers  étals  de  développcmenl,  qui  coulteiiiicüt  les  arndes  ou  les 
mt/s  des  mammifères  (fig'.  taO  du  texte). 

Rupture  des  vésicules  de  Graaf.  —  C’est  a  Tépoque  de  la 
puberté  seulement  que  ces  vésicules  sont  le  siège  de  pUéuoméues  bien 
marqués.  Klles  ï^e  vasculaiisenl,  se  distendent,  forment  une  saillie 
plus  ou  moins  considérable  a  la  surface  derovairo,  et  (iidssenl  par  se 
déchirer  pour  donner  passEigc  à  rovulc  qui  tombe  dans  Toviducle, 


OCJKPS  QU  TRONC. 


im 


La  cicatrice  résultant  do  la  rupture  d'tiue 
connue  sous  le  nom  de  corps  JatnuK 


vésicule  de  Uraar  est 


ô.  —  TilOMFES  UTÉRLNES,  Dfî  fr.VLlOFË  Ûü  OVJDCCTES 


Vorif/tfc^e  est  un  petit  coiuUut  llextieiix  qui  commence  par  im  éva- 
semeiii  fiaiigé,  libre,  formant  le  pavJl/on  de  I/t  h-ompe  (fig.  J  iS  du 
texte,  3),  et  sc  termine  sur  la  corne  utérine  en  s'ahoucliant  avec  elle. 

Dans  les  condilioiis  ordinaires,  l'ovidiicte  Hotte  lîbremeiil  àrinléi  ieur 
de  la  cavité  abdomîuale;  mais,  au  moment  oîi  les  ovules  se  détachent, 
son  pavillon  s’applique  étroitement  sur  l’ovaîre,  saisit  le  germe  et 


V.V’-BT.LE'rS!"! 


OEL 


rig.  lilij.  —  Vuû  d'onacinl)tc  des  fti-gaiies  gc-ntlaux  de  U  jument. 

sphincter  de  Ta  mis. 


Ij  corps'do  l'uiéruiï. 

2.  î,  ctJrnûs  utdnnos. 

;i,  rtvairfl>vcc  le  pivîllûii  de  Ea  trtunpe. 
-i,  ligament  large, 

5,  l  udrineiit  du  rond. 

C,  C&l  de  i'ütérus. 

1,  vagiiT- 

iî,  constricteur  ititdiieur  de  U  lulve, 

•J,  consii’icteur  pu^tëricur  de  Is  vuivo. 


Il,  vesïue. 

lî,  urnifirc. 
îwtUiin. 

Ht  rc|jir  cirtul-iirç  du  pvrlioiuc  flinbrassaiu  le 
rectum, 

Ifii  rrîn. 

Mj,  bulbe  du  vcgjn. 


l’amène  à  Forîlicc  abdominal  de  la  trompe ,  tfon  31  est  transporté 
dans  îa  matrice. 

C’est  ausï>i  rovîductc  qui  porte  la  liqueur  fécoïKlEUile  du  màle  à  la 


rencontré  de  rœiif. 
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Il  arrive  quelquefois  que  le  pavillon  de  la  Irompe  nit'uiue  fouclion- 
nan!  mal,  Tieuf  tombe  daus  îa  cavifé  abtîoinniale  et  développe 
s'il  a  été  fécondé,  fait  qui  constitue  la  variété  la  plus  remarquable  des 
gestations  extra  uténoes. 


C.  ^  ÜTÉIUJS  ou  MATRICE 

Vif  férus  est  un  sac  musculo-membraneux  dans  lequel  l’ovule 
arrive  et  se  développe* 

Il  est  situé  en  avant  du  vagin,  partie  dans  la  cavité  abdûniinaleT 
partie  dans  le  bassin* 

ti  Dans  sa  moitié  j)ostérieuro,  la  matrice  représente  un  réservoir 
simple^  cylindrique,  légèrement  depiiiné  de  dessus  eu  dissous,  et 


divisé  eu  dûns  comes  recouibées  par  en  haut  (1).  » 

l.e  corps  (fig.  148  du  texte,  1)  répond,  par  sa  fucc  sï/périetire^  au 
rectum;  par  ses  faces  iaférales  ci  mfermire,  m\K  ciicouvolu lions 
iuteslinales*  Rostéi  ieureinent,  il  est  séparé  du  vagin  pfir  un  rétrécis- 
semeut  qui  prend  le  nom  de  col  de  ftdérus  (tig,  148  du  lexlc,  (i)* 

Les  cornes  (fig.  148  du  texte,  2.2)  se  trouvent  mélées  aux  diverses 
porlious  do  riiiicKiin. 

Idulérus  est  attaché  à  la  région  sous-loiiibaire  par  des  lie  u  s  lam  eh 
leux  connus  sous  la  déuoniinatian  de  fif/ameuù  larges  ou  suspemcffrs 
de  l'H/érus  (fig*  1  48  du  texte,  4). 

La  surface  iutérieure  de  cet  orgaue  sc  divise  en  trois  compartiments  : 
la  ûüvifé  da  corps  cl  les  cardés  des  cornes. 

La  eoeùé  dn  corps  sc  termine  poslérieuremenl  par  un  élioîl  canal 
Iravcraaiil  le  col  do  rulérus  et  sc  prolongeant  au  fond  du  vagin  à  la 
manière  (run  robinet  dans  un  tonneau.  C'est  celte  saillie  qui  a  reçu  le 
nom  de  /h tir  é/nmoule  (nmseau  de  fatte/te  ebez  la  femme),  par  suite 
des  plis  Iraiisversatix,  disposés  circulairement,  que  présente  la  mu¬ 
queuse  utérO'Vagiuale  au  pouilour  de  Fonlice  postérieur  du  caual  dont 
nous  parlons. 

Les  parois  de  T  utérus  comprennent  trois  membranes  :  une  ejcferne^ 
séreuse;  une  mopen/iei  charnue;  uuc  indme,  muqueuse* 


(l)  A.  Cbativciut  éI  s.  Artqiiig,  Ojc.  p,  Î3;Î0. 
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(i.  —  VAGIS 

Le  vaÿin  (fig.  148  d»  texte,  7)  est  un  canal  luembrancux,  h  parois 
miuces  et  exlcusibles,  servant  à  raccoupiemeiit  et  au  passage  du  fœtus. 
IJ  fait  suite  à  Tuléi'us  et  se  termine  en  arrière  par  la  vitke. 

Situé  dans  la  cavité  du  bassin,  qu’il  traverse  d’avant  en  arrière, 
cet  organe  répond  :  en  haut,  au  rectum'  en  bas,  à  la  vessie-  11  est 
formé  de  deux  membranes:  nue  in(enu%  muqueuse;  une  ej-Zerfie^ 
musculaire. 

e.  —  vuLvi; 

Onfice  externe  des  organes  génitaux  de  la  fenieile,  la  vulve  est  située 
dans  la  région  périnéale,  au-dessous  de  Tanus.  C’est  nue  fente  allongée 
veilicalemeni,  préseuUiut  deux  ièvrei^  latérales  et  deux  vommlsuires  : 
Tune  supérieure,  l'autre  inférieure. 

Sa  surface  intérieure  offre  k  étudier  :  T  k  memèrme  /tf/meu,  qui, 
lorsqu'elle  exisle,  k  sépare  du  vagiu;  2“  Je  ?nêal  urhmre,  onfiee  pos¬ 
térieur  du  court  canal  uréthral  de  kjiiiiieiiE,  percé  sur  le  plan  infé¬ 
rieur  de  k  cavité  de  la  vulve  et  convei  l  d'une  laige  valvule  muqueuse 
qui  seinl)le  destinée  à  diriger  les  urines  vers  rextérieur  ;  3*  le  ciilom\ 
organe  érectile  faisant  saillie  vers  k  commissure  inférieure  et  corres¬ 
pondant  au  corps  caverneux  du  mâle,  dont  rallouchemenl  par  k 
verge,  pendant  la  copuktiou,  détermine  sui  tout  rexcilalîon  vénéi  icniie. 

La  vulve  présente  dans  sa  structure  :  1*  une  luemùrane  muf/neuse; 
2^  un  corps  éreclile^  le  ùulôe  vaÿinal  (lig.  t  i8  du  teste,  10),  appliqué 
sur  celte  membrane;  (leux  muscles  co/islrû  leurs  (lig.  148  du  texte, 
8,  R),  compris  dans  répaissenr  des  lèvres;  i*’  la  peau  exiérieurCf  tiiie^ 
noirâtre,  onctueuse,  lisse  et  dépourvue  de  poils. 


/.  —  MAMELLES 

Les  mamelles f  au  nombre  de  deux,  sont  des  organes  glanduleux 
situés  dans  la  région  inguinale  et  destinés  â  sécréter  le  lait. 

Chacune  d’elles  représente  une  masse  liémispliérique  reufermaul 
dans  sou  intérieur  un  grand  nombre  de  canaux  excréteurs  qui  se 
réunissent  de  proche  en  proche  pour  aboutir  au  centre  d’un  proion- 


i 
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gcmeiU  dît  ii ai/on.  mamelon  ou  léime^  prolojigement  percé  à  sou 
extrémité  libre  de  plusiem's  orifices  d^oîi  s’échappe  le  lait,  et  par 
lequel  le  petit  sujet  opère  la  succion. 

La  peau  qui  recouvre  les  mamelles  est  mince,  noirâtre,  couverte  ^ 

d’un  léger  duvet,  qui  disparaît  meme  vers  le  mamelon. 

Les  mamelles  croissent  jusqu'à  Tilge  adulte.  A  partir  de  cet  âge, 
eli,es  restent  staliomiaîres,  excepté  vers  la  fin  de  chaque  grossesse, 
époque  à  laquelle  elles  augmentent  cousidérahlemeiit  de  volume. 

Génération. 

Les  fouciions  que  nous  avons  examinées  jusqu’ici  avaient  pour  but 
la  conservation  de  rîiidividu.  Celle  qu’il  nous  reste  à  étudier  donne  à 
cet  individu  la  faculté  de  produire  des  êtres  semblables  à  lui  pour 
renouveler  et  perpétuer  son  espèce. 

Chez  le  cheval,  comme  chez  lous  les  animaux  d\in  rang  élevé  dans 
la  série  animale,  la  général  ion  exige  le  concours  de  deux  ordres  ^ 

d'organes  :  les  uns,  mâles,  destinés  à  la  formai  ion  du  Ihiîdc  fécoiidanl  ; 
les  autres,  fcmelics,  préposés  à  la  producLiou  et  à  rexpiilsioii  des 
œufs. 

Ces  organes  ayant  élé  piécédemnienl  décrits,  notis  imus  occuperons 
exclusivement  ici  du  mécaïusmc  de  la  géiiéralloLi. 

E.  PljQticmèniïs  qui  [tru^aquciii  et  prÆji^ruiit  I  rafMmphsSfiment  des  actes  îiUiméS 

de  la  reproduction. 

L’aptifude  à  la  reproduction  se  montre  généralemeut  avant  que 
les  animaux  aient  atteint  l'âge  adulte.  C'est  ainsi  que  la  jument  peut 
concevoir  de  la  deuxième  à  la  ti’oisième  année.  , 

.A  cette  époque,  d’ailleurs,  des  cbaugemeiits  assez  saillants  se  mani-  ' 

fesleut  dans  la  cousiitutiou  générale  des  auimaii.x  :  chez  le  mâle,  j 

rcncolure  devient  plus  forle  et  plus  épaisse,  la  crinière  plus  foui  uie. 
les  naseaux  plus  larges,  iei^  testicules  plus  volumiueux.  I^e  sperme, 
enliîi,  est  sécrété  en  aboudajice,  et  les  imimalcules  y  apparaissenl. 

Cliez  la  femelie,  les  mamelles  prennent  du  développement,  les 
ovaires  se  goutlent  etdes  vésicules  de  Craaf  s'y  développent,  de.,  etc. 

D'autre  part,  les  animaux,  une  fois  parvenus  à  l’âge  de  la  fécondité,  | 
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éprouvent  périodiquement  une  escilaliou  particulière  qui  les  porle  à 
perpétuer  leur  espèce* 

r  Chaleurs.  — ^Cet  étal  dont  nous  venons  de  parler  conslituc  ce 
qu'ou  appelle  le  rif(  dim  les  animaux  sauvages  el  les  c/wiei/rs’  chez  Ic.s 
espèces  doniesliqiies. 

IL  est  caraclérisé  par  une  excîtalion  générale  coïucidanh  chez  les 
femelles,  avec  le  travail  de  rovulatioo. 

Le.s  chaleurs  ne  se  oianifesfent  qifau  pririlcmps  chez  les  individus 
qui  vivent  à  Tétât  sauvage*  C'est  aussi  au  printemps  qidelles  appa¬ 
raissent  chez  les  auimaux  domestiques;  mais^  en  ce  quicoueerue  ces 
derniers,  il  est  facile  de  les  provoquer  à  toutes  les  époques  de  raniiée 
par  une  nourriture  abondante  et  les  approches  de  Télalûn. 

«  E[i  France,  dît  Vallon,  Tépoque  des  chaleurs  varie,  du  nord  au 
midi,  iTun  mois  environ;  c’est  du  l'*"  avril  au  l*"''juiu  qu'elles  sont  le 
plus  intenses.  Tu  Algérie,  elles  commencent  en  février  et  finissent  en 
mai  (1). 

Les  ptiénoinènes  et  les  signes  qui  aimoucent  lo  rut  varient  suivant 
les  sexes  : 


L^élaîoii  hcmdl  souvent,  s’agite  sans  cesse,  trépigne,  porte  les 
oreilles  dans  toutes  les  directions;  il  entre  fréquemment  en  érection, 
éprouve  quelques  perles  séminales,  boit  beaucoup  et  mange  pou. 
ljuelques  sujets  nerveux,  les  clievaiix  anglais  surloiiL  devieimeal 
d’un  caractère  méchant  et  dangereux  pour  ceux  qui  les  approchent. 

<£  La  j  U  meut  en  chaleur  est  inquiète,  triste,  moins  impressiouirnhle 
a  l’action  des  agents  extérieurs.  Plus  fréquemment,  elle  est  daus  un 
étal  de  surexcitation  prononcée  qui  la  porte  à  s’agiter,  à  se  loui” 
meiiter,  à  trépigner,  à  gratter,  à  regarder  autour  d’etto;  sous  ta  pres¬ 
sion  des  saugîcs  cl  la  piqûre  de  l’éperou,  elle  se  campe,  urine,  me;  le 
contact  des  effets  de  pansage  produit  sur  sa  peau  une  action  désa¬ 
gréable  qui  la  porle  à  s’y  soustiaiie* 

U  Dans  tous  les  cas,  elle  hennit  en  voyant  passer  un  cheval  et  se 
campe  souvent  pour  uriner;  ses  organes  géintaux  sont  le  siège  d'un 
éréthisme  qui  les  rend  rouges,  chauds,  tuméfiés,  provoque  de  fré¬ 
quentes  contractions,  ce  qui  donne  tien  è.  l’écoulement,  par  la  vulve, 
d’un  liquide  visqueux  et  gluant. 


(IJ  Vailüii,  tcNî.  Git-, 
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L:i  durée  des  clialeiirs,  dans  cliaqne  Jumenlj  est  varialde.  Elle  est 
de  vingi-qi]a!re,  trente- six,  qiiaranic-htjîl  heures  chez  TimCj  de  hiiil 
à  quinze  jours  chez  une  aulre;  puis  elles  disparaisseot  pendant  vingt 
ou  virigUcinq  jours  pour  revenir  ensuite. 

(«  Il  en  est  de  même  de  leur  înt ensilé.  Chez  quelques  juments,  le 
paroxysme  amoureux  écliappe  à  i’ül>scrvateur le  plus  exercé;  tandis 
que,  fiiez  d’aulrcs,  il  est  porté  au  plusliaut  degré  d^aclioii  (I).  w 
l.e  ruE,  chez  le  cheval,  peut  se  renouveler  tt  peu  près  pendant  loiite 
la  durée  de  la  vie.  Aristote  cite  iiu  élalon  qui  pouvait  encore  effectuer 
la  monte  à  ï'dge  de  quarante  ans. 

Il  y  a  quelques  mois,  nous  avons  pu  admirer  nous-mème,  dans  nue 
de  nos  iiieilletires  écuries  de  course,  dîx-liiiit  magnifiques  yearlings 
dont  le  père  étail  âgé  de  vîûgl-cînq  ans, 

Les  chaleurs  cessen1,eu  général,  après  la  fécondalion  ;  toutefois,  il 
n'est  pas  rare  de  voir  des  juments  pleines  redemander  et  recevoir  le  mâle. 

â'’  Sécrétion  spermatique  et  ovulation,  —  liai u tenant 
que  nous  connaissons  Timpidsiuii  instinctive,  irrésistible,  qui  porte  les 
anîmanx  à  se  reproduire,  il  nous  resEe,  avant  dépasser  en  revue  les 
actes  iulinies  de  la  fécondation,  h  diie  un  mot  de  la  sécrétion  de  deux 
éléments,  le  Iluide  séminal  et  rœtif,  dont  Fuiiiou  est  laconditioit  pré’ 
liminaire  iudispeusahic  à  la  rcproduclîoii, 

1*  SéiTâiion  spen/miiçt^c.  — Le  tluide  deslîué  à  aviver  les  ovules,  ou  le 

upermp,  est  sérrélé  par  les  Icsticules,  G’eslun  liquide 
blanchâtre,  assez  épais,  d'une  odeur  pat'liciilière, 
mi  ÿû/wi'h,  d’une  réaction  iaiblemcist  alcaline,  te¬ 
nant  eu  suspension  tino  mLiUiEude  de  filaments 
microscopiques,  cylîndnqnes  ou  l'usi formes,  qui  se 
meuveat  dans  tous  les  sens  avec  une  grande  rapi¬ 
dité.  Ces  illameuts,  cou  uns  sous  le  nom  de  spet'- 
niü/ozoi(le$,  spermatiques,  sont  consi¬ 

dérés  comme  les  éléments  essentiels,  fécoudanls 
du  sperme.  Us  sont  formés  d'une  partie  renllée  ef 
ûvüide  appelée  iêie,  d'un  corps  ovale  et  aplati,  et 
d'un  appendice  long  et  cflilé  uommé  qaeuo  (fig.  Md  du  texte). 
Les  spermatozoïdes  n  exisEenl  dans  le  sperme  qu'au  momeul  où  Je 


rjg.  —  Spfirmïio 
zaldca. 


(l)  Vullon,  fsc,  p.  43 L 
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tihevftl  acquiert  la  faculté  de  se  reproduire,  et  Ils  (lîsparaisseat  toU* 
lemeut  lorsque  les  mâles  perdent  cetfe  ['acuité  par  les  progrès  de 
rûge,  par  le  fait  do  la  maladie  ou  d’anlres  causes  analogues. 

Diaprés  les  observations  de  MM.  Goubaux  et  Follin  (i),  le  sperme 
des  testicules  aiTûlés  datas  leur  dévolu ppemeut  cl  retenus  dans  Tab- 
dornon  (chevaux  cryplorchides)  reste  dépourvu  de  sperniatôïijïdcs  et, 
par  conséqiieut,  impi'opm  â  féconder  Tovnle.  Nous  no  doutons  pas 
que  ce  soit  là  le  cas  ordliniirc;  mais  certaines  observations,  que  nous 
espérons  compléter  par  la  suite,  nous  permetlent  de  supposer  qu'il 
n'en  est  pas  toujours  ainsi  ot  que  les  chevaux  cryptorchides  peuvent 
être  exceplionnellemeut  féconds  (2),  w 

Le  sperme  des  nmlets  et  des  bardots^  d'après  Je  nombreux  obser- 
valeurs,  est  également  dépourvu  de  spernialOïuïJes. 

Les  luûnvéïnenls  des  animalcules  spermatiques,  qui  semblent  pro¬ 
duits  par  les  ondulations  ou  les  înllexioDs  de  la  queue,  peuvent 
persister  plusieurs  heures  après  que  le  sperme  a  été  recueilli  [3},  mais 
cessent  sons  riniluence  do  l'élecEricilé,  du  froid,  de  la  chaleur,  de 
l'opium,  de  la  strychnine,  de  ratcool,  des  acides.  An  contraire,  les 
solutions  légèrement  alcalines  leur  sont  favorables  et  angiueutent  la 
vivacité  de  leurs  mouvements, 

2“  Omilalio/i.  —  L'ovulation  est  le  travail  par  lequel  les  ovaires  doû- 
nent  naissance  à  im  œuf  dont  le  développement  pourra  avoir  lieu 
sousrinilucücc  viviliaule  du  fluide  séminal.  Cet  œuf,  ou  rovnle,  que 


ft}  GoujjuuK  cl  Mêimire  sur  ta  o-^iitorchidiÿf  in  ikeueiï  de  mèdedne  vélêriminJt 

année  p.  8^0. 

(2)  Daiiüle  iiiânie  eficcJroii  d'un  régimunl  de  Cü^'alerie  niorUé  en  clievaü't  é'Etciçjiis  et, 
par  con.'^équenlp  eu»lréa,  noua  â,von3  vu  lri>iA  JunicnU  devenir  üuece&iit  veine  ni  pleii’tes 
sans  ipi'U  uil  Été  pü^jsible,  touL  d'uLord,  de  déLcnnuicr,  nieine  approKiniiaOvcinGnt,  dutiiï 
quelle  circonslunee  s’éluil  rahe  lu  récomlaliDn.  Ce  ii'cst  que  plus  Un'd,  quand  lions 
avciiü  ucquis  In  cerUludOp  non  seulËinenl  qulL  e.\i!jtaît  un  cheval  crypEorctiide  dans 
rescudroop  mais  qno  des  gardes  d'ôcuiie  s\H»ieiil  sonvetil  [iniusl^s  h  lui  faire  sajiliT  les 
jurneiils  de  la  tmvëe  ou  il  se  trouvais  qu'il  nous  aélë  permis  de  ratlacherrébLde  pléni¬ 
tude  dos  juinenls  en  qucslioi^  à  la  prÉseiïce  d'uti  cheval  crypLovctnile  au  en  [lieu  d'elles. 
D'ailleuiA,  ce  dernier  ayant  élé  réforme  par  k  sniie,  nous  ii'uvons  pas  vin  depuis,  se 
produire  des  cas  degoaiuiioEi  parmi  les  juments  du  rêgUneiil  autres  que  ceUes  arrivanl 
des  dÉpùts  de  remonte. 

ü'uti  autro  edtd,  il  y  a  lieu  de  noter  que  l'un  dos  pruduits  clail  le  portrait  frappant 
de  rélaiEin  inCrimiiiÉ. 

(JJ  D'après  .Marion  Sims  (iVofes  ffùiiqiutrï  sur  Ui  shtrHn^ie  utérine,  LTadiioliau  française, 
Paris,  lS15)p  les  spermutuzoïdea  peuvent  même  vivre  daEis  le  col  de  Tuiêrus  Jtisqu'à  huit 
jours  après  le  dernier  coït^ 


m 
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nous  savons  renfermé  dans  les  vésicules  de  Graaf,  est  une  celhile  de 
I/IO  de  millimèii’c  de  dînmfelre  comprenant  dans  sa  composition  trois 
parties  essentielles  :  T  la  memèranc  vkeiiwef  ainorplie,  épaisse,  sans 
texture  détemiinée;  2""  le  viie/im  on  jataie,  siihsiauce  graunleuse  ren- 
fcî'mée  dans  Tenveloppe  précédente  ■  genmmfive,  on  noyau 

de  rovute,  incluse  dans  celle-ci  et  préseniaut  à  son  centre  une  tache 
filanchâtre  dite  facks  (/cnmfKiîhe  (fig.  lïiO  du  texte). 

L'ovule,  de  même  que  les  vésicules  de  Graafj  apparatt  dans  Tovaire 
dés  le  tout  jeune  Age;  niais  il  y  est  alors  à  l’état  microscopique. 

C'est  seulement  à  l’époque  de  la  puberté  qu’il  s'accroît  et  décliîre 
la  vésicule  qui  le  contient. 

La  cliute  derovule  coîticîdc  avec  la  période  des  cbalcurs  et  se  pro¬ 
duit  même  quand  la  copululîon  ida  pas  lien. 


5 


Fig.  l.VO.  —  Vd^icuiâ  de  Graaf  reijfernqa.nl  l'oïuiu:- 


A>  nieml^ranâ  cxiCrne  de  la  Yésiciile. 
bp  iniDriio. 

C,  m^mùraili'’  glrariut(<!U$4. 

D,  de  \djiicule. 

U,  amie. 


Cl  cumi.ütaft  i^raligè-re. 

],  iiianibrïMù  vUoUiniSp 

2,  vit»>llQS. 

3,  v^eJaulQ  gcrminaiive. 


Aussitôt  détaché  de  la  vésicuïc,  l’œuf  est  recueilli  parle  pavillon  de 
la  trompe  plus  ou  moins  bien  appliqué  h  la  surface  de  Tovaire;  puis  îl 
descend  daus  la  trompe,  parvient  dans  T  utérus  où  il  se  développe  s'il 
a  été  soumis  àl’acliou  vivifiante  du  tluide  sémiuaL 

3'’  Accouplement.  —  L’union  des  sexes,  indispensable  pour  que 
le  sperme  puisse  exercer  son  action  fécondante  sur  Fovulei  constitue  ce 
qu'on  avcoaplemeni  ou  la  coptt/aimi,  et  s’effectue  par  lapéné- 


COEIPS  OU  TllONG 


iD7 

Iratîoii  du  ptniïs  d^m  les  voîes  gÆui taies  de  ta  femelle,  où  doit  être 
îaucée  la  liqueur  séminale. 

Cet  acte,  qui  n’eïigc  de  la  femelle  qu'une  parUcipatiüu  h  peu  près 
passive,  uécessite,  de  la  part  du  mùle,  d’abord  Vérediou  di/  pêtm, 
puis  V^mmton  du  /hîde  s{permalk/ite. 

Premier  terme,  en  somme,  de  Pacte  dmil  rémissiou  du  liquide 
fécoudaut  est  le  dernier  terme,  rérectiou  cousîste  esseutiellemeiit  eu 
une  accumulation  de  saug  dans  la  trame  du  corps  caveraeus  et  spon¬ 
gieux  de  l’orgaue  érectilei  par  suite  de  laquelle  le  pÉuis  se  goutle, 
sort  de  son  enveloppe  prolectrice,  et  devient  apte  ù  pénétrer  dans  les 
voies  génitales  de  la  femelle  pour  y  aller  déposer  la  liqueur  séminale 
en  vertu  des  coulractîons  des  muscles  de  Wilsou  et  bulbo-caverneux. 

Aussitôt  réjaculation  terminée,  les  oreilles  du  cheval  tombent,  sa 
tête  s'abaisse,  un  alTîiissement  subit  très  prononcé  semble  succéder, 
enfin,  à  rcscïtatîon  de  tout  à  Pheure. 

Souvent,  au  contraire,  après  Paccouplement,  les  femelles  éprouvent 
des  spasmes  et  rejettent  une  grande  partie,  sinon  la  totalité,  du  fluide 
qti'elles  ont  reçu.  C’est  pourquoi  on  a  généi  al  ornent  l’habitude  de 
soumettre  à  une  course  les  juments  qui  viemieiU  d'être  couvertes  et 
de  leur  jeter  de  Peau  froide  sur  les  reins  et  la  croupe.  «  Par  là,  dit 
M.  Colin,  ou  apaise  Porgasme  vénérien  et  Pon  prévient  les  efTorl s  que 
Panimal  peut  faire  pour  Pexpulsion  des  urines,  efforts  qui  entraînent 
eu  même  temps  la  liqueur  spennalique  mêlée  aux  mucosités  vaginales, 
sécrétées  abondamment  sous  Pinllueuce  du  rut  et  h  la  suite  de  Pexci- 
tatiüD  causée  par  le  conlacl  des  orgaues  du  mâle  (I),  » 

I/accouplement  ne  fait  pas  cesser  imuiésliatemeut  le  rut  des  fe¬ 
melles;  aussi,  peut-il  être  répété  plusieurs  fois  h  des  intervalles  fort 
rapprochés. 

Les  chevaux,  d’après  M.  Colin,  surtout  quand  ils  sont  fougueux, 
peuvent  faire  plus  de  vingt  saillies  dans  une  matinée. 

Ou  observe  rarement,  che^î  les  auîraaux,  des  sympathies  ou  des  an¬ 
tipathies  particulières  entre  les  mâles  et  les  femelles  de  la  niêmeespèce. 
Le  clu’val  couvre  indistiiiclement  toutes  les  femelles  en  chaleurs,  et 
celles-ci  l  eçoiveut,  situs  préférence  marquée,  les  caresses  de  tous  les 
mâles  qui  les  approcheuL.  La  parenté  môme  n'est  aucunement  un 


(0  G.  Colin,  toc.  4:1^.,  L  U. 
L«  ChdvA]> 
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motif  (rüxclusîon  pour  eux  :  le  frère  allie  à  la  sœur,  le  pfere  avec  la 
(111e,  le  fils  avec  la  mère,  dès  que  les  insiiacts  génésiques  s’éveilleul, 
el  cela  au  grand  avantage  de  la  conservation  et  du  perfectiouneuieüt 
de  nos  raccsj  à  la  condition ,  loulcfois^  que  le  choix  des  reproducteurs, 
quant  a  la  conformation  et  aux  aptitudes,  soit  judicieusement  fait  (1), 
Eu  fin,  pressés  par  des  besoins  qu’ils  ne  peuvent  librement  satisfaire, 
certains  chevaux  oisifs  et  bien  nourris  so  livrent  volontiers  k  la  mas- 
turbalion  en  imprimant  à  leur  pénis  en  érection  un  mouvement  de  va- 
cl-vient  sur  la  face  inférieure  du  ventre. 

Nous  avons  dû  nous  débarrasser  d"uii  cheval  aralie  qui  présentait  ce 
vice  à  un  tel  degré  qu’il  était  devenu  absolument  étique. 


2.  Fêcon(]4t[cii]. 

La  fL’Cûnihtiion  est  le  phénomène  à  la  suite  duquel  Tovule,  mis  eu 
contacl  avec  les  spermaloifioïdes,  acquiert  la  propriété  de  pouvoir 
donner  Utussance  à  un  individu  nouveau. 

Parquet  mécanisine  se  produit  cet  acte? 

Nous  avons  vu  que,  chez  le  mille,  les  sensations  sexuelles  volup¬ 
tueuses  qui  accOLiipagueut  la  copulation  sont  indispensables  pour 
amener  le  réllexe  de  l'éjaculation.  Chez  la  femelle,  au  conlrairc,  ces 
sensations  ne  parai ssenl  pas  devoir  accompagner  nécessairement 
raccoupiemeut  pour  amener  la  fécondation;  il  siiftit  que  Tovule  soit 
iiUroduit  et  puisse  êlie  retenu  dans  la  malrice. 

Quoi  qn'il  en  soit,  le  phénomène  meme  de  la  fécondation  résulte  de 
la  pénétration  des  spermatozoïdes  dans  Tépaisseur  de  fovule,  où.  ils 
füiideul  el  disparaissent.  Aussi,  pour  que  rovtile  soit  fécondé,  faut-il 
que  raccüuplement  coïucide  avec  sou  émission  ou,  tout  au  moins,  la 
précède  on  la  suive  de  très  près. 

Ueste  à  savoir  malnleuuut  en  quel  lien  s’opère  la  rencontre  des  sper¬ 
matozoïdes  et  des  ovules.  ï^our  les  uns,  c^est  exclusivement  sur 
l’ovaire,  au  niveau  du  pavillon  de  la  trompe  utérine.  Pour  les  autres, 
au  contraire,  la  fécondation  peut  se  produire  dans  Putérus,  dans  les 
I  rompes,  dans  T  ovaire  même,  partout,  en  somme,  où  le  sperme  est 
mis  en  contact  avec  Povule. 

fi  J  Là  en  effet,  ne  peul  qu^uceenluêr  les  bons  comme  les  nmuvais 

càrncieres. 
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L'alllciiis,  la  fécondaliou  u  d  pas  lieu  îuslanlanéiRenf  el  aussilût 
apvfes  la  copulatioD  ;  cela  peut  dépendre  de  la  vitesse  avec  lafjuelte 
se  nieiiveiil  les  spernialoxüides  et  de  l'emlroît  ofi  îiis  LeiicoiiCLeiit  les 
ovules, 

n  La  fécûiidatioEL  dit  ValloiL  esl  possiide  dans  toutes  les  saisons  de 
i\mnée,  mais  jamais  elle  n'est  plus  sûre  qu’au  moment  du  rul,  c'est- 
à-dire  au  printemps  (t).  » 

Lu  général  J  un  seul  ovule  se  trouve  fécondé.  Les  ejcempJoïï  on  il 
y  a  fécondation  de  deux  ovules  eL  comme  cou  séquence  j  parluntion 
douille^  sont  très  rares. 

1®  Fécondatioii  entre  animaux  de  même  espèce  ou 
d’espèces  différentes-  —  La  fécoudalion  n’a  lieu  habituellement 
qu'eu tro  des  individus  d'uue  même  espèce.  Dans  cerlains  cas,  cepen¬ 
dant,  on  la  voit  s'opérer  entre  des  sujets  apparteuanl  à  des  espèces 
difrérentes,  mais  voisines  rime  de  Tau  Ire;  il  résulte  alors  de  cette 
alliance  des  hybrides  ffénéruhmeni  &ié\i\Gs  ou  d’une  fécondité  bornée 
U  quelques  géoéralioiis  :  tels  le  mulet  cl  le  bardol,  preduils  de  Fâne 
avec  la  jumeiil  el  du  cheval  avec  bânesse. 

iSous  avons  souligné  le  mot  généralement  à  dessein,  car  il  parait 
bien  démonlré  aujourd'hoî  que  cerlains  hybrides,  même  bigéuères, 
soid  iodéfiiiîmenl  féconds,  comme  ceux  de  la  vigogne  et  du  lama,  du 
bouc  et  delà  hv^hh  (C/iuùhu)^  de  Tyak  et  du  ifèbre  [Dzo],  etc,,  etc, 

La  fécondité,  parce  fait  même,  ne  peul  être  considérée  comme  le 
critérium  absolu  de  Tespéce  elîlyalieu  d'admellre  que  la pare/fJêdG& 
êlres  s'étend,  au  moins  exceplioniieUenienl,  au  delà  des  variétés  spé- 
ciliqucs. 

L'aptitude  des  animaux  à  la  reproduction  est,  d’ailleurs,  propor¬ 
tionnée  à  la  brièveté  de  la  vie  cl  à  la  nmlliplicilé  des  causes  de  des- 
truciiüu  auxquelles  ils  sont  exposés, 

Nolons,  d'autre  part,  que  les  exemples  de  siérilîlé  sonl  beaucoup 
plus  rares  parmi  les  animaux  que  cheï  Tliomme, 

2“  Hérédité.  —  Dans  tous  les  cas,  que  la  fécondation  s'opère 
entre  des  animaux  de  meme  espèce  et  de  même  race,  ou  entre  des 
animaux  d'espèces  et  de  races  dilTéreiiles,  il  y  a  toujours  Irausuiission, 
aux  êtres  procréés,  de  rurganisalion,  des  formes,  deriusliiiet,  de  l'in- 


(IJ  Vallon,  toû.  Cït,,  p-  2^3. 
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tellîgencc,  des  aptitudes  diverses  des  êtres  procréalciu's,  que  ceux-ei 
tieuijent  les  caractères  qui  les  distingiieut  de  leurs  ascendants  (l),  ou 
qu’ils  les  aient  ac<[uis  spûutauêmeiit}  Ratuvellemctil^  sous  Faction 
directe  ou  indirecte  des  conditions  de  la  vie  (sélection ^  croisement, 
nourriture,  climat ,  etc*)  et  de  F  usage  ou  du  défaut  d’exercice  des  or¬ 
ganes  (2). 

4  Par  celte  transmission,  connue  sous  le  uom  à!hérêd'dé^  le  descen¬ 
dant  répète  el  reproduit  Fascendant;  d'où  cet  axiome  loudauienlal 
de  la  loi  d'Uérédilé  :  Fe  scmîdabie  produit  le  semblable,  u 

L'iiérédité  des  caractères  est  si  liîen  regardée  comme  la  l  ègle,  que 
leur  i  U  transmission  passe  pour  imc  anomalie, 

La  faculté  de  transmettre  ses  caractères  à  ses  descendants  est  d'au¬ 
tant  plus  marquée  chc/.  un  an i mal,  qu’il  appartîeuL  ù  une  race  mieux 
constituée  el  plus  ancienne,  ts  L’empreinte  que  portent  ForganisaLiou  et 
les  facultés  de  cbaque  être  vivant,  pour  être  s  table  j  pour  avoir  de  la 
durée,  doit  être  fixée  déjà  depuis  une  série  de  générations*  Sans  cela, 
elle  ne  représente  pas  un  type  permanent;  elle  est  fugace,  éphémère; 
elle  se  transmet  diftlcilemeal  et  s’efTace  par  Faction  des  moindres 
causes  (3)*  « 

La  pari  d’intlucnce  que  chacun  des  reproducteurs  exerce  sur  le  pro¬ 
duit  de  la  coiiceplion  (4}  est  complexe  et  niuHiple  :  la  vigueur,  Fénergie, 
la  solidité  de  la  couslitulioii,  îa  rusticité,  lienueuldes  deux  ascendants, 
mais  priiTcipalemcut  du  père,  si  toutefois  il  se  trouve  dans  de  bonnes 
conditions  hygiéniques. 

Tout  le  monde  sait,  en  effet,  que  les  mâles  trop  jeunes  ou  épuisés 
par  ios  falîgues  de  la  monte  donnent  des  produits  souvent  mous, 
débiles,  plus  disposés  à  Fengraisseuieiit  que  propres  au  travail. 

Le  naturel,  le  caractère,  Fintelligenee,  les  instincts,  les  aptiludea 
diverses,  dérivent  encore  de  Fun  ou  de  Faulredcs  ascendants,  et  prin¬ 
cipal  emeiit  du  père.  Le  mulet  et  le  bardot,  par  exemple j  Ftennenl 
leur  caractère  entêté,  le  premier,  de  son  père,  le  second  de  sa  mère. 

D’autre  part,  quand  on  accouple  deux  individus  présentant  des 
caractère.s  différents,  un  grand  ciieval  avec  une  petite  jument,  par 

(1)  iièi'^éditê  m\cesiraie^  d€  flu  atiiu/sj/ic. 

(2)  UùHdité  tndmtiwÊWs. 

(3)  Cutin.  loe.  di*,  t*  U. 

|4)  iîértjdité  . 
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exeniplti,  il  ne  jaul  pas  espérer  obtenir  nu  protlnît mixte,  un  produit 
eutiii  clie^c  qui  les  défauts  de  run  des  procréateurs  seront  compensés 
jiar  les  qualités  de  Tautre  :  c*est  m  queh^ue  mvfa  par  imnbeaiiæ  qiœ  les 
rtficêires  passent  kars  curûcières  auz  héritiers. 

L’hérédité  présente  encore  cette  particnlarilé  que  souvent  les 
L*  Il  fards  ressembJeut  plus  l't  leur  aïeul  ou  h  leur  aïeule  qu’à  leur  père 
ou  à  leur  mère;  que,  sur  les  produits  de  nos  animaux  doiuesliques, 
des  tares,  des  défectuosités  apparaissent,  qui  avaîeut  épargné  une  et 
même  deux  génératious. 

Lnfiii,  il  idesl  pas  rare  de  rencuntier  des  femelles  dont  les  produits, 
quels  que  soient  leurs  pères,  présenlent  loujours  un  certain  nonilire 
de  caractères  du  mâle  qui  a  fécondé  ces  femelles  une  première  fois.  On 
cite  à  ce  propos  une  jument  arabe  qui,  ayant  produit  nu  niulel,  après 
avoir  été  saillie  par  nn  eouagga,  fit  dans  la  suile  plusieurs  poulains 
dont  k  robe  était  marquée  de  bandes  noires  comme  celle  du  solipède 
sauvage*  C’est  ce  pliénomèue  que  les  uns  expliquent  par  Vinfeciion  (k 
/a  mère;  les  autres  à  Taide  de  Vhéréilké par  ùt//aeac€. 

reui-étre  y  a-bil  là  une  simple  haèiiaiie  orf/auh/tie^  une  simple  apli-- 
lude  de  la  matrice  à  reproduire  ce  qu’elle  a  déjà  fait  un  grand  nombre 
de  fois. 

3.  D^v^loppemoiu  do  ffÈtif  lôeoiiüiS* 

r  Développement  de  rembryon.  —  Le  premier  résullat  de 
la  fécondation  de  J’ovule  est  la  sepmeit/atmi  du  rilcHus^  (\m  cesse  de 
former  une  masse  bomogèue  et  so  divise  en  deux  sphères,  puis  en 
quaire,  en  Imit,  eu  sci^c,  etc.,  de  pins  en  pins  petites. 

Aussitôt  la  sègjuenlalioii  du  vilellus  achevée,  une  membrane  non- 
YcllCj  Je  blastoderme^  se  développe  à  k  péri]diérie  de  celni-ci  et  à  lu 
face  iulenie  de  1  enveloppe  vilclJine,  qui  s’épaissit.  Cette  prodiiclîon 
membrancuso  se  dédouble  bientôt  en  feuUkf  exlerne  et  en  femilei 
cidre  iestjuids  apparait  même  plus  lard  un  fenil ki moyeu. 

Puis,  dans  k  lame  exlerue  se  dessiue  une  sorte  d’épaississement 
arrondi  et  blanchâtre,  dil  à  nue  muUi[dicatiou  de  cellules,  que  l’on 
nomme  l’wâc  yermhmtwe  et  qui  constitue  la  pïcmifeie  trace  de 
Y  embryon.  D’abord  petite  et  circulaire,  cette  tache  s’agrandit  et  s’aL 
longe,  en  iiiêmn  temps  qu’à  sa  partie  centrale  se  creuse  un  sillon,  dil 
li'ync  prlmnher  cit  couserît  par  deux  bords  légèrement  denUdés^  qui  se 
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réunissent  en  arcade  à  l’eNtrémifé  où  se  montrera  plus  tard  U  tête, 
et  à  angle  atgii^  au  cou  Ira  ire,  à  l'exlrémilé  caudale, 

«  A  ce  moment,  l'embryon  sc  présenle  sous  la  forme  d*iîn  écusson 
épais,  proéminent  à  la  surface  de  la  vésicule  bîaskidermique,  et  con¬ 
vexe  du  côté  de  la  circonfcreuco  de  l'œuf;  les  deux  extrémités  de  cet 
écussûD,  la  caudale  et  la  cépbalirjue,  s'iucurveut  ruue  vers  Tau  Ere  de 
manière  k  lui  donner  quelque  ressemblance  avec  un  croissant...  {!). 

Maintenant,  sans  entier  ilans  tous  les  délails  des  formalîous  priinor- 
diales,  notons  que  cliacun  des  fenîilels  du  blaslodcrme  devient  lepûîul 
de  départ  d'une  série  déterminée  d’organes  et  de  systèmes  organiques  ; 
J. a  plupart  des  organes  de  la  vie  animale,  le  système  nerveux  central, 
Fépiderme,  etc.,  dérivent  du  fouille!  externe  ;  Festomac,  l’intestin,  le 
poumon,  les  glandes,  les  organes  géni Eaux  émanent  dufeuiliel  iulerne; 
eiïtîn,  le  cœur,  les  gros  vaisseaux  el  les  organes  de  Tappareil  locomo  ¬ 
teur  ont  leur  point  de  départ  dans  le  feuillet  moyen. 

Ajoutons  aussi  que  le  développement  de  ces  dilFérenles  parties  n'est 
pas  également  rainde  potir  tontes.  Il  en  est  dont  raccroissemeu!  est 
beaucoup  plus  prompt  que  celui  des  autres  :  les  centres  nei  veu.v,  le 
cœur,  le  foieel  les  oi  ganes  qui  doivcul  eulrer  en  foneliou  de  hoiiiie 
heure,  acquièrent  livs  vite  des  proportions  considérables. 

Ce  qui  frappe  lepins,  d'ailleurs,  dans  TéEude  générale  de  révolution 
embryonnaire,  c'est  la  lenteur  du  travail  aux  premiers  inomenEs  qni 
suivent  la  fécondation  cl  la  rapidslé  qudl  acquiert  peu  de  temps 
apres. 

Jusqu'à  six  moiSj  le  fcelm  (2}  ii'a  qu'un  tout  petit  volume,  tandis 
qu'à  parlîr  de  celte  époque  ü  augmente  d'une  manière  remarquable 
jusqu'à  la  mise-bas. 

D’un  aulrc  côlé,  ce  n'est  guère  qn’à  dater  du  septième  mois  que  le 
fœtus  jouit  de  monvements  propres  In  eu  ]H'ononcés,  Aussi,  à  celle 
époque,  peubon  les  leudrc  apparents  à  Fexténeur,  soit  en  compii- 
ûuiut  les  parois  abdominales,  soit  eu  donnanlà  la  jument  des  boissons 
froides.  A  huit  mois,  ces  mouvemeiils  sont  en  général  assen  forts  el 
assez  fréquents  pour  qn’oii  les  apergoive  à  l’exlérlenr  saus  avoir  besoin 
de  recourir  anx  moyens  ci-dessus. 

(1)  G.  Colii;}|,  îoe,  citr-,  î.  II. 

{2]!  I.’cdiljfjûii  pi'ûJid  Ii$  tiqm  de  fi.stu$  qtidtid  bis  din'üreiites  parties  *iui  le  OdmpûseiU 
oiU  Aciiuiâ  do  dcvdoppeEïieiil  pour  être  âiâêinciu  d'ïsliiiguèes  à  l'œil  un. 
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On  appelle  ^esiation^  gmsesse^pléniUtde^  le  leinps  pendant  lequel  le 
germe  fécondé  reste  dans  rutérus. 

V  Annexes  ou  enveloppes  du  fœtus.  —  En  même  temps  que 
les  feuillets  du  blastoderme  sont  le  point  de  départ  des  différents 


rig.  lâl.  —  Fœtua  de  jumoui  tt  scs  ertv*l^;^E>pcs. 


A„  sacchorii!. 

C,  SIC.  amniotique  rfrlir^i  hors  de  la  civito  flllsii- 
toidî4iina  et  ouvotrt  luE-niÆmc  de 


laEsser  voir  le  fgetus. 
turuiTdihulum  do.  l'our^que- 
a,  i»vrEiart  aLlâuioidiennc  du  cerdoi  ombiLieaU 


organes  du  fœtus,  ils  donnent  naissance  aux  annexes  de  celui-ci.  II  s’en¬ 
suit  que  chaque  fenillel  blasEodennique  fournit,  on  se  déifeloppant, 
des  parties  in tra-fœt aies  et  des  parties  extra- fœlEtles. 

Ce  sont  ces  dernières  qui  nous  occuperont  exclusivomcnl  ici. 

Mais,  comme  le  cadre  restreint  de  notre  travail  ne  nous  permet  pas 
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d'cntrei  dans  Éousies  détails  relatifs  à  leur  formallou,  nous  suppose¬ 
rons  le  fuilus  arrivé  au  terme  de  sa  vie  irilra-utérinc. 

Ou  comprend  sous  la  dénomination  d'auneses  du  fœtus,  a  non  seu¬ 
lement  les  enveloppes  proprement  dites,  chorion  et  unmiùs^  mais 
encore  les  divers  organes  chargés,  soit  de  nourrir  le  fœtus  pendant  sa 
période  embryonnaire,  vésmde  ùnibüka!e^\m\i  d'établir  entre  lui  et  la 
mère  les  rapports  nécessaires,  aUmUoide^  placenta ^  cordm  ombi- 
ikal{\).  »  Ce  sont  ces  parties  dont  rensomble  constitue  en  obstétrique 
V aiTière-faiæ  ou  le  délivre. 

1°  Chmirnt.  —  Enveloppe  la  plus  extérieure  du  fœtus,  le  eboriou 
représente  un  sac  membraneux  exactement  conformé  comme  la  ma¬ 
trice,  Sa  face  externe  est  parsemée  de  petits  tubercules  rougeâtres 
formés  par  les  houppes  placentaires  qui  s'enfoncent  daiïs  les  follicules 
de  la  muqueuse  utéiiue, 

2*"  Amnios.  —  De  forme  ovoïde,  Famnios  est  le  secoue!  sac  enve¬ 
loppant  du  fœtus.  Il  flotte  librement  à  rintérieur  du  sac  chorial,  avec 
lequel  il  u'est  uni  que  par  rintermédîaire  du  cordon  ombilical,  et 
contient  le  petit  sujet,  qui  se  trouve  fixé  â  sa  face  interne  égalemenl 
au  moyen  des  vaisseaux  du  cordon. 

Outre  le  fœtus,  le  sac  amniotique  renferme  uu  liquide  d'autaut  plus 
abondant  que  le  fœtus  est  plus  avancé.  D’abord  lactescente  dansl/œui 
léceut,  la  couleur  de  ce  liquide  devient  plus  lard  cilrine  el  un  peu  rous- 
sâtre,  H  a  pour  but  de  protéger  le  fœtus  des  secousses,  des  pressions 
et  des  chocs  extérieurs* 

3"  Allûulûlde*  ”  «  L’allantoïde  est  une  membrane  qui  tapisse  la 
face  interne  du  chorion  et  qui  se  replie  autour  du  point  d'insertion 
du  cordon  ombilical  pour  aller  s'é  tendre  sur  toute  la  face  extérieure  de 
Famuios.  Elle  transforme  ainsi  le  sac  chorial  eu  uue  sorte  de  cavité 
séreuse,  dans  laquelle  le  sac  amniotique  se  trouve  enfermé  à  la  manière 
d'un  viscère  (2),  n 

La  cavité  al  lan  toi  die  uue  est  mise  eu  communication  avec  l'inlérieur 
de  la  vessie  au  moyen  de  Voftraqmy  canal  étroit  contenu  dans  la  portion 
amniotique  du  cordon  ombilical  ets'évasaul  vers  Forigiuo  de  la  portion 
allautûïdieiuic.  Cette  cavité  représente  une  sorte  de  réservoir  urinaire 


(î)  Saint-Cvr,  hc.  di.,  p.  01, 

(2)  A.  Chauveau  el  S.  Arloing,  loc.  dt.,  p.  S)t7. 
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dépendant  de  la  vessie  et  renferme  un  liquide  analogue  aux  eaux  de 

ramiiios. 

Parfois  on  rencontre,  flottant  dans  ce  liquide,  de  petits  corps  bru¬ 
nâtres,  de eonsislance  glutîneuse,  dû  forme  apkUie  et  irrégiilïîîremént 
ovalaire,  connus  sous  le  nom  d7iîppomaneSf  dont  le  mode  de  formation 
ctTusage  sont  rncounus. 

4*  Vésicule  omùiiicaic.  —  C’est  unepetite  poche  piriforme  logée  dans 
rinfundibulimi  placé  à  Uextrémilé  du  cordou  ombiltcal.  Son  fond 
adhère  au  cliorion,  et  son  extrémité  opposée,  sur  le  fœtus  très  jeune, 
pénètre  dans  la  cavité  abdomîuale  par  un  canal  étroit  qui  communique 
avec  la  portion  terminale  de  l'intestin  grôle.  La  vésicule  ombilicale  esl 
remplie  d’un  liquide  granuleux  qui  sert  à  la  niitrîtian  du  fœtus;  maiSj 
dans  les  derniers  mois  de  la  vie  fœtale,  clic  se  montre  presque  toujours 
plus  ou  moins  atrophiée. 

ti*  Piacen/a.  —  Le  placenta  des  solîpèdes  est  constitué  par  des 
liouppes  de  villosités  cellulo -vasculaires  répandues  à  la  surface  exté¬ 
rieure  du  chorioü,  qu'clics  recouvrent  à  peu  près  complèlemeuL 
«  Ces  villosités  pénètrent  dans  la  muqueuse  utérine  de  la  mère,  de 
sorte  que  les  deux  systèmes  capillaires  de  la  mère  et  du  fœtus  ne  sont 
plus  séparés  que  parles  très  minces  parois  des  vaisseaux  et  parTépilhè- 
lium  des  villosités.  Jamais  oti  iCa  constalé  la  fusion  de  ces  deux  sys¬ 
tèmes;  aussi,  tous  les  échanges  entre  la  femelle  et  son  pm  du  il  s’opè¬ 
rent-ils  à  travers  les  capillaîies,  en  vertu  de  la  force  osmotique  {!).  w 
L’adhérence  du  placenta  avec  T  utérus  est  tellement  faible  que,  dans 
les  eiforls  de  la  mise-bas,  il  sc  détache  très  vite. 

Ci''  Cordon  ojnMImii.  —  Ce  cordon  est  constitué  par  les  vaisseaux 
qui,  du  fœtus,  portent  le  sang  aux  enveloppes  et  principalement  au 
placenta.  ïl  se  divise  en  deux  parties  i  fune  ammoiifue,  la  plus  longue, 
toujours  tordue  sur  elle-mcme  et  recouverte  par  la  mombraue  amnio¬ 
tique,  qui  se  continue  avec  la  peau  au  pourtour  de  rombîlie;  l’autre, 
a/ia?iiûidiçnne^  beaucoup  plus  courte,  moins  tordue,  enveloppée  par  la 
gaîiic  qui  établit  la  continuité  entre  les  deux  feuillets  de  Lallantoïde, 
et  sinséranl  sur  la  paroi  supérieure  du  sac  chorial. 

Le  cordon  ombilical  compi-end,  chcKla  jument  :  deu.x  renm,  qui 
se  réunissent  en  une  seule  à  leur  entrée  dans  Tabdomeu  pour  se  jeter 


(f)  A.  Chauveüti  el  S.  Arloiug.  loe.  citr,  930. 
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dans  le  foie;  T  deux  ai'tères  provenant  des  iiîaqnes  internes;  T  \^pédi~ 
cide  creux  de  dourmpte;  4“  pédicttie  de  la  vésmde  ombilicale  les 
vameaiix  omplmlo-mHenlériqiiùs^  le  tout  enTelop[ïé  d'une  conclie  de 
tissu  cotijouctif  embryonnaire  [f/éialine  de  Wharton)^  qui  Tail  paraître 
le  cordon  beaucoup  plus  volumîucnx  qu'il  no  l'est  réellement, 

*  AccoiidiEïmont. 

V aûcôiwlfemeni  est  l'acte  par  lequel  le  fœtus,  ayant  acquis  assez  dé 
développenienl  pour  vivre  hors  du  seiü  de  sa  mère,  s'en  sépare. 

Ou  donne  encore  h  cet  acte  les  noms  de de  pariurilion  et  de 
müe-ôûs. 

Il  est  dit  naùfrec  quand  il  s'accomplit  par  les  seules  forces  de  la 
nature  et  d'une  manière  lieu  reuse  pour  la  mère  et  le  produit;  il  a  lieu 
à  ferme  si  le  fœtus  vient  au  monde  an  Imut  de  11  mois  environ  dé 
gestation  ;  il  est  anormal^  pafliolopir/tw,  laborieux  ou  cotifre  mlure^ 
lorsqu’il  exige  rinterventiou  de  Tari;  prêrrniuré^  quand  il  s'est  fait 
avant  d  10  jours;  velardé^  quand  c’est  après  340  jours. 

Les  signes  qui  aunouceut  que  la  mise-bas  est  proche  sont  les  sui¬ 
vants  :  Ouelques  jours  avant,  tout  l'appareil  géuïlal  externe  de  lu 
jument  est  le  sîège  d'une  excitation  très  grande  ;  la  vulve  laissé 
échapper  une  liumeur  glaireuse;  un  liquide  lailoux  sort  des  mamelles; 
le  venue  est  plus  descendu,  plus  toml)aiit;  les  flancs  sont  plus  creux, 
les  muscles  fessiers  plus  all'aissés,  et  la  croupe  semble  plus  amaigrie; 
la  marche,  eidin,  est  difficile. 

Lu  jour  ou  deux,  et  quelquefois  une  heure  seulement  avant  le  part, 
la  jumeul  devient  îuquièle,  se  couche  et  se  relève  souvent,  trépigne, 
remue  la  litière  et  a  des  coliques  passagères. 

Lorsque  surviennent  ces  symptômes,  le  col  de  la  malrîce  se  dilate 
et  fij]if  par  s’effacer  complèlement.  Fuis,  par  suite  desefToiis  expulsifs 
que  fait  la  jument, les  membranes  fœtales  commeiiceul  à  se  détacher 
et  ne  tardent  pas  h  venir  faire,  entre  les  lèvres  de  la  vulve,  une  saillie 
qui  grandit  rapidcmenl  è  chaque  contracliou  nouvelle  :  c'est  \r  poebe 
des  eaux. 

Les  membres  antérieurs  et  la  tête  du  fœtus  pénètrent  à  leur  tour 
dans  le  col  enti 'ouvert  et  achèvent  de  le  dilater.  Enfin,  les  membranes 
se  tendent,  se  rompent,  et  s'écoulent  en  partie. 
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Lîi  jument  accouche  asscx  souvent  debout,  mais  le  plus  géiiéraîc- 
meiit  coueiiée  (tîg.  J 52  du  tCKic).  Sa  posatioiï  est  alors  celle  qu'elle 
aiïecle  dans  le  décubitus  normal  :  le  corps  appuyé  sur  le  slermim  et 
incliué  à  diûile  ou  à  gauche,  les  ineuihres  anlérieiirs  fléchis  sons  la 
puitriijef  les  postérieurs  allongés  sous  l'abdomen.  De  plus^  dans  ce 
cas,  la  tète  vienl  d’ordinaire  prendre  un  poiiil  d'appui  sur  le  sol. 

Lorsque  le  part  est  naturel,  le  lœlus,  revélu  de  scs  enveloppes 
intactes,  se  présente  à  Torifice  des  organes  génitaux  dans  une  des 
qualre'posltioiis  suivantes  : 

1“  La  tête  sort  la  premièrej  appuyée  sur  les  membres  aulérieiirs 


rîg,  162^  — ^  Juraient  en  partafilion  (aimutiisler). 


élendtis  en  avant  Tun  à  côté  de  rautre,  cl  l'cncohire  esl  allongrée  de 
mauîère  h  former  un  cùne  ii  base  posiéi ieiire.  C’est  la  pins  fréquenle 
et  la  }j1us  naturelle  dos  positions  (Og.  153  du  texte). 

2*  Les  membres  antérieurs  et  la  lete  apparaissent  encore  les  pre- 
iniers^  mais  le  fœtus  est  couché  sur  le  dos.  Cette  position  rsl  presque 
aussi  avantageuse  rpie  la  précédcule. 

3'*  Le  jeu  UC  sujet,  couché  sur  le  venlre,  se  présente  par  les  exlré- 
milés  postérieures.  Cette  position  n’est  pas  aussi  avantageuse  que  les 
deu.x  premières, 

V  Le  fœtus  se  présente  par  les  pieds  postérieurs  et  est  couché  sur 
le  dos.  Cette  position  est  plus  pénible  que  les  autics. 

Chez  les  juments  qtii  uccoucheul  debout ^  le  cordoiï  se  rompt  an 
moment  où  le  fœtus  tombe  à  terre,  Pour  celles  qui  nielleiit  bas  cou- 
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ciiées,  c'est  au  momenl  où  elles  sù  relèvent  que  s'efTeciue  cette  ruji- 
ture.  Mais,  dans  aucun  cas,  il  n'y  a  è  craindre  d’IiémonLagie^  ni  par 
le  bout  fœtal  J  ni  par  Textrémitè  placentaire. 

Parfois,  les  enveloppes  fœtales  {déiwre]  siiiveiil  Îmniédîateincnt  le 
Fœtus;  d'autres  fois,  clics  restent  encore  quelque  temps  dans  les 


Fig.  1d3.  —  narlurJtii^n  (^pr^g^ntattQn  ïni^^-rU'ure  avec  posïticii  la  plus  fréqiaente e la  plua 

naittrelle}. 


organes  de  la  mère,  puis  elles  sont  expulsées  et  le  travail  du  part  est 
définitivement  aclievé;  il  est  merae  certains  cas  oîi  Pexpulsion  du 
délivre  exige  rintervention  de  Part* 

Enfui,  après  le  part,  le  produit  et  la  mère  rédament  des  soins  par¬ 
ticuliers  dont  nous  ïfavous  pas  à  nous  occuper  id. 


CHArrruE  iii 


MiîMBUKS 

Les  membres  y  au  no  mire  de  quatre,  deux  antê?m(rs  et  deux  posié- 
rmirSj  sont  les  appendices  qui  supportcut  îe  corps  et  le  fout  mouvoir. 
ClincuM  d’eux  représente  une  colonne  brisée  en  plusieurs  rayons 


>jEMünh:s,  ûos) 

mobiles  s’articulant  les  tins  iivec  les  au  1res,  de  inaiiière  k  Former  des 
angles  plus  ou  moins  ouverts* 

Les  avantages  de  cette  dîspositîou  sur  la  superposition  verticale 
ayant  éiù  précédemment  exposés  dans  nos  généralités  (Voy.  L*  partie, 
chap*  ni,  Appareil  fk  la  /ocomofmi)^  le  lecteur  nous  permettra  de  ne 
pas  y  revenir  ici.  Nous  nous  con tenterons  de  faire  observer  que  la 
configuration  générale  des  membres  permet  de  leur  reconnaître  une 
/ace  une  /ace  inlcrne,  une  face  anféïieare^  une  /àce  posféiictire^ 

une  erfrêmiié  sapérieiirc  en  rapport  avec  le  tronc,  et  enfin  une  exf ré- 
mité  h/érieme  qui  repose  sur  le  soL 

^  !*  MEMBRES  AMTÉRIEURS* 

Les  membres  antérieurs ^  de  decanl  ou  f/ioracig^ites^  sont  attachés  à  la 
partie  antérieure  des  faces  latérales  de  la  poitrine,  mais  ne  font  pas 
corps  avec  le  tronc,  qui  se  trouve  siinplemeut  suspeudu  éuire  leurs 
deux  rayons  supérieurs  par  une  espèce  de  soupente  musculaire  que 
nous  avons  examinée  dans  îe  chapitre  précédent,  à  propos  de  la  face 
latérale  du  troue. 

On  reconnaît  un  membre  antérieur  dioii  et  un  membre  antérieur 
gauc/iCj  absolument  symétriques  ;  chacun  d^eux  comprend,  en  outre, 
quatre  régîous  principales  qui  sont,  de  haut  en  bas  :  Vépatfkj  dout  le 
squelette  est  formé  par  un  seul  os,  romoplate;  le  bras,  qui  a  égale¬ 
ment  pour  base  osseuse  un  us  unique,  riiuinérus;  r(imn/-èras,  dont 
celte  même  base  osseuse  comprend  deux  os,  le  radius  et  le  cubitus  ; 
enfin,  \&piedj  qui  se  compose  des  os  du  carpe,  du  métacarpe,  et  de  la 
région  phalangieniie* 


I.  -  MEMBRE  ANTÉRIEUR  (EACÊ  EXTERNE  ■ 

(PI.  XI.) 

Une  fois  la  peau  du  membre  antérieur  enlevée,  ainsi  que  le  paunicule 
charnu,  qui  recouvre  la  face  externe  de  J’épaule  (Voy*  UT  partie, 
chap*  II,  §  2,  f,  Face  latérale  du  tronc),  nous  reiicoulrons  tout  d'abord 
un  feidîht  apenécrotique  enveloppant  la  plupart  des  muscles* 

Formé  de  tissu  fibreux  blanc  très  résistant,  ce  feuillet  envoie  par  sa 
face  interne  des  cloisons  qui  pénètrent  dans  les  interstices  muscu- 
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laii'cs  et  formeul  autour  de  chaque  muscle  des gaîucs  conlciUîves plus 
ou  D10ÎUS  coniplfclcs- 

Eu  bailla  dans  la  région  de  répaule,  Tespansion  ci-dessus  constitue 
V aponévrose  scaimfmvû exierne^  qui  se  continue,  eu  avant  el  en  dedans^ 
avec  le  IculUel  fibreux  recou vraul  les  muscles  de  la  face  interne  du 
,  membre  aulérieur;  en  arriére  et  eu  bas,  par  une  membrane  de  plus 
en  plus  mince. 

Dans  la  région  de  ravant-iiras^  l'aponévrose  précédente  est  rem¬ 
placée  par  Y  aponévrose  anli~bra€hiule\  laquelle  s^étend  de  rolécrdne  et 
du  cùlé  interne  thi  radius  à  rexlréniüé  inférieure  du  même  os,  en 
dedans  el  en  dehors*  Cette  aponévrose  représente  une  sorte  de  man¬ 
chon  très  fort  fixé  solidement  autour  des  muscles  au ti- brachiaux. 

Les  aptonévroseis  scaimlaire  ea:icnte  el  unli -brachiale  sonl  ikstmées  ù 
mamlenir  les  muscles  dans  leur  posilion  ûl  d  ie^  affermir  pendant  leur 
conlraction.  Elles  serrent  même  dtaliadies  «  cerknm  ih  ces  muscles. 

Comme  ces  expansions  aponéviolîqiies  se  moulciil  absolument  sur 
les  parties  qu'elles  recouvrent,  il  est  a  remarquer  que  leur  interposi¬ 
tion  entre  la  peau  elles  muscles  superticiels  n'empêche  pas  ceux-ci  de 
faire  relief  extérieurement. 

Il  Ji’y  a  guère  que  dans  la  région  supérieure  du  membre,  recouverte 
par  le  panniculu  charnu ,  où  les  reliefs  musculaires  soient  peu  appa¬ 
reil  Is^ 

MaiuleiiaiiL  que  nous  avons  mis  à  uu  l'ensemble  des  plans  muscu¬ 
laires  qui  se  groupent  à  Ja  face  externe  du  membre  aulérieur,  il  nous 
resie  à  exammer  eu  particulier  chacun  de  ces  plans.  Mais,  auparavant, 
nous  devons  prévenir  le  lecteur  que,  pour  celte  étude,  noua  suivrons 
l'ordre  de  superposilion  adopté  pour  la  ligure  I  de  la  planche  XI,  les 
ligures  2  el  3  pouvant  être  considérées,  Tune  coniine  la  contliiuation, 
faulre  comme  une  annexe  explicative  de  k  figure  1. 

C'est  ainsi  qu'arrivé  au  Li'OJsième.plau  de  cette  même  figure  1,  nous 
renverrons,  pour  k  terminaison  des  muscles,  des  vaisseaux  on  des 
nerfs  qu'il  eompreud,  au  premier  plan  de  k  ligure  2,  qui  eu  est  k 
simple  coLitinudUüLi  daus  les  régions  inférieures  du  membre. 

De  même,  pour  rélude  du  sixième  plan,  le  lecteur  devra  se  reporter 
à  la  figure  1 ,  au  deuxième  plan  de  la  figure  2,  et  à  k  figui  e  3, 

En  somme^  le  iroisième pian  du  lejiie  correspond  ait  trohième  plan  de 
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lü  fîijim  1  H  üuprcmkrplün  de  iafigtm  1;  le  sixième  plan^  au  sixième 
pian  de  la  figare  l ,  au  deuxième  plan  de  la  figure  2^  et  a  h  figure  3, 

Ces  (luelqiies  consitîéralîüns  él aient  indispensables  pour  que  le  lec¬ 
teur  pût  tiQiis  suivre  facilement  dans  nos  descriptions. 


I,  —  PREMIER  PLAN 

MUSüLtS  SÜS'iîPlfiEl,!,  ET  ADtlt'CtlüUIt  RlS  BPAîi. 

Situé  au-dessous  de  la  peau^  du  pannicule  chariui  et  des  enveloppes 
contentives  dont  nous  venons  de  dire  un  mot,  le  premier  plan  occupe 
la  face  externe  de  l'épaule  et  comprend  les  musies  sm  épineux ^  sous- 
épineux^  et  long  abducteur  du  ùras^ 

1*  Le  sus-épineux  (fig.  1,  L  1)  est  situé  eu  dehors  et  en  avant  de 
la  légion  scapulaire,  dans  la  fosse  sus-éplnenso  de  romopIatC;,  fjidil 
l'empli l  complètement.  Furmé  presque  exclusivement  de  fibres  char¬ 
nues,  ce  musele  prend  sou  inserlion  tixe  sur  le  cartilage  de  prolon¬ 
gement  de  romopïale  et  dans  la  fosse  sus-épineuse  ;  puis  ses  libres 
se  réunissent  inférieureinent  eu  formant  deux  brandies  dont  l’ex- 
léiue  (2)  gagne  le  trochiler,  et  riuterne  le  troehiii  (Voy.  Ilumcrus), 

Extçn.s'i  ur  de  r/iumérm,  le  sm-êpineuT  joue  encore  le  râle  dhm  liga¬ 
ment  êfurgigue  dans  rai  fieuhitiùn  de  f  épaule  avec  le  bras. 

2'’  Le  sous-épineux  {figr.  f ,  ï,  3),  si!u6  eu  arrière  du  précédeut,  dans 
la  fosse  sous-épiiieuse,  prend  son  insertion  fixe  sur  toute  l’étendue  de 
cette  fusse,  sur  Fépiue  acroniienne  (Voy*  Omoptate),  sur  le  cartilage 
de  prolongement  du  scapulum  et  é  la  face  interne  de  l'aponévrose 
scapulaire.  U  opère  son  insertion  mobile  sur  riiumérus  (trocliiler) 
par  deux  hraudies  terminales,  J’iine  externe,  Faulre  interne. 

Ce  muscle  agit  comme  abducteur  et  rot  aie  w  du  ùras  en  dehors. 

3"  Le  long  abducteur  du  k  m  1,  t,  4,  5}  se  compose  de  deux 
portions  placées  l'une  au  devant  de  l’antre. 

La  portion  postérieure  ip),  la  plus  volumineuse,  longe  le  bord  posté¬ 
rieur  du  süus-épirienx  et  prend  son  origine  sur  Tangle  dorsal  du  scapu¬ 
lum.  La  portion  antérieure  (4)  s’étend  sui'  lo  sous-épioeux,  dont  elle 
croise  la  direction,  et  procède  de  la  tubérosité  de  i'épîuede  romopïale. 
ües  doux  corps  musculaires  se  leriiiineiit  ensemble  sur  Femprelule 
delloidlenoé  de  riiumérus. 

Le  long  abducteur  du  bras  agit  comme  le  précédenL  il peut^  en  ouire^ 
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péchir  thifméms  s'il  sû  cmifracte  en  même  lemps  que  laddiiclew'  (ht  brm 
(Vûy.  Membre  antütiew\  face  interne)* 


11.  —  DEUXIÈME  PLAN 

JlVâC.LE-S  œiKT  ABUdCTELB  |>0  DRAB,  enffiS  ËT  Dlïlin.T  extek ^^E  L^AVAXT^BfLAÜ. 


Recouvert  en  haut  el  en  avant  seulemeut  parles  muscles  précédents, 
le  deuxième  plan  idesl  séparé  de  la  peau,  dans  le  reste  de  son 
étendue,  que  par  le  paimîcnle  charnu  et  une  légère  couche  fibreuse 
qui  renveloppe  imméfiiatemenl.  Il  comprend  les  muscles  court  abduc¬ 
teur  dit  br(is\  ÿros  eætenseiir  et  couri  ej^lenseur  de  ravmi-bras. 

1*  Le  couri  abducteur  du  bras  (fig.  1,  II,  4)  longe  le  bord  postérieur 
de  Tonioplalc,  où  il  prend  son  attache  fixe,  et  se  termine  sur  Thu- 
mérus,  au-dessus  de  Tempreînte  deltoïdicnne* 

C'est  encore  un  abducteur  et  un  rotateur  du  bras  en  dehors. 

2"  Le  qros  extenseur  de  rumni-bras  (fig,  t,  II,  1},  qui  représente  la 
longue  porlion  du  tncops  braciiial  de  l’homme,  est  un  muscle  énorme 
occupant,  avec  le  court  extenseur,  l’espace  compris  entre  le  bord 
postérieur  de  Tépaule  et  Thumérus. 

De  lieaucoup  le  plus  volumiueux  des  muscles  olécrâniens  ou  exten¬ 
seurs  de  f avant-bras  (1),  ce  muscle  forme  ù  luî  seul  la  plus  grande 
partie  de  Tespacc  triangulaire  que  nous  avons  signalé  en  extérieur  sous 

f 

la  dénomination  de  défaut  de  V épaule  (Voy.  Il"  partie,  Eimuh*')* 

La  masse  charnue  qui  le  constitue  s’étend  du  bord  postérieur  du 
scapulum  au  sommet  de  rolécrdue,  sur  lequel  elle  opère  son  insertion 
mobile  par  l’intermédiaire  d'un  gros  tendon  (3)  qui  occupe  Tajjgle  pos¬ 
téro-inférieur  du  triangle  que  ïe  muscle  représente.  Sa  face  externe 
est  recouverte  par  une  légère  couche  filueuse  qui  sépare  le  muscle 
du  paimicule  charnu. 

C'esl  un  puissant  extenseur  de  l'avanl-hras* 

3^*  Le  couri  extmseur  de  V amnt-bi as  (fig.  1,  11,  'â)  est  situé  entre 
rimmérus  et  le  bord  inférieur  du  muscle  précédent.  Il  se  dirige  obli¬ 
quement  en  bas  et  en  arrière,  de  la  ligne  courbe  qui  part  de  renipreiute 

Ci]  Aillai  nommés  parce  qu'lia  prennent  leur  insertion  niobile  eiï  cominuti.  le 
sonimel  de  roléeriLnft  el  servent  àélendre  l'avaiiUbras.  Ou  les  distingue  en  ioHÿ,  ÿr<Sf, 
couri,  moyen  et  pÉÜt  eilenEiur#. 
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cleîtoïdienne  pour  aller  rejointlre  la  base  do  latêlo  articulaire  do  Thu- 
m6riis,  sur  rolécrânc,  où  il  opère  soa  iuserliou  moldle  (3). 

C'esi  êf/ülef}U7it  un  extemeur  de  famm~èras. 


in.  -  THOÏSIÈME  PLAN 

mJSCLSS  EITBNSlfUPB  Ifir  ïÉTACinPE  ET  DES  PJ^âI.J[^GES^  ET  rLÉCHraSEOfl  EXTEn:<E  Dû  ItfÉTACARPR; 

Situé  à  la  face  antérieure  et  externe  de  ravant-hras,  le  troisième 
plan  n'est  séparé  do  la  peau  que  par  l'aponévrose  anti-bracliiale^ 
excepté,  loutefoîs,  en  haut,  oii  il  est  recouvert  par  le  bord  inférieur 
du  court  extenseur  de  l'avant-bras.  Il  comprend  lous  les  imiscles 
extemenrs  du  Tnètmarpe  et  des  phalanges^  ainsi  que  le  fiéchmeur  externe 
du  tnétacarpe. 

Pour  réinde  de  ce  plan,  nous  renvoyons  au  troisième  plan  do  la 
figure  1  et  au  premier  plan  de  la  figure  2,  celui-ci  continuant,  comme 
nous  le  savons,  le  précédent  dans  la  région  inférieure  du  membre. 

X'^h'extemeur  antérieur  du  métacarpe  (fig  1,111^  1),  situé  en  avant  du 
radius,  dans  une  directiOTi  à  peu  près  verlicale,  comprend  iin  corps 
charnu  et  un  tendon.  Il  s'insère  par  sa  partie  musculaire  au-desses 
et  en  avant  de  la  surface  articulaire  inférienre  de  fimmérus.  Il  opère 
sou  insertion  mobile  sur  la  tubérosité  antérieure  et  supérieure  de  Tos 
métacarpien  principal  à  Paîde  de  son  tendon  (fig*  2,  l,  1), 

Le  corps  chaniQ  de  ce  muscle  recouvre  la  face  antérieure  du  radius. 
Le  tendon  qui  lui  succède  s'engage  daus  la  coulisse  verticale  interuo 
creusée  en  avant  de  Textrémité  inférieure  radiale  (pL  Xtt,  fig,  3,  G), 
passe  ensuite  sur  le  ligament  capsulaire  de  l'articulation  carpiennc, 
près  duquel  il  se  trouve  inauitenu  par  une  gatnc  libreuse.  Croisé  au- 
dessus  du  genou  par  l'extenseur  oblique,  qui  passe  à  sa  surface,  ce 
tendon  glisse  à  la  face  interne  de  Tenveloppe  fibreuse  qui  le  maintient 
en  avant  du  genou  à  Taide  de  deux  synoviales. 

L*  extenseur  antérieur  du  inétacarpc  étend  le  métacarpe  sur  t avant-bras. 

%*  Vcxteimur  oblique  du  métacarpe  {fig.  1,  Ili,  2)  est  situé  sous 
rextenseup  antérieur  des  phalanges,  au  côté  e,xterne  du  radius,  où  il 
prend  son  attache  fixe.  Le  teudon  qui  le  termine  inférieureinent  se 
dégage  de  dessous  le  muscle  qui  le  recouvre,  passe  entre  celunci  et 
l'extenseur  autérleurdu  métacarpe,  dont  il  croise  la  direction  en  s'en¬ 
roulant  autour  de  la  face  antérieure  du  radius,  s'engage  dans  la 
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coulisse  oblique  de  Tcxlrémité  inférieure  de  cet  os  (pL  XH,  llg.  3,  ï|), 
et  va  enfin  se  fixer  sur  la  tête  du  métacarpien  interne. 

Ce  muscle  élend  le  méiacariïe  et  peut  le  faire  pivoter  de  dedam  en 
dehors, 

3*  Idexlmsettr  antérieur  des  phalanges  {Ÿ\g.  t,  III,  3,  et  fi  g.  %  I,  3) 
est,  comme  Tex tenseur  antérieur  du  métacarpe,  formé  d'une  partie 
charnue  et  d'une  partie  teudiiieuse.  La  première  (fi g*  1,  III,  3)  prend 
son  attache  fixe  eu  avant  de  Tcxtrémité  inférieure  de  l’humérus^  sur 
le  ligament  externe  de  rartieulation  du  coude,  sur  la  tubérosité  supé¬ 
rieure  externe  et  le  bord  correspondant  du  radius, 

La  partie  tendineuse  (fig,  2,  ï,  3)  qui  succède  au  corps  charnu 
forme  deux  tendons  inégaux  accolés  I'uq  à  l’autre  et  s'engageant  aiusl 
dans  la  coutisse  externe  de  l'extrémité  inférieure  radiale  (fig.  3,  I), 
d'où  ils  gagnent  la  face  antérieure  du  ligament  capsulaire  du  carpe, 
contre  lequel  ils  se  trouvent  maintenus  par  un  appareil  annulaire.  Au- 
dessous  de  cet  appareil,  le  plus  petit  se  réunît  au  teudon  de  Texleoseur 
laléral  ;  taudis  que  le  prîucipal  continue  son  trajet  sur  la  face  anté¬ 
rieure  du  métacarpien  principal,  de  Tari icukt ion  du  boulet  et  des 
phalanges,  jusqu'en  avant  de  l'os  du  pied  (émiucuce  pyramidale),  où 
il  s'élargit  d'uue  manière  remarquable,  après  avoir  reçu,  de  chaque 
côté,  une  bride  de  renforcement  proveuant  du  ligament  suspeuseur 
du  boulet. 

Ce  muscle  élend  les  phalanges  les  unes  sur  les  autres  ei  sur  le  méta¬ 
carpe.  Il  peut  également  concourir  d  rea:tenswn  du  pied  tout  entier  sur 
f  avant- hr  as, 

4“  V extenseur  latéral  des  phalanges  (fig.  I,  111,  4,  et  fig,  2,  I,  4)  est 
aussi  formé  d'un  corps  charnu  peu  considérable  et  d'un  tendon. 

Le  corps  charnu  s’attache  sur  le  côté  externe  du  radius  et  du  cubi¬ 
tus.  Le  tendoiij  qui  lui  succède  vers  lo  quart  inférieur  du  radius,  passe 
d'abord  au  côté  externe  du  carpe,  puis  arrive  sur  la  face  antérieure  du 
métaearpïen  principal,  et  se  termine,  en  s’élargissant,  à  l'extrémité 
supérieure  de  la  première  phalange. 

C'est^  comme  le  précèdent^  un  extenseur  du  doigl  et  du  piea  tout 
entier  sur  t avant-bras. 

5*  Quant  au  fléchisseur  externe  du  métacarpe  (fig,  t,  111,  5,  et  fig,  2, 
I,  fi),  il  commence  en  arrière  et  en  dehors  de  l'extrémitc  inférieure  de 
rbumérus  (épicondyle)  par  un  tendon  court  et  fort  que  continue  une 
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partie  charinie  terminée  olle-mème  par  un  second  lendou  divisé  en  deux 
branches  :  l’une  aulérîcure,  s'insérant  sur  T  os  sus-carpicn  avec  le 
fléchisseur  oblique^  Tautre  poslérieiire,  glissant  dans  la  coulisse 
externe  de  l’os  ci-tîessus  pour  aller  se  fixer  sur  la  tôto  du  métacarpien 
externe. 

îî  fléchit  le  pied  sur  i' avant -hras. 


IV.  —  QUATRIÈME  PLAN 

■l'SCLK  COORT  FL^CHISSEDH  DE  ST- HP  AS  thAClIÎAL  AytÉHlËl'n. 

Le  quatrième  plan  est  représenté  par  un  seul  muscle,  le  cozirt  fîé~ 
chmeur  de  Pümnt-bras  (IV). 

Logé  dans  la  goultîère  de  torsion  de  riiumérus,  ce  muscle  prend 
sou  insertion  fixe  au-dessous  et  en  arrière  de  la  tête  articulaire  humé¬ 
rale,  gagne  le  côté  iiitemedii  radius  el  se  leimiue  enfin  par  deux  courts 
faisceaux,  dont  Tuii  s’arrête  sur  cet  os  eirautre  gagne  le  cu]>îlus. 

Cest  un  fîéchüsmr  de  Pavant-brrn. 


V.  —  CINQUIÈME  PLAN 

UCIiîCLR  PETIT  BXTE;49ËDII  DR  L^AVÀHT-ItllAS. 


Le  petit  muscle  que  figure  le  cinquième  plan,  ou  petit  extenseur  de 
P  avant-bras  {y)  y  siliié  immédiatement  en  amère  de  rarliculalion 

du  coude,  sous  le  court  extenseur,  et  s’étend  de  la  fosse  olécrânîenne 
à  la  partie  antérieure  et  externe  de  l'olécrâiie. 

C'est  un  congénère  des  autres  nmseles  oiécrâ/ikns. 


VI.  —  SIXIÈME  PLAN 

||().>5i;LES  LOND  FLÊClIESSEüH  DE  L'aVaN^T-OH  AS  QU  BJiDtiPS  SRACIIlAf/,  odliovr  DV  Kl^iTACAnrS, 

FLÈCHrSSKl^n,  SUPElvFICtRb  FT  FE.ÉCiCJaSif.EI»i  PHûFyNû  DK5  PWALAJifleS.  DS  ET  auticluiatjoas. 


Le  sixième  plan  est  en  rapport  avec  le  quatrième  plan  du  membre 
antérieur  vu  par  sa  face  rnlerne  et  se  trouve  conliimé,  comme  nous 
ravons  dit,  par  le  deuxième  plan  delà  figure  2. 

Parmi  les  muscles  qu’il  figure,  deux,  lo  biceps  braçhnit  (1,  S}  et  le 
pêchisseur  obligue  du  métacarpe  (fi),  devant  ôlre  exainîués  plus  loin 
(Voy.  Membre  mtérieur^  face  interne]  /“'  el  plam),  ne  seront  pas 
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décrits  ici*  Koiis  nous  contenterons  d'appeler  un  instant  ratleution 
du  lecteur  sur  la  disposition  du  tendon  supérieur  (2)  du  biceps^  que 
reproduit  exactement  la  planche  XL 

Les  seuls  muscles  qu*ilnous  reste  fi  passer  en  revue  fléc/tmeur 
superficiel  et  le  fiécMsseitr  profond  des  phaian^es. 

Le  fiéchissei/r  superficiel  des  phalanges  ou  perfoi'é  (fig.  I,  VI,  3^ 
et  fig.  2,  il,  1,  4)  SC  compose  d^un  corps  charnu  et  d’un  tendon.  Le 
premier  prend  son  origine  sur  rextréinité  inférieure  de  l’humérus 
(épitrochlée),  en  commun  avec  le  tlécinsscur  profond  auquel  il  adhère 
très  intimement*  Le  tendon  qui  lui  succède  commence  près  du  carpe  ci 
reçoit,  à  son  origine  même,  une  énorme  ùride  de  renforcemeni  prove^ 
liant  de  la  face  postérieure  du  radius  ;  il  traverse  ensuite  la  gaine  car- 
pieune  et  arrive  en  arrière  du  boulet,  où  il  forme  un  anneau  dans 
lequel  s^engage  la  corde  du  fléchisseur  profond  ;  d'où  les  noms  de 
perforé  perforanl ûoimé^  aux  deux  fléchisseurs  des  phalanges.  De 
là  il  s’infléchit  en  avant  sur  la  coulisse  sésamoïdienne,  et  se  termine 
enfin  par  deux  branches  en  arrière  de  rextrémité  supérieure  de  la 
deuxième  phalange. 

Ce  musc/e  fléchit  le  deuxiltne  phtdanffien  sur  le  premier^  celui-ci  sur 
le  métacarpe  et  le  pied  loul  entier  sur  r arant-hras.  «  Son  tendon^  ^rdee 
à  la  bride  fibreuse  qitit  attache  à  la  f ace  postérieure  dt(  radius^  joue  ^  pen-^ 
dani  la  stalion^  le  rôle  d'un  Hm  mécanique  dcslhié  é  soutenir  Cangle  mé- 
îacarpû-phaimigien  (1).  » 

Le  fléchisseur  profond  des  phalanges  ou  perforant  ((îg.  i,  VI,  4,  5, 
et  flg.  2,  II,  2,  5)  se  compose  également  d'un  corps  cliarnu  et  d'un 
tendon.  Le  premier  comprend  lui-mème  trois  portions  qui  peuvent 
être  distinguées,  eu  égard  à  leur  origine,  en  épitrochléenne  (fig.  1, 
V'I,  4),  en  cubitale  (fig.  1,  VI,  5)  et  en  radiale. 

Le  tendon  qui  succède  à  ces  trois  corps  charnus  s'engage  dans  la 
gaine  carpiciine  avec  celui  du  fléchisseur  superficiel,  reçoit  vers  le 
milieu  du  métacarpe  une  forte  bride  fibreuse  provenant  du  ligament 
postérieur  du  carpe,  traverse  Fauiieau  sésamoïdieii  du  perforé,  s'in¬ 
fléchit  en  avant,  et  s'insère  enfin  à  la  ciêle  semi-lunaire  de  Tos  du 
pied,  après  s'êire  épanoui  en  ime  large  esp:iiisioii  connue  sous  la  dé- 
uomination  d'aponévrose  plantaire,  Cellu-cî  glisse,  psu'  aiilé- 
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Hcare,  sur  la  face  iiifénciïro  du  pelît  siSsamoïde^  ti  Taide  J’imü  syno¬ 
viale  paHiculière.  \Apetile  ijülne sé&amfndhmie  .  ll'parlîe,  cliap-  II, 
Picil^  paHm  ifUériêurês). 

Ce  muscle  fléchît  les  phaknf/es  les  unes  sur  les  autres  et  sur  le  mêla- 
carpe.  îl  opère  également  fa  flexion  du  pied  tout  entier  sur  T  avant-bras. 
Quant  à  son  vêle  pendant  la  station^  U  est  idmitigue  d  celui  du  muscle 
précédent. 

Pour  les  os  et  les  articulations^  nous  renvoyons  le  lecteur  h  la 
(lescriplïon  générale  qui  en  sera  faite  à  propos  du  qualrifcme  plan  du 
membre  antérieur  vu  par  sa  face  interne. 


Ih  -  mmi  ANIÉftlEÜFï  (FACE  INTERNE). 

{PI.  XI r.) 

Également  recouverte  par  une  couche  fibreuse,  continuation  de 
l'apoiïévTOse  scapulaire  externe,  et  par  Taponévrose  aulî-braehialej 
la  face  interne  du  membre  antérieur  se  trouve  appliquée  sur  les  parois 
latérales  de  la  cavité  Üioraeique,  avec  lesquelles  elle  est  directement 
en  rapport  dans  les  régions  de  l’épaule  et  du  bras. 

IJ  résulte  de  celle  disposlLiou  que  les  régions  supérieures  et  inter¬ 
nes  du  membre  de  devant  sont  uormalemeiil  cacliées  et,  par  consé¬ 
quent,  îuaccessibles  Tétude.  Aussi  ne  commencerous-uous  leur 
examen  qu'après  les  avoir  complètement  détachées  du  corps. 

Une  fois  le  membre  séparé  du  tronc,  nous  étudierons  les  dlirérenis 
organes  de  sa  lace  interne,  en  procédant  comme  nous  l'avons  fait  à 
propos  de  la  face  externe,  c'est-à-dire  que  nous  considérerons  la 
pJaiiclie  xn,  à  l’aide  de  laquelle  nous  ferons  nos  démonstrations, 
comme  formée  d'une  seule  figure,  la  figure  2  n'étant  que  la  conti¬ 
nuation  du  IV® plan  de  la  figure  1,  et  la  figure  3  pouvant  être  regardée 
comme  une  aunexc  explicative  de  celte  même  figure  1,  h  laquelle, 
en  somme,  nous  rattacherons  les  deux  autres. 

I.  —  PREMIER  PLAN 

MlSCI.'Efl  LONÜ  PË  L’aVAKT'DP  A3  üü  QICEP»,  C.T  CÜAACQ-BnACUt  AL. 

Irnrnédialemeid  eu  rapport  avec  les  muscles  pectoraux  et  masfoïdo- 
huméral,  par  l'intermédiaire  dàme  gaine  àpouévroltque  spéciale  au 


3iy  STRUCTURE-  —  FONCTIONS* 

biceps  brachial,  le  premier  plan  comprend  deux  muscles  :  le  hng 
/léc/imeut  de  1  avani-èra^  el  le  corcicO’/^rüchiai * 

Le  loni/  fléchisseur  de  ravani-hras^  ou  ôkeps  hrac/mi  (2),  estsiUiéeQ 
avan!  de  riiumérus,  leudineux  à  ses  deux  extrémités,  bifide  inférieur 
rcment,  et  entrecoupé  de  fortes  iutersectious  tendineuses*  Il  prend 
son  origine  sur  la  base  de  Tapophysc  coracoïde  de  Tomoplale  par 
un  très  fort  tendon  qui  glisse  dans  la  coulisse  bicipitale  après  être 
devenu  fibro-carlilagineux  (Voy*  pL  XI,  fig*  i,  Vï,  i,  2)*  Son  tendon 
inrérieur,  également  très  puissant  et  extrêmement  court,  se  termine 
sur  la  tubérosité  interne  et  supérieure  du  radius, 

C'esf  îtn  fiéchmeur  de  ravùni-ùras  ei  un  tenseur  de  raponévroseanti- 
ùrûchiüie. 

Le  coraco-hrachial  (l,  1)  est  tm  petit  muscle  situé  à  k  face  interne 
de  riiumérus,  dont  il  croise  k  direction*  11  coinmeiice  sur  le  bec  de 
l’apophyse  coracoïde  par  un  tendon  aplaü  compris  entre  le  sus-épi¬ 
neux  et  le  sous-scapulaire,  forme  ensuite  deux  branches  musculeuses 
peu  dislÎDctes,  Tune  profonde,  Taulre  superficielle,  et  se  termine  enfin 
en  avant  et  en  dedans  du  corps  deriiumérus. 

I/esi  adducteur  du  èras^  ÿu^ii  fait  aussi  pivoieren  dedans* 

Le  7ieîf  kumérai  antérieur  (Voy,  h  g.  6  du  texlo,  9)  passe  entre  les 
deux  branches  de  ce  muscle  ,  avec  un  rameau  arfériei  et  un  rameau 
veine  ua\ 

11.  —  DEUXIÈME  PUAN 

MD3C1.E:&  SOU&-aCAPDLA|HE,  AI}[»l'CTEUR  DU  fi  El  A3  ËT  G  HA  KD  DDfiSAI,. 

En  haut  du  pian  précédent,  qui  recouvre  leur  iusevtioa  humérale, 
se  trouvent  les  muscles  sotis-scapidaire,  adduciei/r  du  àras  et  grand 
dorsaf  directement  appliqués  sur  les  faces  latérales  de  k  poitrine* 

Le  sous-scapulaire  (II,  1}  est  logé  et  prend  son  origine  dans  k  fosse 
du  scapulum  dont  il  porte  le  nom,  tandis  qu'il  opère  son  insertïoa 
mobile  sur  le  troebin,  au  moyeu  d'un  tendon  très  fort,  large  et  court. 
Lougé  antérieurement  par  le  sus-épiueux,  auquel  il  adhère  întîine - 
meut  dans  ses  deux  tiers  supérieurs,  il  forme  avec  ce  muscle,  par  sou 
tiers  inférieur,  l’espace  traversé  par  les  vaisseauæ  et  les  nerfs  sus-sea- 
pulaires. 

Vadduclettr  du  bras  (12)  est  aplati  d'un  côté  à  Tautre,  situé  en  ar¬ 
rière  du  précédent,  et  s'étend  de  rangle  dorsal  de  Tomoplate  è  l'eni' 
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preinle  circulai i  c  de  la  face  înlerne  du  corps  de  riuiméniSj  ofi  Î1  se 
lermine  par  uii  teiidüiï  aplalr  (4)  qui  lui  esi  commun  avec  le  grand 
dorsal i  son  esliômité  inférieure  esl  recou verle  par  les  vais.<seûwc  et  hs 
nerfs  qm  dUtribimit  kurs  rameaux  au  braSj  à  f  avant- ùrm  et  aîi pied. 

Ce  mnsck  est  adducteur  et  rotateur  en  dedans  du  ùras.  il  peut  égale¬ 
ment  fléchir  Phuméi^us  dîi  se  contracte  ea  même  temps  que  le  long  abduc¬ 
teur. 

Le  grand  dorsal  (3)  ayant  été  précédemment  étudié^,  nous  n’eu 
parlerons  pas  icî  (Voy,  IIl^  partie,  cliap,  II,  §  2,  I,  Face  latérale  du 
tronc).  ^ 

lïl.  —  TROISIÈME  FLAW  .  . 

IICI$CL£  LONt  EXrËNSËUll  L'AVAÜT'IlflAS. 


Situé  en  arrière  et  en  dedans  du  deuxième  plau,  le  muscle  long 
extenseur  de  taemtl-lfras  {111],  qui  constitue  à  lui  seul  le  troisième 
plan,  est  aplati  de  dedans  en  detiors,  appliqué  contre  la  face  interne 
du  gros  extenseur,  et  s’étend  du  bord  postérieur  du  scapulum  au  bord 
postérieur  de  rolécrûne  ainsi  qu'à  raponévrose  aiUl-brachiale, 

Il  étend  tamnt-bras  et  opère  la  tension  de  Ü aponévrose  üfitkbrn- 
chiale. 

IV,  —  QUATRIÈME  PLAN 

HUM'j.itfi  (bpaN'CIie  ikteuke),  anoa  eitex^ïevii,  Kot  retenseitr 

OaOEIT  FLÉCUiaSEUll  l:'E  L'AVAJ^Î-BKaS,  EETHK-S^Uil^  AMTÜnLEl.n,  ËÏTEM.i^En, 

T}^nU:|j4jlL},  FL.Ét:UI^fjEDn  I^TEUKE  et  FLÉCIIESEiKUR  ndtIQIIE  UP  UÉTACAIl.l'B, 

ET  FLÉCHISSE  LIAS  nl^  FIlALAKaES,  OS  ET  AnTIClLATJOi'illi:. 

Ainsi  que  nous  l’avons  vu  précédemment,  le  quatrième  plan  se 
trouve  en  rapport  avec  le  sixième  plan  du  membre  antérieur  vu  par 
sa  face  externe  et  se  continue inféiieuremetit  parlatigurc  2,  Eu  haut, 
dans  les  régions  de  l’épaule  et  du  bras,  il  est  en  partie  recouvert  par 
les  plans  précédents,  tandis  qu'à  partir  du  coude  Taponévrose  anli- 
Lraciiîate  seule  le  sépare  de  la  peau» 

Parmi  les  muscles  que  ce  plan  laisse  voir,  soit  en  totalité,  soit  par- 
tiellemenl,  plusieurs,  le  sus -épineux  (fig.  t ,  IV,  1),  le  gros  extenseur  de 
tiivant-bras  {fig.  i,  IV,  2},  le  court  /léchîsseur  de  l'avant-bras  (hg.  I, 
IV,  5),  Y  extenseur  anlérieur  et  V  extenseur  oblique  du  métacarpe  (fig,  1 , 
IV,  7,  S,  et  fig,  2,  1,  ^ ^  le.  fléchisseur  super fidel  1,  IV,  12,  et 

tig,  2,  »,  6)  et  le  fléchisseur  ^yrofond  des  phalanges  (fig.  i,  IV,  12,  et 


STULTCTIJIIE.  —  FONCTIONS. 


fifî,  1,  5,  T),  ayant  é\6  étiifîîés  en  iiiêine  temps  que  îes  diiï^rents  pleins 
du  uiemlire  anlérirtir  vu  par  sa  l'ace  externe,  nous  ne  les  KÎgiialerütis 
ici  que  pour  bien  montrer  leu i  s  couEiexîons  avec  les  muséles  dont  uüus 
n’avoiis  pas  eu  eucore  roccasîon  de  nous  occuper.  Ceux  là  seuls,  c'est- 
à-dire  le  mo^cïi  cjrienfîûur  de  Pavani-ùras^  les  fîéchmefirs  inieme  et 
oblique  du  métacarpe^  serout  Tobjel  d'uue  description  spédaîe. 

Le  moyen  extemeur  de  t avant-bras  (fig.  1,  IV,  3)  Jouge  le  bord 
inférieur  du  gros  exteuseur  et  s'étend  de  la  face  iulenie  de  ritumérus, 
contre  laquelle  il  est  imniédiatemeut  appliqué,  sur  le  sommet  de  TO" 
lécrâae,  où  il  s'attache  eu  commun  avec  tous  les  muscles  extenseurs 
de  ravaul-bras. 

Cesl  tout  simplement  un  extermur  dn  rayon  anii-SracAia/. 

Le  /l^cAmer^r  interne  dn  métacarpe  (fig.  1 ,  IV,  9,  et  fig.  2,  3)  est  ap¬ 
pliqué  contre  la  face  postérieure  du  radius,  eu  dedans  de  l'avaiii-hnis, 
et  s’étend  deTexIrémité  îiiféneure  de  riiumérus  (base  de  répitrochlée) 
sur  la  tète  du  métacarpien  interne,  où  û  prend  son  insertion  mobile  à 
l'aide  d'un  tendon  long  et  mince  qui  glisse  dans  une  coulisse  fibreuse 
située  au  côté  interne  du  carpe. 

C'est  un  fléchmeur  du  pàed  rmani-brm. 

Le  jléchmûUT  oblique  du  métacarpe  (fig,  1,  IV,  10,  et  fig.  2,  4}  est 
également  situé  en  arrière  et  en  dedans  de  l'avant-bras,  et  s'étend  du 
même  point  supérieur  que  le  précédé Eit  sur  l’os  sus-carpien,  où  il 
opère  son  insortiou  mobiie  en  commun  avec  le  tlt^chisseur  externe. 

Congénère  du  muscle  qïrécédent. 

Nous  allons  maîiitenant  nous  occuper  d'uue  façon  toute  spéciale  des 
os  et  des  artîcutaîkms  membre  anléiâeur,  si  im]>ortanls  à  bieu  con¬ 
naître,  eu  égard  à  leur  rôle  physiologique  considérable. 


us  LV  AIlTtCCL^riO.XS 


û.  —  os 

Dans  le  but  de  no  pas  scinder  eu  deux  parties  la  description  des  m 
et  des  artkulatkms  du  membre  auténciir,  ce  qui,  d'ailleui'S,  n’eùl  pré¬ 
senté  que  des' inconvénients,  nous  avons  cru  devoir  reporter  leur 
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rliidft  aprfts  ncllfi  dûs  (liiï^rciils  mtiseles  qui  les  recouvrent  en  dedans 
et  en  dehors. 

Le  squelette  du  membre  ault'^rieur  inis  ainsi  complètement  à  nu;  il 
suffira  aulecteurj  pour  nous  suivre  avec  toute  facilité  dans  les  détails 
que  nous  allons  lui  consacrer,  de  se  reporter  aux  plandies  Xï  {fig.  1, 
VI,  fig.  â,  Ih  et  tig.  3)  et  Xll  (fig.  1,  IV,  fig.  2,  et  fig.  3J. 

r  Omoplate  ou  scapulum  (pl.  XI,  lig.  1,  VI ^  A,  oi  pL  XII, 
fig.  1 ,  tV,  A).  —  Os  plat,  friaiigulaîre,  asyinélrique,  couché  olsliqiiemejit 
do  haut  en  bas  et  d’amère  eu  avant  sur  les  parlies  latérales  du  thorax, 
le  scapulum  présente  à  considérer  (km  faces,  iroù  ôvnk  et  irois  angles. 

Lu  face  cjrtenie  (^[i\ .  XI,  fig-  1,  VI,  A)  est  partagée  par  Tc/nne  de 
rmioplate  (lî)  eu  deux  fosses  d’inégales  dimeushms  :  la  fosse  sas- 
épineuse  {C)  et  la  fosse  sof/s-êplnetiss  (D). 

Làfàcemterne  {pl.  Xll,  fig.  1,  IV,  A)  est  excavée  pour  fonner  la 
fosse  (A),  que  l’oü  voit  se  prolonger  en  haut  par  trois 

pointes  divergentes,  La  pointe  médiane  sépare  l'uue  de  Tautre  deux 
surfaces  triangulaires  rugueuses  (B,  C]  destinées  à  des  împlatilatious 
musculaires. 

Des  Irais  âords,  le  supérieur  seul  mérite  d’être  signalé  :  il  est 
creusé  pour  recevoir  une  pièce  carlitagineuse  dite  carlilage  de  prolan- 
pement  (pl.  XI,  fig,  1,  VI,  F),  qui  s'ossifie  clîez  les  vieux  chevaux. 

angles  anténmr  ou  terekid  et  pùstcrkur  ou  danal  n'offre  ut  rien 
de  particulier.  Par  contre,  l'angle  in  fémur,  qui  s’articule  avec  Ptiu- 
tnérus,  est  très  intéressant  k  étudier:  il  ed  séparé  du  reste  do  Los  par 
uu  rélrécissemenl  constituant  le  col  du  scapulum ^  et  creusé  dhiue 
cavité  ovalaire  dite  car îVd  giénaidei  qui  répond  à  la  tête  de  rhnmértis 
et  présente  en  avant  de  son  pourtour  une  forte  éminence,  Vapop/i^se 
coracoïde  {\A.  Xi ^  fig.  1,  VI,  E). 

2*  Humérus  (pl.  XI, fig.  1,  Vl,  G,etpL  Xll,  fig.  1,1V,  D).  — -  Os 
long,  pair,  situé  dans  une  direction  oblique  de  haut  en  bas  et  d’avant  eu 
arrière,  entre  le  scapulum  et  les  os  do  Tavaut-bras,  c'est-à-dire  le  ra¬ 
dius  et  te  cubitus,  l’humérus  offre  à  étudier  uu  corps  et  deux  extrémités. 

Tordu  de  devant  en  dehors  à  sûq  extrémité  supérieure  et  de  dehors 
eu  avant  à  son  extrémité  inférieure,  le  corps  de  rhumérus  se  divise 
luhmème  en  quatre  faces  :  une  anthkure,  plus  large  en  haut  qu'eu 
bas;  une  postérieure,  lisse  et  arrondie;  une  mterne  (pL  Xll,  fig.  t, 
IV,  D),  également  arrondie  et  préseiitaut  vers  son  milieu  un  niumeîoû 
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rugueiiï  fO)  ïïestia6  à  l'ÎEÈeHion  des  muscles  adducteur  du  liras  et 
grand  dorsal;  une  e3:lerue  {pl.  Xlj  fig*  1,  Yl|  G),  creusée  d'uûe  large 
gouttière  dite  de  îoî^nan  (Ü).  Cotte  gouttière  se  trouve  sé¬ 

parée  de  la  face  antérieure  par  la  miérieure  de  la  gouliière  de 
lorsiorif  qui  se  termine  vers  le  tiers  supérieur  deTos  par  la  luèêrosdê 
deiloïdlenne  (L). 

V ejriî'émitê  supérieure  porte  trois  éminences  :  i'^uiie  lêle  large,  peu 
détachée,  répondant  à  la  cavité  gléiioïde  du  scapulum  et  marquée, 
comme  cette  dernière,  sur  les  figures  1  des  planches  Xt  et  Xll,  par 
les  lignes  poiiitillées  que  Ton  volt  entre  ITmmérus  et  l’omoplate  ; 
2*  une  éminence  externe  dite  troc/iiter  ou  grosse  iuèéwsité  (pl.  XI, 
fig,  1,  I,  J,  K);  S*"  une  éminence  interne,  le  ùoe/ihi  ou  pedie  îubé- 
rosUéy  séparée  de  la  précédente  par  la  eoulme  biàpilaie. 

Vexlrémké  infêriettre  porte  une  surface  articidaire  répondant  au 
radius  et  au  cubitus,  et  compretiant,  de  dedans  eu  dehors  :  1“  une 
poulie  ù\ï  (rockiée;  â'’  eu  dehors  du  bord  externe  de  la  Irochlée,  une 
rainure^  et  plus  loin,  enfin,  un  eondyle.  Au-dessus  et  en  arrière  de  celte 
surface  existe  une  fosse  large  et  profonde,  dite  (pl.  XI, 

fig.  1,  VI,  ni),  parce  qu'elle  loge  rolécrâne  dans  les  mouvements 
d'extension  de  Favani-bras.  Enfin,  de  chaque  côté  de  la  fosse  oléct'â- 
nienne  se  trouvent  deux  éminences  :  une  externe,  Vépicomlyle  (pL  Xï, 
fig.  i,  VI,  N),  uue  interne,  V épitrochlée. 

3*  Radius  tpi.  Xf,  fig,  I,  YI,  0,  et  pl.  XII,  fig.  i,  lY,  E).  ^  Lé- 
gèreraoüt  courbé  en  arc  et  déprimé  d'avant  en  arrière,  le  radius  forme, 
avec  le  cubitus,  la  hase  de  Tavant-bras,  et  offre  h  étudier  un  corps  et 
deux  extrémités. 

Le  cor/iy  présente  deux  faces  et  deux  ùords.  La  face  mitérieure,  con¬ 
vexe,  n’est  protégée  que  par  la  peau  dans  la  moitié  de  son  étendue 
environ.  Lïl  face  postérieure ^  un  peu  concave  d'une  extrémîté  àTarilre, 
est  recouverte  par  les  muscles  lléchlsseurs  du  pied  et  la  face  antérieure 
du  cubitus. 

Le  bord  interne  et  le  Æorrt  c^^mi^sont  arrondis. 

Les  deux  eTtrémités  prés&iiieiii  des  surfaces  articulaires  moulées,  la 
supérieure^  sur  la  surface  correspondante  de  l'ImoTérus,  Vm/érrnue^ 
sur  les  quatre  os  do  la  rangée  supérieure  du  carpe. 

4^  Cubitus  (pL  Xî,  fig.  t,  VI,  H).  “  Cet  os  se  trouve  appliqué 
contre  la  face  postérieure  du  radius,  avec  lequel  il  est  soudé  chez 
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les  die  vans  adultes.  Il  offre  à  étudier  m  corps  et  cjrfr^mités. 

Le  corps  piéseute  trois  faces  el  irais  èords,  qui  viciineiil  se  réunir  à 
l’extrémilé  inférieure  de  Los,  l>cs  irais  faces ^  Vûntérkure  seule  mérite 
d'élr©  signalée^  en  ce  sens  que  c'est  elle  qui  répond  au  radius. 

Vestrérmié  supérieure  comprend  loiit  ce  qui  dépasse  la  surface  arti¬ 
culaire  du  radius  el  constitue  ce  qu’on  appelle  Vôiécréic  {S},  énorme 
apophyse  aplatie  d'un  côté  à  l’autre  et  surmontée  d’un  prolongement 
saillant  J  le  èec  de  foléct^due. 

Vext/émité  itiférieure  se  termine  vers  le  quart  inférieur  du  radins 
par  une  pointe  aiguë. 

5“  Os  du  carpe  (pi.  XI  et  XI î,  fig.  3).  —  Situé  entre  l'est rémîté 
inférieure  du  radius  et  roxlrémité  supéiienre  des  os  métacarpiens,  le 
carpe  sert  de  base  au  genou.  Iles!  constitué  par  plusieurs  petits  os 
réunis  entre  eux  an  moyen  de  ligaments  articulaires  très  solides  et 
disposés  sur  deux  rangées  superposées.  La  rangée  supérieure  comprend 
quatre  os  désignés  sous  les  noms  numériques  de  premier  o\x  os  sus^cmpieti 
(pl.  XI  et  XJf,  hg.  3,  A)^  de  deuiiètne  ou  p^ramkki XI,  fig.  3,  C, 
et  pl.  Xn^  fîg.  3,  B),  dGlroisiême  ou  semi-iimaire  (pL  XI ^  fig*  3,  D),  et 
ÿmlriéme  ou  scapkoide {[A.  XI^  fig.  3^  ctpLXHjfig.  3,  D}.  La  rangée 
inférieure  n’en  possède  que  trois,  que  Tou  distingue  également  en  ;3re- 
7nier  ou  os  croc/tu  (pL  XI,  fig.  3,  F),  (leua:ième  ouÿi'and  o^(pl.  XI,  fig.  3 ,  G, 
et  pi.  XII,  fig.  3,  C)et  iroisiéme  ou  os  trapéidkk  {[)[.  XII,  fig.  3,  13).  Le 
f/mlrième  (pL  XII,  fig.  3,  E),  analogue  du  trapèze  do  rhomme,  manque 
très  souvent. 


L'assemblage  de  ces  os  forme  une  masse  h  peu  près  quadrîlatèm 
rendue  un  peu  irrégulière  par  la  présence  d’une  éminence  que  forme, 
en  arrière  et  en  dehors,  ie  premier  os  de  la  rangée  supérieure  ou 
os  sus-c&rpk/it  qui  mérite  une  descrîptiou  spéciale  :  cet  os  présente 
deia-  faces  et  un  contour.  La  f&ce  externe  (pl.  XI,  fig.  3,  A)  est  convexe 
et  creusée,  de  haut  en  bas,  d’une  coulisse  (H)  dans  laquelle  glisse 
le  tendon  dti  fiéchisseur  e.xieriie  du  métacarpe.  La  face  mlerne 
(pL  Xü,  fig.  3,  A),  concave  et  lisse,  concourt  à  former  la  paroi  externe 
de  la  gatne  carpiemie. 

6^  Métacarpien  principal  (pl.  Xï,  fig.  â,  IJ,  C,  et  pl  XII,  fig.  à, 
lï),  ^  Situé  verlicalemeiit  entre  Je  carpeet  la  première  phalange,  le  mé¬ 
tacarpien  principal  coiistilue  la  pièce  principale  des  trois  os  du  canon. 
f>n  lui  reconnaît  nu  corps  et  deux  extrémités.  Le  corps  lui-m&me  pi'é- 
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R6uto  à  ctmsîdôrer  dmfx  faces  et  deux  bûrds,  f^a  face  antérmtre  est 
arrondie;  la  face poslêneare  est  plate  et  tuuuie  sur  les  c6lés  de  deux 
surfaces  rugueuses  parallèles ,  répondafil  aux  mélacarpieDS  rudiineu- 
taires  par  riiRermédiaire  d^ua  ligament  iiilerosseux  généralement 
ossifié  chez  les  vieux  chevaux. 

Les  deux  bords  n'offre  ut  rien  de  parfieulier. 

Vexîrémké  supêrrnire  est  moulée  sur  les  os  de  la  rangée  inférieure 


du  carpe. 

Vexirémîié  inférieure  répond  à  la  première  phalange  et  aux  deux 
sésamoïdes  par  une  surface  articulaire  composée  de  deux  condplcs  la¬ 
téraux  séparés  par  une  arête  jnédiane. 

7"  Métacarpiens  rudimentaires  (pl.  XI,  fig.  2,  ïl,  D,  el 
pL  Xllj  fig.  2,  C).  —  De  chaque  côlé  du  métacarpien  principal  et  On 
arrière  existent  deux  petits  os  allongés,  Tun  en  dedans,  rautrc  en 
dehors.  Distingués,  pour  celte  raison,  en  rnétacarpim  rudimeïitmre 
externe  et  eu  métacarpien  l’iidimentaire  inierne^  ces  os  affeclent  la 
forme  d'une  pyramide  renversée  et  diffèrent  très  peu  l'un  de  rautre. 

V extrémité  supérieure  prend  le  nom  de  tête  et  répond  à  un  ou  deux 
os  de  la  rangée  inférieure  du  carpe. 

V extrémité  inférieure  se  leiTnine  vers  le  quart  inférieur  du  mêla- 
carpieii  principal  par  un  renflement  appelé  bouton^  qu’îl  faut  &e  garder 
de  prendre  pour  un  petit  surus. 

8"  Grands  sésamoïdes  (pL  XI,  fig.  2,  II,  1,  et  pL  Xll,  fig.  2,  D). 

—  Os  courts  au  nombre  de  deux,  placés  T  un  à  côté  de  Tautre  eu  arrière 
do  Texlrémilé  supérieure  de  îa  première  phalange.  Leur  face  posté¬ 
rieure^  revêluede  cartilage  à  Tétai  frais,  forme,  avec  celle  de  Tos  opposé, 
une  coulisse  de  glissement  et  une  poulie  de  renvoi  pour  les  tendons 
fléchisseurs  des  phalanges. 

9’ Première  phalange  (pL XI,  fig.  2,  11,  E,  el  pl.Xll,fig.  2,  E). 

—  Situé  obliquement  de  haut  en  bas  et  d'arrière  en  a  vaut,  entre  le  mé¬ 
tacarpien  principal  el  la  seconde  phalange,  cel  os  forme  la  base  dn 
paturon  èt  présente  h  étudier  un  corps  el  deux  extrémités. 

Le  corps  est  arrondi  en  avant  el  sur  les  côtés,  aplati  en  arrière. 

Vextrémilê  supérieure  présente  une  surface  articulaire  constituée 


V extrémité  inférieure  lioliü  une  surface  urliciilaire  fermée 
cofidples  séparés  par  une  gort/e  médiane. 
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10"  Deuxième  phalange  (pLXiJig.  2  JI,  F,  et  pi.  Xfl,  fig.2,  F}, 
—  Os  com‘1  situé  dans  îa  même  direction  que  la  prennère  phalange, 
cuire  ccUc-ci  et  la  tiaîsîèmé.  Sa  forme  générale  est  celle  d'un  cuboïde 
nplalî  (Fa vaut  en  arriferCj  dont  les  frces  sifpà'kfire  el  mférmire  sont 
conformées  comme  les  esfrémitésdè  la  première  phalange* 

H"  Troisième  phalange  ou  os  du  pied*  —  La  Iroîsième 
phalange  termine  le  doigt  et  supporte  l’ongle  ou  le  sabot,  à  Tbitérieur 
duquel  elle  est  renfermée  avec  le  pefis  Jsésmmük,  Ces  deux  os  ayant 
été  examinés  à  propos  du  pied,  eu  eî  térienr,  nous  nous  coiitenlerons 
de  renvoyer  le  lecteur  a  cette  partie  de  notre  travail  (Voy*  II*  partie, 
chap.  lï,  Pied). 


k  —  AimCLfLATIÛNS 

Les  ariictdaihm  résullaiit  derunion  des  difTérentes  pièces  osseuses 
que  nous  venons  d’examiner  apparliennent  toutes  au  genre  des  diar- 
f/irosc^'s  ou  firlieuiaiions  moèilf^s  (Voy,  I"  partie,  cliap.  lll,  Appareil  do 
la  locomotion,  Ariicidaimts).  Eu  égard  aux  mouvements  variés  et  géné¬ 
ralement  très  étendus  dont  elles  sont  le  siège,  leur  étude  jnésenie  une 
importance  toute  particulière  et  mérite,  par  ce  fait  même,  que  nous 
lui  consacrions  quelques  lignes* 

P  Articulation  du  scapulum  avec  Thumérus  ou  sca- 
pulo-lmmérale,  —  Formée  par  la  réception  de  la  tête  de  l’humérus 
dans  la  cavité  glénoïde  du  scapulum,  cette  jointure  articulaire  est 
alTermie  par  un  liÿamcnf  ca/milairû  {[A.  XI,  fig.  1,  VI ,  œ,  el  pL  XH, 
fig,  IV,  fl),  qui  l'enveloppe  à  la  manière  d\m  manchon  renfermant  la 
j^^noviaie^Gi  trouve  consolidée  par  les  puissances  musculaîies  Teu- 
ïourant 

L'articulation  scapulo-huméralc  permetri?j*/^mm/i,  la //exion,  Vaddm- 
iion,  VaùduvdoUi  is.  cbcumduction  et  la  rotadmi  (1)* 

(]}  La  flcximn&i  le  m^uvemenl  qui  rapproche  l'un  de  l’autre  deuift  ravons  osseuK,  en 
rcrmant  déplus  en  plus  leur  angle  de  réunion* 

L'c3Pl'(rn$îon  est  l'inverse  de  k  Ccxioni*  C'est  k  mouvement  par  Lequel  deux  rayons  os¬ 
seux  SC  redressent  Pun  sur  l'autre, 

rapproche  de  la  ligne  médiane  l'extrémité  inrérîeuredu  rayon  osseux  mgltîîe. 
est  te  mouvemcnl  opposé  au  précédé  ni. 

La  eircUindEictior)  faU  passer  successivement  un  rayon  osseux  par  les  quaire  posilioiis 

■ 

d-dessus. 

La  rmiion  fait  pivoter  l'une  des  pièces  sur  l'aulre. 
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S*"  Articulation  du  coude  ou  huméro^radiale.  —  Cette 
artiGulallon  résulte  {ïe  ruuiou  de  rextrémité  inférieure  de  rhumérus 
avec  rexlrémîté  supéneure  des  deux  es  de  ravaut^bras;  elle  se  trouve 
mamlenue  en  place  par  trois  li^atuents  :  deu^  iaiéraujr  (pl.  XI,  fig*  1, 
VI,  iff  et  pl,  XI Ij  fig,  1 ,  IV,  b)  et  un  antérieur  {ph  XI^  fig.  l  j  VI,  c),  à  la 
face  interne  desquels  se  déploie  la  s^noviaie. 

Les  mouvements  que  permet  rarticulalîDii  huméro-radîale  sont 
Vexiemion  et  la  /îexwu 

3*  Articulation  du  radius  avec  le  cubitus  ou  radio- 
cubitale,  —  L'articulation  radio-culjîlale  établit  I^'anion  entre  la  face 
postérieure  du  radius  et  la  face  antérieure  du  cubitus  ;  elle  se  trouve 
assujettie  par  deifx  Ugaments  interosseux  et  deux  iîÿammts  périp/téri- 
^uesj  V un  externe  {]iL  Xi,  fig,  I,  VI,  ri),  Tautre  interne.  Des  deux  liga¬ 
ments  inlerosscux,  T  inférieur  s'ossifie  constamment,  le  supérieur, 
très  rarement. 

4"  Articulations  du  carpe,  — 11  y  a  à  distinguer  dans  ces  ar- 
ticulalions  :  les  articulatiojis  f/tri  unis  mit  entre  eux  les  os  carpiens 

(iuïie  même  rangée  ;  V  articulation  du  carpe  avec  le  radius;  TVarti- 
ctilation  des  deux  ranr/ées  entre  elles;  4“  V articulation  du  carpe  avec  les 
î?iéiacarpiens . 

1*  Ariicultitions  gui  unissent  entre  eux  tes  os  earpiens  rTzme  même 
rangée,  —  Ces  os  se  joignent  par  îes  facettes  diarthrodîales  qu’ils  pré¬ 
sentent  sur  leurs  faces  latérales  et  sont  maintenus  en  place  à  ï'aîde  des 
petits  ligaments  qui  sc  portent  de  Ton  à  Tautre  :  les  ligaments  antérieurs 
et  inlerùsseux, 

2*^  Articulation  radio-carpîemie .  —  Cette  articulation  est  constituée 
par  r  un  ion  de  rexlrémîté  inférieure  du  radius  avec  les  os  earpiens  de 
la  rangée  supérieure  et  se  trouve  assujettie  par  trois  ligaments  propres 
et  par  quatre  ligaments  communs  aux  ai  tlculaEions  suivantes  ; 

Des  trois  ligaments  propres,  fun  s'étend  du  radius  et  du  cubitus  au 
quatrième  osj  le  second  (pL  XI,  lig,  2,  H,  rt)  se  porte  de  fos  sus- 
carpicn  à  l'extrémité  inférieure  des  os  de  l’avaut-bras;  le  troisième, 
très  petit,  est  situé  sous  le  second.  Ils  sont  tapissés  à  leur  face  interne 
par  la  sgnmiale. 

3"  Artîculatmi  des  deux  rangées  entre  elles.  —  En  sus  des  grands 
ligaments  communs,  celte  articulation  comprend  trois  ligaments  par¬ 
ticuliers:  deux  en  arrière  du  carpe,  sous  leligameutcommuu  postérieur; 
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le  troîsifeme,  au  cûté  extei'iie,  Ct^luî-cî  s'étend  de  Tos  sus-carpieii  à  la 
lêto  du  métacarpien  externe.  Comtne  les  précédents,  ces  ligaments  se 
trouvent  tapissés  par  la  si/mviah. 

4*  Articulation  ca7'po-métacarpkme.  —  Celle  articulât  ion  résulte  tîe 
l'union  des  os  caipiens  de  la  rangée  inférieure  avec  Textrémilé  supé¬ 
rieure  des  métacarpiens.  Elle  est  maintenue  en  place  par  les  quatre 
grands  ligaments  communs  et  par  six  î'igmnenfs  spéciaux:  deux  anté¬ 
rieurs^  deux  postérieurs^  dont  un  seul  est  visible  sur  la  planche  XII 
(fîg.  i,  II,  i),  et  deux  mlerosseux^  également  tapissés  par  une  syno¬ 
viale^  en  communication  avec  celle  de  rarüculalion  précédente. 
Ligaments  conmnms  aux  articulations  précédentes.  —  Ces  ligaments 
sont  au  nombre  de  quatre  :  deux  latéraux^  tm  antérieur  et  un  postérieur. 
Les  ligaments  latéraux  XI,  fig  2,  Jt,  c,  et  pL  XIL  dg,  2,  a)  sont 
de  gros  cordons  funicuîaircs  s'éteudaiit  de  chaque  côté  du  carpe, 
depuis  la  tubérosité  externe  ou  interne  de  Texlrémité  inférieure  du 
radius  jusqu'à  la  tête  du  métacarpien  rudimentaire  correspoudaut. 

Le  ligament  an  (érietir  ou  capsulaire  {j^l,  XI,  fig.  2,  11,  dj  recouvre  la 
face  antérieure  des  articulations  carpiennes. 

Le  ligament  postérieur^  très  fort,  recouvre  la  face  postérieure  du 
carpe,  et  s'étend  de  l'extrémité  inférieure  du  radius  à  l'extrémité  supé¬ 
rieure  du  métacarpien  principal. 

Les  7nouvemenis  des  arficulatîons  carpicnnes  sont  la  flexion  et  Yex- 
tensmij  auxquelles  viennent  s'ajouter  d'autres  mouvements  très  bornés  : 
VaMmtion^  V adduction  et  la  circumduction. 

5*  Articulations  du.  métacarpien  principal  avec  les 
métacarpiens  rudimentaires.  —  Chaque  mélacarpien  rudi¬ 
mentaire  est  relié  au  métacarpien  médian  par  un  ligamcfit  inierosseux 
qui  s’ossifie  généralement  avec  Tâge. 

fi"  Articulation  du  métacarpe  avec  la  première  pha¬ 
lange  ou  métacarpo-phalangienne. — Cetle  aHiculntion  résulle 
de  Topposition  de  Textrémilé  inférieure  du  mélacarpien  principal  à 
l'extrémité  supérieure  de  la  première  phalange  et  aux  grands  sésa- 
moïdes. 

Comme  moyeiis  d'union^  il  y  a  d'abord  Heu  de  distinguer  :  i^ceux 
qui  J  oigne  fit  les  sésamoïdes  entre  eux  et  à  la  q)retnière  p/udange;  2"  ceux 
qui  maintiennent  en  rapport  les  deux  surfaces  articulaires. 

Les  premieis,  ou  Ugaminls  sésaf7iotdmis^  sont  au  nombre  de  six  :  un 
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ligament  intersésamoiditn  ;  trots  ligaments  sésamotdicm  infârmtr^^  el 
deux  latéraux.  Le  ligament  inîerséHUïnûixlien  rassemble  les  deux  sésa- 
moïdes.  Les  cinq  autres  sont  chargés  d'unïr  ces  os  à  la  première  pha¬ 
lange.  Situés  à  la  face  postérieure  de  celle-ci,  les  Injaments  sésamoî^ 
diens  inférieurs  (pl.  XI,  fig.  2,  U,.;)  ont  été  divisés  en  super feief  moyen 
et  profond. 

Les  iigmnents  destinés  à  main  tenir  en  rapport  les  deux  surfaces  arti- 
adaires  sont  au  nomljre  A^gutUre  :  deux  ialéraur  (pi,  XI,  fig.  2,  ïï,  gf 
HJi  antérieur  (pl.  XI,  fig.  2,  II,  et  un  postérieur^  et  se  dirigent  tous  do 
l'extrémité  inférieure  du  métacarpe  sur  la  premTére  phalange. 

De  beaucoup  le  plus  imporlatil,  le  ligameut  postérieur  on  ligmient 
suspenseur  du  boulet  (pLXI,  fig.  2,  11,5,  elpl.  XII,  fig.  2^c}  figure  une 
forte  lanière  comprise  entre  les  deux  métacarpiens  latéraux,  depuis 
les  deux  premiers  os  de  la  rangée  inférieure  du  carpe  et  la  face  posté¬ 
rieure  du  mélacarpien  principal  jusqu'aux  sésamoïdos,  sur  lesquels  elle 
se  termine  par  deux  brides  fibreuses  se  réunissant,  chacune  de  leur 
côté,  au  tendon  de  Texteiiseur  antérieur  des  phalanges  (pl.  XI,  fig,  2, 
n,  et  pl.  XII,  fig.  2,  d).  Ce  ligauienl  est  en  rapport,  par  sa  face  pos¬ 


térieure,  avec  le  tendon  du  perforant, 

La  membnme  sytweiale  se  prolonge  en  cul-de-sac  entre  les  deux 
branches  terminales  du  ligament  précédent.  C'est  sa  distension  qui 
produit  les  molettes  arliculaires. 

L'articulation  métacarpo-phalangien  ne  permet  la  flexion  tiiVexiünstùu 
des  phalanges. 

7^  Articulation  de  la  première  phalange  avec  la  se¬ 
conde.  —  Celle  arliculalion  résulte  de  la  réception  des  condylcs  de 
Textrémilé  inférieure  de  la  première  plialange  dans  les  cavités  glé- 
noïdales  de  la  seconde.  Elle  est  maintenue  en  place  à  Taide  de  deux 
ligaments  ktéraux  m  arrière  par  un  fl  b  ro- cartilage  dit 

glénoïdîen  (pl.  XII,  fig.  2,  II,  /),  faisant  h  la  fois  rofllce  de  ligament 
et  de  surface  de  glissement  pour  Je  tendon  du  perforanl. 

-  Les  ïmuvements  que  celte  arliculalion  permet  sont  :  la  flexion, 
Vexteiision,  le  pivotement  el  (juelques  mouvements  latéraux^ 

8"  Articulation  de  la  second©  phalange  avec  la  troi¬ 
sième.  —  Cütle  arliculalion  ayant  élé  étudiée  avec  détails  ù  propos 
du  pied,  nous  n'y  revtendrous  pas  ici  (Voy.  11“  partie,  chap.  Il,  Pied). 
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APPENDICE 

A.  —  V.ilüSÉAtX  ALlTl':mi;LS  ut  velvcux. 

«,  —  AIÎTÉnES. 

Les  ariens  du  membre  an  teneur  Ænianent  Ion  les  des  (roues 
/arres  (voy.  fig.  14â  du  texle),  bivmches  de  lermiuaison  de  raoHe 
aüléi  îeiire.  Ceux-ci  sortciil  de  la  poiti'îueencoidouniaQl  le  bord  auté- 
rieur  de  la  première  côte,  puis  slufléchissenl  en  arrière  et  m  l>as  pour 
se  placer,  Tun  h  droilc,  Taulre  ù  gauche,  k  la  face  interne  du  membre 
miiérieur,  et  sc  continuer  chacun  en  dedans  du  bras  sous  le  nom 
d’arière  /mmérale. 

Sur  leur  Irajcl,  les  arlèrcs  axillaires  laissent  échapper  A 

coliff  létales  (ï)^  dont  la  plupart  se  disfribueiit  dans  les  muscles  du  cou. 
Aussi,  renvoyons-uous,  pour  leur  description,  h  cette  dernière  région 
cl  à  la  figure  t42  du  texie  y  annexée  (IIP  partie,  cliap.  Il,  §  1,  Cou), 
Nous  nous  contenierons  de  signaler  ici  les  deux  branches  qui  ap- 
partieuiient  spécialement  à  la  portion  axillaire  du  tronc  et  sedislrL 
buent  dans  le  membre  thoracique  ;  les  ariêres  sus-scapuiaire  et  sof.(s^ 
staptflaire^  pénétraut,  la  première  enire  les  muscles  sus- épineux  et 
souS‘ scapulaire,  la  seconde  entre  ce  dernier  el  Tadducleur  du  bras* 
Quant  à  Vartêre  hitméraiCj  qui  coutiuue  le  tronc  axillaire,  elle  des¬ 
cend  en  dedans  du  membre  Ihoracîqiic,  fournil  dans  son  iivjel 
èrancÂes  collaléraies  principa/es  :  les  arlêres  pré-Aumérah  (muscles 
masloklo-lmméral,  omo-bracliial  el  biceps),  co/ialéra/eea:lmw  du  eoude 
(muscles  oléciAnieiis,  llécbissenr  oblique  de  Ta  vaut- bras,  et  extenseur 
antérieur  du  métacarpe),  co/ialéraie  iulertie  du  comle  (muscles  long  et 
moyeu  extenseurs  de  rayanl-bras,  sterjm'aponévroljque?,pv>c?)jf//<? 
du  muscle  Inceps^  et  se  termine  an- dessous  de  Texli'émilé  inférieure 
de  l 'humérus  par  deux  branches  terminales  :  les  artères  radiales  auié^ 
rleure  et  postérieure . 

V artère  radUde  ütdérmtre  descend  sur  la  face  anlérieure  de  rariieu- 
lâlion  du  coude,  se  plonge  avec  le  nerf  radial  en  avant  du  radius,  au- 
dessous  du  muscle  exlenseur  anlérîcur  des  phalanges,  el  s'épuise  enfin 
auprès  du  geuou  par  plusieurs  ramuscules. 

(1)  Non  compris  le  Imic  f&mmow  <ies  Jcuæ  çureikieSt  qi,3i  émaiiQ  de  Tairlêrc 

aviUaîre  droite,  prés  de  son  oTigieo. 

Le  élicYatH 
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Vw'tère  radiak  poUêrkurBy  Ja  plus  volumineuse,  desc&nd  avec  le  nerf 
cabito-plantaire  au  cOtÆ  iulei'iiedu  coude,  puis  sous  le  fléchisseur  io- 
tenie  du  mélacarpe,  el  se  termine  eufiti,  aprfes  avoir  laissé  échapper 
un  certain  nombre  de  branches  collatérales,  vers  restrémilé  inférieure 
du  radius,  par  deux  branches  îcrmhmle;^  :  le/ro«c  commun  des  interos- 
f^ûuses  7nétaçarpkmm  et  Vurtère  eôlklér(de  du  canon. 

La  première  branche  (voy.  hg,  66  du  texte)  descend  eu  dedans  el 
eu  arrière  du  carpe,  arrive  sur  la  tête  du  métacarpien  mterue,  s'iu- 
fléchit  du  côlé  externe,  el  va  s^anaslomoscr,  au-dessous  du  carpe,  avec 
d'autres  divisions  artérielles.  De  l'arcade  formée  par  cette  anastomose, 
ou  arcade  sous-carpknne^  naissent  q mitre  branches  principales  r  les 
interosmms  métaciU'piennes  postérieures  et  antérkures  descendant  :  les 
premières  en  arrière  et  de  chaque  côté  du  métacarpe,  les  secondes 
en  avant  et  de  chaque  côté  de  ce  même  os,  pour  s'anastomoser,  les  unes 
et  les  autres,  avec  une  branche  de  la  collatérale  du  canon,  au  niveau  de 
rexti’émité  inférieure  des  mélacarpieus  rudimentaires* 

V artère  coUütérale  du  canon  (voy.  lig,  66  du  texte),  véritable  coa¬ 
ti  nualiûn  de  la  radiale  postérieure,  s'engage  sous  Farcade  carpicnne, 
se  place  au  côté  interne  des  tendons  tlécbisseurs,  accompagnée  par  le 
nerf  plantaire  interne,  descend  ainsi  jusqu^au-dessus  du  boulet  cl  se 
partage  là,  après  avoir  fourni  un  certain  nombre  de  rameaux  collaté¬ 
raux  aux  parties  environnantes,  en  deux  branches  qui  constituent  les 
artères  digitales  (voy*  tigi  66  du  texte),  dont  la  disposition,  semblable 
dans  le  membre  autérieur  el  dans  Je  membre  postérieur,  sera  étudiée 
à  propos  de  ce  dernier. 

b.  —  VEINES* 


De  même  que  chaque  artère  axillaire  est  le  point  de  départ  du  vaisseau 
artériel  du  membre  antérieur  correspondant,  de  même  chaque  veine 
axillaire  est  le  confluent  général  de  loules  les  veines  de  ce  membre. 
Si  on  étudie  dé  leur  origine  à  leur  embouchure  les  nombreuses 


Lranches  qui  concourent  à  la  formation  dn  tronc  axillaire,  on  recon¬ 
naît  qn’elles  alTectent,  en  général,  une  disposition  identique  à  celle 
des  artères,  dont  elles  sniveiil,  d'ailleurs,  plus  ou  moins  exactement 
le  trajet. 

Celte  puriicnlurité  lions  dispensera  d’eu  faire  une  descripiign 


spëciato. 
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n.  —  .YErtFÜ- 

Les  (iîvhmis  nerveffses  {lu  membi  e  aülérieur  pmieniieiit  du  picxus; 
ôrachiaii  énuiine  faisceau  de  nerfs  situé  euttc  lapami  thoracique  et  la 
face  interne  du  membre  anlérieur.  Ce  faisceau  d’orrgine,  fourni  par 
les  branches  inférieures  des  sixième ^  septième,  huitième  paires 
cervicales,  et  des  deux  premières  dorsales,  se  trouve  d'abord  compris 
entre  le  scalène  et  le  loog  du  cou;  il  conlourue  ensuite  la  première 
côte  par  son  bord  postérieur,  et  arrive  enfui  sous  Tépaule,  près  de 
Tangle  scapulo-huméral,  où  il  se  divise  en  im  certain  nombre  de 
branches  qu’il  n’est  guère  possible  ici  de  distinguer  eu  collatérales  el 
terminales,  ^^ous  nous  contenterons  de  les  examiner  eu  procédant  des 
plus  petites  vers  les  plus  grandes.  Ce  sont  :  I*"  [as /fra fiches  diapkraÿ- 
nKUîçim;  2*  la  ôrancke  du  ÿrand  den/eU;  3^  les  h  tmcàn  des  museks 
peciorauæ  ou  t)er/s  a  xi  Urnes;  4*  J  a  hnwiJm  som-mUmée  thoracique 
(salellile  de  la  veine  de  réperon];  5^  la  branche  du  p  m\d  donal ;  C®  Je 
nerf  sùaqmhïrc  postérieur  ou  circonflexe;  7Me  nerf  de  V adducteur  du 
bra^;  8"  les  hrandm  du  sous^împuMre ;  U®  le  nerf  sm^smiyulaïre ;  10®  le 
nerf  brachial  anthkur  on  pré-huméral  (se  prolonge  par  plusieurs 
rameaux  daus  Fépaisseur  du  biceps  brachial);  li®  le  nerf  radml; 
12'^  Je  nerf  euhito-cuiané  ou  cubital;  13®  le  nerf  cubito-plantaire  ou 
médian. 

De  tous  ces  nerfs,  les  trois  derniers  seuls  seront  Tobjel  d’une  des¬ 
cription  spéciale  \ 

Le,  nerf  radial,  le  plus  volumineux  du  plexus  brachial,  marche  d’a* 
bord  parallèlemeul  à  l'artère  humérale,  de  laquelle  il  est  séparé  par  le 
nerf  cubital,  s’engage  ensuite  entre  le  gros  extenseur  et  le  com  tllé- 
chisseur  de  ravaiit-bras,  gagne  do  là  la  face  antérieure  de  rarticulation 
du  coude^  et  se  termine  enlinpar  deux  bi  aiicbes  qui  se  plongent  daus 
répaisseur  de  l'extenseur  oblique  du  métacarpe*  Ce  nerf  fouruit  des 
rameaux  à  la  masse  des  extenseurs  de  ravaul-bras  et  du  pied,  au  flé¬ 
chisseur  externe  du  métacarpe  et  à  la  peau  de  la  région  anli-bracbiale 
antérieure. 

Le  nerf  cubital  se  place  derrière  l'arlère  humérale,  qu'il  croise  en¬ 
suite  pour  s'eugager  entre  le  long  et  le  moyen  extenseurs  de  ravant- 
bras,  gaguLTla  face  interne  du  coude  et  longer  de  là  le  bord  postérieur 
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du  lléchîsseur  oblique  du  métacarpe,  jusqu'auprès  de  l’os  stis-C3ï‘picu, 
où  il  se  tcriiiiue  par  doux  branches  :  Tutie  cutanée,  Tautre  constituant, 
avec  uDiauieau  du  nejT  médian,  le  nerf  plantaire  externe. 

Le  nerf  médian  se  détache  de  bipartie  posléiieure  du  plexus,  se  porte 
sui  l'artère  axillaire^  puis  en  avant  de  l’artère  liuméiale,  coiiliiiue  à 
descendre  en  dedans  du  membre  avec  l’artère  radiale  postérieure,  ar¬ 
rive  ainsi  sur  l’arlîculation  du  coude,  devient  postérieur  à  partir  de  là, 
après  avoir  fourni  un  certain  nombre  de  braiicbes  collatérales,  se  bi¬ 
furque  enliu  au-dessus  du  tiers  de  l'avau l-bras  pour  former  les  nerfs 
pianlaires.  Distingués  en  interné  et  en  externe^  cbacuu  de  ces  nerfs 
s'accole  à  Uartère  collatérale  du  canon  correspondante,  le  long  du  lem 
don  perforant,  jusqu'au  boulet,  où  il  se  termine  par  trois  branches  di¬ 
gitales:  une  milérieurû^  m\f^mopennû  et  une  postérieure.  La  première 
descend  en  avant  de  la  veine,  la  seconde  s'engage  entre  les  deux 
vaisseaux,  la  troisième  suit  i’arlèro  en  arrière*  Toutes  ces  branches  se 
dispersent  dans  l'appareil  kéralogène  du  pied(voy.  fig.  d7  du  texte). 

§  %  MEMBRES  PQSTÉBIEUftS 

Les  membres  postérieifrs  ou  abdominaux^  au  contraire  des  membres 
antérieurs,  sont  en  rapport  direct  avec  le  tronc  par  rintennédiaire  des 
os  coxaux  ou  du  bassin,  qui  s'articulent  sur  la  partie  postérieure  du 
rachis  et  concourenl  même  a  compléter,  en  arrière,  la  grande  cavité 
abdominale* 

Rappelons  eu  passant  que  celle  dernière  disposition  était  nécessaire 
pour  que  les  membres  posléneurs  pussent  transmettre  iutégralemeut 
l'impulsion  a  la  colonne  vertébrale,  et,  par  suite,  à  ravanl-inaiii. 

Ou  reconuaît  également  un  membre  postérieur  droit  et  un  membre 
postérieur  gauche,  parfailcment  symétriques.  Chacun  d’eux  se  dé¬ 
compose  encore  en  quatre  régions  r  la  croupe^  dont  chaque  moilié  la^ 
téraîe  a  pour  base  osseuse  les  trois  pièces  du  coxal;  laCMïW,  dont  le 
squelette  est  constitué  par  un  seul  os,  le  fémur;  jambe,,  qui  a  pour 
base  osseuse  le  tibia  elle  péroné;  enfin,  \q  pied  postérieur^  ^ivn  comprend 
les  régions  du  (arseï  du  métatarse  et  des  phalanges. 
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F.  -  MEMBRE  POSTÉRIEUR  {FACE  EHERNE) 

(PI.  xrii.) 

La  plupart  des  muscles  des  râg:ions  supérieures  du  membre  abdo¬ 
minal  sont  recouverts  d'un  épais  fasda  Qbreiix^  dit  aponévrose  frssière, 
qui  les  sépare  de  la  peau. 

Ceux  des  autres  régions  du  membre  sont  enveloppés  par 
jafnùiére^  manchon  fibreux  très  solide  s’amincissant  singulièrement 
sur  le  (ai  se  et  le  métatarse  et  répomlant  de  tous  points  àTaponévrose 
autî'bracliiale. 

Ces  expansions  aponévrotîques  séparent  directement  la  peau  des 
organes  qu’elles  recouvrentj  le  membre  postérieur  n’étant,  eu  aucun 
point,  recouvert  par  lepauicule  charnu. 

Aussi]  malgré  leur  épaisseur^  lés  reliefs  et  les  interstices  musculaires, 
surtout  riiiterstice  qui  sépare  le  doml-tcndiueux  do  la  portion  posté¬ 
rieure  du  long  vaste,  soul-ils  très  apparents  sous  la  peau  des  clievaux 
fins  et  vigoureux  dans  toutes  les  régions  des  membres  poslérieurs. 

Comme  dans  le  membre  antérieur,  les  aponévroses  du  meml}re  pos- 
térieur  ont  pour  usage  de  maintenir  les  muscles  dans  leur  position  et 
de  les  affermir  pendant  leur  coiitiaclion* 

Gomme  dans  le  membre  anléiieur  aussi,  nous  supposerons  la  plauelie 
XIII  formée  d’une  seule  figure,  la  figure  1 ,  h  laquelle  nous  rattacherons 
les  autres,  lu  figure  2  pouvant,  eu  effet,  être  considérée  commelacoU’ 
ti  11  nation,  et  la  figure  3  comme  une  annexe  explicative  do  celte  môme 
figure  1.  C’est  airisi  que  le  septième  et  le  neuvième  pians  de  la  figure  i 
sont  continués,  le  premier  par  le  plan  I,  le  second  par  le  plan  11  de  la 
figure  2. 

I.  — ^  PREMIER  PLAN 

ÏHJMLÇS  FRSSian  StTPEHFItüEt,  [.OSfi  VXSTS,  tiÇïH'TGlsnrS^tlï  TT  OF  FASCÏA  LiTi. 

Situé  immédiatement  sous  la  peau  et  l’aponévrose  jambière,  le 
premier  plan  est  constitué  par  la  masse  des  muscles  superficiels  et 
externes  des  premiers  rayons  du  membre  :  le  fesskr  super le  lùnijf 
vasiüj  le  demi-tendimi/x  et  le  mmek  du  fascia  iafa. 

Le  fessier  sifper/icwi  {[ji)  comprend  une  poriwn  ckarnife  profondé- 
menl  échancrée  à  son  bord  supérieur,  comme  le  montre  très  bien  la 


STRUCTURK^  —  FONCTIONS. 


rm 

planclie  Xlllj  et  une  por£h?i  aponévt'oiîçue  cachée  par  le  long  vasle.  11 
prend  son  îiiserlîon  fixe  i'i  la  face  întenie  de  ['aponévrose  fessière  el 
sur  la  tubéro&îlé  iscliîatîque;  il  opère  son  înscrtioii  mobile  sur  le 
fémur  (crête  sous-trochantérienne). 

C'esî  lot  abdtœieitr  de  la  cuiue. 

Le  long  vaste ^  ou  ischio^tibial  externe^  présente  un  énorme  volume  et 
s’élend  du  sacrum  à  l'extrémité  supérieure  de  la  jambe.  Il  se  divise 
en  trois  portions  :  une  antérieure  une  moyenne  (3)  et  une  posté¬ 
rieur  û  (3^). 

La  portion  anténeure^  la  plus  considérable j  prend  son  origine  sur 
Tépine  sacrée,  le  ligament  sacro-scialique,  la  tubérosité  ischîatique,  et 
se  iertniue  è  Ja  fois  sur  le  fémur,  derrière  la  crête  soQs*troclianl6- 
Tienne,  et  sur  la  face  antérieure  de  la  rotule. 

Les  porlmu  moyenne  {li pmiérkure  partent  de  la  tubérosité  iscbîa- 
tique,  se  répandent  de  là,  par  leur  aponévrose  terminale,  sur  les 
muscles  tibiaux,  pour  constituer  raponévrose  jambière,  el  vont  enfin 
s'insérer  k  la  crête  du  tibia. 

La  portion  aîitérîeure  du  long  vaste ^  tirant  la  rotule  en  dehors  et  k 
fémur  en  arrière,  représente  wi  aùducieur  du  membre  tout  entier  et  un  ex¬ 
tenseur  de  la  cuisse;  tandis  ÿue  les  portions  înoyenne  et  postérieure  dé- 
ier minent  simplement  la  fiexion  de  la  jambe  et  la  tension  de  l'aponévrose 
jambière.  D'autre  part^  si  ce  muscle  a  son  point  fixe  sur  la  jamùe^  il 
fait  basculer  le  coxal  sur  la  tête  du  fémur  et  joue  ainsi  im  rôk  important 
dans  le  cabrer. 

Le  demi-tendineux,  ou  ischio-tibial  moyen  (4),  est  situé  en  arrière  du 
long  vaste,  et  s'étend,  comme  lui,  de  l'épine  sacrée  à  la  crête  antérieure 
du  tib'a. 

Ses  usages  sont,  rt  ai  Heur  s,  identiques  d  ceux  des  portions  moî/emie  et 
postérieure  du  ?mescle  précédent. 

Le  muscle  du  fascia  lata,  ou  encore  muscle  tenseur  du  /ascia  la  ta 
(5, G),  pial  et  Irîangulaîro,  est  situé  eu  avant  du  fessier  superficiel  et  un 
peu  en  dehors  du  long  vaste.  Il  comprend  une  portion  cltanïue  (5) 
partant  do  Tangte  externe  de  rifiuni  et  nne  portion  aponévratiçue  (G), 
dilc  /ascia  lata,  conünuo  avec  le  bord  inférieur  de  la  portion  précé¬ 
dente.  La  porlîon  aponévrotique  présente  celte  parlicülanté  qu'elle  se 
divise  en  deux  feuillets  superposés  :  l'un,  profond,  s'insinue  entre  le 
long  vaste  cl  le  vaste  externe  et  se  réunit  au  tendon  terminal  du  fessier 
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sij|)crficiulî  l'auhe»  se  (Ifitlouble  liiî  mÈme  en  (înus  kmes, 

se  conroïid  en  dedans  et  en  dehors  avec  les  aponévroses  fémorale 
cl  fessièrct  et  s’insère  en  has  sur  la  rotule. 

Ce  ^mmie  flècMi  h  fémur  et  éièm  le  membre  ioiii  entier. 

IL  —  DEUXIÈME  PLÀIf 

ayscL^  üOifEîf, 


Recouvert  en  arriferc  seulemenl  par  lo  plan  précédent,  qui  laîssç 
voir  sa  partie  antérieure,  le  deuxième  plan  est  coustitué  par  le  fesskr 
moyen  (tl)* 

Le  plus  volumineux  des  fessiers,  ce  muscle  prend  son  origine  sur 
Taponévrose  fessière,  sur  celle  de  Tilio-spiiial,  sur  In  face  supérieure 
et  l'angle  externe  de  riiiuni,  sur  la  (lihérosité  ischialique,  sur  les 
ligaments  ilio-sacrés  et  sacro-scialique*  It  se  termine  par  trois 
branches  postéro-inférieures  sur  le  frocbanler, 

Quand  son  point  fixe  est  supénmù\  il  èkmî  la  muse  et  la  porte  dam 
Vabdutimn.  jSï,  mt  eonîrmre^  ce  point  fixe  est  au  fémw\  it  fait  ôasctder 
te  côxal  sur  la  tète  fémorale  et  agit  amsi  dans  k  cabrer. 

Iir.  —  TROISIÈME  PLAN 

Xl^CLE 

Eiilièrement  caché  parle  précédent,  le  troisième  plan  est,  comme 
lui,  constitué  par  un  seul  muscle,  le  fessier  profond  (IltJ. 

Petit,  court  et  épais,  ce  muscle  recouvre  i'artîculalion  coxo-fémo- 
raie  et  s’étend  du  col  de  i’ilium  en  dedans  du  trochanter. 

C'est  r abducteur  de  la  cuisse  par  excellence. 

IV*  —  QUATRIÈME  PLAW 

Vl'SCLES  DtlÛlT  AXTÉPCËUP  nti  LA  CDIÏfSB  ET  Vi»TË  EXTRAXt;* 


Les  plans  I  el  11  rabat  (us  mettent  encore  h  découvert  le  qua¬ 
trième  plan,  que  nous  voyons  occuper  les  faces  antérieure  et  externe 
de  la  cuisse* 

Ce  plan  est  représenté  par  le  dmit  antériem'  de  la  euksc  et  le  vaste 
externe,  qui  font  tous  les  deux  partie  dhine  masse  musculaire  énorme 
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ie  hiceps  trui'ül^  appliquée  contre  la  face  antérieure  et  les  faces  lalé- 
rales  de  la  cuisse  et  composée  de  trois  portions  :  les  deux  muscles  ci- 
desâus  et  le  vaste  mterne  (î). 

Le  droi^  antériour  de  la  ùuüsg  (IV,  i)  sc  trouve  enclavé  entre  le 
vaste  externe  et  le  vaste  mterue,  et  s’étend,  en  avant  du  fémur,  de 
Tangle  cotyloïdieiî  de  l’ilium  ti  la  rotule. 

C'est  im  extemeur  de  la  jambe  el  un  fléchmeuv  de  la  cuis&e. 

Le  vaste  externe  (2),  aplati  d’un  côté  à  l’autre,  s'étend  de  la  face 
externe  et  de  la  moitié  externe  de  la  face  antérieure  du  fémur^  soit  sur 
le  droit  antérieur,  soit  sur  la  face  supérieure  et  le  côté  externe  de 
la  rotule. 

C'est  éfiakment  un  extmmir  de  la  jambe. 


V,  —  CINQUIÈME  PLAN 

UEJ-ïïClILES  I9B  LA  Q^EUC. 


Des  quatre  muscles  pairs  que  possède  la  queue,  trois  sont  visibles  sur 
le  cinquième  pîuu- 

Dlsposés  lougilndîiialement  autour  des  vertèbres  coccygîeuues, 
qu^ils  euveloppeul  complètement,  ces  muscles  sont  couuus  sous  la 
dénomination  de  saa'o-cocajfjkns  1,  â,  3)  et  distingués,  eu  égard  à 
leur  position,  en  Süero-côccyÿkn  inférieur  (3),  sacrü-vùccygien  sapé-* 
rieur  (1)  et  sacro-coccyÿien  latéral  {2}. 

Le  premier  abaisse  h  qtmte^  k  second  l'élève  et  le  trohième  t incline 
latéralement. 

Le  quatrième  muscle  de  la  queue,  ou  üchio-eoccygien^  non  visible 
sur  le  cinquième  plan,  part  du  lîgam.eiH  sacro-sciatique  et  de  la  crête 
îsclïîatïquc  et  se  dirige  sur  le  côté  des  deux  premiers  coccygiciis 
(voy.  pLXllï,  IX,  1,  etpl.  XIV,  ÏV,  2). 

C'est  un  abaissenr  de  la  quette, 

(I)  Les  âiidens  âiiütoniiaLeâ  ne  comprenaient  point  le  droit  antérieur  dans  le  imeps 
entrai.  Us  dâsîi^n aient  sous  coito  dénominiittian  le  le  et  1c 

crwrai  ou  soMS-crara/,  petit  fuiéceau  charnu  situé  en  avant  de  l'eiïtiémilé  infé- 
rieutc  du  fémur,  entre  cet  oa  et  le  droit  anlérieur,  et  que  l'on  ralEache  aujourd'hui  au 
vaste  interne  (voy,  3ffm6re  /ace  inkme^  pltm). 
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VI,  —  SIXIÈME  PtAW 

UDSCLëS  JliUEJlt'X  J>E  Lâ  JAUDE  ET  SOL^mt; 


llecouverl  parles  muscles  du  premier  plan  el  raponévrose  jambière, 
le  sixième  plan  comprend  \e^  Jrmmwx  d&  ia  jaffiife  ou  ôi-fémoro-cai- 
cfttiéeny  le  sûlémre  el  le  fléc/tisseio'  superficiel  des  p/mimif/es  ou  perfore. 

Les  jumeoux  de  k  Jambe  (1,  3)  conslilueiit  deux  gros  faisceaux 
charnus,  Tun  eslerne,  Tautre  inlemc,  qui  enveloppent  les  mtiscles 
profonds  de  la  jambe,  se  fixenl  eu  avant  de  la  fosse  el  sur  la  cmie 
sus-cou (îylie une  (1),  et  se  continuent  inférieurement  par  un  tendon 
unique  (3)  s'étendaut  jusqu’à  lu  pointe  du  calcanéum*  Ce  tendon  reçoit 
celui  du  soléaire  (2)  et  va  so  fixer  à  la  partie  postérieure  du  sommet 
du  calcanéum,  après  s’élrc  accolé  à  celui  du  perforé  qui  s’enroule 
même  autour  de  lui  el  Teuveloppe  complètement  à  son  ex! rémité  in¬ 
férieure,  C’est  k  réunion  de  ces  deux  tendons  qui  constitue  la  corde 
du  jarret  ou  le  iendon  (fAebillc. 

fl  Les  jumemix  de  la  Jambe  élendent  le  pied  loui  entier  sur  k  tibkf, 
sou/iennefii  f  aup/e  iibio-larsien  pendant  ia  station  et  imprlînent  au  Jarret, 
pendant  la  marche  y  la  détente  rjui  pousse  k  corps  en  avant  {1),  n 

Le  soléaire  (2)  est  un  petit  muscle  rudimentaire  s’étendant  au  côté 
externe  de  îa  jambe,  depuis  la  tubérosité  externe  cl  supérieure  du 
tibia  jusqu’au  tendon  des  jumeaux  de  la  jambe,  dont  il  est  tiu  /ailde 
auxiliaire. 

VII,  —  SEPTIÈME  PLAN 

lIl'SCLEÿ  BKTF.NSEli'H  EMEN^^Un  LATËIli,!  ET  rLËEIII^SREn  PROFOXI)  DES  PEALâXGES, 

Caché  eu  arrière  el  eu  haut  seulement  par  le  plan  précédent,  recou¬ 
vert  dans  le  reste  de  son  étendue  par  Taponévroso  jambière,  le  sep^ 
liï;me  plan,  que  nous  savons  continué  par  le  premier  plan  de  la 
figure  2,  comprend  trois  muscles  :  antériem\  V extenseur 

ialérai  et  le  fiéchhseur  profond  des  phalanges  ou  perforani. 

V extenseur  anférieur  des  phalam/es  (Vit,  1)  est  sÈtué  en  avaul  de  la 
jambe  et  du  pied*  Il  compreud  un  corps  charnu  fusifoinie  et  un  to- 
f/oji  dkbûrd  arroüdr,  puis  aplati.  Le  corps  charuu  proud  son  insertion 


fi)  A.  Glirtuveau  et  S.  Arloingf  foc.  rft., 
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Wkc  il  rextrémilé  inférieure  du  fémur  par  rinfermédiaire  de  la  portion 
tendineuse  du  décinsscur  du  métatarse.  Le  tendon  qui  lui  succède 
commence  vers  le  quart  inférieur  du  tibia,  recouvre  le  ligament  cap¬ 
sulaire  anlérîeurda  tarse,  reçoit  le  muscle  pédieux,  le  tendon  deTex- 
lenseur  latéral,  et  descend  ensuite  sur  le  boulet  et  les  phalanges,  ofi 
il  se  comporte  comme  le  muscle  correspondant  dn  membre  anlérieur 
(voy.  ce  muscle).  Il  est  recouvert  par  Taponévrosc  jambière  et  par 
tt'oh  èmk$  fi&rcifses  anmlaires  qui  le  maintiennent  daiis  le  plî  du  jarret 
(fl g.  S,  I,  1), 

Lextcnseur  anfétien}'  étemi  ies  pkaian^es  siir  le  tnélaîarse  ei  flécàil  le 
p'ml  Ion!;  mfiùr.  Il  êimd  lajambe  sur  la  cimse. 

Ueiiemour  ialérul  des  phalanges  (2)  est  silué  en  Ire  le  muscle  précé¬ 
dent  et  le  perforant.  Il  se  compose  également  d'un  corps  charnu  et  d'un 
tendon.  Le  premier,  sensiblement  peiiui forme,  prend  son  origiue  sur 
le  ligament  fémoro-tibial  externe  et  sur  le  péroné.  Le  tendon  qui  ïuî 
succède  passe  au  côté  externe  du  tarse,  ofi  il  se  trouve  renfermé  dans 
une  gaine  très  solide,  et  va  s'unir  au  tendon  de  l’extenseur  an  lé- 
rieur  vers  le  milieu  de  la  région  métatarsienne  {fig.  2,  !,  2), 

Ce  muscle  agit  comme  le  précédenL 

Le  flêchmeur  prof^md  des  phalanges  ou  per  for  nul  (3)  est  situé  der¬ 
rière  le  tibia  et  le  pied  et  se  compose  d'un  corps  charnu  et  d'un 
lendon.  Le  corps  clianiii,  imparfaitement  divisé  en  doux  portions, prend 
son  origine  sur  les  empreintes  linéaires  de  la  face  postérieure  du  tibia, 
sur  la  lubéiosité  externe  et  supérieure  de  ce  même  os  et  sur  le  péroné, 
Le  tendon  qui  lui  succède,  double  lui^mfime  k  son  origine,  commence 
au-dessus  de  l'estréinité  inférieure  du  tibia,  devient  bientôt  unique  et 
s’engage  dans  la  coulisse  de  la  face  in  terne  du  calcanéum,  où  il  est 
maintenu  par  une  arcade  fibreuse  qui  fait  de  celte  coulisse  une  véri¬ 
table  gaine  dite  gaine  larsiennef  et  où  il  glisse  à  l’aide  d'une  sgna^ 
viale  vaginale  étendue  l\  la  face  înierne  de  îa  gaine  précédente.  A  parlir 
du  tarse,  ce  tendon  se  comporte  exactement  comme  celui  du  membre 
antérieur  (voy.  i^Iembre  aniérhm\  face  eTlf?rne^  F/"  plan), 

Le  per  fora  fti  fléchît  tes  phahinges  tes  mtes  sur  tes  au  f  res  et  sur  le 
métaîarse. 
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Silué  sous  l'estenseui'  autérieur  des  phalanges,  le  fléch?sm(r  dif 
wï(?/rt/ûm  ou  libio-pré-méiaiamen  {VIII,  1,  2),  qui  cousiilue  à  lui  seul 
le  luiïfifeme  plan,  se  compose  d’iiue  porimn  càarmte  (2)  et  d'une  jtîûr- 
ifoîi  aponévrofigfue  (1}  placées  paralièlcmenl  Tune  au  devant  de 
Vautre. 

La  portion  irndineuse  est  une  forte  corde  fibreuse  qui  prend  sou  ori¬ 
gine  sur  rextrémilé  inférieure  du  fémur,  entre  la  Irochiée  et  le  condyle 
externe,  passe  dans  la  coulisse  supérieure  du  tibia,  arrive  en  avant  du 
pli  du  jarret  oîl  elle  s'engage  sous  k  bride  supérieure  avec  l’exlehseur 
antérieur,  gagne  la  poulie  astragalienuc,  se  perfore  la  pour  constituer 
un  anneau  dans  lequel  s’engage  la  portion  cliariiiie,  et  se  termine  enfin 
par  dêtis  t^ranc/ie^  :  Tune  qui  s'iiisfero  en  avant  de  restrémifé  supé¬ 
rieure  du  mélatarsien  priucipal,  l’autre  qui  se  dévie  en  dehors  pour 
gagner  le  premier  ôs  de  la  rangée  inférieure  du  tarse  et  le  cété  exlerne 
du  calcanéum. 

ti  Ce  tendon  jowt  de  la  cnrieim  propHété  de  piier  k  jarret  par  mw 
action  toiite  mécanique ^  tors  de  lu  fiexioft  des  râpons  supêrienrs  du 
membre  (1).  ïi 

La  portion  charnue  est  située  entre  la  corde  et  le  tibia.  Elle  prend 
son  origine  sur  col  os,  au-dessous  de  k  coulisse  qui  passe  entre  les 
tubérosités  externe  et  antérieure,  et  se  termine  par  un  tendon  bifide. 
Celui-ci  s'engage  dans  Ikimeau  de  rextrémité  inférieure  de  la  por¬ 
tion  tendineuse  et  s’insère  par  Tune  de  ses  branches  en  avant  de  Jkx- 
trémité  supérieure  du  mélaiarsien  priucipal,  tandis  que  l’autre  rameau 
se  dirige  en  dedans  du  tarse  pour  gagner  le  troisième  os  de  lu 
rangée  infénoure  du  larse  et  la  tête  du  métatarsien  rudimeulaire 
interne* 

Celte  portion  du  fUclmseur  dn  métatarse  fléchit  k  pied  sur  lu 


(l)  A,  Chaiivciu  elS^  Arloîiig, /oi’.  i:iL,  p, 
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IX.  —  NEUVIÈME  PLAN 

UL'SCI.ES  CBA\D  P&OÀ3,  PSOAS  I].IACi1.'R,  nUTtlBATRIÎH  ISÏERNB,  JCiyEAUl  llf  HAB&ISTj  C-AnSÈ  f-ftïIftAT,,»  ClSAKD 
ADDUCTEDR  OE  iA  CütSSË^  OEMC-JIEUItr: ANttnJCf  QBÉLS  AîtTÉBIRDJ>l  ET  TOPSTTÉ.  OS  ET  ARTIf.lTLA'IIOJÎS, 


Le  plan  qu’il  nous  reste  à  examiner  se  trouve  en  rapport  avec  le 
quatrième  plan  du  membre  postérieur  vu  par  sa  face  interne*  Seul,  le 
trait  de  scie  autéro-postérieur  que  nous  avons  supposé  diviser  le 
membre  abdominal  en  deux  parties  latérales  pour  la  facilité  de  uos 
descriptions  les  sépare  T  un  de  Tautre* 

Parmi  les  muscles  qu’il  comprend,  deux,  le  psoas  et  le  psoas 
iiiaÿtie  (2,  3),  ayant  été  précédemment  décrits  (voy*  ill*  partie, 
chap-  11,  §2,  II,  Face  inférieure  du  tronc j  X'"  plau]^  nous  nous  contcii- 
terôiis  de  les  signaler  ici. 

Les  antres  seront  successivement  examinés,  à  l’exception,  toutefois, 
du  (iemi-mmiovneua:^  (8)  et  du  poplîié  (10),  que  nous  nous  réservons 
d’étudier,  le  premier  h  propos  du  deuxième  plan,  le  second  en  même 
temps  que  le  quatrième  plan  du  membre  abdoinînal  vu  par  safaceiulerne* 

Commençons  jiàr  Voôiuraleur  inierne  (4)  :  Ce  muscle  se  trouve  situé 
dans  la  cavité  du  bassin,  au“dessus  du  trou  ovalaire,  h  l’opposé,  par 
conséquent,  do  robluralour  externe*  Il  est  formé  do  deux  portions 
prenant  leur  insertion  fixe,  Tune  au  pourtour  de  l’ouverture  ovalaire, 
l’autre  fi  l’angle  antérieur  du  sacrum,  et  se  terminaul  par  un  lendon 
unique  qui  s’inflécbit  en  dehors,  s’unit  aux  jumeaux  du  bassin,  et  vient 
se  terminer  à  l’extrémité  supérieure  du  fémur,  dans  le  fond  de  la  fosse 
troebantérienne* 

Dans  sa  portion  intra-pelvienne,  le  muscle  obturateur  interne  a  sa 
face  supérieure  tapissée  par  le  péritoine* 

C^est  un  roiaicur  de  !a  cuisse  en  deàfo’s. 

Yieutienl  ensuite  les  Jumeana;  du  bassin  (5,  ^),  pelits  muscles  dont  la 
disposition  est  variable,  mais  qui  partent  généralement  du  bord 
externe  de  l’ischium,  suivent  la  direction  du  tendon  de  Tobturaleur 
interne  en  se  plaçant,  Tuii  au-dessus,  l’autre  au-dessous,  et  finissent 
par  s’insérer  sur  ce  tendon  par  l’extrémité  externe  de  leurs  fibres. 

Ils  sont  coHÿénèrcs  du  précédioit. 

Plus  en  arrière  que  les  jumeaux  du  bassin  se  trouve  le  carré  crurai 
petite  bandelette  charnue  s’étendant  de  la  face  inférieure  de  Pischinm 
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ti  la  face  postérieure  dti  fémur^  et  dont  t usage  esi  ttêlendîo  ei  de  porter 
le  fémur  en  dehors. 

Encore  plus  posléricurcmeiit,  kous  le  muscle  du  plat  de  la  cuisse^ 
entre  le  pefît  adducteur  et  le  demi-niemhraneus:,  mous  rencoiitrûns  le 
grand  adducleur  de  la  cuisse  (7),  muscle  long,  déprimé  d'avant  eu 
arriére»  prenant  son  origine  sur  la  face  inférieure  de  riscliîuni  et 
opérant  son  insertion  mobile  par  deux  branches  d’inégale  grande ur  : 
]**  sur  la  face  poslétieure  du  fémur;  T  en  dedaus  et  au-dessus  du 
condjle  îiiteriie  du  même* 

Cesl  un  addt(Clcta%  un  extenseur  et  ttn  rotateur  en  dehors  du  fémur. 

Le  dernier  muscle  qu'il  nous  reste  a  examiner^  ou  le  grêle  anié- 
rieur  est  un  petit  faisceau  charnu  situé  eu  avant  de  la  capsnle 
arliculaîre  coxo* fémorale.  H  prend  sou  origine  sur  rîlitim»  en  dehors 
du  sourcil  de  la  cavité  cofiloide»  et  se  termine  sur  la  face  antérieure 
du  fémur* 

C'est  îtn  léger  fiéchissûur  de  la  cume  sur  le  bassin. 

Quant  aux  os  et  mix  articulations  du  mcmi>re  posléiïeui%  nous  sui¬ 
vons  la  marche  précédemment  adoptée  à  propos  du  membre  Ihora- 
cique,  c’est-a-dire  gue  nous  renvoyons  le  lecteur  à  la  desciiplion 
d’ensemble  qui  en  sera  faite  lorsque  nous  aurons  éludié  les  ditîérenls 
[)lans  de  muscles  qui  les  recouvrent  (Voy*  Jlembre  postérieur t  face 
interne^  /r  plan). 


fL  -  «£«BFt£  POSTÉRfEUR  (FACE  JNTEftNE) 
iin.  XIV.J 

hecouvcrlc  en  haut  par  Varcade  et  Vaponévrose  crurales^  en  bas 
V aponévrose  jambière ^  dont  nous  avons  éludié  précédemment  la 
position  (voy.  ïll"  partie»  chap.  II»  §  2,  11,  p^ace  inférieure  du  tronc^  et 
chap.  in,  g  2,  h  l^Iefrib}*e  posfériew\  face  externe).^  la  face  interuo  du 
membre  abdominal  comprend  lesrégloDs  situées  en  dedans  de  la  cuisse, 
de  la  jambe  et  du  pied. 

Ici  encore,  pour  faciliter  Télude  des  dilférents  plans  que  nous  allons 
rencontrer  et  aussi  pour  ne  pas  nous  écarter  de  Tordre  précédcmmenl 
adopté,  nous  considérerons  la  planche  XIV  comme  ne  comprenant 
qu'une  seule  ligure,  les  ligures  i  ci  3  ü’élant,  en  réali  lé,  que  des 
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annexes  explicatives  de  la  figure  1,  à  laquelle^  par  ce  fait  mèmej 
nous  l'allachei’ous  les  deux  autres, 

I,  —  PREMIER  PLAN 

ÏILlSCLE  COt:ftt  AbDLXÎEUH  DE  LA  J.\HUE  OU  DU  PLAT  L>£  LA  CLT^Si:. 

Uecouverl  par  T  arcade  et  Faponévrosc  crurales,  qui  le  séparent  de 
la  peau,  le  premier  plan  comprend  un  seul  muscles  court  additefeur 
ih  lujmnbû  (l). 

Situé  en  dedans  de  la  cuisse,  large,  quadrilatère,  amiaci  sur  ses 
bords,  ce  muscle  forme  la  base  de  ce  que  nous  avons  désigné  en 
extérieur  sous  Je  nom  de  plat  dû  la  cuh^c.  Il  s'étend  de  la  symphyse 
ischîo-pubiciine  sur  le  ligament  rotulicn  interne  et  la  face  interne  du 
tibia- 

L'artère  saphèue  et  la  veine  sapbène  interne  rampent  à  sa  surface. 

Ce  mmeiû  eU  aikiitùtmi\  ûxicnsûUi'  et  rotai mv  en  dehors  de  la 
cume, 

II.  “  DEUXIÈME  PLAN 

MT  JC  LC!;  GIIA?4I>  ADDLCTEUn  DF.  LA  CUISSE,  DEMDJIEMDItA^'EG  A  ET  DE3tDÏE?îtllN£LX, 

Situé  eu  dedans  du  court  adducteur  de  la  jambe  et  recouvert  eu 
partie  par  un  prolongement  de  l’aponévrose  jambière,  le  deuxième  plan 
est  formé  do  trois  muscles:  lo  grand  adduclenr  de  h  cume  (10),  le 
dcmi'membraneuz  (H)  et  le  demî-lendineux  (lâ).  Ce  dernier  cl  le 
grand  adducteur  ayant  été  précédemment  étudiés  eu  même  temps 
que  la  face  externe  du  membre  abdominal,  nous  nous  contenterons  de 
signaler  ici  les  rapports  qu’ils  entretiennent  par  leur  face  interne,  seule 
visible  sur  le  deuxième  plan  de  la  pl.  XIV,  avec  le  demi-membraneux. 

Ccluî-cî  s’étend,  compris  entre  la  face  in  terne  du  derai-tendineux  et 
le  court  adducteur,  de  fisebium  au  condyie  interne  de  rexlrémilé  in¬ 
férieure  du  fémur, 

C^est  nn  adducteur  du  membre  et  un  e^temeur  de  la  cuisse.  Il  peut 
même  agir  dam  le  cabrer  dil prend  son  pohil  fixe  au  fémur. 
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III,  —  TROISIÈME  PLAN 

iVHeAtJ  mEFi:<iE  üe  i.a  jaki^e. 


Lü  froisièine  plan  est  à  la  fois  sïUïé  iid  peu  en  dedans  et  plus  bas  qi;e 
les  deux  pküs  précédents.  H  sc  li'ouve  représciilé  parle/îfistYa;^  c/mmu 
mlûme  des  jimwattx  de  la  jmnbe  \\{\).  0i%  ceux-ci  ayant  élé  précé¬ 
demment  étudiés  clans  leur  ensemble^  nous  rdy  mvîeudraus  pas  ici 
(voj\  Membre  im(érmu%  face  externe,  Y t  plan). 


IV*  ^  qüatiuème  plan 

MUSCLES  GRA^pi  PiOAB^  SICRO-CMCVGIÊIÏS,  ISCKIO  CJOCCïalU^^  Iltr  lASCtA  LATA^  n&OlT 
AMÊRIEUn  ÜE  LA  CniSSE,  VASTE  ISTEftSE,  LOSC  An&ECTHtn  |5B  LA  JaMcr,  ïUïe.K  AbbUCftiUR 
ET  PETIT  Al>lttCTËUR  DE  LA  ORTURaTEUEI  EICTEh^Ë^  P£CTINÊ„  JL'MEAII  ElTERMfi  1>E  LA  JA  U  UK, 

FLÉCttlSSEUE.  SliPERIICIEL).  (Tir. K] SSE UR  PRDFONU  ET  FLËCUISSEUn  DSLIi)UE  DES  PilALAÜSE*;^  POt'LlTË, 
rLÉCMISSSLR  DO  UÉTATARSE  ET  EZTENSECR  ATITÉHIEliR  C£S  rHALA^CEB.  OS  ET  ARTICDUTIOÜIS, 


La  plupart  des  muscles  visibles  sur  le  quatrième  plau  ayant  été 
examinés  en  même  temps  que  les  plans  prorouds  delà  face  externe  du 
membre  post6rieuj%  où  ils  figurent  également»  nous  nous  contenterons 
de  les  signaler  ict*  Leur  reproduction  sur  la  planche  XIV  n'a  d’antre 
but»  d’ailleurs»  que  de  faciliter  la  tâche  du  lecteur  en  lui  faisant  bien 
voiries  rapports  qu'entretiennent  entre  eux  les  deux  plans  profonds 
des  planches  consacrées  au  membre  abdomiuai. 

ï’armi  les  muscles  du  quatrième  plan  précédemment  examinés»  signa¬ 
lons  les  grand  psoas  (t  ;  voy,  pï.  X,  fig*  1»  X,  ),  Jus  sacro-coccggictis 
{3;  voy.  pL  XIH»  fig.  1»  V»  J»  2,  3)»  Je  mmeie  du  fasçia  laia  (4;  voy, 
pl.  XJIl,  fig.  L  ^1-  fi)î  le  droit  anîêrktü'  de  la  cuisse  (5;  voy»  pL  XIll, 
tig.  f  J  IV,  1),  le  jumeau  externe  de  la  jambe  {Và\  voy,  pL  XllI,  fig,  1, 
Vf,  J)»  ftldmsntr  profond  des  phalanges  (18;  voy*  pl.  XlIl,  fig. 

VI  î ,  3),  l^jlèckisseur  du  mélalarse  (20j  2 1  ;  voy .  pl .  X  N  J,  f  i  g.  1 ,  V 1 1 1  »  1,2) 
{^\Vexte7iseur  ûiïtêrmir  des  phaimiges  voy,  pl.  XI  U,  ilg,  J,  Vil,  i). 

Quant  aux  autres  muscles,  nous  allons  les  décrire  sommairement, 
en  procédant  de  haut  en  bas  (I). 


(1)  Nous  laîsscrona  toiilefoia  dccèlé  Vis^hi^-çi^ç^gitn  qui,  bien  que  non  visible  3ur  le 
plan  de  la  pL  XIN,  a  été  étudié  en  même  lemps  que  les  autres  muscles  de  ce  plan 
dans  le  bul  de  ne  pas  sdiidei  en  deux  parde^  la  deücriptiun  de  ruppareiJ  lecoiuelcur 
de  la  queue. 
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Les  premiers  que  uous  ren rouirons  eu  suivant  cet  ordre  sont  les 
muscles  long  adducteur  de  la  jamhe^  vaste  inlerm^  peciiné^  obturateur 
e-Tieme^  moyen  adducteur  et  pelil  adducteur  de  la  cuisse^  situés  immé¬ 
diatement  au-dessous  des  premier  et  deusième  plans,  à  la  face  iu^ 
lerue  de  la  cuisse* 

Le  long  adducteur  de  ta  jambe  (7),  situé  d’abord  dans  la  cavilé  ab¬ 
dominale»  où  il  prend  son  insertion  fi.ve  (face  inférieure  du  fascia 
iliaca»  prés  du  lendon  du  petit  psoas)»  se  porte  ensuite  en  dedans  de 
la  cuisse  et  opère  enlin  son  in  se  r  lion  mobile  sur  le  ligament  rotulicn 
interne»  en  commun  avec  le  court  adducteur. 

Ce  muscle  lire  la  jambe  dam  t adduction  et  fléchit  le  fémur. 

vaste  interne  (6),  rime  des  portions  du  triceps  crural,  ressemble 
de  tous  points  au  vaste  externe.  Ses  fibres  partent  de  la  face  interne  et 
de  la  moitié  interne  de  la  face  antérieure  du  féinnr  et  vont  s’iusérer, 
soit  sur  le  ligament  rolulien  interne,  soit  sur  le  côté  correspondant  ei 
la  face  supérieure  de  la  rotule,  soit,  enlin,  sur  la  synoviale,  à  la  partie 
supérieure  de  laquelle  le  faisceau  clianin  qui  porte  le  nom  de  muscle 
crural  ou  sou  s-crural  (voy.  Membre  postérieur^  face  externe,  IV"  plan) 
vient  se  perdre. 

Comme  le  vaste  externe,  ce  niu^cle  cmicourl  à  t ex temion  de  la  jambe; 
par  .sa  portion  crxiraie,  il  parait,  en  outre,  s^opposer  au  pmeement  de  la 
capsule  sy^iovkde  de  F  articulation  fêmoro-rotaiienne. 

pectine  (8),  bifide  ùson  extrémité  supérieure,  rétréci  a  son  exlré- 
milé  inférieure,  part  du  bord  antérieur  et  de  la  face  inférieure  du 
pubis  pour  se  terminer  sur  le  côté  interne  du  fémur. 

C'^est  un  adducteur,  un  fléchisseur  et  un  rotateur  en  dedans  de  la  cuhse. 

Le  moyen  adducteur  de  la  cuisse  (9)  est  situé  sous  le  court  adducteur 
de  la  jambe,  entre  le  pccliué  cl  le  grand  adducteur  de  la  cuisse»  et 
s'étend  de  la  face  inférieure  du  pubis  à  la  face  postérieure  du  fémur. 
C'est  un  adducteur,  nu  ex  tenseur  et  un  rotateur  en  dehors  du  rayon 
fémoraL 

obturateur  externe  est  placé  presque  liori/ontiilemeiit  sous  le 
l>assin,  au  pourtour  du  trou  ovalaire,  et  se  trouve  recouvert  par  le 
pfctiné,  le  carré  crural,  le  grand  cl  le  moyen  adducteurs  de  la  cuisse* 
Il  s'étend  de  la  face  inférieure  du  pubis  et  de  l’ischium  dans  Ja  fosse 
digitale  <lu  fémur. 

C'est  tÀfi  adducteur  et  un  rotateur  en  dehors  de  la  cuhse. 
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Le  petit  adducteur  de  la  cuisse  est  sïüié  en  avant  de  roblurateur 
externe  T  dont  il  se  trouve  séparé  par  iin  petit  nerf,  dans  une  direc¬ 
tion  oblique  de  Iiaul  en  bas  et  d‘ avant  en  arrière.  Ses  attaches  et  ses 
usages  sont  les  mêmes  que  ceux  du  muscle  précédent.  Comme  lui  égale¬ 
ment,  il  est  invisible  sur  la  planche XIV,  grâce  à  sa  situation  profonde. 

Plus  bas  et  plus  en  arriére  que  les  muscles  préeéderils,  immédiate¬ 
ment  à  la  face  postérieure  du  tibîa  et  eu  partie  cachés  par  le  troi¬ 
sième  plan,  on  trouve  plusieurs  autres  muscles  :  exlerue  de 

la  jambe  (l  3),  le  poplité  (1 7),  les  fléchisseurs  super ficwl  {\ï)^  profond  (13) 
et  oblique  {19)  des  phalanges^  parmi  lesqufds  le  poplité,  le  fléchisseur 
superficiel le  fléchmeur  oblique  des  seuls,  u' ayant  pas  été 

décrits,  seront  examinés  ici. 

Le  poplité  (17)  est  situé  derrière  le  tibia  et  s'étend  du  coud j le 
externe  du  fémur  sur  lu  surface  triangulaire  pustérieui^e  et  supérieure 
du  tibia. 

C'est  un  fléchisseur  et  un  rotateur  en  dedans  de  la  jambe. 

Le  fléchisseur  superficiel  des  phalanges  (14)  figure  une  longue  corde 
teiidîoeuse,  comme  le  fait  très  bien  voir  la  planche  XIV,  charnue  vers 
son  ciuquième  supérieur  seulement,  comprise  entre  les  jumeaux  de  la 
jambe  et  intimement  accolée  h  rexleme.  II  prend  sou  origine  supé¬ 
rieurement  dans  lo  fond  de  la  fosse  sus-coudylicune,  descend  dans  ta 
gouttière  formée  par  les  jumeaux,  sort  de  dessous  ces  muscles,  se  place 
au  côté  interne,  puis  en  arrière  de  leur  tetidoiij  gagne  ainsi  le  sommet 
du  calcanéum  après  nS^être  élargi  de  manière  à  former  une  caloLte 
fibreuse  tapissée  par  une  synoviale  vésiculaire,  et  se  proloug'e  en  lin  der¬ 
rière  le  tendon  du  perforant  jusqu'à  la  deuxième  phalange  (vüj.pL  XIU, 
fig.  1,  VI,  L  4,  et  fig.  JI,  3)  en  se  comportant  comme  Je  muscle  ana¬ 
logue  du  membre  antérieur. 

Le  fléchmeur  oblique  des  phalanges  (Î9)  se  trouve  compris  entre  le 
poplité  et  le  perforant.  Composé  d’un  corps  cliarnu  supérieur  et  d’un 
tendon  inférieur,  il  s'étend  do  la  tubérosité  externe  du  tibia  au  tendon 
du  perforant,  avec  lequel  il  s* unit  vers  le  tiers  supérieur  de  la  région 
métal  ai  sienne. 

C'est  un  congénère  du  fléchisseur  profond. 

Quant  aux  muscles  ej:tenseur  antérieur  des  phaltmges  (2^)  et  fléchisseur 
dumélatarse{2.0)^  situés  en  dehors  et  en  avant  du  tibia,  comme  ils  ont 
été  examinés  tous  les  deux  précédemment,  oousn^cn  parlerons  pas  ici. 

Lo  CbeTal.  3'J 
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Nous  allons  iiiainteDaul  nous  occuper  d’une  façon  spéciale,  ainsi  que 
nous  Favous  fail  pour  le  membre  anlérieur^  des  os  et  des  (iriicnkiiom 
du  membre  aLdomiual. 


os  IlT  AaflQl^LATlOXS 

a.  —  ûS 

Comme  pour  Je  membre  anlérieur,  et  pour  les  mêmes  raisons, 
□  ous  avons  reporié  l’élude  des  os  et  des  artkniaiiom  du  membre  pos¬ 
térieur  après  celle  des  muscles  qui  les  recouvrent  en  dedans  et  en 
dehors*  Pour  nous  suivre  dans  nosdcscriptîoüs,  le  lecteur  n'aura  qu'à 
cousullerles  planches  XI] i  {fig,  (  ^  IX,  hg.  2,  U,  et  fig*  3)  et  XIV  (fig.  i, 
Üg*  2,  et  fig.  3). 

1"  Coxai(pl.  Xlll,  fig.  1,  IX,  fl,  ctpL  XIV,  fig*  1,  D)*  Os  de  forme 
très  i[ régulière*  plat  et  pair*  silud  entre  le  sacrum  cl  le  fémur*  dans 
une  direction  oblique  de  haut  en  bas  et  d'avant  en  arrière.  Rétréci 
dans  sa  parlie  muyemie,  il  présente*  en  ce  point  et  en  dehors,  une 
cavité  articulaire,  dîlo  caviié  co/^iokie^  qui  reçoit  lalêle  du  fémur;  puis 
ïJ  s'élargit  et  s’inlléchil  eu  dedans  pour  s'unir,  sur  la  ligne  médiaue* 
à  Tos  du  cOté  opposé  et  concourir  à  la  formation  de  la  cavité  pelvienne 
ou  du  bassin, 

Bien  que  soudé  intimement  au  tronc,  le  coxal  cous!  i  tue  le  premier 
rayon  du  membre  postérieur  et  compreiid  trois  pièces  distinctes  daus 
le  feetus,  mais  réunies  à  Pége adulte  :  VUium^  le  pîiùiseiV ischium  (voy, 
lig*  147  du  texte), 

I/hwi  (pl.  Xlli,  fig*  1*F).  —  Plat  et  R  langulaire,  dirigé  obliquement 
de  haut  en  bas  et  d’avant  en  arrière*  riiîuni  est  le  plus  grand  des  trois 
os  du  coxal,  celui  qui  répond  au  sacrum. 

Ou  y  considère  deux  faces ^  trois  bords  et  tvois  angles. 

La  face  externe  ou  sapérieure  est  excavée  et  porte  le  nom  de  fosse 
iliiKjue  externe  (F)* 

La  face  inlerne  ou  inférieure  présente  une  portion  niamelonuée, 
rugueuse,  occupée  en  amère  par  la  fueetle  aurkidaîrey  qui  répond  au 
sacrum. 

Les  trois  bords  sont  amincis,  concaves;  ïinîerne  constitue  \î\.  grande 
chancrtire  scialigue. 


ml:  MU  U  ES. 
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VanQh  ejcteme^oyy  mrjie  de  lo  hanche^  porfe  cjualro  liil)érosités  (D). 
Vinierne^  ou  aytglede  k  croifpü[E),  l  epréseiile  uuo  lubêrosîlé  rugueuse, 
recourbée  eu  arru-re  et  eu  hauf.  Le  posiérinü\  ou  cùli/ldldwn^  coii“ 
court  à  former  la  cavjlé  colyloïdc,  laquelle  est  surmontée  tie  la 
nêle  Siffi-coipididimme  ((i),  éminence  allongée  se  conlîuimnt  anlérieu- 
remcnl  avec  le  boni  ïulernc  de  l’os. 

Puùh.  —  La  [lins  pclüe  des  [jois  pièces  du  coxal,  le  pubis  est  situé 
entre  riliuui  el  riscbluin,  aplati  de  dessus  en  dessous,  et  présente  à 
considérèr  irols  bords,  et  Iroh  iuujhs. 

La  fuie  supérieure  concourt  ti  former  le  plancher  du  bassin  ;  Vinfé- 
rimre  u'otTre  rien  de  bien  particulier. 

Le  bord  oniémur  est  miuce  et  recourbé  en  lianl.  Le  posîérkur 
circonscrit  anténeureuient  une  large  ouverture,  le  Irou  ovalaire  mi 
ubluraleur  (pi.  XJ\^  fig.  J,  IV,  E).  V interne  se  soude  avec  celui  thi 
côté  opposé  pour  fornier  la  portion  pubienne  delà  symphyse  du  bassnn 
[diinplû  cTierae  ou  coti/loïdieii  forme  l’arrière-fond  de  la  cavité  cotv^ 
loXile.  i^inierne  s'unit  avec  celui  du  pubis  opposé-  Le  postérieur  se 
soude  avec  rischium, 

hûhîum,  —  Comme  le  pubis,  en  arrière  duquel  il  se  Louve  situé, 
riscliinm  est  aplati  de  dessus  en  dessous  et  de  forme  quadrilatère.  II 
présente  à.  étudier  :  deux  faces ^  dont  imc,  la  supérieure^  fait  partie  du 
plancher  de  la  cavité  pelvienne;  quatre bords^  dont  le  poslérieur  forme 
avec  celui  du  c6té  opposé  une  échancrure  appelée  m'cadeîsûhkdei  quatre 
angles  :  no  antérieur  inîerne^  un  antérieur  externe  ou  eoti/loidien^  un 
postérieur  mterne  et  un  poslérienr  externe  ou  tubérosité  îscMatlque 
(pi.  Xlll,  fig.  i,  IX,  11,  et  pl.  XIV,  fig.  t,  IV,  Vf 
â^Féiiiur{pLXIII,fig.  1,  IX,  I,  et  pl,  XIV,fig.  J,ÏV,  lI).~-OsJoug, 
pair,  situé  obliquement  Je  haut  eu  bas  et  d’arrière  eu  avant,  entre  le 
coxal  et  le  libia,  le  fémur  constitue  la  base  osseuse  de  la  cuisse  ut  olTre 
à  étudier  un  corps  el  deux  extrémités^ 

Des  qfiatre  faces  du  corps,  Yexierue^  V interne  et  Vtmtérieifre  sont 
arrondies  el  confondues  l’une  avec  Tau  Ire,  La  postérkure^  à  peu  près 
plane,  est  rugueuse. 

Vers  le  tiers  supérieur  de  Los,  séparant  la  face  externe  de  la  face 
postérieure,  on  trouve  une  éminence  aplatie  el  recourbée,  la  crête  sùt/s- 
trochantériennc  (J);  plus  bas,  une  fosse  profonde  dite  sns-comiplûnae 

(pl.  XIII,  lig.  1,  LX,  R). 


I 


«■ 
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Knluij  sur  la  Jimile  de  la  face  poslérieum  de  k  faue  iiilcriïe,  vers 
le  quart  supérieur  de  l'os^  ou  rein  arque,  eu  Ire  autres  parlicularités, 
nue  grosse  tubérosité  connue  sous  la  dénomination  de  irochani^n  ou 


petii  ù'ochajilër. 

Vexfrémiié  ^tfpênettye  porte  :  V  en  dedans,  une 


léie  artkti/du'e  sé¬ 


parée  du  reste  do  Fos  par  im  coi  et  reçue  dans  la  cavité  cotyloïde  du 
ooxal;  2*  eu  dehors,  une  gmude  émiueuce,  le  froc/mfiier  (L,  M,  7^)  ; 
3*“  en  arrière,  l^x/bsse  troc/nmiériemie  ou  digitale. 

Vexiréoiité  mfàrie&re  se  distingue  par  la  présence  de  dettJo  condgfes 
et  d'une  large  poulie  arlicukire  ou  troc/dée  (pL  XllI,  lig.  1,  IX,  0), 
Des  deux  coudyles,  Tun  est  ej^terne  (pl.  XHl,  lig.  l,  IX,  V),  rautre 
in  terne.  Ils  sont  séparés  par  nue  éc/tetnernre  proToude  dite  infercondi/ 
henne.,  qui  loge  Tépiiie  du  tibia. 

3'’ Rotule  (pL  Xill,  fig.  1,  IX,  Q).  —  Petit  os  court,  compact, 
aplati  d'avant  eu  arrière,  situé  en  avant  de  la  trochlée  fémorale,  sur 
laquelle  sa  face  postérieure  se  moule,  et  fixé  an  tibia  par  trois  liga¬ 


ments  exlvémemeul  solides. 


4^  Tibia  (pL  Xllï,  (ig.  1,  IX,  U,  et  pLX[V,ag.  î,  IV,  J).  ^  Os  long 
situé  entre  le  fémur  et  Pastragale,  daus  uue  direction  oblique  de  haut 
eu  bas  et  d'avant  en  arrière,  le  tibia  couslltue  la  pièce  principale  de  la 
jambe  et  présente  trois  faces  et  troù  iwds. 

La  face  externe  est  concave  en  haut  et  convexe  eu  bas.  Vinierne  est 
convexe  et  très  rugueuse  supérieurement.  La  posiéneure^  à  peu  près 
phme,  est  partagée  eu  deux  surfaces  l  H  angulaires,  dont  Tune,  Piofé- 

« 

rieure,  est  sillon  née  par  de  nombreuses  crêtes  longitudinales  où  skUache 
le  muscle  perforant. 

Le  bord  antérieur  présente,  dans  son  tiers  supérieur,  une  crête  courbe 
à  concavité  externe,  la  crête  du  tibia.  Le  bord  externe  est  très  épais  et 
concave  en  haut,  où  il  constitue  Varcade  ûbiakt  de  concert  avec  Pos 
péroné.  Vinterne  est  également  épais  et  rugueux. 

L'extrémité  supérieurs  forme  trois  (uÙêro»iiês;  ime  antérieure  et  deux 
tatéraies.  La  partie  supérieure  de  ces  dernières  est  occupée  par  deux 
surfaces  articulaires  irrégulières  moulées  sur  les  condyles  du  fémur  et 
séparées  Pane  de  Pautre  par  ï  épine  tibia  te. 

V extrémité  inférieure  présente  une  surface  articulaire  foi'mée  de 
deux  gorges  profondes  séparées  par  un  tenon  médiau.  Celte  surface 
articulaire  est,  en  outre,  flanquée  de  chaque  cûté  par  une  tubérosité. 


? 
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V^fixferne  [maiiéûie  üæierne  chez  riiomme}  esl  peu  âaîllaDte. 

[malléole  mierne)  est  mieux  détachée. 

5^  Péroné  {pi  *  XÏII,  fig.  J,  IX^  S).  —  Petit  os  avorté^  slyloideT  siki^^ 
eti  dehors  dti  [ibia^  étendu  de  la  tubérosité  e^terue  de  cel  os,  avec 
laquelle  il  s'art feule»  h  la  moitîé  ou  au  tiers  inférieur  dé  son  corps. 

13“  Os  du  tarse  (pi .  XllI  et  XI  V,  fig.  3).  —  Ces  os  sont  courtSj  très 
compacts,  au  nombre  de  six  ou  de  sept^  situés  entre  le  libia  et  les  méta¬ 
tarsiens,  et  disposés,  comme  ceux  du  carpe,  eu  deux  rangées  :  rime  su^ 
périeure,  Taulre  iuféneurc.  Ils  formenl  îa  hase  du  jarret. 

La  rangée  supérieure  comprend  deux  os,  le  mkûnémn  ^iVmtmf^aie 
(pl.  Xlll  cl  XIV,  fig,  3,  B,  C),  qui,  eu  raison  de  leur  volume,  de  leur 
disposition  et  de  leur  rûlc,  méritent  une  description  spéciale  : 

V(i$ttüQülû  est  un  os  polyédrique  situé  eu  avant  du  calcanéum, 
entre  le  tibia  et  le  deuxième  os  de  la  rangée  inférieure;  il  pré¬ 
sente  ciîtq  faces ^  dont  Tune,  la  supéro-üniérieurêf  esl  conformée  en 
poulie  ailiculaîre  pour  répondre  h  Fext rémité  inférieure  du  tibia. 

Le  calcanéum  esl  aplati  d’im  côté  h.  Tau  Ire  et  offre  :’i  étudier  :  (leur 
faces,  dont  Tune,  Tm/enWi  est  excavée  eu  coulisse  de  glissement  pour 
former  Vmcark  lanimnûy  dans  laquelle  passe  le  leiulou  du  perfoi'anE  ; 
flear  ImnlSf  im  an  iérieur  cl  uu  posiêrUffr;  eu  tin,  (leur  erirêmliés,  une 
supéncurc  cûiistiUiant  le  sommei  du  calcanéum  et  une  inférieure  qui 
répond  à  l’astragale  et  au  premiei  os  de  la  rangée  inférieure  ou  cuboïde. 

7'"  Métatarsien  principal  et  métatarsiens  rudimen¬ 
taires  (pL  Xlll,  Jig.  2,  C,  11,  et  pL  XIV,  fig.  2,  IL  1,  J).  — ^  Ces  ns  oui 
iiue  telle  analogie  avec  les  métacarpiens  que  nous  croyons- inutile 
d’en  faire  une  description  spéciale. 

8*  Sésamoïdes  et  phalang'es.  “La  région  digilée du  mcmOrc 
poslcricur  ressemble  égaîeineut  h  celle  du  membre  aulérieur. 

k  —  An‘JlcuuTIO^s 

Les  artktilàtionn  du  membre  postérieur  ayant  une  imporlarice  ideii-  • 
tique  à  celles  du  membre  antérieur,  nous  les  étudierons  aussi  en 
particulier. 

1'  Articulations  du  bassin.  —  Ces  arliculatlons  compt eiiiieiiL 

ïarikulaiîon  du  sacrum  avec  kscoæaur  ou  sacro-dm/ue^  et  Varikuladofi 
des  deux  coxatix  e?Ureeux  ou  sÿmp/i^se  isc/tio^puôienne^  qui  ont  été  pré- 
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cède m ment  examinées  à  propos  du  bassin  et  dont  nous  nous  dispen¬ 
serons,  pour  celle  raison  même,  de  parler  ici  (voy.  lit'"  partie»  cliap.  IL 
III 5  /Umin), 

2""  Articulation  du  coxal  avec  le  fémur  ou  coxo-fémo- 


rale-  —  Cette  ai  ttculalion  est  formée  par  la  réception  de  la  tète  du 
fémur  dans  la  cavité  colyloïcle  du  coxal»  et  se  trouve  atTériiiie  par  un 
liÿamefU  arpsuiaire  périphérique  (pl.  XI II»  hg.  1»  E),  et  deux  liens 

in  tel  articulaires  :  les  ligaments  coxo-fé/norai  et  piéio-fêtnoral  procé¬ 
dant»  le  premier  du  fond  de  la  cavité  cotyloïde,  le  second  du  bord 
antérieur  du  pubis,  et  s’insérant  eu  cominiiii  dans  la  fossette  creusée 
sur  la  tète  du  fémur.  La  spnovtalû  tapisse  la  face  interne  dn  ligament 
capsulaire. 

Quant  aux  mouvements  permis  par  rarlieulution  coxo-/émora!e^  ce 
sont  :  Vexlemmi,  la  //exhu^  Vaùdac/mny  Vaildii:ihn,  k  cit  cumthtûfion 
et  J  a  rotaiion. 


S’'  Articulation  du  fémur  avec  le  tibia  et  la  rotule  ou 
fémoro-tibiale.  —  Pour  former  cette  adicnlatioii,  le  fémur  oppose 
ses  deux  coiidyles  aux  facettes  de  la  face  supéi  ienre  des  tubérosités 
latérales  du  tibia»  et  sa  poulie  articulai le  à  la  face  postérieure  de  la 
rotule.  C'est  la  jointure  la  plus  compliquée  de  récoiiomie. 

Eu  outre  des  moyens  d'union  très  nombreux  dont  elle  dispose,  l’ar- 
iicnlaEioii  fémoro-tibiale  est  complétée  par  deux  fibrû-cartilages  eu 
forme  de  croissants»  dits  ménw/mx  mierariktdmres^  interposés  aux  con- 
dylea  du  fémur  et  aux  facettes  tibiales  pour  eu  assuser  la  coaptation. 

Les  liens  qui  assiijeltiÊsent  celte  jointure  compreuneui  :  cetfxgtd 
/ixenl  (a  roltde  aii  (ibla:^  cmx  qui  mmsmi  le  fémuv  au  tibia. 

J JpammU  qui  atiachenl  iu  rotule  an  liMa.  —  Désignés  sons  la  dé- 
uoini nation  de  rolullem  et  distingués»  d'après  leur  position  respective» 
en  externe  (ph  XII l,  Jig.  1,  IX»  g)^  îWc/vie  (pl.  XIV,  fig.  1»  SV»  O)  et 
médian  (pl.  Xlll,  fig.  j»  IX,  f)»  ces  ligaments  ont  pour  usage  de  trans¬ 
mettre  à  la  jambe  raction  des  muscles  qui  s'insèrent  sur  la  rotule. 

2^  Ligaments  qui  imksent  le  fémur  au  tibia.  ^ —  On  en  compte  six  : 
1°  une  capsule  fémoro-roltdienne  maintenant  la  rotule  appliquée  contre 
la  Irochlée  fémorale;  2*  cinq  ligarneiits  fémoro-ltbianx  àoiii  deicx  laté- 
raux^  Tuii  externe  (Pl.  Xllï,  lig.  1,  IX»  h)»  ïautrô  interne  (pl.  XIV, 
fig.  1,  IV»  P),  un  postérieur^  et  deux  ùUerarticulaires  plus  cuiinus  sous 
la  dénomiiialioii  de  iigamenis  eroké^^  parce  qu'ils  se  croisent  en  X 
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dans  leur  partie  moyenne^  et  distinguée^  eu  égard  à  leur  inserlioti 
inférieure^  6n  antâtieur  et  en  poslériew'. 

L'ardcülalion  fémoro-tibiale  comprend  trois  sÿnûvmks  :  nue 
rioitre  située  à  la  face  interne  de  la  capsule  fémorO’rotuiienue  et  des¬ 
tinée  à  faciliter  le  glissement  de  la  rotule  sur  la  trochlée  fémorale  ; 
flcm  hiéraks^  chargées  de  lubrifier  les  surfaces  articulaires  de  la  join¬ 
ture  fémoro-tibiale  proprement  dite* 

Celte  articulation  peut  exécuter  deux  môiivemefitrS  principaux  :  la 
/lésion  et  Ve^iensioïi,  et  un  mouvement  accessoires  laroMïWï, 

V  Articulationdu  tibia  avec  le  péroné*  “Cette  articulai  iou 
SC  trouve  constituée  par  ruiiion  de  la  face  interne  de  la  tôle  du  péroné 
avec  la  tubérosité  externe  el  supérieure  du  tibia.  Des  fibres  courtes  et 
fortes,  iuterosseuses  ou  périphériques,  maintiennent  solidement  eu 
contact  les  pièces  osseuses  qui  la  constituent. 

Articulations  du  tarse  ou  du  jarret*  — 11  y  a  lieu  de  dis¬ 
tinguer  dans  ces  articulatious  :  (ibiO'farmmie ;  T  celle  qui 

réimii  ks  os  iamens  de  la  première  rmi^ée^  VasU  agah  et  le  cakméitm; 
3*  celles  qui  rassemblent  les  os  de  lu  mférmm;  [artîculatkn 

(les  deux  rmigées  entre  elles  I  5*  tarticuluimn  tarso-méiatürsienné. 

r  ArlkuMton  du  tibia  aeec  k  tarse  ou  tilm-tar sienne.  —  Cette  art i- 
culalioD  est  exclusivement  formée  par  runioii  du  libia  avec  Tastragale 
et  se  trouve  assujettie  par  sept  lîgamenis  :  deux  latéraux  extumes 
(pLXÏIl,  fig*  1,  IX,  2,7,  et  fig*  2,  [I,  G, II),  distingués^  eu  égard  à  leur 
])os]tion,  en  superficiel  (i.{  profond  ;  trois  latéraux  internes  (pl .  XJ  V,  tîg.  1 , 
il,  0),  également  superposés  les  uns  aux  antres  et  divisés  (tn  superficiel^ 
moyen  et  pnofond^  un  antérieur  (pi.  XI il,  tig.  1,  IX,  m,  et  fig*  î,  U,  1) 
et  un  postérieur^  tous  deux  capsulaires. 

La  synoeiüle  se  développe  a  la  lace  interne  des  deux  ligaments 
capsulaires.  «  Quand  elle  devient  le  siège  d'ime  hydropisie,  elle  se 
distend  toujours  en  avant  et  en  dedans,  parce  qn'elle  ifest  soutenue  à 
cet  endroit  que  par  le  ligament  capsulaire  antérieur*  Mais  elle  peut 
aussi  soulever  le  ligament  postérieur  et  faire  hernie  dans  le  creux  du 
jarret,  en  arrière  des  ligaments  latéraux  (1).  w 

Les  seuls  momements  permis  par  celte  articulation  sont  la  flexion  et 
V  extension. 


{!)  A*  Chiitiveau  cl  S.  Arbing,  foc*  cff.,  p.  Ifli. 
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T  Artkidatwn  des  os  de  ia  première  raiigée  entre  eux.  —  En  outre 
des  ligaments  latérait;x  de  l'articulation  précédentèH,  ceüe  jointure 
possfîde  quatre  ligaments  mtragalo-ealmnèens  qui  rassujettisseul  :  un 
supérïem\  un  externe^  un  interne  et  un  inierêsseux. 

Pas  de  synmïüle  propre  ovdiuai rement  et  mauvemmh  à  peu  près 
nuh. 

S"'  Avliculatiam  des  m  de  la  seconde  rangée  entre  eux.  —  Ces  os  sont 
maiiiierms  en  contact  par  deux  des  ligaments  de  l'articulation  suivante 
et  par  six  iigûînenis  pi^opres  :  deux  antérieurs  et  quatre  inierossenx. 

La  disposition  des  symmiks  varie  avec  celle  des  facettes  arti¬ 
culaires. 

Ouant  aux  rmueements^  ih  sont  presque  nuh, 

Ariieuiatiôn  des  deux  7'angées  eîitre  elles.  — ^  La  solidité  de  celte 
articulation  est  assurée  par  six  liens  principaifx  :  deux  ligaments  laté¬ 
raux  superficiels  de  rarticulation  tibio-larsiennCj  un  ligament  caleanéo- 
métaturskn  [pl.  Xtll^  iig.  IX^  n,  et  fig*  J),  un  ligament  astragalo- 
métaîarsieny  im  ligament  larsû -métatarsien  pfostérieitr,  et  enfin  un  liga¬ 
ment  inlerosseux. 

Elle  est  pourvue  d'une  propre,  toujours  en  communication 

avec  la  capsule  libîo-iarsienue. 

Les  mouvements  qu’elle  permet  sont  à  peu  près  nuis. 

5^  Articulation  du  tarse  avec  k  mèlatarse  ou  tarso-métatarsienne.  — 
Celte  jointure  est  fixée  par  les  iîgammîs  latéraux  superficiets  de  tarli- 
e {dation  tibio-^iarsienne^  les  ligaments  périphériques  de  t articulation  pré¬ 
cédente^  et  par  un  ligament  interosseux  propre. 

Elle  possède  une  sgnocîalc  particulière  et  ne  permet  également  que 
des  mouvements  jïresque  nu  h. 

ï^our  les  articulatiom  des  rayons  inférieurs  du  membre  postérlew  ., 
comme  elles  sont  absolument  identiques  à  celles  de  ces  mêmes  rayons 
dans  le  membre  thoracique,  nous  renvoyons  à  la  description  qui  en 
a  été  donnée  à  propos  de  ce  membre. 
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APPENDICE 

A.  —  VAl&f^EAUX  AElTÉUlELïi  ET  \  ElAEt'T. 
û.  —  ARTÈRES. 

Le  saog  est  nûaeaé  au  membre  postérieur  par  les  arières  iiiaÿue^  in- 
iernes  et  iù'açif&s  externes  {fig,  io4  du  loxte)  résultant  de  la  double  bi¬ 
furcation  deTaorte  posléneurej  en  amnl  de  la  cavité  pelvienne. 

1°  Artères  iliaques  internes.  —  Étendues  depuis  l'entrée 
du  bassin  jusqu'à  rauglc  colyloïdien  de  l’ilium,  les  artères  iliaques  in¬ 
ternes  sont  destinées  aux  organes  géuito-uriiiaires  et  aux  régions  supé¬ 
rieures  du  membre  abdominal. 

Elles  fouinissent  sur  leur  trajet  les  brandies  suivantes  : 

1*  V artère  onitnlkaie,  qui  porte  le  sang  du  jeune  sujet  au  placenta 
et  se  trouve  en  partie  oblitérée  chei^  Taduite^  où  elle  gagne  Je  fond  de 
ta  vessie  ; 

â"  Varière  Itûnleuse  iiiiemL%  qui  fournil  des  divisions  à  la  vessie,  à  la 
prostate,  aux  glandes  de  Cowper,  el  se  jette  enfin  dans  le  bulbe  de 
Turfethre  aprfcs  avoir  contourné  farcade  îschiale  ; 

3  Varlère  som-sacrée^  qui,  après  avoir  rampé  sous  le  sacrum,  en 
regard  des  Irons  sacrés,  se  tennine  à  l’extrémité  postérieure  de  ce 
dernier  os  par  trois  branches  :  V artère  uchkUiqm^  traversant  le  liga¬ 
ment  de  môme  nom  pour  aller  se  jeter  dans  les  muscles  jsdiio-tibfauv, 
les  artères  emej/gietme  (uiérnle  et  çocrggiennç  médime  destinées  aux 
muscles  de  la  queue; 

4*  V artère  il îaco-nmscidairc ^  qui  se  porte  on  dehors,  fournit  des 
rameaux  aux  muscles  do  la  région  sous-lombaire,  gagne  Tangle  de  la 
lianche  et  se  plonge  dans  le  fessier  principal  et  le  muscle  du  fascia  lata. 

5*  Vartère  fessière^  qui  sort  du  bassin  par  la  grande  échancrure 
sciatique  et  s'épuise  dans  fépaisseur  des  muscles  fessiers  moyen  et 
profond. 

Ap  rés  avoir  fourni  ces  branches  collatérales,  Tiliaque interne  se  divise 
en  deux  branches  terminales,  à  cheval  sur  le  tendon  du  muscle  peüt 
psoas,  l'une  en  dedans,  l’autre  eu  dehors  :  la  première,  ou  artère 
obturatnee^  sort  du  bassin  eu  traversant  l'ouverture  ovalaire,  s'insinue 
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enti'â  rolituratevir  externe  et  la  face  mféi'îcare  de  l’iscliinm,  et  se  ter¬ 
mine  par  plusieurs  divisioua  dans  les  muscles  cruraux  îii ternes  et 
ïscliio-lihiaii-x  ;  la  seconde  branche  Icimiiialc  de  Filiaque  iiiferae,  ou 
arithe  ilkco- fémorale ^  passe  eu  dehors  du  tendon  du  petit  psoas,  des¬ 
cend  au  côté  externe  du  droit  antérieur  de  la  cuisse  et  vase  plonger 
dans  la  masse  des  muscles  miuliens. 

T  Artères  iliaques  externes.  —  Les  artferes  iliaques  externes 
se  dirigent  d'avant  en  arriére  et  de  dedans  en  dehors,  gagnent  le  Lord 
antérieur  du  pubis,  s'engagent  dans  riiiterslice  qui  sépare  du  pecüné 
le  long  adducteur  de  la  jambe,  cl  chacune  d'elles  se  prolonge  sur  la 
ciiîsse  eu  preiiatillc  nom  iVarf ère  fémorale^  puis  celui  dkr/ére  popHiéey 
h  partir  du  pli  de  raiticulatioii  fémoro-tibiale. 

Avant  de  changer  de  nom,  l’ilîuqne  externe  laisse  échapper  deux 
biauclies  collatérales  principales  :  la  peliie  kslictdaire  ou  Vuiérhie^  qui 
gagne  le  cordon  testiculaire  ou  la  malnce^  et  la  circôfïfkxe  iimjue^ 
dont  les  rameaux  se  distribuent  dans  les  musclés  trausverse,  petit 
oblique  do  rabdomeii  et  du  fascia  lata, 

V arlère  fémorale  imît  en  regard  du  bord  antérieur  du  pubis  et  des¬ 
cend,  accompagnée  de  sa  veine  satellite  et  du  nerf  saphène  interne, 
lé  long  du  pecliüé  cl  du  vaste  interne,  accolée  au  bord  postérieur  du 
loîi'g  adducteur  de  ta  jambe.  Puis  elle  passe  entre  les  deux  branches 
du  grand  adducteur  de  la  cuisse,  arrive  ainsi  an  niveau  de  rcxlrémîlé 
supérieure  des  jumeaux  de  îa  jambe  et  se  coritiune  entre  ces  deux 
muscles  sous  la  dénomination  à\ir/ère  popiiîée. 

Pendaut  ce  parcours,  Purtère  fémorale  distribue  aux  parties  avoisi¬ 
nantes  un  certain  nombre  de  branches  collalérales,  qui  sont  ;  les  ar- 
iâres  p/répuMetme  profonde  {muscles  cruraux  internes  et 

postérieurs),  musadake  stfpcr/icieiie  {muscles  psoas  et  du  triceps  cru¬ 
ral),  pe/iles  mmctiiaires  (fémur  et  dtiîéreuts  muscles  renvii^ounant) 
ei mp/tene  {peau  de  la  face  interne  de  la  cuisse  et  de  la  jambe). 

Variété  pûpliiéey  qui  cûutiuuc  la  fémorale,  descend  derrière  l'arti¬ 
culation  fémoro-tibiale,  entre  les  deux  jumeaux  et  vieni  se  bifurquer 
an  niveau  de  Parcade  péronière  pour  former  les  m  iêrÉs  tlùkiies  posié- 
riettre  e£  mlCrkw'e. 

(I)  CcUe  branche  se  subdivise  à  son  tour  en  (irf(;p“es  ntdominafe  postcrici/je  (pqroi  Etb’ 
dominalc  inférieure)  el  ÉiTieiw,  là<|uclie  jsc  partage  ello-mèma  en  «mre  soi^s- 

iifydominaU  et  rfcrsatff  nnf'érïcure  de  bt  ou  mamwifiû'c. 


—  DiïiribuiJ<>u  des  !Lîaqiie&  interno  et  e:^l4rnfl  (clieit  1»  remella). 


Aorte  abdominal^. 

il  b  que  interne. 

3,  ori^ne  cemmuna  de  [si  honteuse  interne  ei 
Üe  TentbiEicaEe. 

4»  artère  honleusa  interne. 

J  J  attire  vaginale. 

jj,  artiro  aicrie  iatérafè- 

T,  origine  de  la  featlite. 

3,  origii^e  cte  l'iliaco^muscnlaEre^ 
origine  do  rillaca^fifaiptale. 
lOj  onère  ebluirairic#, 

II,  arlère  iliaque  cslçrnc. 

J 2,  artère  clroonfleie  itiaquo  (coupée). 
tl3)  arlère  fènioraiei 


14,  origine  commune  do  la  grande  musculaire 
poiitérieuro  de  la  cuiaseetde  la  prepublenne, 
13»  erigtne  do  la  grande  musculaire  antérieure. 
IC»  origine  de  la  saptrëne  (l'arlèra  Ciuupée}. 

17,  artère  musculaire  juneininde^ 
iSf  artère  poplkce. 

Jl>»  artère  fêmore -poplitée. 

2U^  artère  satellite  dn  ucrr  grand  fémero-^poplité. 

21,  artère  tibialo  postérieure. 

22,  son  rameau  de  conimunlcation  avec  la  sa¬ 
phène^ 

23,  artèire  plantaire  ostenief 

24,  artère  saieltito  du  nerf  plantaire  interue. 

2ô,  artère  digitale. 
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Dans  son  l raj et j  l'artère  poplitée  ne  fournit  guère  qu’une  branche 
collatérale  digne  d’èlre  signalée  :  Vartère  fémaro-popiitée  destinée  aux 
muscles  jumeaux  et  ischio-tibiaux* 

Varlére  iiùîaie  pùsiériei/re^  d’abord  située  profondément  derrière  le 
tibia,  devient  peu  peu  superficielle,  traverse  Tarcade  tarsienne  et  se 
partage,  au  niveau  de  f  astragale,  en  deux  tu  anches  terminales  ;  les 
G7'léres  phnfatres  qui  se  placent  Tune  en  dedans,  Pautre  en  dehors  du 
tendon  perforant,  jusqu’au  niveau  de  rextrémilé  supérieure  du  liga¬ 
ment  suspeuseur  du  boulet,  où  elles  forment,  avec  la  pédieuse  perfo¬ 
rante,  une  espèce  d'arcade  profonde  de  laquelle  s'échappent  quatre 
huÿS  rammus  descendants  qui  rampent  derrière  le  métatarse. 

Ouanl  à  Yariêre  (îMak  mnéneure^  elle  traverse  l’arcade  tibiale, 
se  place  sur  la  face  antérieure  du  tibia  et  arrive  au-devant  de  farlicu- 
lation  libio-tarsienne,  où  elle  prend  le  nom  (Yarlêre pédmfse. 

Au  bas  du  tarse,  cette  dernière  se  partage  eu  deux  branches  dites 
pédietiSû  perforante  et  pédieuse  méfaiarsienne ,  celle-ci  continuée,  h 
partir  de  l'extrémité  supérieure  de  l’art iculalion  du  boulet,  par  les 
artèi^es  dipiiûles,  qui  descendent  Funeà  droite,  Fautre  ù  gauche  du  pa¬ 
turon,  jusqu'cl  l’apophyse  basilaire,  où  elles  se  bifurquent  pour  former 
les  artères  imgitéaks  plantaires  ol  prc-plant aires  (voy.  partie,  ch,  If, 
Pied^  et  tig.  60  du  texte). 


‘  tf.  —  VEINES. 

Comme  dans  le  membre  antérieur,  la  distrihution  des  veines  diffé- 
ranl,  en  général,  assez  peu  de  celle  des  divisions  artérielles  correspon¬ 
dantes,  nous  nous  dispenserons  d'en  faire  une  description  spéciale. 

B.  — 

Lg  plexifs  iomdo-sacré  (hg.  iuo  du  texte),  d'où  émanent  les  divisions 
nerveuses  du  membre  abdominal,  résulte  do  la  fusion  des  deux  der¬ 
nières  paires  nerveuses  lombaires  eldes  trois  premières  sacrées.  11  ré¬ 
pond  de  tous  points  ou  plexus  du  membre  thoracique  et  se  divise  en 
deux  portions ^  Tune  antérieure ^  l’autre  postérieure,  ayant  chacune  un 
gros  tronc  pour  centre. 

La  portion  antérieure  fournit  quelques  rameaux  aux  psoas,  puis  se 
termine  par  deux  grosses  brauches  :  les  nerfs  fémond aniêrieur  ob- 


AIKWBHES. 


557 


Utraîew'.  Le  premier  descend  enüe  le  petit  et  Je  grand  psoas  et  va 


],  pkxüs  li»mba -sacre. 

2,  ii«rf  féiiiont  aiuérieuir. 
ni,  nerf  siplièrre  interEC. 
nerf  eb Curateur, 
taiaceau  d'Orignie  du  iiarf  grand 
(5,  rameaux  supcrûcicls  du  n&rf  petit  ficktique. 


7,  nerf  ifrend  eckllquc, 
ât  nerf  hoiUcux  rntËme^. 

ij&rf  liémorrlKîrdal  eu  aiiab 
1(1;^  lierf  planuUre  interjie. 

IJi:,  fies  rAïuincûüüoa  dlgiialcs. 


s’épuiser  dans  la  masse  des  muscles  rotuliens^  après  avoir  laissé  écliap- 
per  deux  braucheSi  les  7wrfs  accesmres  du  saphèm  hum  ne  et  saphène 


STRüCTülîl!:.  —  FÜ.NGTIONS. 


inieme^  dont  les  divisions  cnloiu'cnl  TartÈrc  et  la  veine  de  mÊme 
nom. 

Le  jjerf  oèitirafettr  suit  l’arlîîre  ohlurLitrice  et  prÉsenleune  disüibu- 
lion  h  peu  prfes  îdeulique* 

La  pO}iio?i  posférkure  du  [dexus  lombo-sacré  se  continue  par  deux 
troncs  très  importants  :  ie^  ïicr/k  ^rand sciaùçiw  et  sciûiif/ue poplifé  e^- 
ieme.  Llle  laisse  échapper  h  la  base  de  ceux-ci  îe  pciii  scialiçue^  qui 
sort  du  bassin  par  la  grande  échancrure  sciatique  et  compreud  les 
nerfs  fessiers  antérkifrs  el  fessiers  pûslârkitrs. 

Quant  au  nerf  grand  sdatigne^  il  sort  de  la  grande  ouverture  scia¬ 
tique  sous  forme  d’uiie  large  bandelette  s’appliquant  à  la  face  externe 
du  liganienl  iscbîaliqne,  11  se  dirige  eu  suite  en  arrière,  passe  sur  Tin- 
serlion  fixe  du  petit  fessier^  s'inflécbit  potir  descendre  derrière  Ja 
cuisse,  où  il  sé  trouve  logé  dans  une  gaine  musculaire  que  lui  forment 
le  lûüg  vaste,  le  demi-tendineux,  le  demi-memhraiieux  et  le  graud  ad¬ 
ducteur  de  la  cuisse,  s'engage  en  tin  entre  les  deux  jumeaux  et  arrive 
ainsi  dans  le  creux  du  jarret  où  il  se  termine  par  deux  brauebes  :  les 
nerfs pknUm'esinîmietl  externe.  Ceux-ci  traversent  la  gaine  tarsienne 
eu  arrière  du  teudoo  perforant,  se  placent  en  dedans  el  en  dehors  de 
ce  teiidou,  arrivent  ainsi  sur  le  boulet  et  se  comportent,  a  partir  de  là, 
comme  les  nerfs  analogues  du  membre  antérieur. 

La  seconde  division  de  la  portion  postérieure,  ou  nei  f  sctalique  po¬ 
plité  externe  y  se  sépare  du  grand  sciai  ique,  dont  elle  n'est,  en  réa¬ 
lité,  qu’une  branche,  au  niveau  des  jumeaux  du  bassin,  se  place  en 
dehors  du  bi-fémoro-calcanéeii,  arrive  au  côté  exLerne  de  rarticida- 
lion  fémoro-tibiale  else  termine  là  par  deux  branches  :  le  nerf  mus- 
cido-mtané  et  le  nerf  tibud  anlérmt}\  qui  portent  la  sensibilité  û  la 
peau  de  la  face  antérieure  du  pied* 

Les  autres  brauches  collatérales  du  graud  sciatique  compreunont  : 
1"  branche  pour  les  muscles  de  la  7*igiùît  pelm-crunde  pirofofide; 
2®  une  autre  pour  les  muscles  cruraux  posîérmm;  3“  un  faisceau  pour 
les  ?n  use  les  de  la  région  Jambière  postérieure;  4“  le  tterf  saphène  ex  t  et  ne  ^ 
qui  commence  environ  10  centimètres  au-dessus  du  point  où  le  graud 
sciatique  se  plonge  entre  les  jumeaux  de  la  jambe,  descend  ensuite  sur 
le  luuieau  externe  et  va  s'épuiser  en  dehors  du  métatarse. 
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Mécanisme  dea  zDDUTCndLâDts  des  membres^ 

Les  membres  étant  k  Ja  fois  les  suppoils  et  les  véritables  moteurs 
du  corps,  l’élude  du  mécanüme  de  leurs  mouveuienis  doil  nalurelle- 
meut  suivre  celle  de  leur  sirueture  aiialomique, 

Or,  les  mouvemeiils  qui  se  rappodeutà  la  locomolion,  les  seuls  dont 
nous  ayons  à  nous  occupei  ici,  résultant  de  la  cou  traction  musculaire 
opérée  sous  riuduence  du  système  nerveux,  nous  devons lügiquejnent 
faire  i>récéder  leur  analyse  de  quelques  coüsidéraliuns  générales  sur 
Yacîmi  du  tmu  mnsadmre. 


I,  ““Acllniii  riiuscaUiro. 


La  texture  et  les  propriétés  du  tissu  musculaire  aunt  élé  suftLsam- 
menl  cxainiuées  a  propos  de  nos  géîiéralilés  {voy.  1^“  partie,  Appareil 
de  la  locomotion,  nous  croyons  înulile  d’y  revenir  ici  cl  you& 

demandons  au  lecteur  lu  perniUslou  (Laborder  d'emblee  les  effets  de 
raçiioîi  muscukiire. 

Effets  de  raction  musculaire^  —  Eu  se  contraclanl,  le 
muscle,  avons-nous  dit,  se  lend^  durcît,  se  goiitle  et  se  raccourcit 
plus  ou  moins.  Aussi,  TelTel  immédiat  de  la  couiraclioii  musculaire 
esl“ii  un  mouvemeut  plus  ou  moins  marqué,  lautôt  borné  au  muscle 
Jui-inème,  Lautôt  transmis  aux  parlies  sur  lesquelles  il  s'altaclie.  L^îu^ 
tensJlé  el  l’éteuduc  de  ce  mouvcmeul  dépendeul  de  son  volume,  de  sa 
longueur,  de  sa  direction,  du  genre  de  levier  qu’il  met  en  jeu,  etc. 

iJ'une  manière  g^énéiale,  la  direction  des  muscles  par  rapport  aux 
Jevîerà  qu’ils  doivenl  mouvoir  est  désavanlageuse,  puisqu’elle  se  Irouve 
presque  toujours  parallèle  à  celle  dos  leviers  osseux.  Mais  la  naluro 
il  diminué  ce  parallélisme  par  le  renllement  des  exlrémilés  arti¬ 
culaires,  parle  développement  d'émineuces  plus  ou  moins  saillautes, 
telles  que  Tolécrâne,  le  troebanter  ;  par  la  présence,  enfui,  de 
poulies  de  renvoi,  comme  les  sésamoïJes,  la  rotule,  Los  sus-car- 
pieu,  etc. 

Les  leviers  sur  lesquels  agissent  les  muscles  appartiemieul  aux 
trois  genres  que  Ton  distingue  eu  physique  (voy,  If’  partie,  ciiap,  I", 
Leviors). 
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Aperçu  général  de  la  dispùsiiioH  des  kwkrn  daus  h  s  memùres.—  ^^ûus 
niions  dire  un  mot  de  chacune  des  variétés  de  leviers  t^u'on  observe 
dans  les  membres  : 

Le  lecier  du  pj'emter  genre^  fiui  est  généralemeut  celui  des  exten¬ 
seurs,  est  représeuléj  dans  le  membre  antérieur  (pl.  XI  etXH),  par  le 
sus-épineux  et  les  cinq  muscles  olé  crânien  s;  dans  le  membre  postérieur 
(pL  XIH  et  XIY),  par  le  grand  fessier,  le  muscle  du  fascia  lata^  le  droit 
antérieur  de  la  cuisse,  le  triceps  crural,  le  bi-fénioro-calcanéeii  (1),  le 
piaulai re  grêle,  le  vaste  externe,  le  demi-teudineus  (dans  le  cabœr). 

Dans  ce  levier,  le  bras  de  la  puissance  se  trouve  Oguré,  pour  les  ex¬ 
tenseurs  de  Tavant-bras,  par  la  distance  qui  existe  entre  le  sommet 
deTolécrâne  et  le  milieu  de  rarticulation  huméro-radiaîe  ;  pour  le  bî- 
féaiorü-calcanéen  et  le  plantaire  grêle,  il  est  mesuré  par  la  distance 
qui  se  trouve  entre  le  sommet  du  calcanéum  et  le  centre  do  Tarticula- 
tion  tibio-astragalienne  ;  pour  les  ischio-libîaux,  par  celle  qui  sépare  le 
milieu  de  la  cavité  colyloïde  de  la  partie  la  plus  postérieure  de  Tis- 
chium. 

Le  bras  de  la  résistance  est  constammeut  de  beaucoup  plus  long 
que  le  premier  :  ü  est,  pour  les  muscles  olécrâiiieus,  représenté  par 
toute  la  longueur  du  radius  j  pour  les  muscles  rolulieiis,  par  celle  du 
tibia,  etc. 

Le  levier  du  deuxième  peurs  est  le  plus  rare.  Le  seul  à  peu  près  que 
l’oii  cite  est  le  bï-fémoro-calcauéen  agissant  sur  le  calcanéum  elle  pied 
tout  entier  lors  de  l’appui  sur  le  soL 

Dans  ce  cas,  le  levier  est  formé  par  le  tarse,  le  métatarse  et  la 
région  digitée;  le  point  d'appui  est  au  sol;  la  résistance  à  vaincre  est 
le  poids  du  corps  s'exerçant  sur  rarticnlation  tibîo-astragalieune,  et 
la  puissance,  constituée  par  rextenseur  du  métatarse,  agit  sur  le  som¬ 
met  du  calcanéum. 

Le  ievier  du  iroméme  petire  est  celui  des  muscles  fléchisseurs.  Ou  eu 
trouve  de  nombreux  exemples  :  les  abducteurs,  raddneteur  du  bras, 
le  coraco-radial,  rhuméro-radial,  le  fléchisseur  iuterue  du  métacarpe, 
agissent  évidemment  sur  cette  espèce  de  levier.  Il  en  est  de  môme  du 
moyeu  fessier,  du  long  vaste,  du  tibio-pré-métatarsien.  Ce  levier  a  le 

(1)  Il  est  à  nolcr  que  cô  muscla  n’agit  par  tiii  levier  du  premier  genre  que  quand 
le  membre  est  soulevé  de  terre*  Nous  vendons,  en  elFet,  dans  un  itiîlant,  qu’il  joue 
le  r&lede  levier  du  second  genre  ou  inlctpuissant  lorsque  le  saJjot  repose  sur  le  sol* 
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grand  avanlago  de  permeüie  des  mouvements  fort  éteudtis  par  suite 
<Vuii  raccourcissement  très  peu  cousidtrable  du  muscle,  il  suffit,  par 
exemple,  que  le  fiôcliisseiir  du  im'îtacarpe  se  coulracle  faîldemeul  pour 
que  le  pied  s'élfeve  à  nue  grande  liauteur  au-dessus  du  soL  h 

véiifaMe  iecîer  de  la  vtieue. 

JVoüs  allons  Jîiainteuant  dire  un  mot  des  dîtrérents  actes  de  Tappa- 
reil  locomoteur  résultant  de  la  çoii  trac  lion  musculaire^  c^est-à-dîre  des 
atidndes^  des  mmtvemenin  sur  place  et  des  moatemenis  progressifs  en 
général, 

2.  —  Atlitada». 

On  donne  le  nom  ùlaithmlcs  aux  diverses  positions  dans  lesquelles 
les  animaux  se  Imuvenl  à  peu  prés  îinmobîles,  soit  debout,  soit  cou- 
cliés  sur  le  soL  Cette  qiialificafion  s\applique  à  laj^r^/Zottet  au  dêmbi- 
Ufs  ou  coucher. 

i  ■  Station.  —  Nous  u’avons  pas  à  nous  occuper  ici  des  dilTérentes 
distinctions  établies  dans  la  station  chez  le  cheval  {voy.  II*"  partie, 
chap.  ÎV,  Delà  lommoimi).  Le  seul  point  que  nous  ayons  a  examiner 
est  le  mécanisme  suivant  lequel  elle  s^cxéculc. 

Nous  choisirons  comme  type  de  notre  démouslratîon  la  sltdkm  for¬ 
cée  ou  f/uadrupédah^  le  cheval  étant  dans  la  position  du  jyheer  (voy. 
fig.  83  du  texte). 

Pour  peu  qu’au  réfléchisse  sur  Pélalde  Tappareil  locomoteur  dans 
la  station,  il  est  facile  de  voir  que  celte  atlilude  nécessite  des  clTorts 
musculaires  plus  ou  moîiis  considérables,  et  que,  par  conséquent*  elle 
ne  peut  Être  i n défi nîm eut  prolongée  si  des  dispositions  mécaniques  ne 
viennent  au  secours  des  puissances  musculaires  (I).  « 

Les  rayons  osseux  étant  fléchis  les  uns  sur  les  autres,  le  poids  du 
corps  tendj  en  effet,  ù  augmenter  cette  flexion  qui,  pour  être  mainte¬ 
nue  dans  les  limites  voulues,  doit  être  arrêtée  par  la  conlraction  des 
muscles  extenseurs-  Or,  cette  contraction  ne  pouvant  être  continue 
[voy.  partie,  ch.  111,  Muscles),  il  faut  de  toute  nécessité,  sous  peine  ■ 
de  rendre  k  station  prolongée  impossible,  que  certaines  dispositions 
habilement  combinées  vieimeut  en  aide  à  Faction  musculaire- 

C’est  ainsi  que,  dans  les  membres  anténeurs,  le  pectoral  super- 

fi)  G,  Colin,  ?AÿiïO%t>,  t.  !,  p.  368, 
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fîciels  le  siis-épineux  et  îc  coraco-mlial  ou  îon^r  fléchisseur  de  Tavanl- 
liras,  —  ce  deiiiiei'  ngïssatil  kl^i  fois  comme  un  muscle  et  comme  un 
ligcimeiU  escessivemeel  solide,  grâce  la  présence  de  fortes  lames 
tendineuses  à  sa  surface  et  dans  sou  înténeur  —  s^opposeut  àl’extrème 
flexion  de  J'augle  scapulo-biiméral  ;  que  le  lîgameDl  suspeiiscur  du 
Imulet  ïiiniic  robliquîté  de  la  région  digitée,  dont  la  tendance  :i  s'exa' 
gérer  pendant  la  station  n’eut  pu  être  prévenue  paries  puissances  muscu¬ 
laires  seules,  etc.  C'est  encore  ainsi  que,  dans  les  membres  postérieurs, 
les  muscles  roluliens  empôcbent  la  flexion  incessante  de  Tangle 
fémoro-tibial,  les  jumeaux  de  la  Jambe  et  le  perforé,  celle  dé 
Tangle  tibio-larsien,  le  ligament  suspeuseur  du  boulet,  enfin,  celle 
des  plialiinges- 

Examinés  clans  leur  eusein Lie,  les  membres  antérieurs  et  les  mem¬ 
bres  postérieurs  présentent  une  conformation  identique,  taudis  que, 
dans  leurs  détails,  ils  olîrciit  des  dilTé ronces  marquées,  eu  rapport  avec 
le  rôle  spécial  dévolu  â.  cbacuu  d’eux.  Ces  difTéreuces  ayant  été  mises 
en  évidence  h  propos  de  nos  généralités  (voy*  1"  partie , 
vrincipahs  qI  sÿueieite)^  nous  n’y  reviendrons  pas  îcL 

2®  Décubilus.^ — Nous  avons  vu  (iV  partie,  cbap*  IV,  Coucher  ou 
décuMhis)  que  le  décubilus,  chez  le  clieval,  peut  se  distinguer  en  dé- 
cuùiùf.^  siertîo-cosîai  et  en  déatùîim  huérai. 

Le  décuhi/iis  slerno-’cosîal  exige,  comme  la  station,  des  efforts  mus¬ 
culaires  pour  soutenir  la  tète,  élever  rencoiurc  et  la  maintenir  tendue, 
et  d'autres  efforts  pour  empôclierque  le  corps  déjà  penché  ne  tombe 
enliferemcnl  sur  un  côté*  Mais  les  membres  sont  à  peu  près  au 
repos. 

Dans  le  décuèiiîr^  i&iérüi^  toutes  les  parties  sont  abaudonnées  à  leur 
propre  pesanteur  et  reposent  sur  le  sol  sans  effort . 

3,  —  Mou  vain  culs  sur  place. 

Les  momenwds  place  comprennent  le  cabrer  et  la  ruade.  Ces 
mouvements  ayant  été  précédenmieiit  étudiés  par  M.  Cuver,  nous 
renvoyons  le  lecteur  aux  paragraphes  spéciaux  qu'il  leur  a  consacrés 
(voy.  tl®  partie,  cbap.  Vlll).  Nous  dirons,  loulefois,  un  mot  du  méca¬ 
nisme  de  raclion  muscubure  dans  ces  deux  actes. 

r  Cabrer*  —  Dans  le  cabrer,  la  projection  du  corps  eu  haut  et 
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en  ai’iifere^  qui  coaslitue  Télément  initial  d&  Taole,  a  Heu  parla  coU’ 
traction  des  nédiisseurs  des  phalanges ,  qui  tendent  h  redresser 
l'angle  du  boulet,  alors  que  Je  pied  est  encore  à  l'appui.  La  force  qu'ils 
développent  se  décompose  eu  deii.x  parties  :  T  une  qui  pousse  le  pied 
conlre  le  sol  et  qui  reste  saiis  résultat  utile;  l'autre  qui  élève  les  parties 
supérieures  du  membre  et,  avec  elles,  les  régions  antérieures  du 


corps. 

Le  fléchisseur  superficiel  a,  en  outre,  pour  aelîon,  de  conlribuei'  à 
étendre  riiumérus  sur  le  radius. 


Ouant  aux  autres  muscles  du  membre  antérieur,  ils  agissent  peu 
au  pas. 


Le  second  temps  du  cabrer  résulte  de  la  parficipatiou  des  muscles 
ilîo-spiiial,  fessiers  et  ischio-tibiaux. 

L'ilio-spinal  contracte,  tend  le  rachis,  ruiiÜ;  solidement  fila  croupe 
et  transforme  la  colonne  représentée  par  les  verlèhres  et  le  coxaî  eu 
lino  tige  inüexiblti  que  le  grand  fessier  et  les  isclno-libiaux  fout  bas- 
culcr  sur  la  télé  du  fémur, 

Il  est  facile  de  se  rendre  compte  que  les  ischio-libiaus  (long  vasle, 
demi-membraneux,  demi-toDdiiieux)  agissent  ainsi  sur  un  levier  du 
premier  geuro,  dont  la  puissance  est  h.  la  tubérosité  iscliiatique,  Ig 
point  d’appui  àTarticulation  coxo-fé  ni  orale  et  la  résîstaueo  dans  toutes 
les  parties  antérieures  du  corps;  tandis  que  le  grand  fessier  exerce  son 
action  sur  un  levier  du  troisième  genre  dont  le  point  d’appui  et  la  ré- 
sistauco  sont  les  mêmes  que  piécédcmnient,  mais  dont  la  puissance 
s'étend  du  trochanter  k  rappendice  pyramidal  du  muscle  (1). 

2“  Ruade,  —  Le  premier  mouvement  de  la  ruade  consiste  en  une 
détente  énergique  et  rapide  des  mem lires  postérieurs  clTecluée  par  la 
coutractiou  des  extenseurs  des  divers  rayons  el  celle  des  fléchisseurs 


de  la  région  dîgîtée.  Puis  les  ischio-libiaiix,  le  grand  fessier  et  l'ilio- 
spiual  viennent  h  leur  tour  concourir  à  raccompiissenieiit  de  l'acte  que 
nous  étudions  :  les  premiers  en  11  éch  issu  ut  là  jambe  sur  la  cuisse  ;  le 
grand  fessier  en  aUirantle  trochanter  en  avant;  rilio-spiiial,  enfiu,  en 
élevant  la  croupe.  11  est  (i  remarquer  quel’aclion  de  ce  dernier  muscle 
est  aidée  par  la  fixité  que  donne  à  ses  attaches  autéHeures  rabaisse¬ 


ment  de  la  tête. 


(IJ  Voy.  LÈCoq,  Trüit4  de  fei^t&kuï'  dvehÉvd.  édit,,  p,  iOt). 
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4.  — '  JüouYcmDïiU  progreA&irs  gt^ticral. 

Les  mouvemmts  progressifs  sont  les  actes  par  lesquels  les  animaux 
se  transportent  d'un  point  à  un  autre. 

Ces  mouvements  ayant  été  étudiés  en  particulier  par  M.  Cuyer 
(voy,  IP  partie,,  cliap.  Vil  et  VI lï,  Allures  du  cheval)^  nous  n’exami¬ 
nerons  ici  que  ce  qu'ils  ont  de  commun  entre  eux. 

Jeu  des  membres  décomposés  en  leurs  divers 
rayons.  —  Dans  les  mouvements  de  progression  ^  le  jeu  des  membres 
comprend  deux  actions  :  «  l'une  par  laquelle  ils  quittent  le  sol,  se 
portent  en  avant  et  arrivent  à  leur  maximum  d'élévation;  l'autre  par 
laquelle  ils  s'étendent  et  arrivent  fiTappuî  (1)*  » 

P  Lü  meiïibre  mitérrnif  gidlie  h  soi* —  En  quittant  le  sol,  le  membre 
se  porte  en  avant  et  s'élève.  Par  suite,  son  extrémité  inférieure  décrit 
un  arc  de  cercle  dont  le  centre  est  à  lu  partie  supérieure  de 
l'épaule,  en  même  temps  quels  membre  dans  son  entier  se  courbe. 

L'épaule,  dans  cc  mouvement,  se  déplace  très  peu  ;  toutefois, l'angle 
scapuîû-huméral  est  porté  d'arrière  en  avant  par  le  mastoïdo-lmmérah 
Pendant  que  l’épaule  éprouve  ce  déplacement,  le  bras  s'étend  légère¬ 
ment  sur  elle  par  Paclian  du  sus-épineux  et  du  biceps. 

Mais  c'est  h  partir  de  ravanl-bras  que  tes  grands  mouvements  du 
membre  ont  Heu.  Le  rayon  anti-bracbîal  se  porte  eu  avant  par  le  fait 
de  la  coülraclîon  de  ses  muscles  tlécliisseurs  (le  coraco-radial  et 
Pliuméro-radial)  ;  le  genou  se  déebit  et  le  métacarpe  tend  à  se  rap¬ 
procher  de  la  verticale  par  l’action  des  fléebisseurs  externe,  interne  et 
oblique;  la  région  digitée,  enQn,  opère  sa  flexion  sur  le  rayon  méta¬ 
carpien,  et  la  face  plantaire  du  pied  se  diri  ge  plus  OU  moins  en  arrière 
par  suile  de  la  cûntractiou  des  muscles  perforé  et  perforant. 

2“  Le  membre  mUérieur  reiombe  sur  le  sùL  —  En  quittant  le  sol,  le 
membre  s’est  a  la  fois  élevé  et  porté  en  avant  ;  le  pied,  d'antre  part,  a 
décrit  un  arc  de  cercle  h  concavité  inférieure,  «  dont  la  corde,  dit 
M,  Colin,  peut  donner  la  mesure  exacte  de  Tespace  paveourn  dans  un 
pas  complet,  de  l'amble,  du  Irot,  elc,  (2).  » 

Lorsque  ce  même  membre  revient  sur  le  sol  et  s'y  maintient  un 

(1)  G.  Colin,  jfdc.  ctf.,  t.  l,  p, 

{2)0.  Colin,  t.  r,  p.  394. 
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instant,  Tépaule  est  ramenée  dans  sa  posiliou  pai"  le  trapèze  cervical, 
le  rhomboïde  et  i'angulaire.  L’angle  scapulo  huméral  et  le  bras  re¬ 
viennent  en  aiTÎèie  par  Faction  des  pectoraux  et  du  grand  dorsal. 
L’avaut-bras  reprend  sa  direction  par  la  coulraclion  des  cinq  muscles 
olécrâiîicns,  en  même  temps  que  Fextcnsour  du  métacarpe  produit  le 
redressement  de  co  dernier  rayon  sur  Favant-bras*  fîanUj  la  région 
digitée  levjcnt  à  la  position  oblique  qu'elle  présente  peudant  Fappui 
par  la  contraction  des  muscles  extenseurs  des  phalanges. 

3^  Le  membre  postérieur  quitte  h  soL  —  Lorsque  le  membre  posté  rieur 
quitte  le  sol,  il  s’élève  et  se  porte  en  avant.  La  cuisse  se  (léchit  sur  le 
bassin  par  Faction  des  psoas  et  du  moyen  fessier  ;  Fangle  fémoro-tibïal 
est  projeté  en  haut  et  en  avant;  la  jambe  opère  sa  flexion  sur  la  cuisse 
par  la  contraction  des  isoliîo -tibiaux,  le  métatarse  est  fléchi  sur  la 
jambe  par  le  tibio-pré-métataisien  ;  la  région  digitée,  enfin,  se  Héchit 
sur  le  métatarse  par  le  meme  mécanisme  que  dans  le  membre  anté¬ 
rieur,  mais  elle  est  toujours  moins  reportée  eu  arrièie  que  chez 
celüi-ci. 

4'’  Le  membre  postérieur  retient  «  rappmi.  —  Dans  le  retour  du  mem¬ 
bre  abdominal  à  Fappui,  la  cuisse  est  étendue  sur  le  bassin  par  le  grand 
fessier;  la  jambe  l’est  sur  la  cuisse  par  les  muscles  rotulieus;  enfin,  le 
mélatarse  est  redressé  par  le  bi-fémoro-calcanéen,  et  h  région  digitée 
reprend  son  angle  de  flexion  par  la  conlractiou  des  extenseurs  des 
phalanges. 

Le  pied^  en  retombant  sur  le  sol,  éprouve  un  choc  qui  se  fait 
successivement  sentir  dans  les  diverses  sections  de  Fapparcil  locomo* 
leur,  mais  s'afîaibîit  insensiblement  de  Fextrémilé  inférieure  ti  l'ex¬ 
trémité  supérieure  des  membres,  grâce  é  leur  modo  d'union  avec  le 
tronc,  h  la  flexion  des  rayons  et  à  Félasticité  du  pied.  Ces  causes  dV 
mortissemeiit  du  choc  ont  été  précédemment  examinées  [voy.  Ppavlie, 
Divisions  principales  et  sqiicletiej  et  IP  partie,  Piedj. 

Il  sera  facile  au  lecteur,  à  Faide  despL  Xf,  XII,  Xtll  et  XIV,  de  se 
rendre  compte  des  mouvements  que  nous  venons  d'analyser;  il 
pourra  même  très  aisément  les  reproduire  avec  la  planche  VL 

Xous  devrions  passer  en  revue  Vaction  de  chaque  extrémité  dans  son 
ensemble  y  Y  impulsion  y  les  réactions  et  les  déplacements  du  centre  de 
gravité;  mais  ces  questions  ayant  été  traitées  h  propos  des  allures, 
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nous  renverrons  au  cliapilre  VU  de  la  II*  par  lie  {Osçi/himn-  des 
77iemèrâs  du  cheml). 

>iotrG  but,  d’ailleurs^  ii’ était  pas  de  traiter  des  divers  mouvements 
en  particulier,  mais  d'aualyser  le  oiécanisme  de  Taction  musculaire, 
soit  dans  la  station,  soit  dans  le  coucher,  soit  dans  les  mouvements 
sur  places  soit  enfin  dans  les  mouvements  progressifs  en  génoraL 


il 


QUATRIEME  PARTIE 


RACES  CHEVALINES 


CllAPITlîE  PREMIER 


OUIGINK  DU  CHliVAL 


Comme  nous  Tavous  vu  iléjà  (!))  gmre  Cheval^  ou  Eqtats^  rcorernie 
j>Iiisieui'5  espèces,  taiU  Tossiles  que  vivantes,  parmi  lesquelles  se  Ironve 
rau gè  l e  cheval propi'ement  dl i  ( Eq tms  ca balhtd) ,  qu i  coin p r e ii d  lu [- m ê ni e 
un  certain  nomlirede  races,  les  unes  éteintes,  les  autres  encore  vivantes: 
telles  les  races  arabe,  perclieromie,etc. 

C'est  U  rétude  de  ces  races  dans  tes  temps  tiistoriques  et  préluslo- 
riques  que  nous  allous  consacrer  ce  djapitre. 


I.  —  LE  CHEVAL  DANS  LES  TEMPS  HISTORIQUES 

tlîeii  que  les  auteurs  ne  soient  pas  encore  près  de  s^entendre  sur 
l’histoire  des  premiers  ûges  du  cheval,  nous  devons  constater  qu'un 
grand  jour  s'est  fait  sur  cette  difficile  question. 

Ce  résultat  est  cd  grande  pai  lle  dû  à  M.  te  vétérînaîre  Piètrement  (2), 
qui  à  su  profiter  des  données  de  la  zoologie,  delà  paléontologie,  de  la 
philologie  et  de  T  histoire  pour  reculer  très  loin  les  limites  de  nos 
connaissaoces  en  ce  qui  coii cerne  rongîjie  du  cheval. 

Nous  savons  maintenant  que  VEc/mis  cakilim  existait  déjà  depuis 

(l)Voy.  1"  partie, 

(■2)  Piètremcftt,  Les  ctievatrûc  <i£i«s  ffs  temps  hkiûrifjues  et  ptéhisioriqite^.  Paris,  iSS2, 
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bien  des  siècles  à  Tétai  domestique  chez  certains  [leuples,  quaad  il  fut 
introduit  pour  la  première  fois  dans  T  Arabie  Heureuse,  jadis  cousidéréc 
comme  le  l)erceau  de  toutes  nos  races  clievatines. 

Les  Anjas^  par  exemple,  ancêtres  des  Hindous,  des  Torses  ou 
Irauiens,  do  la  plupart  des  auCLeiiiies  populations  de  l'Asie  Mineure, 
et  de  Tîmmense  majorilê  des  peuples  de  Tliurope  actuelle,  ont  origi- 
iiairemenl  soumisel  utilisé  une  race  de  chevaux  indigènes  dans  TAsie 
centrale,  à  une  époque  antérieure  à  Tan  19000  avant  J.-C. 

Les  Scfjlhcs  ou  ToaranhiiSy  de  leur  coté,  ont  très  anciennement 
possédé  le  cheval;  ils  paraîsserU  même  Tavoir  domestiqué  a  uneépoqne 
aussi  reculée  que  les  Aryas. 

C’est  tiü  fai l  déni oiili'é  par  Tbisloirc  et  accepté  par  k  zoologie,  dit 
]\L  Piétremeul,  que  les  Touraniens  u'oiit  reçu  leurs  clievanx  de  personnCj 
puisqtTau  moment  des  premiers  conflits  qui  eurent  lieu  entre  lesTou- 
raniens  et  les  Aryas,  c’eshà-dire  i\  Torigiue  des  temps  védiques,  lors 
de  la  première  migration  des  Aryas  liors  de  leur  berceau,  ceux-ci 
l'cnconlrèrenl,  sur  les  aniueuts  supérieurs  de  T  Indus,  une  nation  tou* 
ranîenne  à  laquelle  ils  donnèrent  Je  nom  de  et  qnî  était  très 

riche  en  chevaux. 

La  Chhie  était  ûriginaîrcinent  dépoiirvue  de  chevaux,  cl  ce  sont  les 
Chinois  qui  les  introduisirent  dans  cette  contrée  quand  ils  vinrent  s\’ 
établir,  au  plus  lard  vers  Tan  avant  J.*C. 

\2 Egypte  ne  parait  pas  non  plus  avoir  possédé  originairement  le 
chevah  puiscpie,  du  tenijjs  deSésostris,  on  no  le  voit  encore  ni  men¬ 
tionné  ni  représenlé  dans  les  I  ex  les  Ihéroglyphîques,  les  peintures  ou 
les  bas* reliefs  conservés  sur  les  hypogées  ou  tombeaux  de  celte  époque. 
D'après  M .  Piètrement,  il  y  fut  iiiEroduîl  cl  naturalisé  lors  de  Tinvasion 
et  de  Tocctipaüon  du  pays  par  les  Paslciirs,  Hyksosou  Khélos,  arrivés 
du  nord  de  la  Talesliiie  et  du  bassin  de  TOroute,  région  couverte  de 
chevaii.v  dès  la  plus  haute  autiquilé(â898-1599  avant  J.-C.}.  A  partir  de 
celle  époque,  eiieffel,  les  textes  bîérogiypbîques,  k&peinlures(fig.  lÿü 
du  texte)  et  les  sculptures  démon Ireut  que  les  clievaux  et  les  chars 
de  guerre  jouent  le  principal  rôle  dans  les  armées  égyptiennes  [IJ. 


(1)  Üii  a  bien  essayé  de  prouver  que  les  chevauv  doiigolîVwi  ou  nulsîfius  existaient 
origiiiairement  dans  la  valléo  du  iMÎ;  on  a  mâiiia  prétendu  qu'il  avait  élé  irouvé,  dans 
ce  pays,  des  ossenaent?  fossiles  du  chevaL  Miüs  ces  faits  sont  Joiii  d'èlirc  dênioiUrés.  Et 
d'ailleurs,  aurait-il  réelicincu't  existé  des  chevaux  quaternaire!^  nllüliques,  que  Tûri  me 
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Malgré  leur  séjour  prolongé  en  Palestine,  pays  qui  ôtait  alors  et 
depuis  lougtemp s  couvert  de  chevaux,  les  eux- mômes  u 'ont 

adopté  l'usage  de  ces  animaux  que  sousles  règnes  de  David  etsurlout 
(le  Salomon  ;  jusqu'à  Tépoque  de  ces  rois,  Us  oui  exlermiué  les  chevaux 
qu’ils  ont  rcucoutrôs,  ilVd>ord  dans  les  cantons  de  la  Palestine  qu’ils 
ont  conquis,  puis  chez  les  ennemis  qu’ils  ont  vaincus;  et  cela  élailla 
conséquence  d’une  loi  religieuse  de  Moïse,  tpû  est  tombée  eu  désuétude 
seulement  à  l’époque  où  le  régime  théocratique  a  été  remplacé  par  le 
gouvernemeul  desroU. 

Onaut  aux  Af^spiem  et  aux  Phémetms^  ils  ont  posséd(ilo  cheval 


dès  la  plus  liante  antiquité^  et  si  la  date  ne  peut  eu  être  déterminée, 
il  est  néanmoins  certain  qu’elle  est  autérienre  à  celle  de  rulilisation 
do  cet  animal  par  les  Arabes  péninsulaires,  par  les  Hébreux  et  môme 
par  les  Egyptiens. 

Il  s’ensuit  qu’en  considérant  le  cheval  arabe  coinine  le  cheval  pri’ 


pourrait  p^s  difo  s'ils  saut  la  ^ouch'â  U  Ta.cë  doïigolùùi,  puiseju'on  no  ccinialt 
ies  caraclùres  spéciHqueiâ  do  leurs  ossements. 

Si,  d'âulre  part.,  habitants  de  rÉllilapic  s’èloienl  servis  du  cheval  avoiit  rhuasion 
des  il%k$OS,  ou  ravaiont  scnlomeut  possédé  h  Télat  sauvage,  les  KgvpLictis  eu  auraient; 
certainement  adopté  Tusage,  puisque^  avant  l'arrivÉo  des  Pasteurs,  leur  dominatiün 
s’était  étendue  sur  le  pays  peu  dan  i  plus  do  Ircke  siècles,  et  qu’ils  en  avaient  lire  loulcs 
les  choses  dont  ils  avaient  besoin  :  Eoldals,  beslianx,  bois,  or,  ivoire,  etc. 
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niMif  el  en  lui  assignaol  TArahic  Heureuse  comme  centre  d'origine,  on 
s'est  sensiblement  éloigné  de  la  vériléj  puisque  cet  te  contrée  ne  le  reçut 
qu'eiivirou  180  siècles  après  qu'il  était  déjà  domestiqué  au  plateau 
central  de  l’Asie. 

Il  ne  faut  pas  eu  coud  tire,  toutefois,  que  partout,  excepté  che?,  les 
Al  vas  et  les  Touraniens,  le  ctieval  était  absent  avant  ta  date  àlaqucdle 
il  a  été  utilisé;  car,  alors,  on  serait  obligé  d'admettre  que  tous  les 
chevaux  qui  peuplent  actuellement  le  globe  ne  sont  que  les  descendants 
des  chevaux  asiatiques,  Iranspotiés  sur  toulo  la  terre  parles  migrations 
desToiiranieriset  des  AryaSjCe  qui  nous  paraît  ri  en  moins  que  démontré. 

La  vérité  est,  d’après  AL  Piélrcnieut,  qu'au  -  delà  de  son  centre 
d'irradiation,  la  populalion  chevaline  asiatique  s'est  implantée  de  toutes 
pièces  dans  certaines  contrées  înilialement  dépourvues  de  chevaux, 
îatidis  qu'en  dilTéients  endroits  elle  a  tout  simplement  exercé  mie 
influence  pins  on  moins  considérable  sur  les  races  équestres  qu'elle  a 
pu  rencontrer  lors  de  son  arrivée. 

La  ce  qui  coDcerne  l'Europe  occidentale,  par  exemple,  où  T  utilisation 
du  cheval  domestique  paraît  avoir  été  synclironique  de  celle  du  brou/.e, 
il  est  bien  dé  montré  que  les  Ai  vas  y  iutrodiiisireul  le  cheval  et  le  bronze 
dès  une  époque  très  auciemie;  mais  rien  ne  prouve  qu'ils  n'y  ont  pas 
dès  lors  trouvé  ce  métal  cl  cet  animal  déjà  en  usage  cbczles  peuplades 
qui  les  y  avaient  précédés;  rien  ne  prouve,  enfiiï,  qu'ils  n'ont  pas  dompté 
et  croisé  avec  leurs  chevaux  asiatiques  ceux  qni  étaient  naturels  à 
FEuropo  et  qni  paraissent  n'avoir  jamais  cessé  de  riiahiler  depuis  l'àge 
du  grand  ours  des  cavernes. 

iXons  disons  qui  paraissent  »,  car  on  ne  coniiaH  alisolumcnt  rien 
(le  l'iiistoire  des  races  chevalines  européennes  dans  la  haute  antiquité, 
ces  races  habilaut  des  contrées  dont  la  civilisation  est  relalivcmeut 
récente,  et  qui  sont  dépourvues  de  très  anciens  documents  liisloriques 
et  archéologiques. 

Dans  l’étal  actuel  de  nos  connaissances,  il  n'est  pas  possible  de  re¬ 
construire  riiisloire  des  premiers  ûges  du  cheval  domestique  en  Europe 
au-delà  des  Proto-Greçs. 

Or,  il  parait  certain  que  ceux-ci  n'oat  pas  trouvé  de  chevaux  quand 
ils  vinrent  s'établir  en  Grèce  (1). 


(0  La  légende  deNcplune  produisant  le  ciiÈvul  du  sein  des  lors  do  la  Tonda- 


ORIGINE  DU  CHEVAL. 


ni\ 

Ces  animaux  ojiL  dû  y  0(rc  îrnportés  de  [‘Asie-Mîiieuro  par  les 
Scylhes  (IJ;  oii  dit  même  qu’à  rairïvàe  de  cciis-d  en  Thracc,  lès  ha^ 
idlauls  fiii’cut  SI  eiTrayés  qifik  CÈUrèïJl  que  IMioaime  et  )\iüimal  no 
Jbrmaîetit  qii’iin  seul  corps  :  Tou  assiii  e  môme  que  c'est  là  rurigine 
de  la  Table  des  Centaures.  On  sait^  d^ailleurs,  que  les  illesicains  eureul 
les  infimes  craiuLeset  commirent  la  même  méprise  lorsqu’ils  virent  pour 
la  première  fois  les  cavaliers  espagnols  que  Corlfes  lança  coulie  eux. 
Quoi  qu'il  en  soit dn  dômes (icalioii  du  cheval  en  Grèce  est  an (érieure  aux 
temps  héroïqueSj  puisque  Ilomèro  (2)  parle  des  nombreux  haras  pos 
sédés  par  Priam, 

Quant  aux  autres  races  chevalines  européennes,  la  seule  chose  sur 
laquelle  on  ail  pu  s’appuyer  pour  déterminer  leurs  lieux  d'orîgine  est 
Ja  comiaïssaïiee  do  leurs  aires  géographiques  actuelles.  Or,  diaprés 
M.  SansDu  (3),  qui  a  spécialemeiil  étudié  la  questien^  les  races  cheva^ 
liiies  de  l’Europe  occidentale  résullcnt  de  la  domeslicalion  sur  place, 
à  nue  époque  qu'il  est  impossible  de  déterminer  exactement,  des  races 
quaferuaii  cs  do  celle  région  ;  taudis  que  la  plupart  de  celles  de  PEurope 
méridionale  seul  d’origine  asiatique  et  datent  des  migralious  suc¬ 
cessives  des  diverses  populations  ar  y  cimes. 

Les  chevaux  de  ces  populations  reneoiitrêrenl  ou  noi:»  iiu  cheval 
autocil Ihonc  et  cxercbieut  sur  celui-ci  une  influence  plus  ou  moins  con¬ 
sidérable  ou  s’implartlèreni  dans  les  contrées  dépourvues  de  races  che¬ 
valines  à  leur  airhéè. 

Puis,  par  suite  d'autres  mouvemenls  de  peuples  qui  se  produisirent 
successivement  et  à  des  époques  |>las  rapprochées  de  uons,  tels  que 
Piiïvasiüjj  des  barbares,  les  croisades,  etc.,  les  chevaux  antoehthoues 
et  d'importation,  de  même  que  ceux  résultauL  dn  croîseTneiit  de  ces 
deux  typés,  dureuL  éprouver  quelques  modifications  plus  ou  moins 
sensibles  et  mûme  disparaître  do  certaines  contrées,  comme  nous 
essayerons  de  le  mettre  eu  évidence  en  parlant  des  races  chevalines 
qui  ont  successivement  peuplé  la  péninsule  italique, 

f 

Eu  CG  qui  eoncGiiae  les  Etais  Ilm  barcsÿtfes,  ou  admet  qu'il  existait 

lion  d^AthËLics:,  pour  disputer  à  ]lilinQrvG  t'honnour  de  donner  soti  nom  à  celte  viRc, 
eCinblË  létnoIgnGT,  gii  cITct,  de  rorlghiG  élratigèrc  du  cheval  pour  la  (irùce. 

(1)  Ûn  sail  quêtas  Scjlbcs.,  aujourd'hui  Tatlarcs,  paââGtilpour  avoir  îiivonlé  Tart 
de  manier  à  cheval. 

(2)  llonïèrc,  J/icftiff. 

(3)  A,  SaDâOii,  des  animnuij!  cl  Traité  ds  sîolechnk.  Paris,  iB7S. 
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des  chevaux  au  nord  du  Saliara  au  moïus  2000  avanl  Jésus-Christ,  h 
l’époque  oh  les  Sôuiîlcs  (Cananéeus  et  Arabes)  y  fondÈreiit  des  établis¬ 
sements,  et  peut-être  aulérieurement,  du  temps  des  Bei’bères.  Il  est 
môme  possible  C[u'il  y  eut  là,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  une 
race  aborigène. 

Tout  le  monde  sait,  d'uu  autre  côté,  que  les  chevaux  numides 
jouissaient  d’une  grande  célébrité  comme  beauté,  énergie  et  rapidité, 
et  que  le  cheval  était  devenu  le  symbole  de  Cartilage* 

Bien  qu'il  y  ait, en  A7}iérifîiê,d&B  traces  paléontologiquesde  rcxisteoce 
ancienne  du  cheval,  il  est  presque  hors  de  doute  que  la  présence  des 
chevaux  domestiques  actuels  dans  les  deux  Amériques  n’est  pas  anfé- 
ricure  à  la  conquête  de  ces  régions  par  les  Espagnols,  puisque  ceux* ci 
ne  les  rencoiilrérent  pas  à  leur  àirivée  dans  le  pays. 

C’est  à  une  daie  moins  ancienne  encore  que  îe  cheval  a  été  introduit 
en  Aii&tî*üliû. 

Nous  constatons,  en  somme,  que  les  races  chevalines  dites  orien- 
inhs  et  celles  de  TEurope  occîdeulalc  paraissent  peupler  à  elles  seules 
loule  la  surface  du  globe. 

I.es  premières,  de  beaucoup  les  plus  nombreuses,  sont  représeulées 
par  les  races  aryenne  (l)  et  mo/ujoUçue  ou  iota  amenm  (2)’  d’où  M.  Pié* 
ti'cment  propose  d’appeler  caàaihts  art/aum  la  race  aryenne, 

dite  arabe,  à  front  plat  et  à  chanfrein  droit,  et  do  désigner  soiis  le 
nom  d’ Eÿum  cabaiius  nmi^oHcus  la  race  louraiiieimc  on  mongolique, 
dite  dongoIcHi  on  turcomane,  à  front  bombé  et  cïi  au  frein  busqué, 

Quant  aux  races  de  l’Europe  occidentale,  les  auteurs  ne  s’entendent 
encore  ici  ui  sur  ieui'  nombre  ni  sur  leurs  caractères.  Toutefois, 
M.  Sauson  eu  admet  six  :  les  races  Lrlaudaise  {Eçtms  caàailm  laôer- 
tiî€i/s}^  britannique  (éi'-  C.  ùriiæuticiis)  j  germanique  (/i\  C.  gennafdats)^ 
frisonne  {E.  C.  /nshts),  bel  go  {E.  C,  èeiÿim),  séqnanaise  {E.  C. 
seçimitus). 

II.  —  LE  CHEVAL  DANS  LES  TEMPS  PRÉHISTORIQUES 

Grâce  aux  documeuts  historiques  laissés  par  les  antiques  civilisations 
de  l'Orient,  nous  avons  pu  retrouver  des  traces  de  la  domestication 

(1)  ca&dtas  ûù  XI.  Sansoiu 

(2)  JS.  C.  a/VaviJiws  de  M,  doitllc  Ueu  d’origine,  d’après  lui,  serait  riÎLhîopie, 
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(lu  cheval  à  une  époque  anlérieum  a  notre  ère  de  près  de  2Q0  siècles. 

Voyons  tnainlenani  s’il  nous  est  possible  de  remonter  plus  haut 
encore  vers  les  premiers  Ages  du  cheval. 

L’hïsloire  nous  faisant  ici  délaul,  nous  sommes  obligé  de  recourir 
à  la  paléontologie.  Or,  celle-ci  démon  Ire  qu’il  esistait  ù  peu  près 
partout  des  représentants  de  pendant  la  période  qua¬ 

ternaire  :  en  Europe ^  en  Amérique  et  même  en  Asie. 

Toutefois,  pas  plus  que  le  cheval  aryen,  le  cheval  quatei'iiaîre  ne 
peut  61  re  considéré  comme  étant  le  prototype,  la  souche  de  VEÿum 
caèa/iüs  ;  car  si  la  paléontologie  ii'a  pas  encore  reconnu  ce  prototype, 
elle  prouve  néannfoins  que  les  races  qui  en  sont  dérivées  existaient 
déjà  A  une  époque  assc/> reculée  delà  période  qiiateruaire;  si,  d’autre 
part,  elle  n'a  pu,  jusque-là,  nous  moulrer  le  chevai  proprement  dit 
dans  les  terrains  tertiaires,  elle  nous  a  signalé,  par  contre,  plusieurs 
débris  fossiles  du  genre  i?ÿf^^'^^Jdaüs  les  terraius  püocèjies  ou  tertiaires 
supérieurs  et  môme  miocènes  ou  tertiaires  inférieurs;  tels  les  débris 
de  Vl^çam  sivaienm.  C’est  donc,  selon  toute  probabilité,  dans  les  ter¬ 
rains  supérieurs  ou  inférieurs  qu'on  aura  des  chances  de  rencontrer  la 
souci le  de  VEr/uuscaM/us:. 

^'üus  avons  fait  remarquer  précédemment  que  certaines  contrées  ne 
possèdent  pas  de  races  chevalin  es  propres,  que,  d’après  différents 
documents  historiques,  plusieurs  de  ces  contrées  étaient  dépourvues 
de  chevaux  avant  l'importation  des  types  asiatiques;  nous  avons  vu, 
d’autre  part,  qu'oo  avait  trouvé  partout  des  représentauts  quaternaires 
de  VEi/înis  ctiballm,  aussi  bien  dans  les  pa^  s  qui  parnisseut  n'avoir 
jamais  cessé  de  posséder  le  cheval  depuis  les  premiers  temps  de  la 
période  quaternaire,  que  dans  ceux  où  son  absence  à  un  moment 
donné  est  enregistrée  par  rhistoire.  Partant  de  îù,  on  est  obligé  d'ad-- 
mettre  que  certaines  races  chevalines  out  disparu  du  globe;  c'est  là, 
d'ailleurs,  un  fait  indéniable  depuis  les  travaux  de  Pallas,  de  Lamark, 
de  Cuvier  et  des  paléontologistes  plus  récents» 

Pour  montrer  que,  depuis  le  conimencemeut  de  l'époque  quater- 
iiaîro,  le  genre  Egmts  a  élé  décimé  comme  tant  d'autres  genres,  il 
surfit  de  citer,  parmi  ses  anciennes  espèces,  VEr/uas  fieoÿæu^jVEÿutis 
Demlieij  VEÿtius  cuï'vkienSjV Et^uus  pHcidem,  etc»,  dont  oa  ne  retrouve 
plus  les  débris,  ui  dans  les  gisements  de  T  Age  du  renne,  ni  dans  ceux 
des  Ages  plus  récents» 
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Il  nous  reste  à  rechercher  qiielics  sout  les  races  chevalines  qui  ont 
ou  qui  paraisseiit  avoir  disparu  i 

Nous  avons  (Val^ord  la  race  chevaline  quaternaire  de  V Amérique 
sepicnù'wmde^  dont  la  disparition  ne  paraît  guère  douteuse  si  Ton  lient 
compté  de  ce  fait  que  ks  Espagnols  ne  reucoutrèrent  pas  de  chevaux 
dans  le  pays  lorsqu'ils  y  arrivèrent. 

La  paléontologie  des  EMs  naràfiresçim  nous  fournît  aussi  la  preuve 
de  la  disparition  dhine  laceclievaline  daus  ces  contrées.  Ou  y  a  1101116^ 
eu  eiïcl,  de  os  quaternaires  d’âne  et  d’une  race  chevaline  remar¬ 
quable  par  la  finesse  de  ses  extrémités,  Or^  celle-ci  s’est  évidemment 
éleinle^  la  population  chevaline  acUielk  des  Etats  Barbaresques  étant 
exclnsivcment  composée,  d'a|irÈs.lL  Sausoii  (1),  de  sujets  appaiLeiiant 
au.x  trois  races  dongolâwi,  arabe  et  alleinaude. 

Dans  la  Péninmie  nhpanîqtfe^  de  même  que  dans  les  déparfemmis 
français  au  ^uddn  bassin  de  h  Loire,  nous  constatons  encore  la 
dîsparîliori  de  plusieurs  races  chevalines,  puisqu'on  y  a  trouvé  des  os¬ 
sements  qualernaires  {V cabailus  et  que  tons  ks  chevaux  qui 
foulent  aujûaid'hiii  leur  sol  apparlienncnt  aux  deux  races  dkrigine 
orieiilak. 

Dans  lu  Péninsule  /ialnpie  011  a  également  trouvé  de  noml>i'enx 
délu'is  qtiakTiiaires  d’une  race  chevalioe  depuis  longtemps  disparue, 
puisqu'on  ne  rencontre  plus  aujourd'hui  de  chevaux  propres  à  l’ Italie 
et  que  la  race  allemande ,  d’après  SL  Sauson,  la  peuple  cxclusi- 
vemeiil  (2). 

Eu  fin,  la  Poiopne,  la  lîtmie,  la  Bohème  ^  la  Hongrie^  étc.j  sont  elles- 
mêmes  exclusivement  occupées  aujourd’hui  par  des  chevaux  d'origine 
asiatique.  Or,  comme  ou  a  trouvé^  des  ossements  quaternaires  d^Eçuus 
cabalius  dansk  bassin  du  Danube,  il  est  probable  que,  là  encore,  il  y 
a  eu  disparition  d'une  race  clievalioe  quakrnaire* 

Esl-ll  possible  de  déterminer  l’époque  à  laquelle  sont  disparus  les 


(I)  A.  S^nsoii,  pp.  3  Ot  13. 

(î)  Ici,  nous  devons  signaler  nn  rail  zoologlquo  piiTUciiliÈr0mËnl  iiitéJ'es^n.nt  : 
jusqu’au  cointnËUceniciildLi  cinquiàma  siècle  de  uotro  ère,  cl  depuis  plnsde  ÏÛOÛ 
ritalie  éteil  pciipLée  de  chevuuv  oriciUaiu  mEroduils  par  les  migraüona  successives  de 
divers  peuples  aryens,  Mais,  dès  les  premières  aiidècs  du  cinquièine  siècle  comineti- 
cent  les  invasiotia  de  rOLilIc  par  les  Visigolhs,  les  llèruEes,.  les  OsLmgûLh^,  les  Lûnibards, 
el  leurs  chc  vau  s:  aUcmands  sim  pa  Ironisé  ni  si  bien  suris  sol  italien  qu'ils  linisseiiL  par 
anéantir  une  population  chevaline  nombreuse  et  naturalisée  depuis  plus  do  vlngl  s  té  des. 


OIUGIXE  DU  ntïEVAL. 


O  à 

chevaux  des  régions  actuellenieiit  dépourvues  do  races  propres?  Kii 
ce  qui  coaceriiehi  région  située  au  sud  du  bassin  de  la  Loire,  les  débris 
de  ces  clïevaiix,  dit  PiétremonL  oïd  été  retrouvés  en  place,  non  seu- 
lemeut  dans  les  dépôts  ossifères  de  TAge  du  renuo,  mais  aussi  dans 
d'autres  plus  récents  qui  sont  caraclérlsés  par  Tusage  des  armes  en 
pierre  polie  dans  nos  contrées^  et  par  la  retrailc  de  Tauroclis  en  Suisse 
et  vers  le  nord. 

11  s'ensuit  que  les  races  chevalines  qualernaires  de  nos  départements 
méridionaux  paraissent  s’êlre  éteintes  vers  la  fin  de  l’âge  de  In  pierre 
polie,  c'esLii-dire  un  peu  avant  ou  lors  de  Tarrivéedes  plus  anciennes 
migrations  aryennes  en  Occideul,  mîgralioiis  qui  oui  înU  oduil  dans  nos 
contrées  Tusage  dn  bronze  et  les  chevaux  orientaux,  lesquels  y  furent 
dès  lors  définitivement  nalmalisés, 

11  est  évidents  d'mi  anlro  côté,  que  riiomme  existait  eu  même  temps 
que  les  représentants  du  genre  dès  l'époque  Icrliaire. 

Les  preuves  dcvieiiiieiil  surtout  nombreuses  cl  incon  les  labiés,  sur 
les  rapports  de  riiomme  avec  diverses  races  de  chevaux,  pendant 
toute  la  durée  de  l’époque  quaternaire, 

La  paléontologie  prouve,  on  outre,  que  le  cheval,  du  moins  eu  Eu¬ 
rope,  a  été  chassé,  tué  et  maogé  par  T  homme  qnaleinaÎLe  de  celte 
contrée,  avant  d'être  réduit  eu  domesticité,  depuis  le  commence  ment 
de  la  période  quaternaire  jusqu'à  l’époque  de  Tâge  de  bronze^  c'est  à- 
dire  pendant  un  laps  de  temps  qui  ne  paraît  pas  pouvoir  être  évalué  à 
moins  de  300,000  aus. 

Dans  un  remarquable  mémoire  sur  les  chevaux  quaternaires  de  la 
station  de  Solutré,  qui  apipaiticnlà  l’âge  de  la  pierre  taillée  et  où  l'on 
a  trouvé  un  tel  amas  d'ossements  fossiles  de  chevaux  qu’on  a  pu  les 
considérer  comme  ayant  appartenu  à  50,000  et  même  à  100,000  sujets, 
M,  Toussaint,  de  l'Ecole  vétérinaire  de  Lyon  (I),  déclare  Lien  quo  ces 
chevaii.v  m>  vivaient  point  à  l'état  sauvage  et  qu'ils  étaient  déjà  réduits 
en  domesticité.  Mais,  sc  plaçant  chacuu  à  un  point  de  vue  dilférenl, 
MM,  Sansou  ei  Piètrement  out  successivement  démontré  le  con¬ 
traire  (2), 

(1)  Tûtissaîtitj  JïtWîi  t/e  méikdne  vétà  imiiyc^  S®  série,  [,  J,  J87i, 

(2)  Santon  et  Piètrement,  Bulleim  ik  îti  Sooktt  d’mthrcpotoÿis.  de  Pai^is,  3®  série,  L  IX, 
1874. 
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CHAPITRE  II 

DE  L'ESPÈCE  ET  DE  LA  RACE  EN  GÉNÉRAL 

De  môme  qu'il  nous  a  paru  in  disp  en  sali  le  de  donner  une  idôe  géné¬ 
rale  de  rorganisalîoïi  du  cheval  avant  d'eulreprendre  l’élude  à  part  de 
chacune  de  ses  régions,  de  môme  nous  pensons  qu’il  est  nécessaire 
de  rappeler  brièvement  ici  ce  qu’on  entend  par  espèce  et  par  race. 
Cette  définition  permettra,  d'ailleurs,  de  se  rendre  plus  facilement 
compte  de  certains  détails  dont  nous  aurons  k  nous  occuper  par  la 
suite, 

1.  —  DÉFINITION  DE  L'ESPÈCE 

Le  règne  animal  ne  se  compose  que  lï indiukius ^  mais,  parmi  ceux- 
ci,  un  certaiu  nombre  ont  entre  eux  une  grande  ressemblance  et  se 
reproduisent  avec  les  mômes  caractères  essenliels. 

Ce  sont  ces  réunions  d’individus  constitués  d'après  le  même  type 
qui  forment  les  Ainsi,  les  hommes,  les  chevaux,  les  chiens, 

constituent  autant  d'espèces  distinctes* 

Généralement,  un  nombre  plus  ou  moins  considérable  d’espèces  se 
ressemblent  beaucoup  et  ue  dilTèrent  entre  elles  que  par  quelques 
caractères  peu  importants;  tels  le  cheval  et  Tàne,  le  chien  et  le  loup. 

C’est  la  réunion  de  ces  espèces  qui  conslitne  etc* 

Si  doue  l'on  s' en  tient  à  Texposé  des  faits  qui  lomlient  immédia¬ 
tement  sous  les  sens,  rien  n'est  plus  simple  que  la  définition  de 
l'espèce, 

II  n'en  est  pas  de  même  lorsqu'on  admet,  avec  Gcolfroy  Saînt-IIilaire 
contre  Cuvier,  que  le  naturaliste  n'est  pas  seulement  un  observateur, 
nn  classificateur,  mais  un  penseur,  et  que  son  œuvre  esl  de  synthèse 
autant  que  dhmalyse  ;  car,  ainsi  envisagée,  l’iiistoire  nalureile  com¬ 
prend  l'élude  comparée  des  êtres  qui  vivent  ou  qui  ont  vécu  à  la  sur¬ 
face  du  globe,  et  la  définition  de  fespèce  se  complique  fatalement  de 
roxpressioii  du  résultat  de  cette  comparaison.  Or,  quel  est  ce  résultat  ? 
Pour  les  uns,  c'est  la  fixité  absolue  ■,  pour  les  autres,  c'est  la  variabilité 
limitée  ou  illimitée  des  types  spécifiques. 
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Aussi  J  ne  s'éloniiera-Lon  pas,  dîl  Isitioro  GeolFroy  Sain  1-1  lilaire  (f), 
cIg  voir  la  (îéfiuilrou  tle  l'espfecc  pincée  par  les  maîtres  de  la  science 
au  iinmhre  des  plus  grands  problèmes  dont  l’esprit  humain  ait  a  se 
préoccuper, 

IJVprés  Linné,  BiifTon  et  Cuvier,  les  types  végétaux  el  animaux 
sont,  depuis  roiigtiie,  cc  qu’ils  sont  actudlemcnt  :  a  il  y  a,  dit  latiné, 
aillant  d’espéccs  diverses  que  l’Etre  lufiiii  a  créé  de  formes  distinctes 
oi’îginaîrcment  (2)  »j  . 

Plus  lard,  toutefois,  Liuué  el  OulTon,  embrassant  une  croyance 
contraire,  firent  une  pari  Irfcs  large  à  la  variabiliié  el  admirent  k 
transformation  des  types  spécifi<pies  ;  mais,  taudis  que  d’après  Linné 
lecroisemenl  et  l’hybridatiou  sont  ci  peu  près  les  seuls  procédés  mis 
eu  œuvre  par  la  nature  pour  atteindre  ce  résultat,  d’après  Buffon,  celte 
li‘ansforniatîoîi  des  espèces  lecoimaît  pour  cause  première  Pin  fluence 
des  milieux, 

Idus  liunécJi  que  Linné  lui-méme^  Flou  resis  conclut  catégoriquemeni 
à  la  fixité  :  a  Les  diverses  espèces  sont  et  rcsteul  élernellemeul  dis- 
lincles  (3),  d  clil-il. 

Au  contraire,  Laniarck,  Geoiïroy  Saïut-IIilaire,  Darwin,  cl  avec  eux 
toute  Técole  philosophique,  proclament  quOi  loin  d’étre  îtidépcii- 
dautes  l'une  do  Pautre,  îcs  diverses  espèces  sont  simplement  les  reje¬ 
tons  dîversemenl  développés  d’une  meme  forme  pvimilivc  (t),  dont 
les  caractères  ne  sont  fixes  qukulant  que  les  circonstances  restent  les 
mêmes  (o). 

Enfin  de  Uuatrefages,  de  Blaiuvllle  lui-méine,  quoique  ruri 
des  plus  ilkislres  rcpiésentanls  de  Pécole  positive,  admettent  une 
certaine  constance  jointe  h  une  certaine  variainiité  (6)  et  la  formation 
de  «  variétés  fixes  m  sous  l’action  des  influences  locales* 

Somme  toute,  malgré  la  divergence  des  opinions  sur  l'espèce,  il 
résulte  ciaircment  des  déliiiitions  précédenles  que  k  plupart  des  natu¬ 
ralistes  modernes  admelleul  an  moins  nue  certaine  variabilité  des 


fl}  î^idorâ  Geoffroy  SainMIüaÈre,  Uhioirc  tifitturcîtii Qénà'dic  desi règnes  l.  îl, 

p.  3631,  Caris,  iSüîï. 

(2)  Lltitié,  Sjfskmn  tiaturs^y  17331. 

(3)  Floureiis,  JSacii^nfn  rfw  cfÆ  jlf.  nfïi  uf/n  forii/irie  esjmjctjî* 

(4}  Lafnapf'k,  (ToiiuerOoiff  iCwn  cowrs  fie  zft&lotjic  pour  Tore  IX*  Paris  1303^ 

(5)  Isidore  GcûtTroy  Salnl-ltilalre,  ioe.  t.  Il,  p,  36u. 

(CJ  Do  Üuairefages,  Aumai'ne.  Paris,  18331. 

1.4'  Chl'V.ll, 
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types  spécifiques*  Cela  nous  suflit  polU’  le  mOQient;  cai'  îl  esl  bien 
etileudu  que  qous  u 'avons  ui  riiiteiifiou  ni  la  pi  éleutioü  de  discuLer  si 
cette  vanabîlîté  est  simplement  limilée^  comme  TadmelM*  de  Qualre- 
fages,  gu  îilitmlée^  comme  le  veulent  Lamaick,  Danviii,  Isidcue  Geof¬ 
froy  Sainf-Hilaii'e^  etc. 

TJiic  seule  chose,  pour  nous,  est  intéressante  a  noter,  c’est  que, 
sous  la  pression  de  certaines  îulluences  de  milieux,  telles  que  le 
climat,  la  nourriture,  rexcrcicu,  elo.,  de  nouvelles  formes  peuvent 
nailre  des  formes  préexistantes  et  cou sti tuer  des  variétés  dans 
r espèce* 

«  Ccsl  ainsi  que,  chez  les  animaux  domestiques,  nombre  d'or- 
ganes  s'atrophient  par  suite  du  cliangemenl  de  genre  de  vie  qui  les 
a  réduits  à  rinaction.  Les  canards  et  les  poules  qui,  à  l’étal  sauvage, 
volent  très  bien,  perdent  plus  ou  moins  celte  faculté  à  Tétât  domes¬ 
tique .  De  môme  que,  dans  ce  dernier  cas,  la  fonction  et,  par 

suite,  la  forme  de  Torgane,  s'amoindrissent  parle  défaut  d’usage,  il 
arrive,  nu  contraire,  qu’elles  s’exagérenl  par  un  exercice  forcé.***. 
Citons  spécialement  le  chien  et  le  chat,  si  étonnamment  cnnohlis  par 
la  domestication,  et  si  supérieurs  à  leurs  frères  sauvages  par  le  déve¬ 
loppement  de  Tactivilé  fouclionnello  ;  or,  évidemment,  ici  la  transfor¬ 
mai  ion  correspondante  du  cerveau  esl  due  en  grande  partie  à  uu 
exercice  persistaul.**..  Nombre  trexoïnples  d’ainphibies  et  de  repliles 
monlrenl  avec  quelle  puissance  Tinilucnce  extérieure  deshabiludes 
agit  sur  le  genre  de  vie  des  animaux  et  les  transforme  morphologie 


quement.  Noire  serpent  indigène  le  plus  commun,  la  couleuvre  h  col¬ 
lier,  pond  des  œufs  qui,  pour  éclore,  ont  encore  besoin  de  trois 
semaines.  Mais,  si  Ton  tient  ces  auimaus  captifs  dans  une  cage,  eu 
ayant  soin  do  ne  pas  la  joncher  do  sable,  alors  ils  ne  pondent  pas  et 
gardent  leurs  œufs  jusqu'à  leur  éclosiou*  Ainsi,  il  suffit  do  modifier  le 
sol  pour  effacer  toute  diCféreuee  apparente  entre  des  animaux  ovipares 
el  des  animaux  vivipares*.,  (i).  » 

Lu  ce  qui  concerne  nos  races  chevalines,  combien  aussi  sont  pro¬ 
fondes  les  modi  fi  cations  qu'un  changement  de  milieux  peut  Imprimer 
chez  elles!  Quelle  différence,  par  exemple,  entre  le  type  orienlal  des 
plaines  de  Tarbes  ou  de  TAndalousie  el  celui  de  la  Camargue,  de  la 


[l)  Ila;çlvel,  CoM/t^ii'tvjc&s  &tir  Iti  en  gétiinif,  tftk  rfe 

pi  J.«jn«rcA-  tî? 
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Corse  ou  de  la  Sardaigne;  cuire  le  cheval  bielon  dkvé  dans  le  i*erdie 
ou  la  Beauce  el  le  m&nie  auimal  élevé  daus  son  pays  natal  ;  entre  le 
cheval  arabe  et  son  descendant  redevenu  libre  des  pampas  de 
FAmérifjue  du  Sud  î 

il  esl  bien  hors  do  doule^  en  somme,  que,  sous  l'action  d’iniluenccs 
naturelles  ou  artlflciélles  plus  ou  moms  bien  déterminées^  les  espèces 
sont  susceptibles  d'éprouver  au  moins  cerlaiues  modili  cation  s  secon¬ 
daires  qui  ont  une  durée  tout  h  fait  éphémère  ou  se  reproduiseut  avec 
une  Qsité  relative» 

Ce  sout  ces  modifications  que  nous  allons  examiner  sous  les  noms 
de  variété  et  de  race. 


1!.  —  DÉFINITION  DE  VARIÉTÉ  ET  DE  LA  RACE 

On  eiilend  par  vamté  a  tous  les  individus  de  même  espèce  qui 
diffèrent  par  la  forme  exlérieure,  le  volume,  la  couleur  ou  autres 
propriétés  secondaires,  sans  que  les  différences  se  perpétuent 
par  la  génération,  sauf  dans  un  très  petit  nombre  de  circonstances 
déterminées  el  généralemeot  identiques.  » 

Quant  khi  race,  c'est  hi  «  cüHectiau  des  individus  de  même  espèce 
qui  présentent  im  ensemble  de  différences  de  môme  ordre  que  dans 
la  variété,  différences  proiioucées,  et  qui,  une  fois  produites,  se 
reproduisent  dans  un  certain  nombre  de  circonstances  qui  ne  sout  pas 
complètement  identiques  (l)w. 

Bien  d'autres  défluitions  de  la  race  ouf  été  données;  mais,  quels 
que  soient  les  termes  acceptés  par  les  naturalistes,  Ja  plupart  se  font 
évidemment  de  celle-ci  une  idée  tout  à  fait  identique  :  c'esf  toujours 
une  catégorie  morphologique  du  règne  aiiîmaL 

Toutefois,  M.  le  professeur  Sansou,  de  l'Institut  agrouomique,  le 
représentant  le  plus  autorisé  de  la  zoolechiuecn  France,  n'admet  pas 
que  la  race  soit  une  variélé  spécitique;  c'est,  selon  lui,  Ja  cûliectîon 
de  tous  les  individus  construits  d’après  nu  type  figuré  par  l'espèce. 
Chaque  race,  en  somme,  est  d’une  espèce  particulière  et  «  représente 
la  série  des  générations  successives  issues  d'un  couple  pris  à  uu  mo¬ 
ment  indéterminé,  admis  comme  celui  de  son  commeucemeut,  et 

(1)  £,  LlUré  cl  Clu  RüLIn,  hKtiûnnuit'i  Je  éilUioiu  Paris,  IfiSS,  ûrlida 

n.vc£« 
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doDl  l'oiigmenous  est  et  nous  sera  peut-être  ioujours  incoDiiue  (1)  yt. 

D’où  sa  division  de  V/^çuks  caùallits  en  huit  espèces  üisllnctes  (2) 
compretiunt  cliacune  un  certain  nombre  de  variétés. 

Malgré  la  légitime  autorité  dont  jouit  Tau  leur  de  cette  classification , 
nous  croyons  devoir  nous  en  tenir,  tant  parce  que  la  lumière  n'est  pas 
encore  défimtîvemeiit  faîte  sur  la  caractérislîqtie  et  Torigine  de  ses 
espèces,  que  pour  être  plus  facilement  compris  de  la  majorilé  de  nos 
lecteurs,  a  Fancicnne  division  de  VEt/nm  caôaihts^  en  un  certain  nombre 
de  races  à  caractères  plus  ou  moins  bien  déterminés*  Nous  aurons  soin, 
toutefois,  de  signaler,  pour  cliaqtie  type  chevalin  que  nous  examine¬ 
rons,  le  groupe  spécifique  auquel  il  apparlicnl  d'après  Tau  Leur  précité. 

Très  logique  avec  lui-môme,  avec  ses  idées  bien  arretées  sur  l’iin- 
mulahilîté  de  Fespèce,  Al.  San  sou  îf  admet  ni  ia  formation  do  races 
nouvelles  ni  la  tmnsformatiou  de  celles  qui  existent  :  ft  l.a  race,  diuilj 
se  conserve,  se  détruit  et  s'éleinE  ;  elle  ne  s'améliore  pas.  S’il  subsiste 
des  doutes  à  cet  égard,  c'est  que  Fon  ne  s'est  pas  rendu  suffisamment 
compte  do  k  différence  qn’îl  y  a  lieu  d’étaldir  entre  les  divers  carac- 
1ères  qui  distinguent  les  individus  d’un  même  groupe  spécifique*  w 

Selon  lui,  les  espèces  possèdent  des  caractères  typiques  et  naturels 
qui  ifoiit  pas  changé,  ne  changent  pas  et  no  changoronl  probablement 
jamais.  Si  rintlueiicc  des  milieux,  Fiulelligeuce  do  l’homme,  provo¬ 
quent  chez  les  animaux  des  aptitudes  spéciales,  des  transformations 
plus  ou  moins  profondes,  celles-ci  ne  portent  que  sur  les  caractères 
secondaires  ou  zoolechniques;  les  caradères  typiques,  zoologiques, 
élan!  immuables,  les  altérations  qu'ils  peuvent  subir  accidenlellemeut 
ne  sont  jamais  que  temporaires  et  ne  se  reproduisent  point  par  la 
généraliou.  La  preuve,  ajouEc-t-il,  c'est  que  les  individus  issus  de  deux 
souches  palcrnelîes  ou  materuellcs  disseinhlables,  accouplés  outro 
eux,  reviennent  fatalement,  par  atavisme,  soit  an  lype  de  leur  aïeul 
paternel,  soit  au  type  de  leur  aïeule  maternello.  La  puissauce  liéré- 
di taire  aucestrale  finit  toujours  par  l’emporter  sur  la  puissance 
héréditaire  individuelle  (3). 

A  Fappui  de  celte  ihèse,  M.  Sauson  repioduit  un  certain  nombre 
de  têtes  de  chevaux  anglo-normands  où  s’observe  constamment  le 

(1)  A.  San&on,  hc.  df.,  t.  U,  p. 

(^)  Voy,  Oti*jinc  du  cheval. 

(3)  A.  SftJison,  lise,  c^^,,  l.  U  (Lof  de  pp.  aO  et  suU'antçfï. 
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type  (Ig  l'un  ou  do  Tau  Ire  des  ascoiulanls,  La  type  intermédiaire 


idexisle  pas. 

Cependant,  s'il  est  fciîen  évident  queJes  caractères  se  trausmelteut 
d’autant  plus  sûrenieut,  en  général,  qu’ils  sont  plus  anciens  et  que, 
par  ce  fait  Qifime,  riiéréditê  ancestrale  est  plus  puissante  que  riiérédile 


individuelle,  il  est  non  mnins  indiscutable  que  les  modifications  ac^ 
quiscs,  celles  artincîelles  exceptées,  sont  hérédilaires. 

Rtste  à  déterminer  la  valeur,  ou  plutôt  Télendue  do  ccs  modifica¬ 
tions  :  D'après  M.  Sansoii,  nous  le  savons  déjà,  cUgs  ne  portent  que 
sur  les  caracltTCS  secondaires  ou  économiques  de  U  race  et  u'infirmeut 
en  rifin  la  flxîtô  des  caractères  primaires  ou  zoolûgîqucs;  celte  facuUé 
de  varier  sous  l’aelioii  d’iullueuces  naturelles  ou  artificielles  caractérise 


même,  selon  lui,  les  caractères  économiques.  Ce  qui  le  prouve,  c’esl 
que  les  caractères  criniens,  les  seuls  réellement  typiques,  ne  varient 
point. 

Tel  n’est  pas  Lavis  deM.  Magne,  ex-directeur  de  l’Ecole  d’Alfort, 
qui  dit  textuclicinent  que  ft  par  des  croisements  rationnels  et  de 
bons  appareillcmeuts  des  métis,  on  peut  faire  disparaître  en  quelques 
aunées  des  caractères  quasi-spécifiques;  sept  à  huit  générations  suf¬ 
fisent,  ajoute-t-il,  pour  supprimer  les  cornes  et  pour  modifier  les 
formes  de  la  tête  dans  le  bœuf  et  dans  le  mouton  (1)  >k 

Pour  noire  compte  personnel,  nous  ne  saurions  trop  admirer  les 
belles  recherches  que  M.  Sanson  a  faites  sur  la  question  si  difficile  de 
la  caractéristique  des  races  (3)  et  les  résultats  rédiement  remarquables 
auxquels  il  est  arrivé;  nous  reconnaissons  même  qu’il  n'est  guère 
possible  de  no  pas  admelire  avec  lui  que,  parmi  tous  les  caractères 
pouvant  servir  ti  distinguer  une  race  d’une  autre,  ceux  fournis  parle 
crâne  sont  les  plus  constants,  les  plus  sûrs,  les  plus  vrais,  Mais,  oè 
nous  ne  sommes  plus  tout  à  fait  du  même  avis  que  Tau  leur  précité, 
c’est  en  ce  qui  concerne  la  fixité,  la  valeur  absolue  de  ces  caractères. 
Nous  ne  croyons  pas,  en  elfet,  qu’ils  soient  complèleitient  k  l’abrî  des 


(ij  M^gnc,  Le  croheiMtit  peut  former  des  î-aees  tconiinuiûcadon  füite  â.  lu  de  la 

Société  cenlrate  de  mêdediie  vètérlnaii-e  du  14  juillet 
(î)  Parlant  de  ce  poitit  que  *  le  type  spédficjue  résulte  des  fonnea,  dea  dirneuâiüiia  et 
des  rapports  réciproqiiea  des  os  ducrdiiÈ  eéréUral  et  du  crâne  rucial.. .  cet  auteur 
divise  les  races  clievaliii,cft  en  deii^  grands  groupes  :  les  irticé.ii'céjiîAj'iîts  {du  gfcc 
br<ichu$,  court;  tête)  et  les  ruccs dolicluîcéphfdea  (liu  grec  (fwlic/ios,  loiig  ;  kephnîéy 

(étel. 
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niodificaüotis  profondes  qu’ont  imprimées  àiùz  nos  races  chevalines  les 
nnilîcu:?,  la  nourriltire^  la  sélection,  le  croisement,  etc.  Nous  ne  dis- 
linguons  pas  claîremoiU,  d'im  autre  côté,  le  poin!  ofi  s’arrêtent  les 
caractères  ^oologîques  et  où  commenccTil les  caractères  zootechuiques, 

La  difTérencialion  de  ces  caractères,  si  ingénieuse,  si  utile  même  que 
nous  la  considérions  au  point  de  vue  pratique,  nous  paraît  présenter 
ce  grave  défaut  d’être  artificielle  et^  cooséquemmeut,  sujette  h 
erreurs.  C'est  ainsi  que  telle  transformation  s’arrête,  pour  les  uns,  aux 
caractères  zootechniques,  tandis  que,  pour  les  autres,  elle  atteint  les 
caractères  zoologîques. 

Nous  admettons,  en  somme,  qu'il  se  passe  chez  nos  races  cheva¬ 
lines  ce  que  les  médecins  allemands  établis  aux  Etats-Unis  ont  observé 
eu  ce  qui  concerne  l’anglo-saxon  américain  :  celui-ci,  disent-ils,  pré¬ 
sente,  dès  la  seconde  génération,  des  traits  du  type  indien  qui  le  rap¬ 
prochent  des  Lcnui-Lennapes,  des  Iroquois,  des  Chérokees,-*  La  peau 
dcvienl  sèche  comme  du  cuir.  La  tête  se  rapetisse  et  s’arrondit  ou  de¬ 
vient  poinlue.  Elle  se  couvre  d’une  chevelure  lisse  et  foncée  en  cou¬ 
leur,  Le  cou  s’allonge.  Ou  observe  un  grand  développement  des  os 
zygomatiques  et  des  masséters.  Les  fosses  temporales  sont  profondes, 
les  mftchoircs  massives.  Les  yeux  sont  enfoncés  dans  des  cavités  très 
profondes  et  assez  rapprochées  l’une  do  l'aulre.  L’iris  est  foncé,  le  re¬ 
gard  perçant  et  sauvage.  Le  corps  des  os  longs  s’allonge,  principale¬ 
ment  à  l’cxlréniilé  supéneure.  Le  larynx  esl'grand,  la  voix  rauque  et 
criarde . (1), 

La  preuve,  d’ailleurs,  que  des  modifications  analogues,  sinon  plus 
profondes,  peuvent  se  produire  chez  le  cheval  sous  la  seule  influence 
d’un  changement  de  milieux  et  de  régime,  nous  est  fournie  par  les  races 
marronnes  (2)  :  n  Les  chevaux  libres  des  pampas  de  l’Amérique,  dît 
M.  de  Quatrefages,  comme  ceux  des  steppes  de  la  Sibérie,  ont  perdu 
en  partie  les  belles  formes  que  l’homme  leur  avait  données.  La  taille  a 
diminué,  les  jambes  et  la  tête  ont  grossi,  les  oreilles  se  sont  allongées 
et  rejetées  en  arrière,  le  poil  est  devenu  grossier,  les  teintes  du  pelage 
se  sont  en  partie  unifarmisées,  et  les  robes  les  plus  tranchées,  telles 
que  les  noires  et  les  pies,  ont  entièrement  disparu  {3).  « 

(l)  UrassfîiirdG  Uoiitboiirg,  Khoï,  Smilh,  Carp^nter. 

(’2)  donicsIiqucB  rodcvciiucs  libres. 

50  A*  de  Quaifcrctgcs,  loc,  t'U. 
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Aussi,  notre  conclusion  est-elle  que,  sous  l’aclion  des  changomenis 
de  milieux,  d'une  nourri lure  diJîéreute,  de  la  gymnastique  fouction- 
nelle,  du  croisemenl,  etc,,  la  plupart  de  nos  aiidetmes  races  ont  suhî 
certaines  transformafîoiis  qui  ont  k  la  fois  porlO  sur  les  caractères  zoo- 
techniques  et  sur  les  caractères  zoologîques* 

Des  variétés  et  des  races  sont  nées  des  anciens  types;  puis,  sous  Tin- 
Iluencc  de  nouveaux  croisements,  de  nouvelles  conditions  hygié¬ 
niques,  etc-,  les  races  de  formation  récente  ont  leur  tour  donné 
naissance  à  de  nouvelles  variétés  qui,  suivant  qu'on  lésa  abandonnées 
h  elles^mêmes  ou  qu'elles  ont  été  mainlenues  avec  leurs  caraclèrcs  aC' 
quis  par  des  appareillemenls  et  des  soins  bien  entendus,  sont  retour¬ 
nées  au  type  de  l’un  des  procréateurs  ou  se  sont  conservées  et  repro¬ 
duites  avec  les  caractères  qui  les  distinguaient  de  la  race  primitive. 

Or,  grtlce  h  la  grande  facilité  des  moyens  de  commiinieatioii,  aux 
progrès  de  ragriculture,  anx  nécessités  du  commerce,  el  surtout  aux 
croisemonls  Inteinpestirs  avec  le  pur  sang  anglais,  dont  on  a  m  la 
fatale  manie  de  faire  raméliorutcuv  par  excellence  de  toutes  nos  races 
chevalines,  comme  s'il  ne  hillaît  pas  des  gens  el  des  animaux  pour 
Ions  les  métiers,  bien  rares  aujourd’hui  soîil  les  races  anciennes  qui 
se  sont  conservées  pures;  bien  rares  aussi  sont  celles  qui,  une  fois 
constituées  sur  les  débris  des  premières,  u'onl  pas  dû  subir  quelques 
Iran  s  formai  ion  s  nouvelles  nécessitées  par  la  mode,  les  besoins  de 
l'armée  ou  du  commerce. 

Les  races  pures,  en  somme,  el  c’est  lè  où  nous  voulions  en  venir, 
ont  existé-  Nous  n’avons  plus  maînteuant  qu’une  population  clievalîiie 
comprenant  un  cei  taîn  nombre  de  groupes  constitués  eux-mêmes  par 
des  éléments  plus  ou  moins  homogènes. 

Ces  groupes  arrivant  le  plus  souvent  épars  et  subissant  une  même 
élaboration  dans  les  mêmes  conditions,  il  s’ensuit  que  les  ressem- 
Idnnces  sont  surtout  produites  par  les  milieux,  qui  font  coutre-poids  à 
i’hérédilé  aucoslrale,  impriment  leur  cachet  propre  cl  tendent  ainsi  k 
transformer  plus  ou  moins  les  formes  organiques,  stiivani  que  la  pré¬ 
pondérance  dans  la  luUe  entre  Fhérédilé  et  les  mnîeiix  appartient  h 
Fune  ou  tiFaulre  de  ces  deux  forces. 

11  iFesl  pas  possible,  dit  M,  .Magne,  d'établir  nnire  les  races  une 
distinction  rigoureuse,  une  disliuctiou  scientifique.  C’est  aulnul  par 
l'aptitude  k  répondre  h  des  ])esoins  locaux,  h  des  habitudes  agricoles, 
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par  (les  dispositions  h  prospérer  sous  ceitaiüs  climats^  à  vivre,  à 
pi  endre  racine  sur  cerlciius  sols,  que  par  les  caractères  zoologiques 
des  animaux,  que  nous  (lîslingu(]ns  les  races  il aus  les  cours  de  zoo- 
IccUnio  et  (réconomio  rurale.*,..  {!},  » 

C'est  pourquoi,  en  dormaat  plus  loin  les  caractères  des  principales 
races  cîievalÎQes  françaises  et  étrangères,  nous  faisons  cette  réserve 
(jue  le  lecteur  ne  devra  jamais  leur  accorder  une  valeur  absolue. 

Nolre  étude  des  races  en  particulier  est  plutôt  uu  exposé  circons¬ 
tancié  do  Tétai  actuel  de  la  population  chevaline  dans  chaque  centre 
important  d'élevage  ou  de  produclion,  des  efforts  qui  ont  été  tentés 
pour  Taméliorer,  (les  résultats  ohlenus,  et,  eiifm,  do  la  valeur  compa¬ 
rative  des  types  actuels  et  des  types  anciens. 


CHAPITRE  III 

DES  RACES  CHEVALINES  EN  PAUTÎCULIER 

(PI.  XV  et  XVI}. 

Maiateuaut  que  nous  savons  ce  qu’oii  eu  tend  par  race  et  que  nous 
conuaîssansles  idées  les  plus  généralement  adinisesen  cü  qui  concerne 
Torîgîiie  du  cheval,  nous  allons  étudier  en  parliculjjer  chacune  des 
races  chevalines  les  mieux  connues. 

Kous  coramencei'ons  lotit  d'abord  par  diviser  les  chevaux  en  chevaujc 
sauvages  on  errants  et  eu  câmiusc  dmnesiiÿtics. 

De  CCS  divisiousi  la  seconde,  bien  entendu,  nous  occupera  plus  spé¬ 
cialement.  Les  chevaux  sauvages  étant,  eo  géiiéial,  assez  mal  connus, 
niés  même  comme  tels  par  certains  auteurs,  et  se  rapprochant  plus  ou 
moins  des  races  chevalines  domestiques,  dont  ils  ne  paraissent  être, 
d’ailleurs,  que  les  représentants  redevenus  libres,  leur  description 
sera  très  courte. 


§  I-  -  CHEVAUX  SAtiVAGtS  QU  ERHANTS 

Les  chevaux  errants  vivent  dans  ime  indépendance  plus  ou  moins 


(I)  Mag  ae,  ioe.  cit^ 
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"raudCt  Les  uns^  de  mehis  eu  moiiis  nombreux^  meurent  sans  que 
rhommelesaîljamars  soumis;  les  autres  perdent  iriônienianémenl  leur 
liberté.  Ils  soulj  dans  tous  les  cas  Jnconiparablemeut  moins  beaux  que 
ceux  qui  vivent  à  l’étal  domestique.  Leurs  éminençes  osseuses  sont  plus 
saïllatiles^  leur  tête  plus  grosse^  leurs  oreilles  plus  développées, 
leurs  poils  et  leurs  crius  ordinairement  plus  longs,  plus  grossiers, 
plus  ternes*  On  ne  rencontre  pas  chez  eux  ces  robes  à  rellets  brillants 
des  clievanx  domestiques* 

Et  pourtant,  il  n'est  guère  douteux  que  ta  plupart^  sinon  tous,  sont 
du  type  arabe  ou  barbe  ! 

Comme  la  majorité  des  animaux  sauvages,  ils  vivent  ou  troupes 
conduites  par  un  mâle,  le  plus  beau,  le  plus  fort  généralement,  qui, 
eu  chef  courageux,  s'offre  le  premier  k  tous  les  dangers  r  «  II  veille  à 
la  sécurité  de  la  bande;  mais,  en  retour,  il  exige  l’obéissance.  Il  chasse 
les  jeunes  mâles,  et  tant  que  ceux-ci  ii’oiit  pas  réuni  quelques  jumenls 
autour  d'eux,  ils  sont  condamués  k  ne  suivre  la  bande  que  de  loiu*  Dès 
que  le  troupeau  aperçoit  uü  objet  qui  ue  lui  est  pas  familier,  le  chef 
renifle,  remue  les  oreilles,  court  la  IGte  îiaule  ;  s’il  llaîre  quelque 
danger,  Il  hennit  bruyamment,  et  tonte  la  bande  s^eufuil  au  galop, 
les  juments  en  avant,  les  étalons  fermant  lamarclic  et  protégeant  la 
rfdraile*  Souvent  lesjiiments  disparaissent  comme  par  eiiclmntemeril  : 
elles  SG  sont  cachées  dans  un  bas-fond  ci  attendent  les  événements.  Les 
étalons  ne  craigneutpas  les  carnassiers*  Ils  courent  sus  aux  loups  et  les 

frappent  de  leurs  membres  de  devant .  L'on  avuil  dit  que,  pour 

résister  à  leurs  ennemis,  ils  se  plaçaient  en  rond,  la  tête  au  ceutre, 
etiançaieut  continuellement  leurs  pieds  eu  arriére;  il  y  a  longtemps 
que  celle  fable  est  démeulie.  Ce  qu’il  y  a  de  vrai,  c'est  que  les  étalons 
formeut  un  cercle  autour  des  juments  et  des  poulains  quand  un 
carnassier  s’approche. *.  w  (1). 

Dans  tous  les  cas,  les  chevaux  sauvages  se  défendent  si  bien  des 
carnassiers  que  raremeul  on  les  vuil  périr  par  leur  dent* 

Ils  n’ont  pas  de  refuges  fixes  pour  s'y  livrer  au  repos. 

La  plupart  d'entre  eux  se  domptent  facilement;  quelques-uns,  ce¬ 
pendant,  sont  absolument  rebelles  à  réducalion. 

A  l’exemple  de  Brebin,  nousdiviseromi  les  chevaux  libres  eu  chsiauj: 

(1}  A*-E.  Ufeliiti,  JfcriïïÈHis  h  N*.tiare:  Lu  Vif  <ifj  Ulustféej  les  Afiimmi- 

fircSf  t.  It,  p.  307. 
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errams  asmliqtres^  de  P  Amérique  du  $ud^  de  rAmérk/m  du  Nord,  de 
i"  Océanie  et  de  P  Afrique. 

Toutefois,  uoiis  ne  comprendrons  pas  dans  la  catégorie  des  chevaux 
sauvages  les  races  libres  d’Europe,  que  nous  décrirons  en  même 
temps  que  les  races  domestiques. 

A.  —  CITFTACX  KnilAÎVTS  ASIATTQURS 

Aujourd’hui  encore,  on  trouve  dans  les  steppes  de  îa  FTaute-Asie 
des  troupeaux  nombreux  de  chevaux  assex  peu  difTérenis  de  ceux  que 
nous  possédons,  sans  qtie  Fou  sache  d’uue  façon  certaiue  s^ils 
descendent  des  chevaux  domestiques  ou  s’ils  en  sont  la  souche.  Un 
grand  nombre  ressemblent  tout  à  fait  à  des  animaux  sauvages; 
d'autres,  au  contraire,  se  rapprochent  beaucoup  des  chevaux 
domestiques. 

Parmi  les  chevaux  sauvages  asiatiques,  ou  distingue  le  (arpmi,  le 
juuzmf  le  cher  ai  des  steppes  et  le  chemi  nu. 

a,  ~  TARPAN 

Le  tarpan  est  généralement  considéré  par  les  Cosaques  cl  iesTar-' 
tares  comme  réellement  sauvage  (fig,  U>7  du  texte). 

Fl  vit  eu  grand  nombre  dans  toutes  les  steppes  de  la  Mongolie,  le 
désert  de  Gobi  et  les  montagnes  du  nord  de  PInde;  mais  il  paraît 
avoir  été  plus  répandu  encore  autrefois  et  avoir  existé,  il  y  a  envlrou 
un  siècle,  dans  la  Sibérie  et  même  dans  la  Russie  d'Europe. 

Sa  taille  est  moyenne;  son  encolure  est  mince  et  assez  longue^  sa 
tète  est  relativement  épaisse,  à  front  bombé,  à  oreilles  pointues, 
inclinées  en  avant,  k  yeux  petits,  vifs,  étincelants,  méclLaiils.  Ses  poils 
sont  épais,  courts,  ondulés,  presque  crépus  en  été;  ils  sout  plus  longs 
en  hiver.  Sa  crinière  est  courte,  toufîiie  et  crépue.  Soo  pelage  d’élé 
est  brun  ou  fauve  hrim;  celui  d’hiver  est  plus  clair,  presque  blanc. 

Los  lurpaits  parcourent  en  tous  sens  les  vastes  steppes  do  la 
Mongolie  el  s'avancent  généralement  contre  le  vent.  Par  les  temps  de 
ueige,  ils  gagnent  les  montagnes,  les  forêts,  el  grattent  la  neige  pour 
patire.  Les  frères  Sclilagîülvveil  les  ont  rencontrés  une  altitude  de 
6,000  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 


DES  RAGES  CHEVALrNKS  EN  R  A  HT  [CULÏEK, 

Dîis  que  ces  animaui  aperçoivent  une  voiture  traînée  par  des  chevaux 
domestiques  qui,  avant  rassenlssement,  élnienl  leurs  camarades^  its 
courent  üeux,  les  eiilOLnent  et  les  eiitiaînciit  de  gré  mi  de  force. 

Malheur  aux  personnes  qui  sc  f  mu  vent  dans  la  voilure  !  En  dépit  des 
cris  et  des  coups  des  gardiens,  les  chevaux  des  steppes^  pris  de  fureur, 
brisent  les  voâlurescti  morceaux  à  coups  de  pied  cl  de  dents,  arrachent 


les  harnais  de  leurs  camarades,  les  rendent  à  la  liiïci  lé  ;  puis,  joyeux  et 
hennissants,  lesemmèiien!  avec  eux  en  iriomplic  (1).  .> 

Les  tarpaiis  sont  diflicilûs  cï  dompter.  Leur  force  et  leur  sauvagerie 
délienl  l’adresse  des  Mongols  eux-mCincs. 

Qu’on  les  prenne  jeunes  ou  h  l’Age  adulte^  ils  ne  peu  vent  jamais  être 
que  m  it  apprivoisés.  Ils  resleut  toujours  .sauvages  el  rélifs. 

(I)  Rrülim,  l'ic.  dt.,  p.  307. 
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D'ailleüiSj  la  jiluparl  des  laipaiis  caplirs  süccomhent  au  bout  d’uii 
au  ou  deux.  Les  Mongols  eliasseut  ces  aEumaux  à  cause  des  dommages 
qu^ils  leur  causeul  eu  eulevaiü  leurs  chevaux  domeslîques, 

b.  —  MUZIN 

Les  7)iiizms  ne  sont  autre  chose  que  îcs  chevaux  domestiques  rede¬ 
venus  libres.  Ils  se  mêlent  le  plus  souvenl  aux  tarpaus  et  les  adul¬ 
tèrent  plus  ou  moLus. 

Ces  animaux  attirent  êgalemetil  les  chevaux  domestiques  et  les 
engagent  à  partager  leur  liberté. 

C.  —  CHEVAL  DES  STEPPES  OU  TAUTARE. 

Le  cheval  des  sleppes  de  lu  Tartane  (tig.  Iü8  du  teste)  n’est  qu^àdemi 
sauvage.  Su  race  est  lurl  pure  et  il  «  paraît j  dit  Rrehm,  avoir  du  sang 
do  la  race  arabe  n .  Doué  d'uiie  force  et  d'une  vigueur  extraordinaires, 
cet  animal  est  surtout  employé  comme  bêle  de  selle.  Les  chevaux 
montés  sonl^  d  ailleurs,  seuls  gardés  à  k  maison  et  nourris  de  foiu  et 
d'orge  ;  les  autres  viveiil  toute  raiiuée  dans  les  steppes  et  doivent  pour^ 
voir  eux-mêmes  fi  leur  nonri  ifiire.  Cependant,  ou  les  fait  rentrer  toutes 
les  viugLqualrc  heures  au  village,  cl  l'on  trait  les  jumctils,  qui  se 
laissent  asses^  facilomeut  faire  lorsqu’elles  oui  leurs  petits  devaul  elles. 

Le  lait  delà  jument  iarlare  ne  se  boit  pas  frais:  on  le  laisse  fermenter, 
et  ou  obtient  ainsi  le  /mmim  ou  cwnis,  boisson  enivrante,  qui  est  pour 
les  Tartarcs  ce  qu’est  le  viu  pour  nous  (J). 

n  Le  cheval  dos  steppes  rend  au  Tartarc  les  plus  grands  services.  Il  le 
porte,  lui  et  sa  maison;  il  bal  sou  blé  ;  il  lui  aide  à  forcer  le  gibier.  On 
emploie  k  divers  usages  sa  peau  et  ses  poils.  On  mange  sa  viande,  sa 
graisse  et  ses  viscères.  La  viande  de  cheval  est  pour  les  Tartaresle  mets 
le  plus  délicat...  Clic/  les  l aboutes,  la  jeune  épouse  offre  îi  son  fiaucé 
une  tête  de  cheval  cuite,  entourée  do  saucisses  faites  avec  la  chair  de 
la  bête*  Les  crins  de  la  queue,  altachés  aux  arbres,  réjouissent  le  génie 
de  la  forêt  (2)  » . 

Pour  prendre  un  animal  des  steppes,  le  Tartare,  monté  sur  nn  cheval 

{!)  Vûv.  Koîimiii  fii  A^p/tiVîii  SckHce  el  Nutur^i  iSSa»  t.  Ill,  n“  p.  Gd. 

(2)  Urehm,  toe,  dL,  p,  . 
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agUc  ci  bîeu  dressé,  jelte  un  uœud  coulant  sui  le  cou  de  ranimai  dont 
il  vcul  s’emparer,  le  sépare  adroîtemeut  des  au  Ires,  Tamène  dans  les 
champs  ei  le  fait  ^^alûper  ventre  a  terre  devant  lui,  à  coups  de  foueh 


KJ  g.  lâit.  ^  Le  cltcvAl  (les  siâpp^it  ou  tar'Uire. 


jusfpi'à  ce  que  le  cheval  toaihc  épuisé,  11  le  bride  ensuite,  le  garroüe  de 
loiiles  paris,  et  le  force  ainsi  h  la  docilité.  Mais,  sur  dix  chevaux^  il 
s’en  trouve  toujours  un  ou  deux  absolument  indomptables. 


IIACKS  CIÏEVALiNlilS, 


r>m 


d.  —  CIJEYAL  ^U 


Lu  chGbuinuvi'ik  él6  sîgüdé  que  depuis  peu;  aussi,  est-il  mal  cunmu 
Ou  ne  peut  pas  Lien  piéciscr  quelle  est  sa  véritaljle  patiie;  niais  il  a 
sui  tüut  6té  reiicoiUré  dans  rAfglianislan. 


11  est  de  laille  moyeiuie  et  à  peu  prfes  complfelemenl  nu.  L’on  peut 
dire  meme  qu'il  n'a  ni  crinière  ni  queue. 

Sapeau^  dit  lîicbni^  est  si  seiisibleque  Icmoindie  liamais  le  blesse; 
aussi  ne  peut-on  le  recommander  comme  animal  domestique* 


ü.  —  tiicv.ii’X  I:KU.\^ts  lïj-;  bc  fu  it 

Ou  trouve  encore  dans  l'Amérique  du  Sud  de  nombreuses  troupes 
de  chevaux  errants,  sur  lesquels  certains  voyageurs  nous  ont  laissé  des 
détails  intéressants. 
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D’api'îis  ces  derniers,  la  population  chevaline  erraiile  de  l’Amérique 
du  Sud  sei'ait  née  de  juments  aiidalouses  împorlées  par  les  Kspaguols 
vers  Je  milieu  du  seîüiènie  siècle  :  «  Don  Pierre  de  Meiidoze,  dii  d'A- 
ïara{1]j  venu  avec  une  Holte,  fonda  en  la  cilé  de  Bueuos-Ayres. 
Bile  se  dépeupla  bientôt  après,  parce  que  les  habitants  passfcreiil  au 
Paraguay,  mais  d"uuc  inauière  si  incommode  et  si  précipilée,  qu'ils 
ne  purent  enuneuer  avec  eus  toutes  les  juments  et  qu’ils  se  virent 
obligés  d'en  abaudoiiuer  plusieurs. 

Cl  Don  Jean  de  Garav  établit  Bueiios^Avres  de  nouveau,  le  î  1  août  1380, 
avec  soixante  habilanls  du  Paraguay,  qui  y  trouvèrent  déjà  un  asseï 
grand  nombre  de  chevaux  sauvages,  provenus  de  ces  juments . » 

Telle  est  roriginc  de  rinnomlirablo  quant ité  do  chevaux  sauvages 
qu’on  rencoüire  dans  rAmérique  du  Sud. 

a.  —  ClMAHfiOMES 

Les  dtnarî'Ofiâs  habitenl  niaînteiiant  tous  les  pampas  situés  au  sud 
de  la  rivière  de  La  Plata;  ils  se  sont  même,  dit-on,  propagés  dans  toute 
la  terre  des  Patagons. 

Ce  sont  des  animaux  très  vigoureux,  très  résistants,  de  taille 
moyenne  et  ordinairement  bai-cliàtain  ou  baidjuiii,  lis  ont  la  télé 
et  les  membres  plus  gros,  Fencolure  et  les  oreilles  plus  longues  que 
les  chevaux  domestiques. 

On  les  reucüulre  eu  troupeaux  nombreux,  comprenant  quelqnefüis 
jusqu'à  i, 200  individus. 

Les  babîtauLs  considèrent  ces  chevaux  nianops  comme  nuisibles, 
en  ce  sens  qu’ils  dévastent  les  pâturages  et  enlralueut  les  chevaux 
domestiques,  comme  fout  les  tarpans. 

Les  Indiens  juaugent  la  viande  des  ciniarrones;  mais  les  Espagnols 
la  dédaignent. 

On  prend  rarement  un  de  ces  chevaux  pour  le  dompler  ;  seuls,  les 
Indiens  le  fout  quelquefois. 


(j)  ïrAïLira,  Sur  rhistoit  e  des  qmidritpêdcs  du  Partfÿwtÿ,  Pjiris,  ISOl,  l,  II,  p.  2%, 
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h,  —  MUSTANG 

Les  liahilcDt  le  Paraguay  et  ne  sont  qiPa  lîemi  errants. 

Cependant^  i'îiidépendance  dans  laquelle  ils  vivent  no  diffère  guère  de 
l’étal  sauvage. 

Abandonnés  presque  à  eux-mèmes,  ils  passent  l’année  à  la  belle 
étoile.  On  so  contente  de  les  réunir  tous  les  huit  jours  pour  qu’ils  ne  se 
dispersent  pas  trop.  Ils  ont  une  taille  nioyenuo,  une  tête  grosse,  des 
oreilles  longues,  des  jointures  épaisses,  etc. 

Sur  le  sol  tour  à  tour  desséché  ou  mondé  des  llanos  du  Paraguay, 
îa  vie  du  cheval  errant  ne  peut  étre^  d’ailleurs,  que  inisérable, 

Ouand  l’ardeur  du  soleil  a  tari  Peau  sur  la  surface  de  la  terre,  on 
voit  des  troupeaux  de  chevaux,  lourmcntés  par  la  soif  et  la  faim, 
errer  de  tous  côtés,  le  cou  tendu  contre  le  veut  et  aspirant  avec  force, 
afin  de  reconnaître,  h  riinmidité  de  Pair,  la  présence  d’une  tlaquc 
d^eau  qui  ne  soit  pas  encore  entièrement  évaporée. 

Puis,  lorsque  la  saison  des  pluies  est  arrivée,  que  les  rivières  ont 
inondé  la  plaine,  ces  mômes  animaux  qui,  dans  la  première  moitié  de 
Pannée,  languissaient  épuisés  de  soif  sur  un  terrain  poudreux  et 
desséché,  se  trouvent  cou  train  ts  par  la  ualure  vivre  en  amphibies, 
h  chercher  à  la  nage,  dans  le  domaine  des  crocodiles,  qui  leur  bri¬ 
sent  quelqueroîs  les  os  avec  leur  queue  dentelée,  de  misérables 
panîcules  fleuries  de  graminées  qui  s’élèvent  au-dessus  des  eaux 
fermentées  et  noirâtres. 

Oue  l’on  joigne  h  celala  présence  du  jaguar  eide  nombreux  essaims 
d’insectes  armés  d’aiguillons,  et  Pou  s’expliquera  facilement  pourquoi 
les  chevaux  du  Paraguay  abandonnés  à  eux-rnêmes  vont  en  périclitant 
chaque  jour. 

tPailleurs,  ces  animaux,  dit  IJrcîim,  portent  encore  en  eux  un 
ennemi  plus  dangereux  et  jusque-là  iuconnii.  «  r*lus  que  les  chevaux 
qui  errent  dans  l’Amérique  du  Sud,  les  mustangs  sont  souvent  pris 
de  panique.  Us  se  précipitent,  comme  des  furieux,  par  centaines, 
[►ar  milliers  r  rien  ne  les  arrête;  ils  vont  se  briser  contre  les  rochers, 
ou  disparaissent  dans  les  précipices,  Lliomm©  qui  est  témoin  d’une 
pareille  scène  est  saisi  d’horrenr;  Plndien,iG  froid  Indien  kii-niême, 
sent  son  coeur  courageux  rempli  de  crainte...  (1).  » 


{i}  Flrehiii,  hc.  eiL,  p.  31  S. 


Bien  noiirris  €t  Ihcei  roîgii^s,  les  mustangs  ncfjuiîireiil.  vîvcmcttl  un 
poil  coiirl  et  îiiisnut,  des  chairs  formes,  im  poil  nohÏQ  et  fier,  cIc* 
Ils  SC  iiionlreul,  ernn  aiilre  côté,  Irès  vigoureux  et  très  lésistanls  k  la 
fatigue. 

A  ce  propos,  nous  devons  noter  en  passant  que,  dans  ces  dernîferes 
années,  de  notables  progrès  ont  él6  réalisés  en  ce  qoî  concerne 
Télevage  et  riiygiêno  du  cheval.  Espérons  donc  que  bientôt  le  triste 
tableau  qu’il  nous  a  fallu  tracer  des  mustangs  aura  passé  dans  le 
domaine  de  la  légende- 

Ou  cliassc  Ifcaucotip  ces  chevaux  pour  se  procurer  leur  peau  et 
leur  chair. 


C.  —  cui;v.ii'Tt  ivniiAEvrs  rm  l’amkriqvf:  ue 

On  rcücoutre  aussi  un  asse/.  grand  nombre  de  chevaux  sauvages 
dans  les  plaines  do  rArnéiiquc  du  Nord,  et  uolaaiment  dans  les 
prairies  du  Mexique-  Gomme  ceux  de  l’Aniénque  tin  Sud,  ces  auî- 
manx  descemicut  des  chevaux  domesliqiies  prîmilivenietit  amenés 
d'Espagne, 

D’après  Andubon  (1),  ils  sont  loin  d'étie  élégants  :  leur  léle  est 
grosse,  dit-il,  avec  une  proéminence  considérable  au  milieu  du  frtmt; 
leur  crinière,  épaisse  et  en  désordre,  pend  jusque  sur  le  poilrail;  leur 
queue,  quoique  peu  fournie,  Iralaye  presque  la  lcrre;  mais,  en  re¬ 
vanche,  ils  ont  une  poilrîno  ample  et  profonde,'^ des  membres  fins  et 
nerveux,  des  pieds  excellenls,  des  yeux  aussi  bien  que  des  naseaux 
annonçant  beaucoup  de  vigueur  ét  de  fond.  Aussi,  la  couclusîon  de 

railleur  précilé  est  elle  celle-ci  :  « . l/introdm  tiou  dans  notre  pav  s 

(Etats  li]is)  de  celle  espèce  de  cbevaux  des  prairies  de  l’oucsi  devrait 
servir  généralement  h  améliorer  nus  races;  et,  si  j'cii  juge  d'après 
ceux  que  j’ai  vus,  je  suis  porté  a  croire  que  cerlaîns  d’entre  ctix  pour- 
raicut  devenir  propres  h  la  course,.,  » 

La  robe  de  rcs  animaux  est  I  aie, 

U.  "=  CIILVAI’X  JMlIV.l.NiS  lïR  i;<jCKA>Tr-; 

«  La  Xouvcllc-Oallcs  du  sud  et  la  cote  orientale  de  rAuslralîe  oui 
aussi  leurs  chevaux  erntiils.  Ces  chevaux,  en  grande  partie  imporlés 

(I)  Audiiljoii,  ^l^e  frf  ïwfrrre dtuïs  fes  Paris,  ISK?,  L  lf,p,  fi&tï. 
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du  cap  dü  lîonne-Espérauce  eide  Tliidc,  ont  une  paîirinc  élroile^  un 
dos  effilé,  des  lianches  peu  suillauies  ;  ils  sonl  uahirellemcnt  ooibra- 
geux  et  oui  le  pied  peu  sûr;  aussi  souUils  peu  estùiiés . {!).  » 


E.  —  chevaux  FIUIAXTS  i>K  L'aEhiOUK 

Ces  chevaux  sont  très  uial  connus  et  pamissenl  peu  nombreux. 


KCMR^II 

«  Le  cheval  que  les  Arabes  des  bords  du  Niger  nomment  kmnrah^ 
dil  Brelim,  ressemble  beaucoup  au  poney  ;  il  est  petit,  mais  bien 
proporlioiiiié  ;  il  a  la  lole  grosse,  le  front  large,  les  oreilles  assez 
grandes,  les  yeux  médiocres,  la  queue  el  la  crinière  touffues,  les 
poils  plats,  excepté  sur  le  front,  où  ils  sont  lameux.  La  couleur  de  sa 
robe  est  le  gris  cendré  ouïe  blanc.....  Sa  voix  tient  le  milieu  entre 
le  hennissement  du  cheval  cl  le  braîment  de  râne.  Les  indigènes  le 
prennent  et  le  dompleiil.  Quoique  d’abord  très  sauvage,  il  ne  larde 
pas  à  se  soumelirc  el  h  s'apprivoiser  (2).  n 


§  2.  -  CHEVAUX  1]0II£ST((3U!S 

La  plupart  des  auteurs,  se  basant  sur  ce  fait  que  le  cheval  porîe  ou 
lire,  divisenl  les  races  clievaliues  doiti astiques  en  deux  grandes  caté¬ 
gories  :  les  races (kseiie  et  les  races  de  Irait. 

Cette  division,  e.xacle  au  fond,  a  le  tort  de  confondre  certcunes  apti¬ 
tudes  qu'il  est  utile  de  dislîngucr, 

La  plupart  des  races,  en  effet,  ne  sonl  ni  exclusivemenl  de  selle,  uî 
exclusivement  de  trait,  et  ue  peuvent  être,  par  ce  fait  même,  raison¬ 
nablement  rangées  dans  un  groupe  plutôt  que  daiys  Taulre. 

Pour  les  raisons  que  nous  avons  fait  valoir  précédemment  (voy.  Dé- 
/ini/ion  de  fa  race),  nous  ii’adoplons  pas  non  plus  la  division  des  races 
chevalines  en  races  ùracftpcephaks  et  eu  races  dolkhocép/iafes.  Celle 
division  présente,  d'ailleurs,  l’inconvénient  de  ne  donner,  à  pre¬ 
mière  vue,  aueiiisc  indicatiui  sur  la  eonformatioii  d’ensemble  et 

[i]  Brehni,  ioc.  ciif.,  p. 

Urelîni,  ha.  aHi-,  p.  RI  1  + 
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les  aptî Indes  générales  des  animaux  compris  dans  cliaque  calégoric* 
lï’anlre  part,  la  détermina  lion  rigoureuse  du  Upe  céphalique  né¬ 
cessite  rinterveuiion  de  procédés  de  précision,  d'instruments  crAnio- 
métriques  peu  pratiques;  si  meme  il  est  possible  d'obtenir  iiii  résultat 
suffisamment  exact  eu  comparant  la  dis  lance  qui  sépare  la  base  de 
roreille  de  Tangle  externe  de  Tœil  (diamèlrc  longitudinal),  avec  celle 
qu’il  y  a  cnlre  les  deux  bases  des  oreilles  (diauièlre  Inusvorsal),  il 
idcii  résulte  pas  moins  qu’il  faut  encore,  pour  cela,  une  grande  habi¬ 
tude  et  une  faculté  d’observation  toute  spéciale.  Or,  il  idesl  pas  dou¬ 
teux  que  de  telles  exigences  ne  répondent  qidimparfailemeul  au  but 
que  nous  poursuivons, 

Nous  rejetons  également  la  division  en  races  do/il  fallarû  Hahaede 
çsi  k  irof  et  en  races  donl  taHure  fialifrelie  esi  ie  /w,  celte  division, 
comme  la  première,  englobant  dans  un  même  groupe  des  chevaux 
dont  les  aptitudes  sont  absolu  meut  ditFéreutcs* 

Nous  u*accepions  pas  plus  la  division  des  races  diaprés  la  situation 
géographique  du  pays  qui  les  pioduilj  c'esUà-dirc  eu  races  de 
de  etc.  A  iiofre  avis,  celte  division  ne  peut  être  utilisée  qu'en 
second  lîeii- 

Qiianl  à  la  division  en  chevanx  de  cof/rsCj  de^t/errCf  de  Ao’c,  erindus- 
frm  e(  de  commerce^  que  nous  avons  adoptée  pour  la  description  des 
aptitudes  (voy,  il*  Partie,  elle  idest  plus  acceptable  ici, 

Ceiiaiues  races  fournissani  des  chevaux  qui  peuvent  être  rangésiiidis- 
linctement  dans  l’un  ou  dans  rautre  des  groupes  ct-dessus* 

Nous  préférons  Ja  division  en  races  /mes  et  en  races  commîmes;  mais, 
eu  égard  aux  nombreux  croisements  qu^ont  subis  la  plupart  de  nos 
races  domestiques,  aux  tendances  déplus  en  plus  marquées  des  éle¬ 
veurs  vers  le  cheval  fui,  etc.,  nous  nous  voyons  obligé,  sous  peine  de 
nous  butter  à  des  înconvénieuls  analogues  a  ceux  qui  uùüs  out  fait 
rejeter  les  divisions  précédentes,  de  proposer  une  classification  nou¬ 
velle  qui,  intercalant  uu  groupe  intermédiaire  entre  les  races  fines  et 
les  races  communes,  permellra  au  lecleur  de  se  faire  plus  facilemenl, 
à  première  vue,  une  idée  des  différeuls  types  renfermés  dans  chaque 
division. 

Cetle  classification  que  nous  piuposons,  et  qui  se  rapproche, 
d'ailleurs,  de  celle  adoptée  par  M,  tbiyot,  partage  nos  races  chevalines 
domestiques  en  trois  groupes  r  races  fines  ou  iéf/ères^  les  rom  bi/cr- 
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médiaircs  ou  defni-fi/ws^  cl  les  l'aces  comimme^  ou  hmrdes^  s uhdî visées 
elles-mêmes  en  J'aces  dé  l'est^  du  ?mrdf  dt(  ccfUre,  de  foueftfj  elCn 
Mshilûnaut,  afiD  d'êvîler  toule  ambiguîlê  et  de  prévenir  certaines 
ci'itiqiieSj  lions  ferons  observer  que,  par  races  fines,  nous  ireiiEendons 
pas  csclusivement  a  celles  qui  sont  de  pur  sang  ou  qui  ontélé  croisées 
avec  im  animal  cle  pur  sang»  ,  do  même  qtie,  dans  la  catégorie  dos  races 
communes,  nous  ne  comprenons  pas  seulement  «  .eelles  qtiî  idont 
jamais  été  croisées  avec  une  race  do  pur  sang  » , 

Tenant  relativement  peu  compte  do  Torigitie,  nous  nous  laisserons 
surloul  guider,  pour  ranger  une  race  dans  telle  ou  telle  catégorie,  par 
les  caraclères  extérieurs  et  les  apti Indes, 

ÎSoIre  divisioD,  entin,  est  basée  sur  la  foimc  et  les  aptitudes,  el  non 
sur  ruriginc* 

I.  RACHIS  rmBS  ou  LÉGÈRES 

Parmi  les  races  fifieSj  nous  comprenons  celles  dont  les  représéiilaiils, 
nlilisables  au  trot  ou  an  galop,  peuvent  se  monter  ou  s’atteler,  el  même 
souveiil  s'atteler  el  se  mouler  tout  à  la  fois. 

C’est  dans  celte  catégorie  que  Tou  range  les  races  dites  de  pur  sang 
{cheval  anglais  de  course,  cheval  arabe),  el  colles  qui  fourinsscuL  la 
plupart  des  chevaux  de  cavalerie  légère  et  même  de  ligne. 

Nous  étudierons  successivement  ces  races  daus  les  dilTéreiits  pays 
oii  ouïes  rencontre. 


Ak  —  riACKS  riM:s  oniicrsTALLs 

Beaucoup  frauleurs,  avec  M.  Sansoii,n"adnietlcnl  qu\nic  seule  race 
onoulalo  :  la  race  ankfiÿue  (/i\  O.  asia/icm)^  dont  lo  principal  repré¬ 
sentant  est  VaraSe. 

D'autres,  au  contraire, avec  M,  Piètrement,  aftlrmenl  que  deux  races 
sont  nées  on  Asie  :  la  race  asia/dçue  propremenl  dde^  à  laquelle  ils 
donnent  le  nom  de  race  arpemie  {B.  C.  an/aau.'^}^  et  la  race  ?nùJtpolif/tfc^ 
donf/oidwi  ou  ùfrcomanc  [E.  C.  monpolrcas)^  représentée  principalemetil 
par  le  cheval  el  que  M.  Sansoii  croit  ongiiuûie  de  la  Nubie  ; 

d’où  le  nom  de  race  afrkame  ou  ntfùiem/c  [E.  C.  africatuis)  qn’il  lui 
donne, 

Sans  prendre  catégonquemenl  parti  pour  les  uns  contre  les  autres, 
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nous  avons  fail  valoir,  iY  propos  ile  rpiigine  tlu cheval,  les  raisons  qui 
nous  séinbleut  militer  en  faveur  de  la  tbCso  do  M*  Ihélroincul,  et  nous 
avons  accepté  sa  manière  de  voir. 


arabe  ci  barbe  (1). 


Que  celles-ci,  d'aiüeursj  soient  originaires  ou  non  d’Oriûiit,  cela 
iiYa  guère  d’imporlauce  en  ce  qui  concerne  leur  description.  Le  prin¬ 
cipal  est  que  nous  connaissions  leurs  caractères  et  leurs  aires  géo- 
grapbiqnes  actuelles. 


a-  —  R^CE  ARADE 

Considéré  avec  raison  comme  le  modèle  achevé  du  cheval  de  selle 
cl  de  guerre  J  lec/'crW  fig^,  l)se  distingue  entre  tous  par 

son  élégance,  riiarmoDie  de  scs  formes,  son  énergie,  sa  résistance 
iY  la  fatigue  et  aux  privations. 

Nul  autre  cheval  ne  possède  k  un  aussi  haut  degré  que  lui  les 
qualités  foiidamentaies  de  rcspccc.  Dans  son  organisation,  tout  est  au 
litre  le  plus  élevé  et  dans  nu  équilibre  parfait. 

Pur  de  tout  mélange,  il  est  le  type  de  la  beauté  artistique  dans  son 
espèce;  c^est  mie  œuvre  d'art. 

Sa  tôle  surtout  est  remarquablement  belle  par  sa  forme,  par  sou 
attache  cl  par  son  expression.  Le  front  est  large,  carré;  l’œil  grand, 
hien  ouvert,  fi  Heur  de  tète,  aimonce  lYntelligence  et  l’énergie;  les 
paupières  sont  entourées  d'un  cercle  noirâtre  qui  donne  li  la  physio¬ 
nomie  une  expression  i>arliculière  de  douceur  et  fait  dire  du  cheval 
arabe  qu'il  a  le  re//ard  amJ;  les  oreilles  sent  ]>ieii  dirigées,  petites  et 
très  mobltes;  la  face  est  relativement  courte  et  le  chanfrein  droit;  les 
naseanx  sout  larges,  très  ou  verts;  la  bouche  eslmoyeuueiiienl  fendue  ; 
les  lèvres  sont  minces  cl  fermes;  les  joues  sout  plates  ;  Tango  est  bien 
évidée. 

L'encolure,  bien  sortie  et  gracieuse,  ne  parait  uîi  peu  courte  que 
parce  qu'elle  est  très  musclée. 

Le  garrot,  sec  cl  élevé,  se  prolonge  fortement  en  arrière;  ia  ligne 

(l)  <H  üli’qii  Jippdle  les  dievauiî  ûrabes,  burlids,  lyres,  pcrsutis,  pçq  importe,  dk  le  gd- 
tîériili  DuuJhai,  lûutcs  ces  dénoiiumulQn^  ne  soiu  tjue  des  prénoms,  l.c  nom  4e  famille 
«fil  jffVMcîi/.  5*  (Odn<^r!il  E.  Oniimas,  iÎjk.  ciL,  p.  ï'rl.) 
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dorso-lombaiiej  bien  dirigée^  bien  musclée,  bleu  soudée  à  la  croupe, 
peut  felre  donnée  comme  un  fype  de  beauté;  la  croupe  a  une  coufor- 
malion  irréprochable  ;  la  queue  eslélégammeul  portée  el  garnie  de  crins 
très  longs,  fins  et  soyeus;  la  poitrine  est  ample;  les  côtes  sont  bien  des¬ 
cendues  el  arrondies,  surloul  en  arrifere  de  Tépaulo;  les  dancs  sont 
courts. 

Les  membres  sont  ordiuairemeut  bien  dirigés  et  toujours  solidement 
cbarpeiiLés  :  l’épaule  suiloiit  est  remartjuabie  par  sa  longueur,  sa 
musculature  el  sa  diiectiou;  Favaul-bras  est  long,  bien  musclé;  le 
genou  large;  le  canon  court;  les  tendons  sont  forts,  denses,  néltement 
détachés;  le  paturon  est  souvent  un  peu  long;  la  jambe  bien  des¬ 
cendue  et  bien  musclée  ;  les  sabots,  enfin,  sont  grands,  larges,  et  cons¬ 
titués  par  une  corne  dure  et  élastique  (1).  La  taille  du  cheval  arabe  est 
un  peu  petite  :  1”',48  en  moyenne,  mais  dans  cette  race,  comme  dans 
toutes  les  autres,  dil  Vallon,  elle  est  eu  rapport  avec  la  quantitô  cl  la 
qualité  des  aliments  que  les  animaux  reçoivent.  Elle  est  élevée  dans 
les  pays  fertiles  ;  petite  dans  ceux  qui  ne  le  sont  pas.  Le  cheval  des 
contrées  arides,  roclieuses  et  accidentées,  comme  le  ^"edj,  n’a  que 
l“40,  au  plus;  tandis  que  celui  qui  vil  dans  les  pays  riches  et  fertiles, 
tels  que  les  plaines  de  la  Mésopotamie  arrosées  par  FEuphrate  ou  le 
Tigre,  dans  les  vallées  de  la  ilekaka,  d’ Antioche  et  de  rOronte,  dans  le 
Ilaurau,  eu  Syrie,  atteint  jusqu'à  (2)  », 

La  robe  est  le  plus  souvent  blanche  ou  gris  clair;  mais  les  sujets  de 
robe  foncée,  noire,  baie  ou  alezane  ue  sont  cependant  pas  rares. 

Le  cheval  arabe  est  doué  d’un  tempérament  sanguin  et  nerveux  que 
décèlent  la  finesse  de  sa  peau,  de  ses  crins  et  de  ses  poils,  la  fermeté  de 
scs  chairs  el  la  densité  de  sa  corne. 

Il  supporte  admirablement  les  privations  et  se  contente  d’aliments  et 
de  boissons  que  ne  prendraient  pas  les  chevaux  européens*  II  résiste 
supérieurement  aux  fatigues,  el  sa  robuste  organisation  lui  permet  do 
vivre  sous  lous  les  climats,  dans  les  contrées  très  chaudes  cl  dans 
les  contrées  très  froides.  Sa  douceur  et  sa  docilité  le  rendent  d'un  dres¬ 
sage  facile  et  prompt. 

(j)  Eu  ['rarice,  cependant,  surlüuL  dans  Les  pays  du  nard,  touL  îe  mande  sak  que  tes 
pieds  de&  clievaii?£  arabes  et  I>arbc3  prâscnlcnl  rinconvéïiieiil  de  sc  resserrer  el  de 
s'ûiicarieter  très  fréquemment,  par  suilc  des  brusques  alternaLivcs  de  sécheresse  el 
d'humidUé  auxquelLes  iJs  s.c  irouvcnt  souvent  ejïposês. 

('i)  Vallon,  io€.  ciï.,  L  II,  p.  'ùftîi. 
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«  Ui3  pense  encore  généralement  en  Europe t  dit  Vallon^  que  <lepuîs 
plus  de  2000  ans,  les  Arabes  inscrivent  la  généalogie  de  leurs  chevaux 
sur  des  registres;  que  la  saillie  de  leurs  jiinienfs  et  la  naissance  de 
leurs  poulains  ont  lieu  eu  présence  de  témoins;  qu'un  acte  authen¬ 
tique^  dûment  légalisé,  est  établi  pour  constater  k  généalogie  des 
produits.  Itien  nest  moins  vrai  que  celle  û|HLnûu,  intioduite  chez 
nous  par  des  voyageurs  européens,  et  qui  a  pris  sa  naissance  dans  les 
récits  inventés  à  plaisir  par  les  maquignons  des  bords  de  rEuphrate, 
de  Damas,  d’Alep,  de  tlamah,  etc.,  pour  exploiter  la  crédulité  des 
Européens  et  vendre  leurs  chevaux  bien  au-dessus  de  leur  valeur...,. 
Si,  au  désert,  on  demandait  à  un  Auezé,  ou  à  tout  autre  nomade, 
rextrait  de  naissance  du  cheval  qu1l  vend,  il  se  rirait  de  notre  cré¬ 
dulité.  II  est  vrai  que  les  maquignons  qui  conduisent  des  chevaux  aux 
marchés  de  Dagdad,  de  Bassora,  de  Damas,  d’Alep,  de  Médine,  de  la 
^ïecque,  out  soin  de  leur  mettre  au  cou  des  sachets  coiUeiiaui  un 
soi-disant  extrait  de  naissance,  mais  ce  sauthi,  nous  îe  répétons,  des 
moyens  frauduleux,  employés  pour  exploiter  la  crédulité  des  Euro¬ 
péens.  Il  serait,  du  reste,  très  curieux,  ajoute  Tautenr  précité,  qu'un 
peuple  qui  u'a  pas  d'étai  civil,  eût,  pour  ses  diévaux,  uue  généalogie 
établie  depuis  plus  de  200ü  ans  et  tenue  paifailement  en  règle  (1)  ». 

La  vérité  est  que  les  Arabes  ne  connaissent  la  généalogie  de  leurs 
chevaux  que  jusqu'il  la  deuxième  et  rarement  à  la  troisième  géné¬ 
ration. 


Ils  ne  s'entendent,  d'ailleurs,  ni  sur  le  nombre  des  variétés  ou  familles 
diverses  que  comprend  la  race  arabe,  ni  sur  les  caractères  propres  à 
chaque  variété.  Tous  les  habitants  de  la  Syrie  s'accordent  pourtant 
pour  diviser  les  chevaux  en  deux  grandes  classes  :  1"  les  chevaux  nobles, 
ou  nedjdi;  2“  les  chevaux  coin  mu  us,  ou  guédick. 
tjuoi  qu’il  en  soit,  le  coursier  arabe  fait  partie  iiUégi'ante  de  ia 
famille  nomade;  Il  est  ïe  coiiipaguon  aimé  du  musulman, ragent  prin¬ 
cipal  de  sa  puissance,  cl  il  inspire  aux  poètes  de  la  tonie  leurs  chants 
les  plus  onlliüusiasies. 

«  Cheü  un  peuple  pasteur  et  nomade,  dit  le  général  Daumas,  qui 
rayonne  sur  de  vas  les  pûLurages,  et  dont  la  population  n'est  pas  eu 
rapport  avec  l'étendue  do  son  tenitoire,  le  cheval  est  nue  nécessilé 


t 


(I;  V^üllüiij,  ioe.  cü.,  t.  It,  pp.  4-Hll. 
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de  Jii  vie.  Avec  son  dtuvaJj  l'Arabe  cojnmerce  et  voyage,  il  surveille 
ses  iiOQ^bieiix  Ivoinieaux,  il  brille  au  coniUal,  aux  noces,  aux  ièkîs  do 
ses  maiabouls;  il  fait  l’amour,  il  fait  la  guerre;  l'esiiacc  o'esl  plus 
l  ieu  pouL  lui  (1).  » 

Aussi,  de  (oui  temps,  ube^files  Arabes,  le  cheval  a-l-il  Êii  robjet  de 
la  plus  grande  sDlHciUide,  el  celte  sollicilude,  le  IVuphèle  n’a  négl  igé 
aucune  occasioiî  de  renlielenir,  de  la  développer  ou  de  l'augmeuler 
par  le  senlimeul  religieux.  C"esL  lui  (|ui  a  dit  : 

li  Lé  bonheur  dans  ce  monde,  un  riche  butin  elles  récompenses 
élcmelles  sont  attachés  au  toupet  des  chevaux... 

L'argent  qu'oii  dépense  pour  les  chevaux  passe,  aux  yeux  de  Dieu, 
pour  uneaumâne  qu'un  fait  de  sa.  propre  inaîn..... 

{(Chaque  grain  d^orge  qu’on  donne  au  cheval  est  insent  par  Dieu 

dans  le  regisU'û  des  bonnes  œuvres .  elc.,  etc*  » 

Alliés  à  des  exci  eices  gradués,  les  soins  que  les  Arabes  prodlguenl  ii 
leurs  chevaux  conduisent  rapidement  ceux-ci  à  ce  liaul  degré  de 
puissance  quhls  aUeignent  h  rûgo  adulte^ 

Mallieurcusemenl,  nous  devons  à  la  vérité  de  dire  que,  dans  un 
grand  nombre  de  cunlrées  ou  jadis  il  atteignait  ses  plus  hautes  qualités, 
le  cheval  arabe  n’est  plus  aujourd'hui  que  l’ouibre  de  lui-même. 

Sa  production,  d^uilleurs,  n’est  pas  seulement  moins  soignée,  mais 
elle  diminue  dans  des  proportious  considérahles. 

iVûUB  conslalerous  surtout  ce  fuît  eu  ce  qui  conceruc  le  clieval  des 
États  Barbaresques. 

Les  principaux  cenh  es  de  production  du  cheval  arabe  sont  mainte¬ 
nant  en  Anihk^  en  St/rte  et  en  Mhopohittihf  stirloul  en  Syrie.  C'est  de 
là  que  se  tirent  les  étalons  les  plus  est i niés.  Mais  la  race  peuple  actnel- 
lenicnl  tous  tes  pays  inusuhnaus  de  l’Asie,  de  T  Afrique  et  de  l'Europe, 
depuis  la  l’ersc  jusqu'au  Maroc,  en  passant  par  l'Arabie,  l'Égypte,  ta 
Turquie,  le  Tunisie  et  l’Algérie. 


à,  —  li.VCtî  ÜJltlÜE  Oa  nElïUËllS 


La  race  ùnrùe.  que  nous  avons  considérée,  avec  la  race  arabe,  comme 
ortgiuaîre  de  l’Asie,  d'oh  elle  aurait  été  introduite  en  Kgyple  lors  de 


J  ucinLn'Lii  E.  üiiLiiiiii!^,  tùc.  Kit ,  p.  rtr». 
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riuvuïjîou  des  Ilyksùs  (I),  est  décrite  [lar  >ï.  Sanson  sous  le  nom 
afriminQ  cef  anicdr  la  cnrjsidérajït  coniina 

née  en  Mulde. 

C"esl  elle  (jui  esl  conniie  des  égyplolo^jaes  sous  le  nom  de  raco  ûmi- 
qnlùwl  et  que  M,  Piélreinenl  propose  d'appeler  race  immmknm  ou 
mongoliqm  [E.  C.  en  raison  de  l'origine  qu’il  lui  assigne. 

Le  elle  val  barlie  est  plus  anguleux  que  l’arabe.  Sa  tôle  est  busquée  ; 
ses  oreilles  soui  bien  dirigées;  ses  naseaux  relativemenl  élmiLs.  Son 
encolure^  généralement  grêle  et  reii versée  (encolure  de  cerf),  présente 
souvent  le  coup  de  hache.  Sa  poitrine  est  moins  ample,  sa  croupe 
plus  étroite  et  plus  oblique  que  chez  le  cheval  arabe.  Son  garrot  est 
bien  sorti  et  sec.  Ses  membres  sont  un  peu  longs,  avec  des  cuisses 
géuéralemenl  grêles  et  des  aplombs  souvent  délecfueux.  Le  cheval 
barbe,  en  efl'ei,  est  fréquemmeiil  panard  du  devant  et  clos  du  deinère. 
iJe  plusj  les  avanl-bras  cl  les  jambes  sont  un  peu  courts, 

11  a,  d'ailleurs,  tous  les  caraclfercs  de  linesse  et  de  distinction  qui 
apparlieunent  aux  chevaux  orientaux  sans  exception. 

Ce  cheval  est  peut-éire  le  plus  sobre  elle  plus  rustique  de  lous  ceux 
de  rOrient. 

Suivant  Témù  Abd-el-lvader,  le  cheval  berbère,  loînd'èlre  une  dé¬ 
générescence  du  elle  val  arabe,  lui  serait  au  contraire  supérieur.  Les 
ilerbêres  auraient  autreroîs  occupé  la  Palestine  et  c'est  \h  qu'ils  au¬ 
raient  élevé  CO  cheval,  qui  esl  devenu  le  modèlo  des  chevaux  de 
guerre.  Amenés  en  Afn'quo  par  les  vicissitudes  de  leur  vie  aventu¬ 
reuse,  lU  y  auraient  suignensemeut  conservé  l’hôle  do  Jours  tentes, 
i  instrument  de  leurs  cliasses,  le  conipaginm  de  leurs  combats.  Leurs 
chevaux  auraient  gardé  des  qualités  si  éminentes  qu’un  souverain 
d’Asie,  engagé  dans  nue  guerre  pénileuse,  aurait  fait  venir  des  cour¬ 
siers  berbères  (2), 

Cinquante  années  de  guerre  en  Afrique  ei  surtout  la  campagne  de 
Crimée  ont,  d'ailleurs,  démontré  qu’il  est  exceliciit  cheval  de  giievrc  cl 
qu’il  résiste  aussi  bien  aux  plus  grandes  chaleurs  qu'au  froid  le  plus 
rigoureux,  »  Tandis  que  les  beaux  chevaux  anglais  tant  vantés,  et 
d’ail)  eurs  pouvant  rendre  de  bons  services  dans  certaines  condi lions 
données,  dit  M.  llichard,- périssaient  si  rapidement  en  OrienI,  nos 


(q  llËgardÜ!»  g6ti6ra.k^iiifint  comiïiG  rüurLKilGiiâ. 

i'f}  Vjiv.  IL  |l;jiiJiins,  hr.  rit.  [f.t'tbT  tir  l  rufti^  In  ' .  p.  ftO. 
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petits  chevaux  d'Afrique  y  supportaient  la  fatigue  d'une  manière  ad¬ 
mirable 

M.  le  général  Daumas  a  publié  à  ce  sujet  un  cerlain  nombre  de 
lettres  quij  loufes,  se  rapprochent  plus  ou  moins  de  la  suivante  i 


UcYAut  Scttaaiopolf  le  30  luïrs  I3â3. 

n  Nos  chevalin  (^Afrique  oiiL  admirâtilemenL  supporté  les  rigueurs  de  Pbiver, 
les  prlviitious  ei  lesfoUgLieâ.  On  cruyuil  qu'iU  ne  pourraient  endurer  ni  le  froide 
ni  la  neige,  ni.  b  gelée,  et  cepËiidâUt  ils  sont  sortis  vieLorieux  de  toutes  ces 
épreuves  qui,  Diou  le  saiL  uc  nous  ont  pas  fait  défaut,  sans  autre  abri  quVne 
simple  couverture. 

«  C’est  une  rEice  iid lU] râble  !  Vous  ravez  popularisée  en  France  par  votre 
ouvrage  des  ChevauÆ  du  Safuwd  i  la  guerre  d'OrictiL  vient  de  la  populariser  en 
Angleterre. 

^  Lc^  Anglais  nous  oiTrent  des  pris  fabuleux  des  chevaux  barbes  que  nous 
avons  ici,  mais  vous  coarprenezque  les  marchés  sont  très  rares  :  nous  en  avons 

besoin  et  nous  les  gardons.,. . 

■>;  Le  Général  chef  d’État-major  du  2'’  corps, 

n  î)f:  Cissuy.  » 


La  taille  du  cheval  barbe  est  géiiéralemeiit  plus  élevée  que  colîe  de 
l'arabe. 

La  robe  est  la  mémo. 

Le  cheval  berbère  sc  trouve  eu  Perse  et  surlout  eu  Egypte,  eu 
Nubie,  en  Algérie,  eu  Tunisie  et  dans  le  Maroc. 

Bien  que  ses  caractères  généraux  restent  les  mêmes  dans  les  dlffé- 
reotes  contrées  ôîi  on  le  renconlie,  il  présente  cependant,  dans  cîia^ 
cuue  d'elles,  quelques  particularités  asseît  saillantes  pour  qu’il  soit 
utile  d'eu  dire  uu  mot. 

C'est  pourquoi  nous  allons  décrire  brièvement  ici  les  c/tûcûtia:  aif/é- 
?deHSf  marocüm.'^  et  itmkiejis. 

1*  Ctrevaux  alg^ériens.  —  Les  bois  déparlemeuls  algéiiiîus 
süiil  loin  d'avoir  une  pûpulallou  clievaltjie  homogène.  Celle-ci  pré¬ 
sente,  dans  cliacuu  d'eux,  des  dilFérences  asseï  notables,  tant  comme 
nombre  que  comme  qualité  des  individus, 

Uelalivemeul  au  nombre,  la  division  de  Coustaiitiue  est  la  plus 
riche  ;  celle  d'Alger  h  plus  pauvre. 

Ûuanl  à  la  qualité,  le  elievat  qui  vleul  d’O/rm  est  plus  grand,  plus 


(i)  Uîchnrd,  dt,,  p,  Wî. 
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élüifé,  mieux  loemhrÆ,  présente  plus  d’harmonie  que  ceux  des  autres 
provinces,  et  la  remonte  est  aussi  plus  liomogfcne. 

Le  cheval  d'Ai^/er  a  géuéraleinent  moins  do  laiile,  le  eorps  bien 
développé  ;  mais  ses  inetnbres  sont  souvenl  uii  peu  grêles. 

Le  cheval  de  Conskinüne  a  la  taille  éluucée,  de  la  force,  de  l’éner¬ 
gie  i  mais  il  laisse  aussi  à  désirer  sous  le  rapport  des  membres,  dojit 
les  articulations  sont  éhoiles^  notamment  celle  du  jarret. 

2"  Chevaux  tunisiens.  —  Les  chevaux  de  la  Régence  de  Tunis 
furent  longlemps  les  plus  beaux  représenlanls  de  la  race  barbe.  Mais, 
acluelleineutj  à  pari  quelques  escep lions,  la  population  chevaline  est 
dans  un  complet  étal  d’abâtardissement.  Voici,  d'ailleurs,  les  princi¬ 
paux  caractères  du  clioval  tuiiisieu,  d’après  la  uolice  que  nous  faisious 
paraître  eu  1S83  (1)  :  Télé  expressive,  bien  portée  ;  oreilles  mi  peu 
longues,  mais  droites  et  bien  plantées;  œiî  vif,  intelligent;  chaufrehi 
ordjiiairemeut  busqué,  plus  rarement  droit  ;  naseaux  généralement 
élrûils  ;  ganaches  très  rapprochées  ;  poitrine  étroite  ;  dos  court,  droil, 
souvent  do  mulet  ;  garrot  élevé,  soc,  hanchaut,  Irès  reporté  eu  ar^ 
Hère  ;  reîus  assez  bien  attachés,  quoique  un  peu  longs  la  plupart  du 
temps;  croupe  légèremeiil  oblique  et  longue  ;  fesses  bien  descendues; 
cuisses  et  jambes  longues^  obliques,  bleu  musclées;  épaules  géué- 
ralemeul  droites;  avaul-bras  longs,  bien  musclés;  canons  faibles  cl 
lendons  presque  toujours  foitemeut  raillis;  paturons  longs  el  obli¬ 
ques;  jaireU  assez  larges  et  épais,  înais  ordinaircmeut  beaucoup  trop 
coudés. 

La  taille  est  petite  el  OJicille  entre  i",38  et  i“,48. 

Les  aplombs  SC  mûnlreut  généralemeut  défectueux:  les  chevaux 
tunisiens  sont  presque  toujours  sous  eux  du  devant  el  du  derrière;  ils 
soûl,  en  outre,  la  plupart  du  temps,  panards  des  memlires  anlérieiirs 
et  clos  du  derrière. 

Aussi,  malgré  une  énergie,  une  force  de  résistance  éloimanles,  lu 
cheval  tunisien  ne  peut-il  faire,  dans  la  plupart  des  cas,  qu’un  piètre 
cheval  de  cavalerie* 

Le  plus  regretlafde,  c’est  que  celte  décadence  du  cheval  arabe  est 
plus  ou  moins  manifeste  dans  tout  le  nord  de  l’Afrique. 

3’  Chevaux  marocains*  —  Comme  Je  cheval  lunisicn,  et  peul- 


(J)  E.  AHs,  lùc.  ciî.  f  pp.  7  ti  lia. 
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Èire  plus  encore,  le  clic  val  jtiiIiocuîij  est  eu  pleine  tlécadciice.  rVapiès 
Vallon,  c’est  le  plus  mauvais  des  cliCvaiiA  harhes. 


II.  —  u.m:i:s  t  Kuiatiiü  fjuxcushs 

La  France  possédait  autrefois  uu  giaïul  nombie  de  races  c/fCvalïf}es 
iégéreSy  eu  général  très  estimées.  Toujours  soumises  ans  mêmes  con- 
dilious  do  milieux:  et  de  nourriture,  pures  de  tout  mélange,  ces  races 
se  conservaient  avec  leurs  caractères  particuliers  et  se  distinguaieid 
facilement  l’imc  de  l'autre. 

Mais  aujourd’hui,  grâce  aux  progrès  de  ragricuUure,  à  la  facîiilé 
des  moyens  de  comiminîcatiou,  et  surtout  aux  croisements  souvent 
intempestifs  dont  nos  anciénnes  races  légères  ont  été  Tobjet,  fi équein  ■ 
ment  même  les  victimes,  «  elles  se  sont  plus  ou  moins  profondément 
modifiées,  k  tel  poiut  qu^ou  a  de  la  peine  à  retrouver,  dans  les  che¬ 
vaux  de  nos  jours,  les  types  d^aulrcfois  ;  quelques-uns  ont  même 
complètement  disparu  (1)  )>, 

U  Aujourd’hui,  dit  d’autre  part  iVL  Richard,  il  u’y  a  plus  de  trace  des 
anciennes  races  légères  de  chevaux  français.  Eu  examinant  nos  régi¬ 
ments  de  cavalerie,  ce  que  nous  avons  fait  bien  souvent,  il  est  impos¬ 
sible  de  reconnaître  un  cheval  né  eu  Auvergne,  en  Limousin,  aux 
Pyrénées,  ou  ailleurs  :  ou  a  défait  les  races  (2).  » 

C’esi  doue  surtout  aux  races  légères  que  s’applique  la  conclusion 
([Uû  nous  avons  cru  devoir  tirer  de  notre  définition  de  la  race. 

'Comme  nous  le  verrons,  la  plupart  onl  une  origine  o  ri  eu  Iule. 

1.  —  JlaCËâ  Jé^érèS  du  Centre 


a.  “  CHEVAL  LIMOUSliS 

Le  cheval  Hmoasin  occiipaîl  jadis  le  premuT  rang  parmi  les  che¬ 
vaux  fins  français;  il  était  même  considéré  â  jusie  titre  comme  le  type 
du  cheval  de  guerre  : 

i*  Dans  le  passé,  la  race  limousine  plane  sur  toutes  les  antres  et  les 

(I)  A.  Vallüii,  ciLy  p.  4SS,  1.  11. 

(■2)  Uicliiirfi,  loc.  p.  'i  H  . 


(lomîüc;  (h  toutes,  elle  a  é\é  la  plus  accrôdUôe  en  Europe;  on  en 
avail  fait  une  gloîre  nationale  (I).  v 

D'après  Vallon,  le  cbeval  limousin  était  plein  Je  bonnes  qualités  ;  il 
était  doux,  souple,  élégant,  adroit,  sfir  dans  les  niaiivaîs  chemins,  in¬ 
telligent  et  sobre.  «  C'éEait,  dit  craiitrc  part  M.  Sanson,  le  cheval  Je 
selle  le  pins  élégant  et  le  pins  estimé  de  nos  pères.  Il  avait  les  inem- 
hres  fins  et  nerveux,  d’iine  solidité  comparable  à  celle  de  Tacicr,  et 
avec  cela  un  courage  cl  une  énergie  sur  lesquels  son  cavalier  pouvait 
toujours  compter  (2).  » 

n  ï.orsque  la  race  limousine,  la  plus  belle  de  Fiance,  écrit  enfin 
Grognîer,  étail  dans  toute  sa  vigueur  productive,  elle  fournissait  les 
écuries  de  la  cour,  montait  les  grands  seigneurs  et  les  officiers  géné¬ 
raux  ;  ce  qu’elle  olïVaît  de  moins  distingué  servait  aux  remontes  de 
deux  régiments  de  hussards  et  de  deux  régi  ment  s  de  dragons,  w 
Cette  opinion  des  auteurs  précités  sur  raucien  cheval  limousin  est, 
d’ailleurs,  celle  de  tous  les  hippologues  réellement  dignes  de  ce  tilre. 
Aussi,  nous  dispenserons -nous  de  réfuter  lus  dires  de  certains  auteurs 
fantaisistes  qui,  dans  ces  derniers  temps,  ont  voulu  nous  prouver  que 
les  qualités  de  certaines  de  nos  anciennes  races,  parmi  lesquelles  la 
race  iîniousine,  étaient  absolument  négatives. 

La  plupart  des  hippologues  s’accordent  a  regarder  le  cheval  limou¬ 
sin  comme  datant  de  rocenpation  de  l'Espagne  par  les  Maures  el 
de  riuvasion  des  Sarrasins  dans  toute  la  partie  méridionale  de  la 
France, 

Ce  cheval,  doiiE  les  caractères  distiiiclirs  étaient  ceux  du  barbe, 
avait  son  cenlre  de  production  dans  la  Üante-Vienne  ;  mais  on  ignore 
l’époque  de  sa  pins  grande  splendeur:  Dès  Î770,  en  elîel,  ISourgelat 
écrit  qu'il  est  en  pleine  décadence;  tandis  que,  d'iiprès  Ilooül,  il  aurait 
atteint  son  apogée  vers  la  fin  du  règne  de  Louis  XV, 

Quoi  qidil  en  soit,  sous  la  première  Hépubliqne  et  le  premier  Empire, 
le  Limousin  fournit  encore  un  grand  nombre  de  bous  clieviiux  de 
troupe.  Tout  le  moude  sait,  en  elîet,  que  les  vieux  soldats  de  celte 
époque  Jes  avaient  baptisés  du  litre  pittoresque  de  r/c 

bmotinelies ^  voulant  par  là  faire  allusion  h  l’ardeur  avec  laquelle  ils  sc 
précipitaient  sur  les  i^angs  ennemis. 

i1)  l«  Mott  el  li.  OjvüIj,  tou.  fin,  p,  -1:^8, 

(ij  A.  Sjiu$f>n,  ItK.  dt*,  I.  NI,  p.  30, 
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D’aiileurs,  en  1814,  on  a  remarqué  que,  de  Ions  les  types  de  che¬ 
vaux  utilisés  par  les  armées  françaises  et  alliées,  le  cheval  limousin 
avait  ÎDComparablemeut  îc  mieux  résisté. 

Les  différents  croisements  que  Tanciennc  race  limousine  a  successi¬ 
vement  subis  avec  le  cheval  arahc,  le  cheval  espagnol,  le  pnr  sang 
anglais^  font  profondément  modibée.  Aussi,  le  cheval  limousin  actuel 
nVUil  plus  la  même  conformation  physique  et  les  mêmes  qualités 
que  son  ancêtre. 

L’élalon  anglais,  qu'on  a  presque  exclusivement  employé  dans  les 
croisemeuls  à  partir  de  1830,  agrandi  sa  taille  et  lui  a  donné  des 
allures  plus  rapides  ;  mais  ses  membres  son!  devenus  moins  solides, 
ses  côtes  se  sont  aplaties,  et  sa  résistance  aux  fatigues,  sa  sobriété,  sa 
douceur  même,  ont  cousidérahlement  diminué. 

Eu  somme,  rinfroduction  du  pur  sang  anglais  dans  le  Limousin  a 
été  plus  nuisible  qu’utile.  «  Aussi,  dît  AL  Kicliard,  le  pays  renonce-l-il 
à  l'accepter  aujourd’hui  après  des  épreuves  qui  lui  ont  coûté  cher  ;  il 
livre  ses  juments  au  baudet,  malgré  son  goût  naturel  pour  Télevage 
du  cheval  léger. 

Pour  muUiplicr  et  améliorer  le  cheval  auvergnat,  produit  brut  de 
U  nature  des  montagnes  et  si  renommé  comme  cheval  de  guerre,  il 
faut,  poursuit  l’auteur  précité,  un  cheval  qui,  comme  lui,  soit  produit 
brut  et  ne  doive  pas  ses  qualités  aux  raffinements  longtemps  étudiés 
d’un  élevage  artificiel.  Non  seulement  une  saine  théorie  l’indique, 
mais  les  faits  îe  prouvent  (I).  » 

Malgré  tout,  le  Limousin  est  encore  un  centre  important  de  pro¬ 
duction,  Les  départemenls  de  la  Haute-Vienne,  de  la  Creuse  et  de  la 
Corrèze  élèvent  un  assez  grand  nombre  de  chevaux  ;  mais  la  produc™ 
lion  dépassant  de  beaucoup  l’élevage,  une  parlie  des  poulains  est 
exportée  chaque  année,  dès  Tâge  de  un  an  h  deux  ans,  dans  les  dilfé- 
rcats  départemenls  du  sud,  du  sud-ouest  et  de  l'est. 

C’est  dans  la  Haute-Vienne  que  se  trouvent  les  plus  beaux  représeu- 
laiils  du  cheval  limousin  ;  toutefois,  leur  conformation  les  rend  plus 
propres  aux  services  du  luxe  qu’au  rude  métier  de  la  guerre. 

Moins  grands  et  moins  distingués  que  ceux  de  la  Haute-Vienne,  les 
chevaux  delà  Creuse  sont  plus  solides,  mieux  proportiounés  et  for- 


(I)  Hicharü;^  ^oi:.  p. 
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menl  la  majeiiie  [larlie  des  animaux:  qiio  1g  dépôt  de  remoule  do 
Guéret  einoie  dans  les  corps  de  troupe. 

fh  —  CIlEVAt  AUVRfiCNAT 

Les  artvcr^miis,  également  d’origine  oneutale,  dilTèretit  des 

chevaux  limousins  par  nue  moindre  élégance,  «  LcnrlÔtc  paraît  plus 
forte,  parce  qifîl s  sout  plus  pelits;  leur  croupe  est  plus  courte,  plus 
auguleuse  et  plus  basse;  leurs  membres  poslérîeurs  sont  moins 
longs  ;  ils  ont  les  jarrets  crochus  et  ils  sonl  clos,  avec  des  paturons 
courts  (1).  » 

Comme  le  cheval  limousin,  Tauvergnal  a  été  complèlement  modifié 
par  les  croisemenls  étrangers,  surtout  par  le  pur  sang  anglais  :  il  est 
plus  grand,  plus  distingué  de  reiicolnre,  de  la  té  te,  de  la  croupe,  que 
celui  d'autrefois  ;  mais  il  a  la  cote  plate,  les  reins  mal  attachés,  les 
membres  grêles,  cl  se  monlre  bejiucoup  moius  sobre,  moins  rustique, 
en  même  temps  que  très  quinteux. 

<i  C'est  un  des  effets  ordinaires  de  rintervcniion  de  Tétaîon  anglais, 
dit  J\l.  Sansou.  Avec  Ténergie  native  de  cet  étalon,  les  produits  héri¬ 
tent  d'une  constiUition  physique  insuffisante,  dont  ils  soiiffrent;  leurs 
membres  longs,  grêles  et  mal  articulés,  ne  peuvent  répondre  aux 
mouvements  que  commande  la  volonté;  le  caractère  s'aigrit  el  ils  de¬ 
viennent  promptement  vicieux  (2),  a 

Le  Cantdl  fournit  les  meilleurs  chevaux  do  rAnvergne*  Ceux-ci, 
d’ailleurs,  quoique  moins  bons  qu'autrefoîs,  foui  un  service  convenable 
dans  les  régiments  de  chasseurs  et  de  hussards. 

2.  “  Races  lègérei^  du  Midi 
a.  —  CHEVAL  NAVAliaiM,  DE  TARBES,  OU  BIGÛURDaN 

Introduit  en  France,  selon  les  uns,  après  qu’il  eut  été  implanté  en 
Andalousie  par  les  Maures,  en  môme  temps,  d’après  les  autres,  mais, 
comme  toujours,  accompagné  de  l’autre  type  oiienlal,  le  clieval  arabe 
a  formé,  dans  le  sud-ouest  de  la  France^  une  population  chevaline  très 
renommée,  connue  autrefois  sous  le  nom  de  mes  ftavarrme* 

(1)  A.  Sfinson,  twe.  dC,  1.  liq  pp.  30  et  33. 

(2)  A.  Sanson,  fotr.  dL,  t.  Ut,  p.  3t. 
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r  Cheval  navarrin,  —  Ilfcn  qii'ou  ne  sache  pas  an  jusie  quelle 
('îEait  la  cûiifomniliün  de  raimÎGU  clieval  navamii,  Éî  y  a  loiil  lieu  de 
croire  qu'il  leimit  le  milieu  entre  le  cheval  arabe  et  le  cheval  ainlalon. 

On  n’est  pas  plus  fixéj  d’ailleurs^  sur  Ti^poque  de  sa  plus  grande 
[irüspÉrilé*  Tout  ce  que  Tou  sait  à  ce  sujcl,  c'est  que  dejii  Jes  auteurs 
de  la  tin  du  siècle  dernier  le  représenleut  comme  en  plciiiedègénereS' 
ceiice;  il  iuî  manquait,  disait-on,  des  membres  et  du  corps  n. 


râg.  —  Le  Ligeurtlaiu 


tjuoi  qu’il  en  soit^  depuis  loiigleinps  ce  cheval  ii'exUto  plus  àl'èlat 
de  pureté;  les  croisements  qu'il  a  successivement  snljîs  avec  le  t  lîeval 
arabe  et  le  cheval  anglais  l’ont  profond  6  me  ni  modifié* 

Sous  riÜmpîre  et  la  Iteslaiiralion,  le  cheval  arabe  hit  à  peu  près  ex¬ 
clusivement  employé  a  amôlioi  or  la  race  iiavarrine,  douton  lit  ainsi  le 
cheval  ffV'hâin, 


2*‘  Cheval  tarbéen.  —  ho  cheval  tarhéenavoît  uue  lai  Ile  moyenne 
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de  J“,5EJ;  une  lèlepelUct  expressive j  large  supérieurenieul  cumaie  celle 
du  père  ;  une  eucolure  bteii  sorlie  et  bien  musclée;  un  poîlcnil  large; 
une  croupe  puissiiiile;  des  memlnes  covirls,  bîen  inn$cléSj  secs  el 
traplomb.  A  ces  tpmlités,  le  cheval  tarbéeu  joigimit  une  douceur,  nue 
subriété  et  nue  rMstlcilé  qui  le  faisRÏent  très  estimer  dans  les  corps 
de  troupe, 

3*  Cheval  bigourdan.  — A  partir  do  1833,  on  voulut  élever  la 
taille  du  cheval  tarbécu,  allonger  ses  allures,  sous  prétexte  de  lemellre 
plus  en  rapport  avec  les  besoins  de  Tépoque.  Dans  ee  bul,  on  iutro- 
diiisîl  ù  Pau  et  à  Tarbes  rélalon  de  p:ir  sang  anglais,  et  le  c/ievtii 
ùigotmlan  [lig.  iOl  du  Icxie)  fit  place  désormais  au  cheval  larbéeu. 

Le  cheval  bigonrdau  a  plus  de  (aille  que  son  prédécesseur  :  il  ai  rive 
jusqu'à  l'“,C0,  Par  son  encolure,  il  ressemble  à  sou  père;  mats  sa 
télé,  quoique  large  dans  la  région  du  front,  csl  plus  longue  que  celle 
du  type  amélio râleur.  Il  a,  d’autre  part,  un  garrot  bien  sorti,  une 
croupeloiîgue  eUiorijcoulale;  mais  sus  côtes  sonlplules;  ses  membre?, 
longs  et  grêles,  ont  des  articulations  étroites  el  sont  très  prédisposés 
aux  lares. 

IL  s’ensuit  que  ses  allures  sont  plus  allongées  et  plus  viles,  mais 
qu'il  est  beaucoup  moins  doux,  moins  sobre,  moins  résistant  aux 
fatigues  que  îc  cheval  lavbéeu.  «  On  eu  a  fail,  disent  MM,  Moll  etGayol, 
une  béte  bâtarde  el  disgracieuse,  piale  el  décousue,  qui  n’a  plus  lîen 
d’harmonique  dans  la  slruclure  et  qui  ne  présente  plus  aucune  des 
conditions  qu'on  recherche  avec  raison  choï  les  types,  chez  les  repro¬ 
ducteurs  d’élile,  même  dans  les  races  secondaires  {!}.  w 

«t  Si  on  avait  bien  éludîé  les  ressources  des  cultivateurs  élevcur.-î, 
écrit  d'autre  part  M.  Hïchaid,  ou  se  serait  gardé  de  les  prendre  pour 
des  lords  anglais,  de  les  croire  capaldes  d’élever  des  chevaux  comme 
eux.  An  lien  de  leur  imposer  des  FtUfff,  des  KmUf  des  des 

Marc-Aît^ohie,  etc.,  etc.,  qui  ont  empoisonné  leurs  races,  ou  leur  aurait 
donné  des  élalons  bien  adaptés  à  leur  genre  de  culture,  à  leurs  res¬ 
sources  el  à  celles  de  leur  sol  (2).  » 

Seules  les  contrées  riches  et  fer  là  les  prodiiiseut  quelques  beaux 
chevaux  bigomdaus;  encore  est- il  indispensable  que  les  éleveurs  s'en 
lienneul  ù  un  premier  ou  à  un  second  croisemeut.  Les  llaules  et  les 


(i)E.  Müll  cl  E,  Gtiyof,  /oc.  tit.p  p.  402. 

{2)  Hîchanl,  ffrc.  pp.  i03  ci  iOfi. 
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Bassûs-Pyi'énécs  sûiU  les  principaux:  ccnires  de  pmdiictiou  des  che¬ 
vaux  bîgourdaijs;  mais  ou  en  trouve  aussi  dans  le  Gers. 

Les  plus  beaux  vîeniîcut  des  plaines  de  Taibes^  des  envirous  de 
Bagnères,  de  Lourdes,  de  YiCt  de  la  vallée  d'Argelès. 

Tel  quil  est,  le  cheval  dont  nous  nous  occupons  est  une  précieuse 
ressource  pour  la  remonte  de  la  cavaleiie  légère. 

Avant  de  terminer  ce  qui  a  trait  au  cheval  bîgourdan,  nous  devons 
iusisler  sur  ce  point  que,  malgré  ses  déTauls,  c'est  encore  un  cheval 
d'élite.  11  pourrait  même,  à  notre  avis,  constituer  la  matière  première 
d'uii  cheval  au  moins  égal  en  son  genre  au  pur  sang  anglais.  Grâce  ci 
ses  caractères  mixtes  entre  ceux  du  cfieval  de  luxe  et  ceux  du  cheval 
de  guerre,  rien  ne  s'opposerait,  d'ailleurs,  â  ce  qu'on  eu  fît  deux  va¬ 
riétés  :  l'uucquî  tournerait  vers  le  luxe  par  la  gymnastique  fonction¬ 
nelle,  les  soins,  la  nourriture,  etc.  ;  Pautre,  plus  rohusie,  qu'on  des¬ 
tinerait  cirarmée. 

Nous  livrons  celle  réflexion,  sans  plus  de  commentaires,  aux  hommes 
spéciaux  qui  voudront  bien  nous  lire. 


Ù.  ^  CimVAL  ÀlilÉGËÛÎS 


Le  c/te  va  i  (h  tAriêÿe  ^  fous  les  caractères  du  type  des  nionlagiies. 
Sa  iLulle  est  petite  :  â  au  plus;  sa  tète  est  lourde  et  son 

encolure  grêle;  son  garrot  est  bas  et  sa  croupe  avalée;  ses  pieds  an¬ 
térieurs  sont  panards  et  ses  jarrets  clos  ;  sapoilrine,  enfin,  est  étroite, 
Tous  ces  caractères,  que  n'a  fait  qu'accentuer  Tintroduction  dans  le 
pays  de  quelques  étalons  anglais,  rendent  le  cheval  ariégois  piaf, 
anguleux  et  disgracieux. 

G’ es!,  touterois,  un  animal  quijoiutâ  une  grande  agilité  et  à  beaucoup 
d'adresse  un  tempérament  robuste,  une  santé  a  toute  épreuve  et  une 
ardeur  in fatigable.  Aussi  s'acclimate-t-il  très  bien  dans  les  corps  de 
troupe  el  y  rend-il  de  bons  et  longs  services* 


c.  —  cheval  ceivdan 

Quoique  élevé  sur  un  des  plateaux  des  Pyrénées-Orientales  appelé  la 
CerdagnOj  situé  à  IGÛO  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  loc/wi  ai 
cüvdan  a  une  taille  relalivemeul  élevée  :  celle  de  lu  cavalerie  de  ligue 
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(dragons).  Cüla  lïoutù  l’abondauce  et  à  la  bonno  qualité  de  la  iioiir- 
lîtiire. 

Tout  poile  à  ctoîre  qu’il  est  oiîgmaîre  d'EspagnOj  car  il  a  conservé 
UM  grande  partie  les  caraclferes  tin  cheval  andalou  :  de  robe  ordinai- 
leuieiil  noire,  il  ne  manque  ni  de  cachet  ni  de  dîstinclion.  Sa  télé  est 
busquée,  sou  encolure  rouée,  sa  poitrine  auiplej  sou  garrot  luis,  sa 
croupe  trauchaute;  ses  iiieiiibres,  eidiui,  sont  soiides,  et  ses  pieds 
excellents. 

La  remoaCc  et  le  comiiierce  français  achètent  peu  de  chevaux  dans 
laCerdagiie;  le  principal  débüucîié  de  la  racé  est  l’Espagne* 

f/.  —  cheval  l;^ndxes 

Le  cheval  ianduh  naît  dans  le  département  des  Landes^  y  vil  sans 
ab«îj  à  demi  sauvage,  et  ii’a  pour  toute  iiourrihue  que  cclie  ipii  lui  est 
fournie  par  le  sol  aride  des  iandes* 

Aussi  esLil  d’imc  sobriété  rcmarquablé  cl  tlhine  grande  ryslicilé. 
«  Sa  taille,  disent  MM.  Moll  et  Gayol,  varie  de  1“,  10  à  Pi3tl;  sa  tête 
est  petite  et  carrée,  son  œil  vif  et  intelligent;  il  a  le  garrot  saillant,  le 
poilrail  élrgil,  la  croupe  déclive,  la  membrure  mince,  Qiais  nette  et 
solide.  Ces  imperfections  ne  rendent  pas  le  cheval  gracieux;  elles 
ii’ôteüt  lieu  cependant  aux  qualités  réelles  dont  le  cheval  landais  fait 
preuve  au  travail  :  il  y  est  plein  de  bouue  volonté  et  infatigable  (1).  « 

Ou  a  toujours  obtenu  do  mauvais  résultats  du  croisement  de  ce 
cheval  avec  des  élalous  de  haute  taille,  en  particulier  avec  le  pur  sang 
aiigkîs;  «  mais,  dit  M*  le  vétérinaire  principal  Goux,  on  a  eu  de 
bons  che^aux,  lorsqu'aux  pelîtes  juments  indigènes  on  a  donné  des 
étalons  arabes,  petits  eux-mémes,  el  que  les  produits  ont  été  conve- 
iiablement  nourris.  » 

Malgré  toul,  le  cheval  landais  esl  rarement  propre  aux  services 
luililaircs;  mais  il  convieul  pour  les  travaux  agricoles* 

r,  —  CEiKVAL  MÉDOCXIS 


Le  cheval  naît  dans  la  partie  sud  du  départemeul  de  la  Gironde 


(1)  L  MulL  iil  E.  Gayol,  ioc.  cfi.,  pp.  cl 
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(Büs-ftJédoc)  el  résulte  du  crois6inei]l  do  la  jument  indigène  avec 
Télalou  anglais  ou  anglo-normand. 

Par  sa  I aille  relali veinent  grande  il  est  propre  au  service  do  la 
cavalerie  de  ligne  ;  mais^  par  ses  autres  caractères,  il  convient  peu  k 
larmée-  tl  a  la  tÊte  forte  et  cnipâtéo,  rencohiro  droite,  le  garrot  bas, 
les  reins  longs,  la  croupe  courte^  les  côtes  plaies,  le  ventre  voluniineux, 
les  membres  faibles, les  articulations  étroites  elles  aplombs  iiTégulievs, 
D’autre  part,  «  la  fierté  sauvage  de  la  variété  naturelle  a  fait  place  au 
caractère  quinteux  qui  est  le  propre  delà  faiblesse  corporelle,  associée 
avec  une  grande  suseeplibîüté  nerveuse,  des  natures  nobles  que  la 
misère  a  dégradées  (1).  » 


f,  —  CUKVAL  CAMARGUE 

La  Camargue  nourrit,  à  l’état  demi-sauvage,  iiue  race  équestre  que 
ron  fait  descendre,  comme  toutes  celles  que  nous  venons  d'csamiiicr, 
du  cheval  orîenlaL 

«  S’appuyant  sur  rhîsloirc,  dit  M.  Gayot,  la  tEaditîon  voit  l’origine 
du  cheval  Camargue  dans  j^îiilradnclion  de  clievaux  ai^abesou  numides 
aux  environ  s  d’Arles,  lorsque,  vers  Tan  020  deltome,  FlavÎLisFlaccus  vint 
pom  occuper  le  pays*  Celle  première  importation  aurait  été  fortiliée, 
accrue,  lors  de  l’établissement  de  la  colonie  de  Ji/im,  puis  renouvelée 
à  deux  reprises  différentes  pendant  le  séjour  des  Sarrasius  en  Pro¬ 
vence,  vers  730,  et  ensuite  à  l’époque  plus  récente  des  croisades  (2),  n 

Dans  le  delta  du  Uhône,  comme  dans  les  landes  de  Gascogne,  d’ail¬ 
leurs,  Tusage  des  fa  rades ^  ou  courses  pour  marquer  les  taureaux  cl 
les  vaches,  a  été  conservé,  non  sculcmeid  pour  fournir  aux  hommes 
el  aux  chevaux  roccasiou  de  moiiirer  leur  vigueur  et  leur  adresse,  mais 
encore  pour  faire  les  preuves  a  la  suite  desquelles  le  plus  digue  des 
coursiers  est  choisi  comme  étalon  ou  gnfjnon  de  ces  troupeaux  Je 
chevaux  qui,  dans  la  Camargue,  fot'mcnt  de  véritables  haras  sauvages 
connus  sous  le  nom  de  mamdes^ 

Le  cheval  delà  Camargue  est  petit  et  ne  dépasse  guère  1”,32  ou 
Sa  robe  est  toujours  grise.  Sa  tête  est  un  peu  grosse,  maistiîéii 
atlacliée;  son  mil  est  vif;  sou  encolure  grêle;  son  garrot  ne  manque 

(1)  A,  Suusoii,  loc.  cit-,  |>jf.  33  cl  3i. 

(2}  I.*  Mull  cL  K.  (ïu\>üE,  itiû.  cii.f  433. 
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pas  d’i^lévatîûn,  quoique  Tépaule  soit  droile  él  courte;  ses  reins  sont 
longs  el  mal  atlnchr^s;  sa  croupe  est  courte  et  avalée;  ses  cuisses  sont 
maigres;  ses  jarrets  clos^  mais  épais  el  forls;  raiiiciiUilion  du  geuoii 
es!  faillie  et  le  [endon  failli;  le  pied  est  solide,  très  sûr,  mais  large  et 
souvent  un  peu  plat.* 

Cei  animal  est  sohre^  robuste,  très  résistant  ;  mais  il  est  à  peu  près 
perdu  aujourd'hui,  et  perdu  sans  retour. 

a  C'est  devant  une  agricnlture  progressive  qu'il  s'effare  el  s'éteini: 
le  dépiquage  était  sa  spécialilé,  el  voilà  que  le  battage  des  grains  s’ef¬ 
fectue  par  up  procédé  meilleur,  plus  économique,  à  Taide  d’un  moyen 
plus  rationnel  ;  c’est  le  sort  inévitable  de  toutes  choses  dont  l'usage  est 
aussi  reslieiut  (1  ).  » 

Il  est  pourtant  certain  qu’à  l'aîde  d'étalons  utiles  àla  bonno  repro¬ 
duction,  d’étalons  arabes,  par  exemple,  el  d'une  très  légère  améliora¬ 
tion  dans  la  nourriture  et  riiygiène,  on  peut  arriver  à  donner  aux  ani¬ 
maux  une  plus-value  considérable,  L’expérience  a  toujours  été  tentée 
avec  un  plein  succès;  mais  elle  n’a  nialheiireusemeut  pas  été  pratiquée 
avec  l'esprîl  de  suite  nécessaire  par  les  propriétaires,  toujours  absents 
de  leur  île. 

TüutefûiSj  comme  le  besoin  du  cheval  ne  disparaîtra  pas,  il  est  à 
présumer  que  celui-ci  s'améliorera,  petit  à  pelîL  tout  naturellement, 
comme  l’agriculture  elle^mèmc.  D’autres  individualités  naîtront  alors; 
la  population  renouvelée,  d'abord  incertaine  et  iiiélée,  se  confirmera 
plus  tard  sous  les  cITorts  du  temps  et  sous  Faction  d’une  nourriture 
meilleure,  de  soins  mieux  entendus,  toutes  îiiIlLieuces  nouvelles  issues 
d'un  système  général  d'agriculture  plus  avancée. 

g.  —  csKVAC  aoiise 

Ci  En  Corse,  dit  M.  Sanson,  les  chevaux  ont  de  PJo  h  t“,35;  ils 
sont  de  robe  noire  ou  alemne,  baie  quelquefois,  raremeu!  grise.  Quant 
à  leur  conformai  ion  générale,  elle  ne  diffère  point  de  celle  des  variétés 
voisines  du  continent  (2),  »  lis  en  possèdent,  d'autre  part,  toutes  les 
qualités  et  tous  les  défauts. 

Tout  ce  que  l'on  pourra  tenter  en  faveur  de  la  population  chevaline 

(IJ  L.  MolL  el  E,  Gajolj  foc.  cit.f  p.  450. 

(î)  A.  Satïsç>iif  kc.  dLt  U  NT,  p.  33. 
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(le  la  Corse  sera  iroitîlesi  Ton  ne  révohilionne  |>as  auparavant  Tagri- 
cülfutc  (Iti  pays.  C^est,  (railleurs^  nne  vérité  applicable  h  tous  les  pays 
pauvres  ou  arriérés  dont  on  vctil  améliorer  les  chevaux.  Pour  ne  pas 
ravoir  comprise,  nous  avons  perdu  quelques-unes  de  isos  meilleures 
races  chevalines. 


3.  Hf^CËâ  Légères  de  TOuest 

CîlRVAl  DES  UNDES  lïE  HRETAGÎ^E 

l.es  déparicmcnfs  de  rnuest  fournissent  peu  de  chcvaii.x  fins.  Seule, 
«  la  vieille  terre  de  Bretagne  possède  de  lemps  immémorial  une  popu¬ 
lation  chevaline  dhine  nislîcîlé,  d’une  sobriété  et  d’une  vigueur  k 
foute  épreuve,  d'uii  aspect  sauvage  comme  ses  laudes  et  ses  huiliers, 
qui  se  rattache  en  toute  évidence  an  type  asiatique,  et  dont  Pintro- 
duction  en  occident  remonte  cerlaînemcut  jusqu'à  Pépoque  celtique 
des  menhirs  et  des  dolmens  (1)  u . 

C’est  celte  population  que  nous  allons  passer  en  revue  sous  le  iioni 
de  race  ùûkiie  ou  des  iaïide.'i  de  1^7'etaffne* 

Le  ùidei  àrefon  est  élevé  partout  dans  les  contrées  moolagnenses  et 
les  landes  de  la  Bretagne;  mais  son  principal  cenlrcî  de  production 
comprend  lés  environs  de  Guingamp,  de  Carhai.K,  de  Loudéac,  de 
Brest,  de  Morlaix  et  de  Redon.  Il  a  la  télé  cannée,  courte,  cainiise, 
expressive,  l'encolure  courte  et  rouée,  le  garrot  Lien  sorti,  les  reins 
bien  attachés,  la  croupe  un  peu  courte  et  oblique,  les  membres  secs, 
les  jarrets  larges,  mais  souveut  clos.  Sa  taille  ne  dépasse  pas  t™,5h. 
Jl  est  sobre,  rustique,  vigoureux  et  docile.  Ce  type  existe  encore  au- 
jourdliui;  mais  il  est  rare  de  le  rencontrer  pur.  Par  suite  des  croi*- 
semenls  qidil  a  subis  avec  l'anglais,  il  a  perdu  une  grande  partie  de  ses 
bons  caractères. 

Parmi  les  chevaux  fins  de  Bretagne,  ce  qui  domine  mainlenanl, 
ce  sont  les  individus  h  encolure  fine,  à  cétes  plates,  à  memlues 
grêles,  très  irritables,  mats  incapables  de  résister  à  la  Fatigue  et  ans 
moindres  privations,  C'est,  dit  i\l.  Sanson,  à  quoi  l'on  aurait  pu 
s'attendre  en  opérant  des  mariages  aussi  disproportionnés  par  les 


(i)  A.  Sfin&nnj  eff,,  t.  Ilhp.  S7. 
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mœurs  que  par  les  qualités  physiques  entre  les  juments  bretonnes  et 
l’étalon  nughiîs,  quel  qu’il  fut  (I),  « 

DéjAj  eu  1879,  tîans  un  rapport  quoiious  aJressious  ii  M*  le  vété¬ 
rinaire  principal  de  Técole  dû  cavalerie,  au  retour  trune  tournée  en 
IJi'ctaguc,  nous  signalions  les  funestes  elTets  du  croisement  des  clievaui 
(lus  et  même  des  gros  chevaux  de  Bretagne  avec  le  pur  sang  anglais  ou 
avec  ranglo-iiormand  trfesprès  du  sang-  Nous  insistions  surtout  sur  ce 
lait  que  la  uafiire  avait  acquis  là  une  lorce,  une  puissance,  des  droits 
contre  lesquels  il  était  imprudent  de  lutter  et  dont  on  idaurail  raison 
qu'en  bnnlcversaut  complètement  le  système  d'élevage.  Tenter  Tamé- 
lioration  d’une  race  sans  assurer  h  ses  produits  des  moyens  d'existence 
en  rapport  avec  leur  organisalîou  nouvelle  nous  paraissait,  on  elTet, 
une  falale  utopie,  une  coupable  négligence* 

Or,  nous  ne  sachions  pas  que  dans  les  landes  de  Bretagne  on  ait 
encore  remplacé  les  ajoncs  et  les  genets  par  Tavoine-  Aussi,  nous 
avons  vu  quels  résultats  ont  été  obtenus. 

4.  —  Races  légères  du  Xord-Est 

a.  —  CnEVAL  LOaitAlr^ 

Les  petits  chevaux  des  départements  de  la  Meuse,  de  la  Moselle,  de 
la  Jteudlie  et  dos  Vosges,  que  M*  Sanson  considère  comme  issus  du 
sang  arabe,  ne  le  cédaient  jadis  a  aucun  pour  leur  courage  inépuisable, 
leur  résistance  A  la  fatigue  et  leur  longévité.  «  l>e  formes  très  irrégii' 
lîères,  dit  Tauteur  précité,  A  la  croupe  avalée  et  aux  jarrets  crochus, 
l'absence  de  tonte  élégauceétait  rachetée  chez  les  chevaux  de  raucieniie 
province  de  Lonaïne  par  dos  qualités  de  fond  fort  appréciées  lorsque, 
allclés  jiisqü’tî  quatre  de  front  A  la  charrue,  ils  ou  défrichaient  le  sol  si 
compacte.  A  f’iicure  qu’il  est,  la  race  en  est  h  peu  près  perdue.  C’csi 
à  peine  si  l’on  en  rencontre  encore  quelques  rares  débris  chez  les 
paysans  les  plus  pauvres  du  pays  (2).  » 

Aussi,  M,  Scrvoles  (.3),  qui  a  fort  bien  étudié  le  cheval  de  la  Meuse 

(I)  Ssin^oiii,  ins.  t!f.,  l,  III J  p. 

A-  hc.  ciL^  t.  lit,  p. 

(;î)  tr  Survoles,  vélèrinaîrft  en  sccrétitirc  de  la  cemmission  d'hygiène  hippique  au 
uUnii^ière  de  la  gtictrc,  Éitidc  tkû  de  fa  .Tifewje  plceucildes  mèinüîres  et  ohser- 

vaiiens  sur  riiygiènc  et  là  mèdeeitie  vèlèrinairds  nOIilnires,  2=  sèfîc,  L  VU,  pp.  13  i  28). 
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re^i'cltc-t-il  qunn  lieu  Je  continuer  rainélioralîoo  de  ce  cheval  par  le 
croisement  avec  celui  de  rUkraîue,  de  in&mc  nature  que  lui,  inlmduit 
par  le  prince  Stanislas  à  sou  arrivée  en  Lorraine^  on  ait  livré  les  pro- 
dnîls  issus  de  ce  croisement  à  des  étalons  normai^ds,  belges,  de  Deuï- 
Poiils,  provenant  du  haras  du  Hozierc,  institué  en  1 767.  Ce  mode  de 
reproduction  fut,  en  effet,  pour  rancieune  race,  le  point  de  départ  d'une 
décadence  que  ne  firent  qu'accentuer,  k  partir  de  1807,  époque  ti 
laquelle  on  réorganisa  les  haras  supprimés  par  iu  premifei  e  République, 
de  nouveaux  cioîsements  avec  les  chevaux  belges,  perche roti s  et 
anglo-normands. 

Incontestable  meut  supérieurs  au  poiiil  de  vue  de  la  taille  et  de  îa 
dlsliuction,  les  produîls  de  ces  derniers  ont  mallienreusement  Irop 
souvenl  des  reins  mal  allacliés,  des  membres  grêles  et  des  aplombs 
irréguliers.  11  est  vrai  de  dire  queces  mauvais  résultats  sont  en  grande 
partie  dus,  d'après  M.  Servoles,  aux  imperfections  des  mères,  k  une 
nourriture  insuffisante  et  à  des  soins  hygiéniques  mal  entendus. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  groupes  chevalins  plus  ou  moins  hélérogènes 
qu’ont  laissés  en  Lorraine  les  différeuts  croisemenls  dont  nous  venons 
de  parler  ne  peuvent  iious  cmpôclier  de  regretter  les  anciens  petits 
chevaux  du  type  asiatique,  dout  Téuergie,  lasol>riélé  et  la  force  de  ré¬ 
sistance  étaient  vraiment  remarquables. 

b.  —  CïlliVAL  ALSACIEN 

Anciennement,  l’Alsace  possédait  de  petits  chevaux  du  type  asia¬ 
tique,  rustiques  et  très  sobres.  Anjou rd'luiî,  les  chevaux  alsaciens 
sont  grêles,  décousus  et  sans  fond. 

D'ailleurs,  la  population  chevaline  du  pays  comprend  siirlonl  des 
chevaux  étrangers  :  allemands,  belges,  cIc. 

» 

r.  —  CH  SV  al  m  mohvan 

Dans  le  Morvan  (Saûne-et-Loire  el  Nièvre)  existe  égalemenl  une  po¬ 
pulation  chevaline  du  type  asiatique,  absolument  idenlique  k  celles 
des  landes  de  Bretagne,  des  monts  d'.Xu vergue  et  des  Pyrénées  nrié- 
gcoiscs. 

Aulreftiis  Irès  estimés,  les  chevaux  du  Moî‘van  ont  lu  en  perdu 
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îiiijoiird’iuli  de  îeui'  r^putalioii,  «  Sous  Louis  XIV,  dit  >L  le  véti^rinaire 
le  marquis  de  Brancas  signalait  le  Morvati  comme  pouvatit 
olîi'ir^  au  point  de  vue  de  la  production  chevaliné,  d’imiiienseïï  reS’ 
sources  à  T  El  al... 

ttSous  lo  l'fegne  de  Louis XV,  cette  race  clievailne  du  Morvan  îdavail 
pas  perdu  sa  bri Haute  réputation,  car  le  duc  de  Choîseul,  alors  qu’il 
était  ministre  de  la  guerre,  s'én  occupait  tout  spécialement  dans  le 
luiras  qidil  avait  institué  sur  sa  licUe  terre  de  Cliassy...  (1).  » 

Eu  ce  moinenl  niéme,  malgré  sa  décadence,  la  race  morvandelle  a 
encore  con-servé  assez  de  qualités,  assez  d'énergîe  et  de  fond,  pour 
Être  recliercliée  par  le.s  courtiers  étrangers,  qui  vienneiil  en  grand 
nombre  dans  le  Morvan  et  y  acbéleiil  à  tout  prix  les  chevaux  h  l’état 
de  poulain. 

Aussi  idy  a-l-il  guère  qu'une  sélection  rigoureuse  et  des  soins  bien 
entendus  qui  puissent  conserver  et  accentuer  ces  brillantes  qualités 
originelles  du  cheval  dont  nous  nous  occupons.  Le  croisemeut  avec  les 
étalons  anglais  et  anglo-normands  a,  d’ailleurs,  donné  d’assez  piètres 
résultats  dans  la  eonlrée  pour  que  sa  condamnai  ion  soit  dérinilive. 

C.  —  nACl’S  Léci’iltîi  .vive  LAIS  ES 

L’Angleterre  possède  une  population  chevaline  fine  très  nombreuse 
cl  généralement  très  estimée,  au  premier  rang  de  laquelle  se  trouve 
le  cheval  anglais  de  course. 

a,  —  CHEVAL  ANGLAIS  DR  COURSE 

Les  auteurs  ne  sont  pas  d’accord  sur  J’orrgiue  du  chemû  (inghk  tfe 
course  ou  de  ;jw‘  sang  iPl.  XVI,  ITg.  1).  Les  uns  le  font  descendre  de 
juments  barbes  et  d'étalons  arabes  introduits  en  Angleterre  au  dîx- 
seplième  siècle;  les  autres  prétendent  qu’il  résulte  de  runioii  des 
chevaux  orientaux  avec  les  juments  du  pays,  ti  car,  dît  M.  de  Lagondie, 
quoique  le  pur  sang-  passe  pour  être  uniquement  de  sang  oriental,  le 
fait  n'est  point  exact  si  Ton  remonte  an  temps  où  l'on  a  commencé  h 

(1)  F.  Quivogn<i,  2)^5  mi^owrres  cA«ïift/ÎMes  ite  Li  Fr.fHM  Oijusiüt^r^fs  (iü  tfe  twe  ff« 
sem’cfi  dn  la  pmTti  {CourÉrencu  au  Congrès  rt'üoûl  liî7lî  de  rAsgoCiulLuii  rriiiH;iiise 
|MUU'  l'iit^uîiceiii^ut  des  seiciiüfï^). 
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enmgislrcf  les  faits.  Dans  la  généalogie  iVEcUpse^  on  trouve  les 
noms  de  non  moins  de  treize  juments  de  sang  non  (racé,  et  la  meme 
quantité  de  sang  impur,  ou  presque  autant,  se  trouve  dans  tous  les 
chevaux  de  son  époque,  c'est-à-dire  éloignés  au  même  degré  des 
sources  primilives  de  nos  meilleures  familles  chevalines  (I)*  jï 

Quoi  qu'il  en  soit,  un  grand  nombre  de  chevaux  orientaux  ont  servi 
à  la  création  du  cheval  de  pur  sang  anglais  :  «  [.o  premier  étalOTi 
ét]  anger,  dli  M.  Sanson,  dont  rintroducliori  soit  mentionnée  dans  les 
anciennes  Chroniques  saxonnes,  est  un  cheval  turc  appelé  Wkkc- 
Tttr/>:  (le  turc  blanc),  acheté  par  Jacques  1*'  dhin  sieur  Place,  qui 
devint  plus  tard,  dit  le  chroniqueur,  maîtro  des  haras  d'Olivier 
Cromwell. 

U  Vi Hiers,  premier  duc  de  Buckingham,  îiilroduisitensuîtejfAe//E?//w* 
iep-Tifr/c^  puis  FarrfaT'is  Moroeco^  étalon  qualîlTé  de  barbe  (2).  » 

Mais  les  faits  enregistrés  par  le  SUfd  Boo/^  ne  remontent  pas  au  delà 
des  premières  années  du  dernier  siècle. 

En  tête  du  livre  généalogique  figure  Darie^-Antômi^  étalon  né  en 
Syrie,  dans  les  environs  de  Falmyre,  et  qui,  in  [rodait  en  Angleterre 
vers  1712,  folle  père  d’une  lignée  de  coursiers  célèbres, parmi  lesquels 
on  remarque  les  deux  C/tüdcf's  ùï  le  plus  beau  type  du  cheval 

de  course  et  aussi  le  plus  renommé  de  fous  par  ses  succès  dMiippo- 
drnme  et  ses  admirables  proportions. 

G^est  environ  vingt  ans  après  riidroduclion  do  Ihrk^-Ardùîan^  en 
1731,  qnc  Lord  Codûtphiu  admît  dans  son  haras  Parabe  ou  barbe  Oo- 
Mphm-Araùmi^  qu'îl  avait  rencontré  dans  les  rues  de  Paris  traînant 
la  charrette  d’nri  porte [ir  d'eau,  et  dont  Fuii  des  principaux  descen- 
danls  est  Maif'/iem. 

Quant  à  Bi/eri^p-7'i(rk,  que  Ton  lange  aussi  parmi  les  priücipaiixan- 
eéires  du  cheval  anglais  de  pur  sang,  on  ne  sait  rien  de  îni,  d’après 
AL  de  Lagondie,  sinon  qu'il  a  été  le  cheval  de  guerre  du  capitaine 
Ityerlcy  en  Irlande  (lOSO)  et  qu’il  a  doutié  naissance  à  mie  vaillante 
[irogénilure,  parmi  laquelle  se  trouve  7\n)f/-Jhrod. 

Des  trois  chevaux  précédents  :  Bf/nie^-Tifrk^  ï)ivki/-Ay(iÙHVi  et 
(hdôlp/dfi-A?'aùmi^  sonl,  en  somme,  dérivés  les  meilleurs  types  des 
chevaux  de  course,  bien  qu'on  rencontre  dans  teur  généalogie  bim 

(I)  Uûijiito  de  ^a,^TO^ni[e,  toc.  cit.i  p.  IS. 

(i!)  A,  Smaoii,  Iûc.  ciL^  t  U,  p. 
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nombre  de  descendants  d'aulres  elievatix  oti  jiimeiHs,  Les  parlicnla^ 
rîtés  qtiî  dîsliiigiiaîent  jadis  les  descendants  de de  cctis 
de  Oodoîphht-ÂralfHinùM  de  B^erk^-Ttfrk  îrexislent  plus  aujourd'hui^ 
el  tous  les  cbevauï  do  pur  sang  anglais  ackiels  ont  des  caraclhres 


identiques* 

Presque  toujours  plus  hauts  do  taille  que  les  clicvaiis  arabes,  ils  oui 
la  tôle  carrée,  uii  peu  allongée  el  sèche  ;  les  oreilles  plus  longues  que 
celles  du  cheval  oriental;  les  yeux  vifs  et  expressifs  ;  le  chanfrein  droit; 
les  naseaux  bien  ouverts;  Tencolure  droite,  longue  et  fine;  le  garrot 
élevé  et  sec;  la  croupe  hori/,onlale;  la  poilrine  haute  et  profonde*  Les 
membres  soûl  conformés  pour  embrasser  un  grand  espace  de  lerraîn  : 
l’épaule  est  longue  et  oblique;  ravant^bras,  la  jambe  et  la  cuisse  sont 
également  longs;  le  canon  esl  court  et  le  pa Luron  king-joinlé.  Parlî- 
cularilé  digne  de  remarque,  T  arrière 'main  est  plus  élevé  que  Pavant- 
main.  plus  long  que  l'arabe  dans  toutes  ses  parties,  le  cheval  de 

pur  sang  anglais  en  dlfTère  encore  par  sa  robe,  où  le  bai  el  Palezan 
sont  dominanls,  presque  tout  il  fait  exclusifs,  «  Du  reste,  ajoute 
M,  San  son,  il  a  toute  la  iiohlesse,  toute  la  dislîiiction  et  loiile  la  finesse 
de  farabe,  ainsi  que  sa  vigueur  et  son  énergie  foncière,  moins  la 
ruslicilé  et  la  sobrîélé  que  ne  comporte  point  le  régime  d’après  lequel 
il  esl  élevé  (î)*  m 

Tels  sonl  les  principaux  caractères  du  cbeval  que  [‘ercivall,  avec  cet 
orgueil  anglais  qu'une  suile  de  défaites  sur  la  terre  d'Orienl  iPa  point 
réussi  Aaballre,  appelait  «  une  perfection  que  le  monde  iguorail  avaul 


nous  « . 

jlfais  aux  brillantes  qualités  que  nous  venons  d'énumérer  succiiic- 
temeni,  le  cbeval  anglais  de  pur  sang  oppose  do  grands  défauts  :  il  a 
les  sabots  secs,  cassants  et  très  sujets  il  se  resserrer*  Il  est  très  exigeant 
comme  nourri  lu  re  et  très  sensible  aux  iulcmpérics  :  «  Sous  finfliience 
d'une  nourriture  peu  riche  en  principes  alildles,  dit  >L  Magne,  il  perd 
ses  formes,  devîcol  veulru,  sans  que  les  parties  esscnlieUes,  la  poilrine, 
les  muscles,  prennent  un  développcmenl  proportionnel  h  celui  des 
organes  digestifs.  Même  parvenu  a  Félat  adulte,  après  son  dévelop- 
pcmenl  complel,  il  ne  peut  èlre  conservé  que  par  un  très  bon  régime  el 
‘  en  étant  préservé  avec  soin  des  intempéries  (2), 


([)  A.  Sjinsûti,  /(îc.  cîf.,  i*  ni,  P*  ly* 

(2)  Mnigiio,  Trüiié  d'hÿdiène  vHêrimitv  aiTrpii>i%iée. 
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Son  tempémmenl  nerveux^  sa  peau  mmce^  son  poil  fin,  ne  peuvent 
le  garantir  ntd'nn  mauvais  régime  alimentaire,  ni  du  froid,  ni  de  rini- 
midité,  ni  des  insectes.  C^est  ainsi,  nous  a  assuré  lui  orficier  supéneur 
d'artillerie,  qui  a  fait  la  guerre  dans  les  Indos  avec  les  Anglais,  que 
ceux-ci  sont  souvent  obligés,  en  campagne,  non  seulement  d'aüacher 
leurs  chevaux  à  la  corde,  mais  encore  de  leur  entraver  les  quatre 
membres. 

Ces  défauts,  toulefois,  seraient  presque  secondaires  si  le  cheval  de 
pur  sang  anglais  était  resté  avec  les  caraclferes  qu'il  présentaîl  dfes  le 
principe,  c'cst-a-dire  «  nn  puissauL  animal  aux  formes  élégantes,  qui 
avait  autant  de  vitesse  qu'on  en  peut  désirer,  et  qui  joignait  à  cela  une 
puissance  d'action  inépuisable  (1).  «  Mais,  le  but  pour  lequel  on 
l’avait  créé  étant  la  vitesse,  il  n'appar tenait  pas  à  la  nature  humaine 
d’ôtre  satisfaite,  même  de  la  perfection,  et  on  essaya  si  l'on  ne  pour¬ 
rait  pas  obtenir  plus  de  vitesse  encore. 

On  réussît,  on  eut  des  chevaux  plus  rapides,  plus  longs,  plus  lé¬ 
gers,  (t  aussi  beaux  que  leurs  prédécesseurs,  sinon  plus,  dit  William 
Vouait,  mais  laissant  voir  aux  yeux  du  véritable  connaisseur  des 
muscles  moins  développés,  des  tendons  moins  saillants,  un  garrot  plus 
tranchant,  recouvert  de  muscles  moins  puissants.  La  vitesse  fut  portée 
au  degré  le  plus  extrême  qui  aiijamais  pu  être  rêvé;  mais  le  fond,  îa 
force  de  résistance  à  la  fatigue,  Vendiirance^  furent  incroyablemeiil  di¬ 
minués.  On  ne  tarda  pas  à  en  avoir  îa  preuve.  Ces  chevaux  de  nouvelle 
création  ne  purent  parcourir  la  distance  que  leurs  prédécesseurs 
fianchissaîeut  avec  tant  do  facilité.  Les  épreuves  lombfereiit  de  mode; 
on  les  qualifia,  avec  trop  de  vérité,  hélas  !  de  dures  ei  de  cruelks,  et 
force  fut  bien  de  raccourcir  la  moitié  des  distances  consacrées  aux 
épreuves  ordinaires...  » 

(X  Aujourd'hui,  ajoute  l'auteur  précité,  une  seule  course,  comme 
celle  du  Derby,  rend  le  gagnanl  incapable  de  courir  jamais,  et  cepen¬ 
dant  la  distance  est  de  un  mille  et  demi...  (2).  » 

«  Le  cheval  de  pur  sang,  écrit  d’autre  part  M.  Gayol,  çiti  en/mdçffc 
son  jugefTieni  soü  ûppiicdùie  au  eheral  miglais  élevé  en  France^  a  perdu 

(1)  Percivall,  Lemn  ti'mfrodui'n'oîi  au  QùilèQE  tie  f  th  LùitûrcSi  en  1S34.  CiCalion 

de  YouaU  dans  l'Ae  lione. 

(2)  wniiarn  YouàU,  EhtmrÊ  du  dans  The  J/erse,  Londres,  184+J;  Iraduc- 

lion  de  IL  rtouley,  JUbiiothè^iue  vétérinuUe.  Paris,  1849. 
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la  meilleure  padîe  de  Uii‘üi&nie  eu  cessant  d'ôli  c  symétrique,  en  per¬ 
dant  ce  quVin  nomme  en  achetnut  rélégauce  au  pris  de  l'am¬ 

pleur.  El  est  plus  fashîouable  si  Ton  veuU  il  est  moins  fort  de  toute 
part,  des  os^  des  tendons  ei  des  muscles.  Tout  le  système  s'est  atté¬ 
nué  j  aminci  plutôt  en  s'allongeant  ;  rélongatîou  s'est  faite,  ràpétous- 
Je,  aux  dépens  de  la  force  ou  de  Tépaisseur  de  la  cliarpcnle,  aux  dé¬ 
pens  du  volume,  do  la  grosseur  des  muscles  (I).  » 

nuoîqoe  IVï.  de  Lagondie  ne  considère  pas  le  cheval  de  pur  sang 
actuel  comme  réellement  dégénéré,  il  avance  cepomlaut  qu'eu  s'atla' 
chant  à  produire  des  poulains  qui,  à  deux  ans,  soient  formés  comme 
Je  vieux  chevaux  et  en  élat  do  lutter  avec  eux  pour  de  courtes  dis¬ 
tances,  l’éleveur  sacrifie  en  grande  partie  leur  durée  par  une  dimîiui- 
tion  de  force  de  leur  conslilulion  et  de  leurs  orgaues  locomoteurs. 

Le  bois  dont  on  les  fait  n'est  plus  du  chêne,  dit-il,  mais  du  sapin,  et 
ne  peut  pas  plus  être  comparé  aux  matériaux  dont  on  faîsail  les  cbe- 
vaux  à  Tau cie nue  mode  que  ron  ne  peut  assimiler  ces  bois  de  cons¬ 
truction  (2).  » 

Seul,  ou  à  pou  près,  William  Day  considère  le  cheval  de  course  ac¬ 
tuel  comme  supérieur  à  raiicien  ;  mais  il  est  utile  de  prendre  eu  cou- 
sidéralion  que  cct  auteur  fut  jockey  et  eulraîiieur  pendant  trente  ans 
et  que,  reléguant  au  second  raug  le  rôle  du  pur  saug  anglais  eu  tau! 
qu'ainéliûrateur  de  uos  races  chevalines,  il  admire  ualurellcmetit  ce 
que  nous  lui  reprochons,  c'est-à-dire  sa  spécialité  comme  cheval  de 
vitesse. 

En  somme,  Timmeuse  majorité  des  hippologues  est  d'avis  que  le 
cheval  de  course  aeluel  arrive,  par  uue  pente  rapide,  à  un  élat  de 
ilécadence  dont  il  aura  bien  de  la  peine  à  se  relever  :  a  C'est  un  pro¬ 
dige,  sans  doute,  dit  flJ.  Gayot,  qu’une  race  capable  de  courir  si  vile; 
mais  où  donc  est  ruliJIté  pratique  d'un  tel  déploiement  d'activité?  Il 
a  détourné  lu  race  anglaise  de  sa  voie  eu  la  spécialisant,  résultat  tout 
moderne,  provoqué  par  la  passion  du  jeu  et  iié  de  rexagéralion  du 
système  auquel  elle  a  dû  ses  plus  grands  avantages  (3).  »  Car  îl  est 
évident  que  les  courses,  telles  qu'on  les  comprend  aujourd'hui,  ne 
peuvent  qu’ülre  fiiuesLes  à  raméliorafiou  du  cheval  de  pur  sang  au- 

(I)  li.  Gaj<]q  fcc.  dt, 

(âj  CûhUc  L.igüudlc,  fcc.  cU.,  p.  32. 

(.î)  E.  Gayot,  t<K:.  dt.,  p.  3i3. 
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gluis  considéré  comme  type  amélioraleuv.  «  Que  ruit-oji,  ou  effet  ? 
quel  est  le  but?  Il  s'agit  d’abord  de  gagner  le  prix.  C’est  là  la  première 
condition  du  coureur,  uous  pouvons  dire  môme  presque  runîque.  Que 
lui  importe  ramélioraliou  des  r<aces,  s’il  perd  toujours?  Que  lui  fait 
aussi  leur  dégénéresceuce,  s'il  gagne?  Le  joueur  souge-l-ü  à  autre 
chose  qu’fi  gagner?  Eh  bîeiiî  quhi-l’oii  fait  pour  gagner  ?  Ou  a  tout 
sacrinéala  vitesse;  rien  au  fond,  rien  ti  la  puissance  de  la  corislîtu- 
tiou.,.  Ou  a  eberebé,  en  un  mol,  à  disposer  tonte  la  niacbine  pour 
uüc  grande  vitesse  de  quelques  niiuuLes.  C'est  un  lourde  forco  de  la 
science  dos  Anglais^  rien  n’est  [dus  vrai;  mais  il  eu  est  résulté  qu'im 
rfcs  bon  cheval  peut  être  bal  tu  par  un  grand  échassier,  chargé  d'iiu 
poids  léger,  sur  nu  terrain  choisi  et  préparé  à  Tavanee  (!),»> 

Jointe  aux  épreuves  prématurées  et  excessives  de  rentraîriemciil, 
celte  spécialisation  du  clieval  de  course  a  eu  pour  résultat  de  multi¬ 
plier  les  individus  aux  membres  faibles,  tarés,  nerveux  li  l’excès,  et 
dont  la  force  île  résistance  n'csl  plus  en  rapport  avec  réuergie. 

Pourtant,  nous  devons  û  la  vétilèdedire,  avant  de  lermîner,  qu'il 
nous  a  été  donné  de  visiter  tout  dernièrement  plusieurs  grandes  écu¬ 
ries  de  course  où  nous  avons  eu  le  plaisir  de  consialer  une  leuJance 
inarquéG  de  quelques  produils  vers  ruucien  beau  cheval  de  pur  sang 
anglais. 

Serait-ce  Taurorc  d'une  rénovation  delà  race?  Si  oui,  nous  la  sa¬ 
luons  avec  joie  ;  mais  uous  u'avons  guère  d'espoir  quanl  a  présent. 
Car  il  esl  bien  évidenl  que  rien  de  sérieux  ue  se  fera  dans  le  sens 
que  nous  désiioiis  sans  une  réforme  complète  du  règlement  des 
courses. 

/>.  —  PONEYS 


En  Angleterre,  tous  les  chevaux  do  petite  taille  sont  connus  sous  k 
dénom inaliou  générale  de  pûne^s. 

On  trouve  pins  parliculièiemciil  cos  chevaux  dans  IMi lande,  le  pays 
de  Galles,  PEcosse  et  les  îles  Shetlands 
D'après  W,  Sanson,  ils  sont  Ions  originaires  de  i'irkmle  et  appar- 
tîeuneiit,  ainsi  que  les  chevaux  du  littoral  de  k  Bretagne,  à  T  espèce 
calmlliiH  hiùenmun  {t'ace  ïrlamiahü) . 


{!)  LUchurd,  jÎoh;*  37 K 


niüS  HAClilS  Cllh^VALliSES  EN  l'A IlTICULi Eli. 


\°  Poney  irlandais  et  du  ^mys  de  Galles.  —  Les  dievaux 
irlaiulais  cl  du  pays  de  Galles  sonl  plus  spécudeniont  appelés 
poHBÿJs^  parce  qu’ils  joîgueiit  à  une  laillc  peu  élevée  iitic  uorpuleïice 
relalivemciit  forte. 

Iis  oui  la  tête  coude,  camuse  el  Irfes  expressive,  l'eiicolure  asse?. 
forlc  el  pourvue  de  crias  longs,  abomlauts,  leur  dotiriaut  une  pliysio- 
uoniie  uu  peu  sauvage,  qu’accentue  encore  un  loupe!  de  cri  us  qui 
leur  descend  au-dessous  des  yeux.  Le  poilraîl  est  large;  le  corps  ar¬ 
rondi,  près  de  terre;  la  croupe  im  peu  coude  et  bien  musclée;  la 
queue  loufTae.  Les  membres  sont  solides  et  couverts  de  critis  depuis  le 
genou  jusqu’aux  tuions.  Le  pied  est  petit  et  solide. 

L’allure  des  doubles  poneys  irlandais  n’est  pas  très  allongée  ;  mais 
ils  rachètenl  ce  défaut  par  une  sobriété,  une  énergie,  une  force  de 
résistance  au-dessus  de  tout  éloge. 

Gracieux  et  souples,  d'uii  caracLferc  très  doux,  ces  petits  auiniaux 
rappeilenL  d’ailleurs,  plus  ou  moins  le  type  orienlalde  Tancieu  cheval 
andalou. 

La  couleur  de  leur  robe  varie  ;  mais  la  Icinte  qui  domine  est  le  bai 
ou  l'alcicau. 

Leur  taille,  ainsi  que  nous  le  savons  déjà,  est  petite  et  dépasse  ra¬ 
rement  Ceux  qui  atleîgnenl  cette  hauteur  sont  géiiéralemenl 

les  plus  estimés. 

Jadis  utilisés  surtout  par  les  tenanciers  du  Royauine-Üui  pour  visi¬ 
ter  à  cheval  les  pâturages  el  les  terres  de  la  vei  le  Eriun,  de  rAngle- 
lerre  et  de  LEcosse,  et  par  les  jeunes  lilles  des  lords  pour  leurs  prome¬ 
nades,  les  poneys  d’Irlande  et  du  qays  de  Galles  oui  aujourd'hui  des 
aptitudes  beaucoup  plus  multiples. 

Croisés  avec  le  pur  sang  anglais  étolïé,  qui  a  grandi  leur  taille,  eu 
même  temps  qu'il  les  a  rendus  plus  éléganls,  les  chevaux  irlandais 
sont  maintenant  partout  utilisés  pour  la  selle,  le  Irait  léger  et  même 
les  attelages  de  luxe. 

Les  anÿio-ii'ianduis  oni  une  taille  moyenne,  de  la  disliiicliou,  beau- * 
coup  d’énergie,  et  sont  eu  général  assez  harmoniques.  Aussi,  les  re¬ 
cherche-t-on  pour  la  cavalerie  légère  et,  eu  général,  pour  tous  Ic^ 
services  qui  cxigeul  à  la  fois  de  la  vHcsse  et  du  fond. 

Nous  avons  souvoiil  eu  l'occasion  de  les  admirer  aux  cabs  de  Lou 
di'cs,  sous  les  cavaliers  anglais,  etc.,  et  toujours  nous  sommes  resté 
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Les  noies  que  nous  avons  prises  sur  place^  et  que  nous  foinlletoiis 
après  plusieurs  années  cLoubli,  tralîîsscnl  loutes  une  grande  admira¬ 
tion  pour  le  cheval  irlandais  aniéiioréj  bien  que  de  Icnips  en  lenips 
nous  exprimions  le  regret  qu’im  croisement  poussé  trop  loin  ait 
répamlii  par-ci  par-là  un  certain  nomlïre  (Lindividus  sans  liarinonie» 
c^est  à-dire  pleins  d^éuergiej  assez  éléganls,  mais  manquant  de  fond, 

2”  Poney  écossais.  —  Col  enfard  des  moulagnes  et  des  bruyères 
de  l’Ecosse  a  la  tête  pelile  et  camuse,  le  poitrail  bien  ouvert,  la  croupe 
large,  lo  corps  arrondi,  les  membres  robustes,  le  pied  bien  biit  et 
sûr.  Ses  poils,  longs  et  abondants,  sont  lo  plus  souvent  d’un  noir  mal 
teint.  La  taille  est  toujours  petite. 

H  II  semble  fait  pour  gravir  les  montagnes,  dit  M.  Uayot,  et  se 
fraye  uu  passage  à  travers  les  marais  et  les  marécages  avec  une  saga- 
cité  merveilleuse.  Hors  cela,  il  est  lent  et  paresseux  ;  il  manque  d’ar¬ 
deur,  mais  il  est  sobre,  vil  de  peu  et  n' exige  presque  aucun  soin 
d’bygièue  (1). 

3^*  Poney  des  îles  Shetland.  —  Le  poney  des  îles  Shetland 
est  liés  petit.  H  a  la  lêle  forte;  rencolure  épaisse;  les  épaules  courtes, 
charnues  et  peu  obliques;  la  croupe  large;  mais  les  membres  sont 
uii  peu  minces.  Scs  poils  sont  très  longs  et  généralement  bais  ou  noir 
mal  teint. 

11  est  iulelligenl,  doux,  rusé  et  très  robuste. 


D.  "  [lACl-S  LKUèUCS  .iLLC.UAMNiiS 
^1.  —  CIllîVAL  UE  THAEEIINEN  (PaUSSE  OniEiNTALE) 

Véri Laide  pépinière  du  cheval  de  guerre  prussien,  le  fk  Tm- 
/<eÂtWH  (Prusse  orieiUalc)  fut  fondé  à  laide  des  ressources  locales  et 
de  quelques  étalons  étrangers,  au  commencement  du  dix-lmitième 
siècle,  par  le  roi  IVédéric-Guillaume  Mais  c'est  seuleincnl  sous  le 
règne  de  Frédéric-Guillaume  11,  à  partir  du  moment  où,  rompant  avec 
les  Iradîtlons  du  passé,  le  gouvernement  comprit  qu’au  lieu  d’imposer 
au  producteur  l’élève  du  cheval  comme  une  taille  ou  une  corvée,  il 

(I)  !..  Moll  cl  Eh  Hayot,  hc.  n/,,  p.  fi24. 
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falküt  roïi  récompenser  en  mison  do  ses  peines  et  do  ses  déboursés  ; 
que  la  produc! iou  du  clieval  de  Traliehnen  prît  sûii  véritable  essor. 
Les  étalons  défectueux  furent  réformés  et  remplacés  parles  meil¬ 
leurs  étalons  orieiilauxj  anglais  cl  de  Deux-Pouls  qu'on  put  trouvei  , 
Tout  allait  donc  pour  le  mieux,  dit  AL  Seliwarznecker  {1)j  quand, 
vers  la  Qu  des  guerres  (do  18  In  à  JS30),  par  une  réaction  assez  ordî- 
nairo  après  les  temps  de  crise,  les  mœurs  tournèrent  k  ramollisse¬ 
ment  et  à  la  frivolité*  L'eugouement  fut  aux  modes  grecques  ou  pré¬ 
tendues  telles*  Ce  fut  le  temps  des  vétemenEs  collants  et  dos  tailles 
courtes,  des  cî  avales  mont  ailles  et  empesées,  des  perruques  h  queue 
do  rat,  et  où  les  élégants  ne  marcliaient  qu'à  jarret  tendu.  Il  fallut 
bien  que  le  cheval  fût  accommodé  h  ce  singulier  goût.  On  le  façonna 
et  on  le  bichonna  si  bien  qu'en  fuît  de  ridicule  iJ  no  le  céda  eu  neu 
à  son  maître.  Avec  sa  queue  écourtée  et  en  trompetle,  ses  boyaux  vides 
et  son  long  cou,  il  s'en  venait  avec  ses  grandes  quilles  raides,  tout 

comme  les  grenadiers  quî  le  suivaient  ! - 

«  1S30  vit  à  Derliti  les  premières  courses  à  la  modo  anglaise,  lAn- 
glomaiiio  envahit  toute  la  société  élégaide,  Datis  le  pur  sang  do  course, 
ipiclles  qu'en  fussent  lés  défectuosités  de  formes,  on  pensa  avoir  trouvé 
la  panacée  universelle* 

fl  Mais  la  grande  masse  des  éleveurs  ne  se  laissa  pas  prendre  à  cet 
engouement  de  fashiouables  désœuvrés*  L'idée  du  sang,  si  bonue  et 
si  parfaite  eu  soi,  mais  gardée  de  tout  exelusivisme  un  faveur  Je  la 
seule  origine,  finit  cependant  par  pénétrer  pou  Apeu  dans  l’esprit  des 
éleveurs. 

«Aussi,  Tétolfe  ne  se  perdil-elle  pas  dans  la  race  aussi  conipléle- 
ment  qu’on  eût  pu  le  craindre  tout  d'abord,  et  Pon  put  dés  lors  espé¬ 
rer,  en  continuant  d'user  d'un  pur  sang  ample  et  symétrique,  obte¬ 
nir,  avec  les  résultats  déjà  acquis,  une  espèce  qui,  par  un  dressage 
spécial,  pût  devenir  un  cheval  de  guerre  supérieur,  » 

Après  avoir  Jeté  dans  leur  population  chevaline  le  réactif  qui  devait 
faire  naître  la  dislinclion  et  l’énergie,  les  éleveurs  allemands  s'adres¬ 
sèrent  aux  meilleurs  parmi  les  chevaux  de  choix  qu’ils  avaient  déjà 
obtenus  elles  eciployèreut  à  la  reproduction . 


(f)  Voii  G*  SchivariTieckcr,  Oit  Vfcrdciücht  nack  ikreta  jchijen  r«lioHetfen  SfaïKipuïitt. 
Berlin,  Tradiioliuii  dü  M*  J.  Minidcl  iiisêréG  dLitJâ  le  OGCucti  de  intiikçtnc  vûiûruniire 
du  août  ISTÿ, 

Li}  OIiotaI.  4t} 
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A  Taidc  de  cette  sélection  rigoureuse  et  sous  T  impulsion  des  diri¬ 
geants  du  haras  de  Trakeluieu  qui,  scion  leurs  inslruclions,  devaient 
se  pénétrer;,  avaul  tout,  de  Tidée  de  Ja  création  d'un  cheval  de 
guerres  »  les  producteurs  obtinrent  uu  clieval  à  la  fols  élégant^  bien 
musclé,  vigoureux,  cl,  par  conséquent,  admirablement  propre  au  ser¬ 
vice  de  rarmée. 

Jointe,  d'autre  part,  à  une  persévérance  qui  ne  s'est  jamais  démen¬ 
tie,  celle  méthode  do  milîtmmüion  a  encore  eu  pour  résultat  T  homo¬ 
généité  du  cheval  de  Trakehncn  ;  mais,  bien  que  cet  aHÎinal  soit  h  peu 
prés  exclus! veulent  de  sang  oriental,  c'est  plutôt  Id  de  radaptalion 
coiivergento  que  de  la  pureté  ethnique. 

Lo  cheval  militaire  de  selle  que  nous  venons  do  passer  en  revue 
n'est,  d’ailleurs,  pas  le  seul  produit  du  haras  de  Trakelmen*  Un  se¬ 
cond  type  destiné  aux  attelages  de  hixe  et  aussi  à  la  selle  est  né  du 
croisement  du  premier  type  avec  celui  de  rAllemagne  du  Nord,  Do 
sorte,  eu  somme,  que  le  cheval  militarisé  de  Trakehnen  peut  être 
considéré  comme  la  souclie,  le  point  de  dépuri,  le  centre  d'irradiatiOJî 
des  chevaux  connus  sous  la  déuomi nation  de  (m/cats. 

Cos  chevaux,  à  quelque  type  qu'ils  apparlicunont,  ont  tous  conservé 
rénergîe  du  cheval  ürienlal  ;  mais  ils  n'cji  ont  al  la  solidité  ptiyslque 
ni  la  sobriété. 


Ceux  du  type  militaire  ressemblent  beaucoup  à  nos  anciens  bons 
limousins,  quoique  moins  robustes  qu'eux. 

Les  autres  ont  plus  de  taille  et  se  rapproclicnl  plus  ou  moins  du 
cheval  anglais  de  pur  sang;  ils  s'ea  distinguent  cependaiiL  par  plus 
d'élégance  et  de  souplesse  dans  leurs  mouveiBenls. 


b.  —  CllKVAL  WUIlTlîaDEUGËOlS 

La  popiiIaiioH  chevalme  du  Wuriemberf/  résulte  de  ruuîoii  des  deux 
I y pes  orientaux  avec  un  mélange,  en  faible  quantité,  d'an glo -arabe s 
et  de  trakens. 

Cette  population  est  composée  de  chevaux  de  selle  et  d'attelage  lé¬ 
ger,  souples  et  élégants  comme  leurs  aucètres  orienUuix,  avec  plus 
d'ampleur  de  formes.  Aussi  ont-ils  des  qualités  éminentes  de  fond, 
d’énergie  et  do  vitesse. 

La  race  est  maiuleîiuo  aussi  pure  et  homogène  que  possible  par 
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trois  haras  privés  du  roi  de  Wurlcmherg  histailés  prfes  de  Stutlgard, 
où  so  reproduisent,  depuis  ISHj  des  élalous  ol  des  Juioetits des  deux 
souches  oricii taies,  îinporlés  à  diverses  reprises. 


C,  —  CHliVAL  [IAVA11Û3S 

Jadis  cxolusivemcDt  peuplée  de  chevaux  d’origiiie  orientale,  la 
Bavière  a  mainteuant,  grâce  à  riüterveiilion  du  pur  saug  anglais,  une 
population  chevaline  dont  les  représeniuiits  sont  plus  grands,  plus 
corsés  queTarabe,  et  moins  exigeants  que  le  véritable  anglais* 


E,  —  nACES  LUCEnrs  russes 

a.  —  TltUTTËURS  Û^ORLüFK 

il  Le  vasle  empire  de  Russie,  dit  M.  Sanson,  est  en  général  peuplé 
de  chevaux  du  type  asiatique  réduits  à  un  état  assez  misérable  par  la 
rudesse  du  climat,  notamment  ceux  des  Cosaques  et  ceux  do  la 
Lîlhuaiiie.  Sur  divers  points,  les  riches  boyards  ont  établi  des  haras 
oîi  ils  SC  sont  appliqués,  par  une  séleclion  plus  ou  moins  suivie  et 
allen  II  ve,  A  créer  des  familles  améliorées  de  ce  même  lype,  eu  em^ 
pruii tant  dos  reproducleurs  aux  coulréos  musulmanes,  àTAuglelerrc 
cl  A  la  Prusse  (1). 

Mais,  parmi  lesdïllérenles  populations  clievalîuus  de  la  Russie,  uno, 
celle  des  froHears  tTOrlüjf^  appeltc  partîcujiérGmeut  notre  attention* 

La  pépinière  des  trotteurs  d'OrlolT  est  le  célèbre  îiaras  de  Khréno- 
vaya,  dans  le  gouvernement  de  Voronège,  créé  en  1778  par  le  comte 
OrlofT  Tchesmensky,  qui  y  accoupla  d'abord  des  étalons  arabes  avec 
des  juments  danoises  renommées  pour  leur  élégance  et  leur  rapidité 
à  l'allure  du  trot. 

Puis,  après  un  croisement  indisconlînu  des  pères  avec  leurs  fd les 
et  petites-lilles,  qui  dura  environ  cinquante  ans,  on  considéra  ia 
population  chevaline  obtenue  comme  surQsammenl  homogèoe  et 
constante  pour  ne  plus  recourir,  par  la  suite,  aux  importations 
étrangères. 


(l)  A.  Sanson, CïL,  t.  Ht,  p.  4k 
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A  partir  de  ce  moiiieiHi,  les  trutteiirs  d'Orlolî  se  reproduis] réel  par 
eux-mÈmes  :  Ja  population  chevaline  de  ce  nom  6tail:  définiüvemeMt 
coiislituée. 

Dans  leur  ensemble,  les  trotleurs  russes  ressemblent  beaucoup  aux 
eiïevaux  anglais  de  pur  sang.  L*arnferG’tiiuiu,  cependant,  est  moins 
61evée* 


Fig.  Kïî.  —  Clioval  cos^h^lh;  et  een  earalier  (tenue  de  leyagg). 


Ils  sont,  comme  leur  nom  riudîque,  exclusivement  entraînés  au  trot, 
et  présentent  beaucoup  d'élégance  et  d'éuergie. 

Tout  le  monde,  d’ailleurs,  se  rappelle  quel  légitime  et  grand  effet 
oui  produit  sur  le  public  les  chevaux  russes  h  rexposîtion  hippique 
de  Î87K  :  Les  trotteurs  russes^  dît  Al.  Desbons,  rapporteur  du  jury 
inter natLonal,  race  aujourd’hui  confirmée  et  provenanl  de  croise¬ 
ments  très  divers,  sont  éviderameol  fort  vitos.  Ils  l’ont  prouvé  aux 
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courses  de  Maîsons-Lafilto  eu  gaguaiiÉ  les  épreuves  ïnternatiouales 
pour  elle  vaux  aüelés  (1).  » 


—  ClieVAL  cosaqük 

En  ouiro  des  troüeurs  d’OrlofT^  ou  trouve  en  Russie,  nous  le  ré¬ 
pétons,  un  grand  nombre  d'aulres  chevaux  légers  du  type  onenlal, 
dont  les  caractferes  varient  beaucoup  suivant  qn'on  les  considère 
dans  telle  ou  telle  partie  de  celte  immense  empire.  Les  uns  ont  été 
améliorés  par  la  venue  d'élalons  d’ Orient,  de  Pologne,  de  Prusse, 
d’Angleterre,  Oi  lofT,  elc.  ;  les  autres  sont  restés  avec  tous  leurs  carac¬ 
tères  primitifs;  tels  la  plupart  des  chûi:ütix  cosaques* 

Ceux-ci  oui  tout  h  fait  la  pliysionornie  du  cheval  arabe,  avec  des 
formes  plus  empâtées,  une  tête  plus  lourde,  une  eucolureplus  courte, 
plus  épaisse;  cependant,  ils  sont  hardis,  vigoureux,  pleins  de  foud, 
et  surtout  d'une  sobriété  et  d'une  rusticité  A  toute  épreuve. 

On  leur  reproche  une  seule  chose  i  c^est  de  manquer  un  peu  do 
taille, 

La  cavalerie  légère  russe  et  ïes  chevaux  ordinaires  se  recrutent  en¬ 
core  eu  majeure  partie  parmi  eux,  cl  Ton  sait  quels  précieux  auxiliaires 
ces  infatigables  petits  chevaux  sont  pour  Tarmée  russe  en  campagne. 

ï\  —  n.iCKS  i.Rrri:m:s  altiuciuivXnr^ 

CHEVAUX  I3O?ICEI0lS 

Grèce  à  Hmmense  étendue  de  ses  pâturages  et  de  ses  steppes,  la 
Hongrie  possède  une  population  chevaline  nombreuse  et  justement 
renommée. 

Les  chevaux  hongrou  appartiennent,  pour  îa  plupart,  au  type 
oriental  plus  ou  moins  modifié.  Aussi,  sont-îls  généralement  do 
pelile  taille  en  môme  temps  qu'un  peu  minces  et  décousus;  mais  leur 
distinction,  leur  énergie,  leur  sobriété,  leur  force  de  résistance,  ra¬ 
chètent  amplement  ces  quelques  défauts. 

Ce  serait,  d'ailleurs,  une  erreur  de  croire  que  tous  les  chevaux 

(1)  llesbon^,  ancien  dépulft,  memUre  du  Canscit  supérieur  dos  haras,  ilapperf  dri 
inkmaitomUde  lcjipi>$Uîi>n  hippique  de  Pm  h  en  187#.  Paris,  Imprimorîc  naEioîialc,  1878. 


630 


RACKS  CHEVALINES. 


hongrois  sont  de  laHle  ati-dessons  de  la  moyenne^  comme  U  ressoil 
des  lignes  suivantes  du  rapporteur  général  du  jury  international  du 
resposïlîon  hippique  de  IH78  :  La  (ïongrie^  dîl-îtT  élève  des  che¬ 
vaux  de  toutes  les  tailles  et  aptes  k  toutes  les  deslmations,  dans  scs 
grands  haras  de  Kisber,  de  Cabolna,  de  Meiùliégyes  et  de  Fogaras. 

A  Kisber,  elle  fait  le  pur  sang  et  le  demi-sang  anglais*  Küù&r  et 
Kincsen  sont  deux  admirables  échantillons  de  sa  production  anglaise. 

A  Babolna,  on  conserve  îa  race  arabe  pure  et  on  fait  des  arabes 
de  demi-sang. 

A  Mezôliégyes,  un  haras  qui  occupe  10  000  hectares  de  terrain 
perpétue  trois  souches  très  importanfes  :  les  gidram^  les  gruiu/s 
nonms  et  les  ^yeîiis  nmiws. 

Le&gîdrûnsi^  sorte  de  chevaux  anglo-arabe  s,  d‘uiie  hauteur  moyenne 
de  proviennent  de  rcialon  arabe  Ghiran* 

Les  grands  et  les  petits  mnws  constituent  deux  races  de  carros¬ 
siers,  de  grande  el  do  moyenne  taiMe,  provenant  de  excellent 

étalon  normand  imporlé  en  t81o,  ik  îa  siiile  de  ^invasion. 

Le  haras  do  Fogaras,  do  création  récente,  h  été  fondé  pour  Ta- 
mélioration  de  la  race  de  montagne  de  TransYlvanic, 

Fn  Hongrie,  en  dehors  de  ces  quatre  haras,  il  existe  plusieurs 
dépôts  d’étalons  :  1800  élalons  royaux  font  la  monte  dans  ce  pays 
d^ élevage,  Tundes  plus  considérables  d^Europe. 

Une  société  d’cncouragcmcnt,  îaSociétédo  Buda-Festb,  avait  exposé 
un  grand  nombre  de  juments  hongroises  provenani,  non  plus  des 
haras  royaux,  mais  des  écuiîes  particulières.  Elles  étaient  cxtiibécs 
comme  types  du  cheval  de  guerre  proposé  par  la  Hongrie  à  T  Europe, 
à  iiîi  prix  moyen  de  1000  francs* 

Toutes  ces  juments  étaient  d’une  conformation  régulière,  d’un  bon 
modèle  et  avaient  des  allures  convenables.  Elles  ressemblaient,  avec 
un  peu  plus  de  volume  et  moins  de  sang,  k  nos  hèles  des  Pyrénées. 

Les  uonrus  et  îes  gidrans  sont  des  races  dignes  de  toutes  notiC' 
estime.  Ce  sont  des  chevaux  très  pratiques,  h  la  fois  susceptibles  do 
faire  de  bons  carrossiers  et  des  chevaux  de  chasse  et  do  guerre  (i),  » 


{()  Doshons,  ffîiî.  (rîï.,  pp.  ïî  et  Ï8. 
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c,.  —  iiacks  n.^^oistcs 

CIIEV.\r,  BE  FftÉDÉrtIK3îB0lJnG 

Le  naneinai  k  possMo  cm  plulAl  poss6([ail  un  g  population  (le  clic- 
vaux  fins  (Rg.  [(ï.l  du  iexit)  dont  le  cenlre  de  prodiidion  tfaillo  /imm 
de  FHdènhbmtVij ^  foiidé  par  le  roi  danois  Frédéric  II,  vers  la  fin  du 
sci/Ïïïïhg  siècle*  Ce  haras  sc  composait  de  juments  du  pays  f[uV>n 
pEiisaït  couvrir  par  des  élahms  cspagnolSj  turcs^  égyptien  s,  marocains, 


Kîg*  ^  de  l'apicicnnc  tùcq  de  Fr^ddfiA^üourg. 


napolitains,  polonais,  anglais,  de  la  Frise^  etc*;  mois  piincipalcmenl 
par  des  Étalons  espagnols.  On  oblint  ainsi  une  famille  distinguée,  re- 
noinniée  ponr  sa  légèrclé,  sa  souplesse^  des  allures  relevées  et  fîères, 
Mais,  à  dater  de  la  Tm  du  siècle  passé,  et  sarloiil  depuis  1831,  les 
croisemeiiEs  systématiques  avec  le  pur  sang  anglais  firent  perdre  ail 
haras  son  éclat  et  son  crédit.  Toutefois,  après  sa  suppression,  en  1840, 
la  faveur  dont  11  avait  joui  parmi  les  éleveurs  donna  lieu  k  une  réaction  si 
vive  que  le  gouverneuieut  crut  devoir  se  prélor  à  un  essai  de  reconstitu¬ 
tion  ;  d’n  11  commun  accord,  lo  pur  sang  fut  rejeté,  et  la  nouvelle  dircc* 
don  des  haras  se  décida  pour  le  crèiscment  avecle  sang  araho  ou  barbe. 
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On  se  trouve,  en  somme,  aujotird'liuî,  pou  près  au  même  point 
(pi'il  y  a  cinquante  ans  (I). 

^  liA^CKS  LEOènËS  ESCAGIVOLCS 


CtSÈVAL  ANDALOU 

La  plupart  des  chevaux  de  rAudalouftie  appartenaient  au  type 
l)erl>èrc  dont  ils  étaient  restés  très  rapprochés. 

Ils  avaient,  toutefois,  îa  tête  plus  grosse,  rencolure  plus  forte,  le 
poitrail  plus  large,  les  jarrets  plus  coudés,  les  canons  plus  longs  que 
leurs  ancêtres  orientaux. 

Jointe  sa  docilité,  à  la  légèreté  de  son  avant-main,  celte  disposi¬ 
tion  des  canons  et  des  jarrets  faisait  du  cheval  andalou  Je  type  du 
clieval  de  manège. 

Mais,  aujoQrdIîui,  la  race  andalou  se  a  presque  complètement  dis¬ 
paru  et  ne  peut  guère  être  décrite  qu’à  litre  de  souvenir. 

L  —  n.iCCS  LKüi-UŒS  11  AUll^NNES 
CItËVAUX  SADDËS,  SÏQIME.VS  ET  NAPÙLITAÈMS 

Ces  chevaux  dépassent  rarement  1“,35  et  sont  de  robe  noire, 
alezane  ou  baie,  rarement  grise.  Leur  conformation  générale  est 
celle  des  chevaux  de  la  Camargue  et  de  la  Corse;  aussi,  nous 
dispenserons-nous  d'y  reveuir  ici.  Comme  eux  également,  ils  sont 
sobres,  vifs,  courageux  et  capables  de  résister  aux  Jongucs  abstinences 
comme  aux  intempéries. 

IL  -  RACES  INTERMÉDIAIRES  OU  DEMI-FINES 

Nous  rangeons  parmi  les  hitci'mhihdm  tous  les  chevaux 

ayant  à  la  fois  de  la  taille,  de  l'étoffe,  de  l'énergie  et  de  la  dis- 
tmctioii,  tenant  enfin  le  juste  milieu  entre  le  cheval  fin  et  le  cheval 
lourd- 

(I)  Voy.  Prasdï,  prûresseiir  dû  zûolechiiie  ulu  Cütlége  i-oynl  irEigricidlure  do  Co- 
pûiihagno,  fc.';  cl<fri02^  iSOO,  p.  3ÛV}. 
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Vénfahles  auiniaiix  deux  fins,  maïs  siirloul  nfiHsables  an  Imt, 
les  chevaux  compris  dans  celle  calAgorie  peuvent  en  général  s’af^ 
leler  et  se  mouler  tout  h  lu  fois* 

Comme  nous  ruvoiis  fait  pour  les  races  fines,  nous  examinerons 
successivement  les  races  iiitermédîaîres  dans  les  pays  où  on  les 
rencontre. 


A.  —  UACKS  ÎXTFR^lÉDlAmKS  FIlANÇAISIÎS 


a.  —  CHEVAL  NORMAND 

* 

On  conroiid  sous  h  dénomination  générale  de  mrmmîf/s  trois  types 
distinefs  de  chevaux;  savoir  : 

r  Le  cheval  (it/lûchl/wnÿ  oa  tiormaïia  propremen/ df/ ; 

2“  Le  cheval  (le  Caiu; 

Ü'’  Le  jtiéCk  anglo-normatid. 

Nous  allons  dire  un  mot  de  chacnn  de  ces  types  : 

1“  Cheval  autochthone  ou  normand  proprement  dit. 
—  Nous  entendons  par  cheval  aulôclilhone  un  type  aujourd'hui  n  peu 
jïiTs  disparu  dont  les  caractères  généraux  sont  absohimeut  ceux  du 
cheval  danois  et  que  >L  Sanson  range,  pour  cette  raison  môme,  parmi 
les  variétés  de  sa  race  ^ermanif/ue  (E.  €,  permamciisj. 

Oue  ce  cheval  soit  réellemeul  anlocblîione  ou  qtfîl  soit  d'origine 
danoise,  voici  quels  sont  ou  plutôt  quels  étaient  ses  principaux  carac¬ 
tères;  car,  nous  le  répélonsj  sous  rintlucnce  du  croisement,  des  nou¬ 
velles  conditions  de  milieux,  etc*,  il  a  complètement  disparu  :  Tète 
])usquée;  front  étroit,  convexe;  face  longue;  orbites  effacés;  œit 
petit;  ctiaufein  courbe,  convexe;  auge  étroite;  naseaux  peu  ouverts; 
oreilles  très  rapproebées,  mal  attachées;  membres  assez  longs;  épaules 
plaquées;  cuisses  et  jambes  grêles;  canons  longs;  pieds  larges  et 
plais;  robe  ordinairement  baie;  tempérament  mou,  lymphatique; 
taille  élevée* 

Ce  cheval  se  rencontrait  un  peu  parfouL  eu  Normandie* 

2“  Cheval  cauchois*  —  «  Une  gymnastique  partieulière  jointe  a 
riiiduence  du  climat  et  à  une  sélectiou  attentive  a  fait  constituer,  dit 
M,  Saiisou,  dans  le  pays  de  Caux,  qui  Isorde  le  rivage  de  la  Manche, 
entre  rembouebure  de  la  Seine  et  le  cap  de  la  ïïogue,  une  variété 
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de  la  raco  hrilannîqiie  dont  Téloile  pâlît,  depuis  que  ramiïlîoralion 
des  voies  de  communication  a  nécessité  l'emploi  de  véliiculos  ra¬ 
pides,  mais  qui  brillait  encore  naguère  d’un  vif  éclat  (1).  » 

C’est  celle  variété  que  l'on  désigne  sous  les  noms  de  bhkis  aor- 
tmnds,  ou  cambofs. 

Que  le  clieval  de  Caiix  ait  une  origine  propre  ou  qu’il  appartienne  h 
la  race  brilaniiîque  (E.  C,  bniatmicm)^  ainsi  que  Tadinet  SU  Sanson, 
nous  pouvons  ie  considérer  comme  un  second  type  normand  autoch- 
thniie,  puisqu’il  jKiniît  exister  dans  le  pays  où  nous  le  rencontrons 
encore  aujourd’hui  depuis  un  temps  Immémorial  et  que,  d’autre  part, 
il  est  impossible  de  prouver  que  ie  berceau  de  la  race  britannique  doit 
plutét  être  placé  en  Angleterre  qu’en  France. 

C’est  J  dans  tous  les  cas,  un  animal  joignant  h  une  ferle  corpulence 
une  rapidité  d’allnrc  qui  lui  permet  de  faîrCt  sans  fatigue  pour  le 
cavalier,  00  h  80  Kilomètres  plusieurs  jours  de  suile  en  marchant  de 
ce  pas  rapide  connu  sous  le  nom  de  pas  relevé.  Aussi,  le  bîdcl 
d’aliurc  élait-il  jadis  le  ebeval  des  longues  routes  :  c’csl  lui  qui  trans- 
porlait  aux  foires  les  mEirchands  de  bestiaux  ;  c'est  lui  aussi  que 
montait  la  fermière  normande  pour  aller  au  marché. 

Le  cheval  cauchois  résiste,  d’ailleurs,  admirablement  à  la  fatigue, 
ti  et  il  n’est  pas  rare,  d’après  Vallon,  de  lui  voir  parcourir  presque 
d’iin  trait  des  étapes  de  2o  à  30  lieues  (2) 

11  a  la  tête  cou  rtc, ^carrée,  Je  front  large  et  â  peu  près  pial,  le  cban- 
freî 11  droit  et  un  peu  concave,  l’auge  évîdée,  les  naseaux  bien  ouverts, 
les  oreilles  pe fîtes,  les  yeux  grands,  doux  et  intelligents,  la  emupo 
forte,  presque  boi  ii^.onlale,  le  garrot  épais,  le  dos  court,  les  membres 
bien  musclés,  larges  et  d’aplomb.  Sa  taille,  enfin,  est  moyenne  et 
ne  dépasse  guère  1“,4S  A 

Quant  à  sa  robe,  elle  n’est  pas  uniforme  :1e  gris,  le  gris  pommelé,  le 
rouan  viueux  et  le  bid  se  partagent  en  quelque  sorte  la  population 
entière. 

Le  bidet  normand  esl  le  vrai  type  des  races  intermédiaires;  maïs  il 
s’en  va  périclilaiit  chaque  Jour,  obligé  qu’il  est  de  céder  dcproche  en 
proche  le  terrain  au  cheval  anglo-normand,  don!  les  représentants 
occupent  déjà  presque  toute  la  IVormaudie. 

{S)  A.  SüTliSûn,  foc.  Cîi.,  pp.  G!)  d  70,  U  TIL 

(2)  Vnlloiî,  toc.  L  II,  p.  Sü7. 
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.V  Cheval  ang:lo- normand  (pî.  XV,  fig,  2),  —  Avant rinlroduc- 
tion  du pursang anglais  en  Xomandie,  dîfTfirûnts  essais  avajenl  élé  tentas 
pour  ramélioration  des  doux  races  prôcédenics*  C’est  ainsi  que,  sous 
Louis  XV,  el  grAce  Ann  caprice  de  lacélfcbre  DubaiTy,  qui  avait  mis  la 
lÊle  busquée  en  vogue (î),  un  cerlaiti  nombre  crélaloiis  danois  furent 
imporlés  dans  lo  pays;  maïs  ceux-ci  n'ayant  fait  qu’accentuer  les 
mauvais  caracl&res  des  races  primitives^  le  prince  de  Lanibesc,  grand 
écuyer  do  Louis  XVI,  eut  recours  au  demi-sang  anglais  qui,  en  1830, 
céda  à  son  tour  la  pinceau  cheval  anglais  de  pur  sang*  Do  sorte  qu'à 
son  arrivée  sur  le  sol  normand,  celui-ci  rencontra  les  types  danois  el 
cauchois  déjà  plus  on  moins  adultérés,  mais  ayant  toutefois  conservé 
leur  cachet  propre*  Il  fut  surtout  croisé  avec  le  cheval  danois,  tant 
parce  que  ce  dernier  était  plus  répandu  que  par  suite  de  l'analogie  de 
leurs  robes  (2).  les  éleveurs  préférant  accoupler  ensemble  des  animatix 
de  mêmes  nuances.  Aussi,  le  cheval  anglo-normand  est-il  surtout  un 
anglo-danois. 

Encore  connu  dans  le  monde  hippique  sous  la  déuomtnalîou  de 
le  cheval  dont  nous  nous  occupons  se  rencontre  partout  eu 
Normandie  aujourd'hui,  niais  plus  particuliérement  dans  cerlaiiis 
centres,  comme  nous  le  verrons  par  la  suite* 

C'est  un  animal  oITrant  certainement  de  grandes  qualités,  mais  chez 
qui,  malheureusement,  rensemhle  manque  souvent  d'harmonie.  Très 
remarquable,  en  général,  par  la  beauté  du  il  pèche  liult  fois 

sur  dix  par  le  dessotts,  c'esl-A-dire  par  les  membres,  qui  so  nionlrcnl 
trop  fréquemment  grêles,  démesiirémout  longs,  avec  des  tendons 
faillis,  des  articulations  étroites  et  faibles- 

Il  esl,  d'un  autre  cûté,  très  lent  A  se  développer  et  n'a  acquis  totdc 
sa  force,  toute  sa  croissance  qu'A  sept  ans.  Aussi,  malgré  que  nous 
n'ayons  pas  à  adresser  au  cheval  anglo-normand  les  mêmes  reproches 
qu'à  la  plupart  des  autres  produits  du  croisement  avec  le  pur  sang 
anglais,  el  que  nous  le  considérions,  tel  qu'il  est acIueUement,  comme 
un  animal  en  général  suffisamment  réussi  et  bien  supérieur  à  rancicn 
cheval  danois,  nous  ne  pouvons  nous  défendre  de  quelques  regrets  en 

(1)  A  la  suit»  d’un  présent  de  deuï  chevaux  danois  que  lui  tU  certain  am basse 
galant. 

(2)  On  sait,  en  etïet,  que  celles-ci  sont  généralement  baies  toutes  ks  doux,  tandis 
que  la  robe  du  cheval  cauchois  esl  le  plus  sociTCnl  grise. 
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pensaTit  qu'il  eut  peiif-i^lre  possible^  à  Taitledos  seules  ressources 
Innales  et  d’une  si'ilectiou  ligoureAise,  tU obtenir,  non  seulement  une 
aniélioralioii  identique,  mais  encore  de  créer,  au  lieu  el  place  du 
cheval  artificiel,  hétérogène  et  sans  pnissanco  héréditaire,  de  demi- 
sang,  une  popnlalion  chevaline  homogène,  è  caractères  fixes  et  sûre¬ 
ment  Iransmissîhles- 

Le  riche  sol  normand  permettait  tout  au  moîus  de  tenter  fexpé- 
rîence,  sans  danger,  dans  tous  les  cas,  pour  Tavcnir  des  races  locales, 

La  preuve,  d’ailleurs,  que  cet  essai  n'eidpas  été  une  pure  utopie  el 
que  le  salut  de  la  population  chevaline  normande  pouvait  bien  être  en 
dehors  du  croisement  avec  le  cheval  de  course  anglais,  nous  est 
fournie  pai  l'ancien  cheval  cauchois  qui,  pour  être  pur  de  tout  sang 
étranger,  n’en  était  pas  moins  un  animal  excellent,  ah  la  fois  corpii- 
lcntet  élégant  (1)  », 

Mais  ce  sont  là  des  regrets  aujourd'hui  forcément  stériles.  La  seule 
chose  maintenant  qno  Ton  puisse  souhaiter,  c'est  que  l'éleveur 
revienne  à  rancieii  bon  cheval  de  pur  sang  anglais  et  qu’il  proscrive 
absolumen!,  en  tant  qu’améliorateur  tout  au  moins,  Téchassier  de 
course  actuel;  c’est  surtout  qu’il  abuse  moins  du  croisement,  car 
fi  trop  répété,  cclui-ci  défait  très  rapidement  l’œuvre  d'une  métisatîoii 
opportunément  conduite,  ditM.  Gayot  en  parlant  du  dembsang  anglo- 
normand  ;  trop  de  sang  détruit  Téquilibre  entre  les  formes  et  les 
aptitudes,  on  rapprochant  outre  mesure  le  produit  de  Tunde  ses  facteurs  ; 
Irop  de  sang  emporte  le  produit  vers  uu  ordre  de  qualités  qui  le  sortent 
de  sa  S2>écialilé  et  lui  ôtent  partie  de  son  équilibre  propre,..  Ce  n'csl 
plus  un  demi-sang,  mais  un  cheval  de  sang,  LadifTéreiice  est  tranchée, 
la  distinction  est  exacle.  Eu  se  faisant  plus  délicates  et  plus  sveltes, 
toutes  les  parties  du  coiq>s  deviennent  moins  résistantes,  f/énergie 
morale,  l’ardeur  montent  ;  la  force  physique,  la  puissance  musculaire, 
lyjiisscnt,  etc,  (i)  ». 

Or,  il  est  malheureusement  évident  que  la  plupart  des  angloAior- 
mands  actuels,  de  Tavis  môme  de  leurs  partisans  les  plus  convaincus, 
ont  beaucoup  trop  de  sang  anglais;  d’où  ce  manque  d'harmonie  que 
nous  avons  signalé  et  qui  constitue  leur  jdus  grave  défaut. 

C'est  que  les  opérations  du  croisement  sont  excessivement  délicates 

(1)  Vounlt,  The  Hüfse.  LnnJan,  1868. 

(2)  K,  (iuyot,  ki\  rit. 
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et  ne  produisent  pas  souvent  la  fusion  des  caractÈi  es  dont  on  ohcrclie 
la  réalisation;  les  lois  de  Phérédilé  veulent,  au  contraire,  rjne  Ja  trans¬ 
mission  de  ces  caractères  ait  le  pins  généraleiiienl  lieu  par  lambeaux* 
Aussi,  loin  d'avoir  un  produit  intermédiaire  aux  deux  souclies  pro- 
créalrices,  obtient-on,  en  général,  un  animal  dont  une  partie,  le  dessus, 
par  exemple,  est  plus  paiiiculîérement  uormande,  tandis  qu'une  autre, 
le  dessous,  est  k  peu  près  complètement  anglaise*  Et  meme,  si  Ton 
répète  trop  souvent  le  croisement,  le  produit  ne  tarde  pas  cl  devenir 
cet  animal  sans  caractères  propres,  sans  spécialité  aucune,  morpho¬ 
logiquement  identique  au  pur  sang  auglais,  dont  nous  avons  fait 
ci -dessus  le  portrait,  d'après  M.  Gayof* 

Cependant,  nous  devons  à  la  vérité  de  dire  qu'en  dehors  do  ces  pro¬ 
duits  plus  ou  moins  manqués,  dont  notre  cavalerie  a  le  Irîslo  privi¬ 
lège  d'étre  le  principal  débouché,  on  rencontre  nu  certain  nombre  de 
sujets  d’élite  propres  à  foutes  les  armes  et  h  tous  les  services  de  luxe  de 
Tépoque.  Ceux-là  ont  une  taille  qui  oscille  entre  et  1™,G3;  une 
lé  le  belle  de  forme,  expressive  et  liien  attachée;  imo  encolure  longue, 
di'üile  on  vouée,  bien  musclée  et  bien  sortie;  un  garrot  manquant  sou¬ 
vent  d'élévation  cl  do  iieltclé  ;  des  reins  un  peu  longs;  des  cotes  arron¬ 
dies;  un  poilrail  bien  ouvert;  une  croupe  horizon  laie,  des  meinbi  es 
musclés,  surtout  auxrayous  supérieurs;  des  boulets  un  peu  faibles*  lis 
ont,  en  outre,  la  peau  fine  et  souple,  garuîe  do  poils  courts;  de  l’éner¬ 
gie,  de  la  distinction;  un  tempérament  lympliafico-sanguiu,  snfiisam- 
meut  de  fond,  et  sont  moins  souvent  alfcclés  de  cornage  et  île  lUj*%ion 
périodique  que  les  chevaux  des  anciennes  races* 

En  somme,  la  population  chevaline  anglo-nüniiaiide  se  compose  de 
types  assez  variés  :  les  uns,  de  beaucoup  les  plus  nombreux,  sans  être 
réellement  mauvais,  présentent  ce  défaut  capifal  d’avoir  un  dessous 
trop  faible  pour  le  dessus;  les  autres,  et  leur  nombre  angmcntG  mab 
heureusement  chaque  jour,  ont  trop  de  sang,  trop  de  susceptibilité 
nerveuse,  rèsislcut  mal  aux  fatigues,  ne  répondent  plus,  eiitin,  à  la 
spécialité  pour  laquelle  on  les  avait  créés;  les  derniers,  eeux-Iàco  trop 
faible  proportion,  sont  réellement  bien  réussis,  cl  jouissent  en  Franco 
comme  à  Télranger  d’une  graude  et  légitime  réputation*  Nous  con¬ 
naissons  ces  dilTéreiits  types;  voyons  maïiiteimut  quels  son!  leurs  prin¬ 
cipaux  centres  de  production* 

«  Au  point  do  vue  zooteuhnîque,  dilM.  Sauson,  la  population  mélisse 
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de  h  Noiinandic  se  divise  Qaturellemeiit  en  deus  grands  groupes 
eorrospondtiul  eliacLiii  à  üq  cciilre  particulier  d^ élevage  et  h  des  coii- 
di lions  locales  diiüéieufes  (1).  » 

Le  premier  de  ces  centres  est  le  Calvados ^  princîpaleraeiitla  plaine 
de  Caen,  Lo  cheval  qu’il  produit  connu  quelquefois  sous  îa  déno- 
uiiiialion  ù'ati^eron^  de  caenuais^  de  viroh^  a  une  taille  élevée  <[  de 
belles  formes,  de  la  branche^  du  corps^  de  la  longueur  de  hanche, 
Quelquefois  uu  peu  décousu ,  ses  membres  ne  répondent  pas  tou¬ 
jours  à  son  volume,  ni  ses  allures  à  sa  beau  lé.  Uallelage  est  sa  spé¬ 
cialité  (2),  H 

Le  Calvados  élfevo  beaucoup  plus  qu'il  ne  produit;  car  scs  habitants, 
fidèles  à  leur  ancieune  coutume,  vont  dansîa  Manche,  TOrne,  en  Bre¬ 
tagne,  en  Poitou,  dans  les  Charéiiles,  etc.,  acheter  de  jeunes  poulains 
qifils  élèvent  dans  leurs  plantureux  herbages  pour  les  vendre  ensuite, 
vers  l’âge  de  quatre  ou  cinq  ans,  au  commerce  ou  àParmée* 

Le  second  centre  d’élevage  est  cette  partie  du  département  de 
rOrne  connue  sons  le  nom  de  Mcrierrntit .  Les  chevaux  qu^on  y  ren¬ 
contre  ont  une  taille  moyenne  (1“,G0  au  plus);  la  léte  belle,  carrée; 
lo  chanfrein  droit;  les  oreilles  généralement  longues,  mais  bien 
plantées;  l’encolure  également  longue,  droite  et  mince;  le  garrul  bien 
sorti  ;  les  reins  un  peu  longs,  maïs  bien  attachés  ;  la  croupe  tranchante  ; 
les  côtes  ordinairement  piales  cl  courtes  ;  les  membres  grêles;  les  ar¬ 
ticulations  étroites;  les  canons  et  les  paturons  longs;  les  tendons 
faibles  et  souvent  faillis;  le  pied  bon;  les  poils  et  les  crins  fins  et 
soyeux. 

Bâtis  tous  sur  le  même  patron,  les  chevaux  du  Merlerault  ontle  grave 
défaut  d'être  trop  légers,  trop  nerveux,  trop  amiticîs  par  Fabus  du 
pur  sang.  Leur  excès  de  distinction,  en  les  rapprochant  trop  du  cheval 
de  course,  iieleuren  donne  ni  le  bénéfice  ni  les  avantages;  dans  Taclo 
reproducteur,  il  domine  et  nuit  au  développement  des  facultés  pliy- 
siques,  sans  lesquelles  les  autres  jf  offrent  point  assez  de  résistance.  Ce 
no  sont  doue  plus  des  reproducteurs  suffisants,  mais  des  chevaux  de 
service  élégants  et  sveltes,  plus  fasliionnables  que  résistants, 

M,  du  Ilaÿs,  grand  admirateur  pourtant  du  cheval  do  T  Orne,  re- 
comiait  lui-même  que  les  lierbes  et  les  eaux  du  pays  dounent  aux  os 

(1)  A.  San$oh,  Idc.  cil,,  p.  It9. 

(2)  MüU  bL  GftyoL,  Idc.,  eit,  p.  Gib,  ciiuficu  de  IT. 
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(lu  volume  et  de  la  dcusité,  aux  muscle'i  Je  la  résistance  et  delà  force, 
mais  poussent  assex  peu  à  la  taille*  Aussi^  proclame-t-il  liautemeiiL 
qu^exiger  plus  de  taille  que  ii’eii  a  leliuidei  et  le  petit  carrossier^  c'est 
forcer  la  nature*  «  Ceux  qui,  dans  le  Merlerault^  ont  voulu  sacrificrà 
la  mode  du  grand  carrossier  ont  échoué  complètement,  dit-il.  L'éleveur 
iiilüîligeui  n'y  couservait  autrefois  que  les  poulinières  de  Tun  des 
modèles  qui  couviennent  à  son  sol  {hunier  et  petit  carrossier), 
et  ii  no  choisissait  parmi  les  étalons  que  ceux  appartenant  à  ces  calé- 
guries.  Trop  souvent,  de  nos  jours,  ajoute-t-il,  on  est  sorti  Je  cette 
sage  réserve,  et  c'est  à  ces  imprudences  qu“il  faut  allri huer  une 
homic  part  des  déceptions  du  Merlerault*  Quelques  éleveurs  rcvieii- 
neut,  il  est  vrai,  en  ce  momeuf,  aux  bonnes  traditions  -  bientôt  ils  en 
rccnGilIeront  les  fruits  (I).  u 

Cos  qiieh^ucs  lignes  sont  k  noter,  car  elles  ne  laissent  aucun  doute 
sur  rimportance  qu'il  y  a  pour  Téleveur  à  tenir  connue  des  ressources 
locales  dans  toute  opération  zoolechulque,  ii  ne  pas  se  laisser  entraîner 
au  courant  d'une  doctrine  absolue,  h  ne  jamais  oublier,  entiii,  que  ce 
qui  est  vrai  à  Caen  peut  être  faux  a  Aleiiqon, 

Il  est,  d’ailleurs,  deux  autres  questions  sur  lesquelles  AL  du  llaÿs 
ne  s'est  pas  appesanti  et  que  les  éleveurs  normands  ont,  en  générai, 
le  torl  de  trop  négliger;  ce  sont  celles  relalives  au  clioix  des  mères  et 
aux  soins  à  donner  aux  jeunes  chevaux. 

En  ce  qui  concerne  les  poulinières,  le  pou  de  souci  que  l'on  prend 
de  leur  choix  conUihue  beaucoup  à  produire  rabdlardissement  de 
nos  chevaux.  Trop  souvent,  en  effet,  les  propriétaires  vendent  leurs 
plus  belles  pouliches  et  ne  gardent  pour  poulinières  que  celles  qui 
sont  tarées,  estropiées,  dont  ils  ne  trouvent  pas  le  placement* 

Quant  aux  soins  dont  les  poulains  sont  Lobjet,  voici  à  quoi  ils  sc 
résument  :  entièrement  élevés  a  T  herbage  Jusqu'à  quatre  airs^  ils  sont 
engraissés  à  cet  âge,  puis  mis  eu  vente  sans  avoir  été,  la  plupart  du 
temps,  soumis  au  moindre  travail  méthodique*  l)e  plus,  les  pouliches 
ont  bien  sou  vent  fait  un  poulain  avant  d’élre  vendues*  Or,  «  les  bons 
chevaux,  dit  AL  Sausou,  ne  se  font  pas  seulement  avec  des  pouli¬ 
nières,  des  étalons,  des  herbes  et  de  l’eau*  Ces  divers  éléments  four¬ 
nissent  le  moule  et  la  matière  première.  L’intervention  active  et  Intelli' 


(I)  Cil*  éti  Iluys,  üts  c/i^uaiîÆ  et  U  fiurtts  du 

J'j».  Puris,  18C&,  p,  (i. 
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g<jDic  de  Tafliste  est  indispensable  pour  fabriquer  l’oiqet  et  le  façonner 
à  Tusa^^e  qu’il  doit  remplir  (I),  >ï 

Pûurlaiil,  l’auteur  précité  recoiniaît  que  dans  ces  deniiferes  auuées 
rélevage  normand  s’ est  beaucoup  anieliuré  sous  ce  rapporl,  que  i'ou 
leud,  d’im  autre  côté,  ù  revenir  au  rcproduclcur  anglais  forlement 
membré  et  éloffé* 

C'est  ce  qui  explique  le  regain  de  répulalion  dont  jouissent  acLuel- 
lemeol  les  chevaux  an gîo- normands  en  France  et  h  Télranger,  non 
seulement  comme  chevaux  d’attelages  de  luxe,  mais  encore  conmic 

reproducteurs, 

Néanmoins,  ajoute  le  même  autour,  sur  cent  poulains  qui 
imisseuL  il  ïiy  en  a  pas  plus  de  vingt-cinq  qui  devicnneut  de  bons 
chevaux.  » 

à.  —  Climi  PKflCIJEElOX  (petit  rEUCIIERÛ.N  ou  PEaCIlERÛN  rOSTlEll) 

Le  c/tevai perc/ieron  est  riin  des  types  clievalius  les  plus  justeinmU 
réputés  du  monde  entier.  Sa  renoumiée  est  égale,  en  son  genre,  ii 
celle  du  cheval  de  course  anglais,  el  ce  ii’est  que  justice.  Aucun  cheval, 
en  elTet,  ne  réunit  au  même  degré  les  qualités  qui  distinguent  le  bon 
animal  de  trait. 

Son  centre  de  reproduction  estrancîenno  petite* province  du  Perche, 
enclavée  aujourd’hui  dans  les  départements  de  TOrne,  de  la  Sadhe, 
d’Fure-et-Loir  et  du  Loir-eUCher.  Il  résulte  de  là  que  l’aire  géogra¬ 
phique  de  la  race  ïdembrasse  actiiellcnient  qu'une  partie  de  chacun 
de  CCS  départements. 

Lespoulains  naissent,  en  général,  dausles  environs  de  Mortague,  de 
IJellosme,  de  Saiiit-Calais,  de  Mouldoubleau  et  deCourtomer.  tandis 
qu’ils  sont  plus  particulièrement  élevés  dans  le  départeaient  d’Eure-el- 
Loîr,  daus  le  canton  d’Hliers  et  les  cantons  environnants. 

La  plaine  de  Charlres  est,  en  outre,  peuplée  de  poulains  nés  on 
liretaguei  dans  le  IJoulonnais,  la  Flandre,  la  Picardie,  la  Norman^ 
die,  etc,,  et,  d'où  qu'ils  vieiuient,  un  mode  d'éducation  et  d’alimen- 
latioü  uniforme  courbe  ces  poulains  sous  le  mémo  niveau  et  leur 
imprîme  un  cachet  particulier  qui  ne  permet  guère  de  les  confondre 


(IJ  A.  ëaiisQii,  ciLj  p,  lii. 
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avec  ceux  de  leurs  similaires  <iiti  n’otil  pas  quiüd  le  lieu  de  leur 
uaissauce* 

IHus  encore  qu'eu  ce  qui  cencéiiie  Je  clieval  normand^  ce  fait 
moulre  combieu  est  essentiel  le  rôle  de  ralimeiilation  et  de  Tédu- 
calioii  dans  le  développement  des  aptitudes^  puisque,  par  les  seuls 
effets  d^un  travail  luélliodique  et  d'une  nourriture  forte  cl  aboudaule^ 
oii  ravoiue  eulro  pour  uue  grande  proportion,  tous  les  chevaux  de 
provenances  diverses  élevés  en  lleaucé  acquièrent  la  plupart  des 
qualités  qui  distiugueiit  les  animaux  du  pays  et  sont  achetés  comme 
percherons, 

<r  Mais^  dit  M.  Sausoiij  quand  il  s'agit  de  choisir  des  étalons  parmi 
la  population  chevaline  beauceronne,  on  s'exposerait  aux  plus  graves 
mécomptes,  si  Ton  n’avait  pas  égard  à  la  distinction  des  caractères 
spécifiques  propres  à  la  pure  race  séquanaise,  qui  se  rencontrent  plus 
particulièrement  dans  la  variété  des  pelils  percherons  (1).  » 

Eu  somme,  il  serait  à  désirer  que  la  voie  suivie  par  les  éleveurs  de 
la  Beauce  et  du  Perche  l'eill  été  plus  généralement.  Nous  n'aunons 
pas  à  regretter  aujourd’hui  la  disparition  de  certaines  races,  jadis  les 
meilleures  do  l'Europo, 

Aussi,  espérons- nous  que  ces  mômes  éleveurs  sont  pour  toujours 
convaincus  qu’une  rigoureuse  sélection,  uno  nourriture  substantielle 
et  abondaiilc,  un  travail  méthodique,  peuvent  seuls  mainlouir  el 
améliorer  encore  davantage  celte  race  percheronne  que  le  monde 
entier  nous  envie* 

Tous  les  auteurs  no  sont  pas  d'accord  sur  l'origine  du  cheval  per¬ 
cheron*  Quelques-uns  le  tiennent  pour  un  arabe  grossi  par  le  climat, 
par  la  nourriture  cl  par  la  ruslicilé  des  services  auxquels  on  remploie 
depuis  des  siècles*  D'après  d'autres,  au  contraire,  il  aurait  pour  point 
de  départ  P  union  des  races  de  trait  de  la  Bretagne  èl  de  diverses  va¬ 
riétés  de  la  raccboidounaise*  Eullii,  M*  Sanson  eu  fait  une  race  à  part, 
la  race  séquanaise  (/?*  C.  seÿmmus)^  dont  le  centre  de  formation  se¬ 
rait  le  bassin  parisien  de  la  Seine,  d'où  son  nom  scientihque  de  m/im- 
nii^Sy  tiré  de  celui  que  portait  le  fleuve  à  l'époque  gallo-romaine*  ür, 
nous  devons  ajouter  que  celle  dernière  origiiio  doit  être  considérée 
comme  la  seule  vraisemblable,  sa  détermination  ayant  été  récemment 


(i)  Al  Sausoii,  ïll+p*  lOS. 
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confirméo  par  la  dôcouverlü,  à  Grenelle^  d'un  crâne  fossile  à'Eÿiafs 
caballus^  le  seul  crâne  quaternaire  d'âquîdé  que  ron  coiinuissc  jus- 
quici,  dont  les  caractères  typiques  soni  ceux  de  noire  race  perche-' 
ronnejactuelle,  que  M.  Sanson  avait  aiilériourement  déclarée  originaire 
du  bassin  parisien. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  distingue  dans  la  contrée  Je  peiii  pcrc/teron  et 
le  ffrand  percheron.  Le  premier  seul  sera  étudié  ici,  le  seeoiid  appar¬ 
tenant  à  la  catégorie  des  races  lourdes. 


Fi^.  1P4.  —  Le  petEt  de  jumonls  po^tlèree). 


Petit  percheron.  —  Haut  de  t“,553  en  moyenne,  ce  cheval  re¬ 
présente  {fig,  164  du  texte)  le  type  primitif  dans  toute  sa  pureté»  Au 
temps  des  malles  et  des  diligenees,  c'était  le  cheval  de  poste  par 
excellence  ;  d'où  le  nom  qu'on  lui  donne  souvent  de  percheron 
postier. 

il  a  la  tête  un  peu  gi'osse,  souvent  camuse;  le  front  asssez  large; 
l'œil  petit,  mais  vif  et  intelligent;  l'encolure  de  moyenne  longueur  et 
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oruÉe  de  crins  longs  et  fias;  le  garrot  bien  sorlî  ;  le  dos  et  les  reins 
coarls  ;  la  croupe  arrondie  et  fortement  musclée  ;  les  côtes  bien  ar¬ 
quées  ;  rattache  de  la  quene  un  peu  basse;  les  membres  forts,  A 
larges  articulations  J  bien  musclés  ;  les  paturons  un  peu  courts.  Sa 
robe,  enfin,  est  le  plus  souvent  grise. 

Le  petit  percherou  est  propre  A  la  selle  et  au  trot  rapide  j  d'une 
énergie,  d’nne  force,  [rune  vitesse,  d'une  solidité  et  d'une  sobriété 
incroyables,  II  alimente  le  service  des  omnibus  dû  Paris,  celui  de 
Tarlillerie  el  des  transports  de  marcliaiidises  à  grande  vîtosse. 

C'est  pourquoi  il  serait  fi  regretlûr  qu'il  fût  dénaturé  par  Tesagéra- 
lîûii  de  la  Icudiuce  au  gros  boulonnais,  qif  on  a  voulu  lui  substituer 
dans  ces  derniers  temps,  comme  inieus:  demandé  par  les  étrangers, 
les  Américains  surtout,  qui  n'acliétcnt  plus  qu’au  poids. 

Le  percherou  postier  a,  en  somme,  un  but,  une  spécialité,  qui  doi¬ 
vent  lui  assurer  pour  lonjours  une  place  û  côté  de  la  variété  propre  au 
gros  fraif. 

C.  —  CHEVAL  AIIDENNAIS 


Le  c/icinti  Ui'tkn/itm^  dont  i\L  Sansôa  fait  une  variété  de  sa  race 
belge  (/i\  6\  ùei^hts)j  jouissait  jadis  d’une  cerlaînc  léputalîoii  ;  mais 
il  est  bien  déchu  de  son  aiicionne  splendeur  aujourd’hui,  grûco  aux 
diiréienls  croisemeuts  qu'il  a  dé  subir  avec  les  étalons  ilamauds,  per¬ 
cherons,  anglo-normands,  etc. 

Gomme  tant  d’autres,  c'est  sa  petite  lalJle  qui  l'a  tué.  Sans  tenir 
compte  des  droits  acquis  par  la  iialure,  on  a  voulu  faire  de  ce  petit 
clievalde  l“,4a  un  grand  diable  de  cuirassier  :  il  est  mort  de  ce  Iraî- 
lement. 


A  l'ancien  pelit  cheval  ardemiais,  sobre,  rustique,  plein  d'é- 
iiergîe  et  de  fond,  dont  les  qualités  comme  cheval  de  cavalerie  ont  été 
Si  appréciées  pendant  la  pénible  campagne  de  llussie,  a  succédé  un 
animal  plus  grand,  peut-être  plus  élégant,  mais  certainement  moins 
énergique  et  moins  résistant. 

Voici,  d'ailleurs,  quels  sont  les  principaux  caractères  du  cheval  ar- 
deunais  actuel  :  taille  moj  enne  ;  lÊle  courte  à  front  large  et  à  gana^ 
elles  chargées  î  encolure  large,  courte  et  fortement  garnie  de  crins 
rudes  et  grossiers;  croupe  avalée;  hanches  saiilautes;  membres  un 
peu  grêles. 
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Oti 

il  a  oepciidaiil  conservé  de  ïa  souche  piimiüve  une  corlaîiic  éiim- 
{jie  et  un  cerUxîn  fond  qui  lerendent^  malgré  ses  mauvais  caractères, 
propre  au  service  du  Irait  léger  et  suilout  de  rarlillerie. 

On  rencontre  même,  mélangés  au  type  précédent ,  dont  Tanulogie 
avec  celui  du  littoral  breton  est  frappanlc,  un  cerlaiii  nombre  de  che¬ 
vaux  A  tête  plus  légère,  h  encolure  plus  longue  el  moins  épaisse,  à 
cotes  plus  arrondies,  à  croupe  moins  avalée,  à  membres  enfin  plus 


Fig.  !GB.  —  Clteval  ardcimais  (type  de  Eclk)!. 


« 

solides,  susceptibles  d^êlre  utilisés  A  la  selle  (cavalerie  de  ligne)  el 
môme  comme  carrossiers  {Qg.  iC5  du  texte)*  C’esl  dans  les  arrondis¬ 
sements  de  Rélliel  el  de  Vouziers  que  Ton  trouve  surtout  celte  élite 
de  la  nouvelle  famille  ardennaise* 

d.  ^  CNEVAUX  DE  U  CïlAMPAGME,  DE  EX  lîÛÜHGOGNE  ET  DU  ?^lVEU^'AIS 

La  Bourgogne,  la  Cliampagno  et  le  Wiveruais  ne  possèdeiil  pas  de 
races  propres.  Tandis  que  les  chevaux  bourguignons  et  nivernais  se 
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confondcDl  avec  les  comtels,  ceux  de  la  Champagne  ne  dilïferent  pas 
sensiblement  des  lorrains*  Les  quelques  caraniferes  secondaires  qui 
dislinguent  ces  animaux  les  uns  des  aiiires  résultent  esolnsivement, 
ou  tt  peu  près,  des  sols  dîfTéreuls  sur  lesquels  ils  doivent  vivre.  fVail- 
ïeurs,  aussi  bien  dans  la  Champagne,  la  Bourgogne  et  le  Nivernais  que 
dans  la  Fraiiciie-Cotnlé  et  la  Lorraine,  les  chevaux  ont  subi  tant  de 
croisements,  soit  avec  le  cheval  percheron,  soit  avec  ranglo-hormand, 
soit  même  avec  le  cheval  de  pur  sang,  qu'il  est  difficile  de  se  recon¬ 
naître  au  milieu  de  la  population  chevaline  hétérogène  actuelle  des 
pays  que  nous  venons  do  nommer.  A  peu  près  exclusivement  composée 
de  métis,  ayant  de  la  taille  et  nno  certaine  élégance,  mais  en  général 
décousue,  celle  population  ne  se  distingue  plus  que  par  certaines 
qualités  de  sobriété,  de  mslicilé  et  d'énergie  qu'elle  tieut  do  la  souclie 
primitive* 

Toutefois,  nous  devons  à  la  vérité  de  dire  qu'en  Champagne  surtout 
de  sérieux  elîorts  ont  été  ton  lés  pour  rainélioralion  do  la  popula- 
lion  chevaline,  et  ce  avec  un  cerlain  succès.  Grâce  à  un  melllourchoix 
de  reproducteurs  (anglo-uormands  généralement),  h  des  soins  mieux 
entendus,  certains  éleveurs  ont  transformé  les  anciens  types  en  che¬ 
vaux  plus  forts  et  mieux  conformés* 

Alalheureusemeiil,  ces  bons  résnllats  ont  des  chances  de  rester  iso¬ 
lés,  les  conditions  d'nne  bonne  production  chevaline  n'exîslant  point 
et  ne  pouvant  guère  Èlre  réalisées  en  un  tel  pays, 

e.  —  CHEVAL  DE  LA  FRANCEIE-COMTÉ 

Le  cbei-at  franc -comtois  se  rencontre  dans  les  départements  du 
Doubs,  du  Jura,  de  la  llante-Saéno  et  de  T  Ain*  On  le  trouve  égale¬ 
ment  dans  la  Haute-Manie,  l’Aube  et  en  Suisse,  de  Taulre  célé  de  la 
chaîne  du  Jura.  Jadis  fort  renommé,  ce  cheval  est  actuellement  en 
pleine  décadence.  Et  ce  n’est  pas  seideraenl  dans  son  mérite,  dans 
ses  qualités  plus  ou  moins  élevées  que  le  cheval  de  îa  Franche-Comté 
s’est  alîaîbli,  c’est  aussi  dans  son  importance  numérique, 

És  Au  temps  de  sa  prospérité,  dit  M.  Gayot,  le  cheval  franc-comtois 
avait  la  Ifito  carrée,  le  front  large  et  Taul  vif;  Tencolure,  un  peu 
forte  et  rouée,  sortait  du  tronc  avec  quelque  grâce,  bien  que  le 
garrot  fiït  épais  ot  charini  ;  le  poilrail  était  musculeux  et  large,  la 
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côte  rondo  et  bien  faite,  le  rein  farL  et  double,  la  croupe  un  peu 
commune  et  basse,  les  membres  nu  peu  minces  pour  le  pouls  à 
porter,  et  laissant  presque  toujours  à  désirer  dans  le  jarret,  qui  était 
le  côté  faible  do  la  race;  les  allures  ne  manquaient  ni  de  légèreté  ni 
dû  régularité  (1).  » 

Qu'est  devenu  ce  cheval?  un  animal  de  taille  moyenne  (1",50  à 
1“,60),  de  robe  baie  ou  grise,  à  grosse  lÊlc,  à  encolure  maigre,  au 
corps  anguleux,  à  la  croupe  très  oblique  cl  aux  membres  faibles  ter¬ 
minés  par  de  grands  pieds* 

Pourtant,  malgré  ces  mauvais  caractères,  le  cheval  comtois  peut 
encore  rendre  de  bons  services  :  îl  est,  en  elTet,  très  doux,  très  sobre, 
très  dur  à  la  fatigue  cl  va  longtemps,  pourvu  que  la  lâche  qu'on 
lui  impose  n'cxige  pas  iiiiû  trop  grande  activité  dans  les  moU“ 
vements* 

Aussi,  est-il  assesc  avantageusement  utilisé  au  trait  cl  convient-il 
quelquefois  A  Tartillerie* 

Al,  Gayot  propose  do  l'améliorer  par  un  métis  anglo-boulonuais. 

Le  creisemenl  lui  a  trop  peu  réussi  jusque-là  pour  que  nous  parta¬ 
gions  celte  manière  devoir*  A  moins  que  les  conditions  d'une  bonne 
production  chevaline  n'cxistenl  point  et  ne  puisseiil  être  réalisées 
dans  la  Fraiicbe-Comté,  comme  le  pense  M.  Sansou,  nous  croyons 
que  la  seule  tenlnlive  d’amélioration  qui  aurait  des  chaiiees  de  succès 
consisterait  dans  la  mise  en  pratique  d'une  sélection  rigoureuse 
agissant  de  concert  avec  des  soins  hygiéniques  et  un  élevage  mieux 
entendus* 

Seulement  ainsi,  à  noire  avis,  on  pourrail  peut-être  refaire  cette 
race  franc-comtoise  que  Ilumrd  père  appelait  «  une  race  mère,  douée 
Je  caractères  distinclifs  qu'elle  tient  de  la  iialuro  jj. 

—  CHEVAL  AKGLO-DÛITEVIN 

Lo  cheval  anglo-poîtevm  résulte  du  croisement  do  h  race  poitevine, 
que  nous  étudierons  dans  la  catégorie  des  races  lourdes  sous  lo  nom 
de  race  mulassière,  avec  le  pur  sang  anglais  et  l'auglo-normarid  car¬ 
rossier* 


(f)  E,  l>ayot,  foc.  ciV*, 
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On  le  rencontre  dans  toute  ïa  circonscription  habitée  par  l'ancienne 
raccj  mais  parliculiferement  dans  les  prairies  de  la  Vendée  et  do  ïa 
Charente-Inférieure,  qu'on  continue  à  appeler  les  marais  (marais  de 
Sain l-Ger vais  en  Vendée,  marais  de  Saint-Louis  dans  la  Gbarente- 
InTérieure),  bien  que  le  desséche  ment  les  ail  transformés  et  qu'au 
lieu  et  place  des  terres  détrempées  et  malsaines  sur  lesquelles  no  vé¬ 
gétaient  que  des  lierbes  aqueuses,  plus  grossières  que  nourrissantes, 
ou  trouve  aujourdliui  ces  pAlurages  produils  par  une  alluvion  puis¬ 
sante  et  salés  parle  venl  de  la  mer,  sur  lesquels  vivent  abondamment, 
en  pleine  liberté,  toutes  les  sortes  de  bétail* 

Encore  appelé  Chemd  de  Saînt-^Gervak^  du  nom  du  village  où  il  se 
vend,  à  la  foire  du  lo  juin,  ranglo-puileviu  a  laléte  plus  légère,  plus 
expressive  que  raucien  cheval  du  pays  ;  il  est  fort  do  corps,  haut  de 
taille,  mais  grêle  de  membres  et  supporté  par  de  larges  pieds.  D’un 
autre  côté,  quoique  plus  vile,  plus  énergique,  plus  élégant  que  son  pré' 
décesseur,  il  en  a  conservé  le  tempérament  peu  robuste,  de  même 
qu^une  certaine  prédisposilion  aux  tares  dures  ou  molles  et  à  la  fluxion 
périodique* 

Il  y  a  tûulefois  lieu  de  noter  que,  dans  ces  dernières  années,  un 
grand  pas  a  été  fait  dans  la  voie  do  ramélioratîon  raliomieîie  de  la 
race.  Quelques  éleveurs  Intelligents,  n’écûutant  que  leur  longue 
expérience,  ont  mieux  choisi  leurs  étalons,  ont  refusé  systémati¬ 
quement  de  conduire  leurs  juments  à  ceux  qui  étaient  de  trop  haute 
taille,  ont  joint,  enfin,  aux  herbes  rares  et  trop  humides,  dans  la 
saîsoü  d'hiver,  des  râlions  de  fourrage  soc  et  même  d'avoine,  mises 
h  la  disposition  des  produils  sous  des  abris  installés  dans  la  prai¬ 
rie  :  Ils  sont  arrivés,  par  CClte  sélection  altenlive,  à  constituer  des 
fimiilles  «  d’où  sortent  maintenant  assez  souvent  des  sujets  distin¬ 
gués,  près  de  terre,  bien  propoiiiounés  et  se  rapprochant  du  type 
anglais  de  service.  Ces  sujets  ont  été  remarqués  aux  expositions 
anuuelies  de  Paris. 

«  D'ailleurs,  les  beaux  sujets  anglo- poitevins  ne  diffèrent  point  sen- 
siblemenl  des  anglo-normands  réussis,  et  cela  ii'a  rien  qui  puisse  être 
trouvé  surprenant  (1).  » 

(1)  A.  S  an  son  /«e.  [U,  p.  l'ifl. 
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n.  —  flACKR  1^Tt:Tt?lÉnlAlllKS  ANf^T.Af^lüÜ. 
n.  ~  CHEVAL  DE  CEUSîSE  A?4C.UÏ3  (tIIE  IlUNTEïï) 

On  désigne  sous  le  nom  de  Hunfer  (fig,  160  du  texte)  un  cheval 
qui  se  montre  plus  particulièrement  apte  il  soutenir  les  rudes  fatigues 
de  la  chasse  h  courre*  Bien  que  ce  cheval  ii^appartienne  pus  à 


riÿ:»  16^.  —  Lg  cheval  dfî  anfi^lala  {ihû  /aintei'). 


une  race  réellcinenl  distincte,  il  a  acquis,  grâce  âsa  destination  spé¬ 
ciale,  une  conformation  et  des  aptitudes  qui  pcrmctlenl  néanmoins 
de  le  classer  à  part. 

Créé  parallèlement  au  clieval  de  pur  sang  avec  des  étalons  de  race 
pure  et  des  poulinières  bien  douées  (I),  ayant  beaucoup  d'ampleur, 
une  forte  structure  et  les  éminentes  qualités  qu’oo  recherche  dans  un 
cheval  énergique,  solide  et  résistant,  le  cheval  de  chasse  anglais 

(t)  AppnrlfiTkanl,  d'après  ^t.  SiiisoTit  au  Lyp^  germanique  inlrodii il  en  Angleterre  ave 
les  Anglo-Snxons. 
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fivaitj  dans  le  princîpc,  iin  mérite  tout  fi  fait  exceptionnel  ;  il  était  ca¬ 
pable  (1*110  grand  labeur,  portait  des  poids  (rfes  lourds  et  suffisait  h 
toutes  les  exigences  trun  exercice  aussi  difficile  et  aussi  'violent  que  la 
chasse. 

Aujourd'hui,  ce  cheval  n'est  plus  guère  mélîs  que  par  rorigiue  pre¬ 
mière  des  familles  auxquelles  il  appartient,  et  a  on  lui  reproche,  sans 
doute  h  juste  litre,  de  s' être  trop  rapproché  de  la  conformation  et  de 
raplilude  des  chevaux  de  course,  par  une  inlerveution  trop  fréquente 
du  pur  sang  dans  sa  reproduction  (1).  » 

Ce  rapprochement  est  môme,  eu  général,  tellement  marqué  qu'on 
no  saurait  souvent  distinguer  un  hunier  trun  cheval  de  course  que 
par  Tabsence  des  cfTets  de  rentraînement.  Voici,  après  tout,  quels 
sont  les  principaux  caractères  du  bon  hunter  :  taille  variant  entre 
r^îjl  et  ;  formes  amples  ;  légèreté  de  ravant-main  ;  garrot  bien 
sorli  et  sec  ;  dos  court  ;  reins  larges  et  bien  soudés  ;  croupe  longue  ; 
poilrine  ample;  épaules  longues  et  obliques;  avant-bras  et  jambes 
longs  et  bien  musclés;  rayons  inférieurs  des  membres  courts  et  so¬ 
lides;  articulations  larges,  Le  parfait  cheval  de  chasse  anglais,  dit 
David  Lowe,  est  incontestablemenl  la  plus  belle  variété  chevaline  qui 
existe  dans  aucun  pays;  elle  réunit,  dans  des  proportions  plus  heu¬ 
reuses  que  celles  du  cheval  de  course,  la  légèreté  des  chevaux  de 
sang  originaires  des  pays  chauds  fi  la  force  des  anciennes  races  eu¬ 
ropéennes.  1^11  comparant  le  cheval  do  chasse  au  cheval  de  course, 
dans  sa  conformation,  nous  trouvons  que,  s'il  lui  est  inférieur  dans 
les  qualités  qui  dénotent  la  vitesse,  il  le  surpasse  dans  celles  que  ré¬ 
clame  une  destination  plus  utile.  » 

/a  —  CnEVAL  DE  CHASSE  IKUNDAIS 

A  côté  du  luiuter  se  place  le  c/tevai  (h  hhtndau,  «  Cehu-cl  a 
fait  moins  de  bruit,  dit  Trayot,  mais  il  s'esi  mieux  conservé  ;  il  a 
moins  de  sang,  il  est  resté  plus  compact.  Moins  haut  que  Je  hunter, 
car  il  dépasse  rarement  '1  doué  d'une  force  musculaire  re¬ 

marquable,  doué  de  beaucoup  de  fond  cl  d'une  aptitude  toute  particu¬ 
lière  pour  le  saut  (3).  » 

ft)  A.  SîUison,  roe.  L  111,  p.  HO. 

S)  Moll  et  Gayot,  hc.  p,  Ûla. 
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Le  cheval  de  chasse  irlandais  résulte  du  croîsemcnl  du  cheval  de 
pur  sang  avec  les  poneys  du  pays^  ainsi  quorindiquc  sa  conformation 
trapue,  et  n  rhabîlelé  des  éleveurs,  ditM.  Sanson,  consiste  à  le  main¬ 
tenir  i  nu  juste  degré  do  pondération,  en  ue  faisant  pas  trop  domi¬ 
ner,  dans  son  économie,  les  aptitudes  do  la  variété  do  course  (t)  » . 

f,  —  GLEVELAND  UAl  OU  CAftROSSlEU  DU  YURKSlilEE 

Ainsi  nommé  à  cause  du  lieu  oh  se  trouve  son  principal  centre  do 
production,  dans  lo  comté  d’York,  sur  la  Tees,  et  do  la  couleur  or- 
dinairo  do  sa  robe,  le  clcveland  bai  est  le  clieval  carrossier  de  l'An- 
glelene.  On  rélévenon  seulement  dans  lo  comté  dTork,  mais  encore 
dans  les  comtés  do  Lincoln,  do  Durham  et  de  IVorthumbeilaud, 

C'est  le  produit  du  croisement  de  rancieane  race  clevelanil  (2)  avec 
le  cheval  do  course.  Plus  fm,  plus  vigoureux,  plus  énergique  que  sou 
prédécesseur,  il  semble  réunir  en  lui,  d'après  David.  Lowe,  l’énergie  du 
pur  sang  avec  la  vigueur  et  la  puissance  des  races  plus  commîmes; 
mais,  h  force  de  vouloir  donner  plus  de  finesse  à  ses  formes,  on  en  a 
souvent  fait  un  cheval  trop  près  du  sang,  «  ne  possédant  pas,  disent 
très  judicieusement  les  auteurs  do  fke  Horse^  toutes  les  qualités  dési¬ 
rables  pour  un  service  Ordinaire 

d.  —  TaoTTEUa  au  won folk 

Comme  tous  les  trotteurs,  ceux  du  jYr/r/oM.  sont  dos  animaux  bien 
conformés,  bien  charpentés,  énergiques,  rapides,  très  résistants  et 
très  sobres,  tenant  le  milieu  entre  ranimai  distingué  et  ranimai  com¬ 
mun,  ils  résultent  de  métissages  très  divers.  «Ceux  qui  les  produisent, 
dît  M.  Gayot,  s'y  prennent  avec  art  et  réussissent  sans  trop  suivre  la 
môme  roule.  Ils  sont  le  résultat  d’intelligentes  combinaisons  pra¬ 
tiques  entre  rélalon  de  pur  sang  et  diverses  variétés  carrossîères, 
de  chasse  ou  de  trait,  améliorées  par  des  alliances  antérieures  (3).  ^ 
Afais,  quelles  que  soient  leurs  qualités,  les  trotteurs  du  Norfolk  ne 
peuvent  faire  oublier  noire  adinirahlc  percheron,  dont  «  la  supérîo- 

(1)  A.  Sûtison,  t.  lU,  p.  llO. 

(2)  Oui  ne  aerail  cllo  mômc,  d’aprèà  M .  Sanson,  qu'une  v^iriélé  de  sa  race  germanique. 

(3)  Mûll  el  ftayol, /(W.  eïl.,  p.  Cili. 
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rilé,  dit  M-  Guy  de  Clianiacé,  est  reconnue  d'une  exlrémîlé  à  Tautre 
de  r  Europe  (1) 


C.  —  aACrs  i^tj^haïkiiiahu'S  AX-LKMArvursH 

Les  races  c/ffimiines  inlennikliaires  aiiemandeSf  dont  M.  Sanson  fait 
de  simples  variétés  do  sa  race  germanique  [E.  C,  i/ennmmtis)^  babi’ 
tent  toutes  l'Allemagne  du  Nord.  Leur  centre  de  produel  ion  paraît 
être  le  Sleswîg-llülstelii  ;  maïs  elles  se  sont  ensuite  répandues  de  ]h 
dans  le  Mecldem bourg,  l'Oldenbourg^  le  HaDovrCj  le  Danemark,  etc. 
(t  Les  barbares  germains  et  Scandinaves»  d'après  M.  Sauson,  quand  ils  se 
sont  rués  sur  le  inonde  romain»  aux  premiers  siècles  do  notre  ère,  ont, 
d'autre  pari»  entraîné  la  race  germanique  dans  leurs  excursions  vers 
Toccident  et  l'ont  fait  établir,  avec  les  Angles  elles  Saxons,  dans  l'île 
de  lîrelagne;  avec  les  Teutons  ou  Norlhmans,  sur  la  céte  gauloise  de 
la  mer  Brilannîquei  è  laquelle  ils  ont  donné  leur  nom;  avec  les  Bur- 
goiides  ou  Bourguignons,  dans  le  bassin  du  Rhône,  en  France  et  en 
Suisse;  entin,  en  Italie  avec  les  Lombards,  et  jusqu'en  Espagne  et 
dans  le  nord  de  l'Afrique  avec  les  Yandales  [2).  » 

Malgré  uu  air  de  famille  assez  marqué  que  présènleiit  tous  les  che¬ 
vaux  iulurmédiaircs  allemands,  il  a  été  possible  de  les  diviser  en  trois 
groupes  principaux  :  les  chevaux  darwh,  hanoviiem  et  mec/demèmr- 
ÿvoiSy  que  nous  allons  successivement  passer  en  revue. 


|3.  —  CIICVAL  DANOIS 

Bien  que  le  cheval  damü  de  )a  variété  allcmando  soit  considéré, 
dans  le  commerce,  comme  originaire  du  ïlolsteiii,  son  principal  contre 
de  production,  d’après  M.  Biquet,  ancien  vétérinaire  de  l’armée  fran¬ 
çaise,  est  dans  la  Marche  du  Oldenbourg.  Célait  Jadis  un  animal  pré¬ 
sentant  une  taille  élevée  ;  une  charpente  osseuse  forte,  mais  peu  com¬ 
pacte;  une  tète  lourde  et  souvent  busquée;  une  encolure  longue  et  bien 
sortie;  un  bon  garrot;  une  croupe  oblique;  des  membres  grêles  et  cou¬ 
verts  de  poils  à  la  partie  inférieure;  des  pieds  plats;  un  tempérament 
lymphatique  et  des  allures  plus  bnllantes  qu'allongées, 

(IJ  Cuv  de  Charnacé,  Les  eïi  fnïJîce,  Paris,  ^8fl^ï,  p.  63. 

(3)  A.  SftiisOU,  hc.  oL,  p.p,  7h1  et  74. 
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Ainsi  con formée  on  l'utilisait  comme  carrossier. 

Le  cheval  flanois  propre  A  la  selle  6lait  plus  16ger,  meilleur,  moins 
haut  de  taille,  avait  des  formes  moins  lourdes,  moins  communes;  mais 
il  était  beaucoup  plus  rare. 

Aujourd'hui,  le  type  que  nous  venons  de  décrire  n*a  plus  aucune  ré¬ 
putation  et  sert  aux  travaux  agricoles  du  pays  qui  le  produit. 

Aussi,  s'expliqtie-t-on  difficilement  la  faveur  dont  il  a  joui  comme 
reproducteur  et  comme  cheval  d'attelage.  Il  n'a  pas  moins  fallu  que  le 
caprice  d’une  courtisane  toute  puissante  pour  imposer  un  tel  animal 
comme  type  améliorateur  de  nos  races  intérmédiaires. 

Quant  h  la  concurrence  qu’il  faisait  naguère  encore  à  nos  races  car- 
rossières,  il  y  avait  dans  ce  fait,  do  la  part  des  consommaieurs  et  des 
marchands,  une  telle  absence  de  bon  sens,  de  bon  goiM,  de  patrio¬ 
tisme  et  d* amour-propre,  qu'il  vaut  mieux  ne  pas  en  raisonner  la  cause, 
no  pas  en  rechercher  la  raison,  # 

Actuellement,  l’ancien  cheval  danois  est  complèlement  transformé 
par  suite  de  son  croisement  avec  le  pur  sang  anglais  :  la  lÊte  a  dimi¬ 
nué  de  volume  ;  les  régions  supérieures  des  membres  se  sont  allongées; 
la  croupe  est  devenue  plus  liorî?,ontale;  la  poitrine  s'est  élargie;  les 
pieds  se  soiitrélrécis,ctc.;  mais,  malgré  celte  amélioration  manifeste, 
malgré  qu’il  ait  acquis  plus  de  brillant  et  d'énergie,  le  danois  actuel, 
nu  mieux  ranglo-d,'inois,  en  outre  de  Texcès  do  sang  quil  présente 
souvent,  a  conservé  un  peu  du  lymphatisme  do  sa  mfere, 

11  s'ensuit  qu'il  constitue  assez  peu  souvent  un  vraiment  bon  ser¬ 
viteur,  Sa  seule  réelle  qualité,  c’est  d'étro  très  doux  et  très  docile. 

b.  —  cnmL  HANOvaiKï^ 

ft  La  race  hanavrimne  proprement  dite,  écrit  M,  Riqiiet,  répandue 
dans  plusieurs  parties  du  royaume,  a  totalement  disparu  dans  quelques 
conlrécs.  8a  taille  est  plutôt  moyenne  que  grande;  elle  est  asse;^  dis¬ 
tinguée;  sa  lôte  est  légère,  parfois  un  peu  busquée;  l'mil  petit,  haut 
placé,  ce  qui  donne  à  la  l&le  une  expression  particulière  et  k  fait 
nommer  téie  croheau  (1),  » 

(l)  A.  Riqtiût,  Thcitmmts  Jur  ffîcïwftwerie,  d^s  H  les  ressources  eh^ntines 

dnns  ta  plupart  des  provinces  tk  i'Ettrape  situées  «w  tiorfÜ  et  au  nord-est  ik  ta  France  fiîe- 
cw«7  tle  tndÈfccfne  3"  série^  l.  l[l,pp.  81Ü  gI  suivaiilcs).  Unrls,  iftiS. 
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Dtipuis  r époque  ù  laquelle  ont  paru  ces  lignes,  c'est-à-dire  de¬ 
puis  1846,  l'auciciine  race  du  Hanovre  a  fini  de  disparaître  sous  Tiji- 
fluence  du  croisemeut  anglais,  dont  on  a,  d'ailleurs,  usé  si  abon- 
dammenl  et  si  brusquement  qu'oii  a  eu  Leaucoiip  à  se  plaindre,  là 
comme  ailleurs,  de  Tabus  du  pur  sang. 

Le  cheval  hauoviieti  actuel  jouit,  toutefois,  d'uiie  certaine  réputa¬ 
tion  cl  constitue  lu  principale  source  de  revenu  pour  les  agriculteurs 
du  pays  qui  le  produit. 


C.  —  CHEVAL  WECKLEM BOURGEOIS  ' 

La  popuhtwn  chevidinû  du  ÙJecklembourf/  comprenait  auLLefois  un 
type  do  luxe  ou  carrossier,  un  type  de  selle  cl  un  type  commun  ;  mais 
ce  deruier  peut  être  considéré  comme  disparu  do  nos  jours. 

Les  individus  composant  celte  popidatiou  avaîcul,  loulefois,  des 
caractères  généraux  communs  bieii  tranchés,  qu'on  retrouve  encore 
chez  quelques-uns  d'entre  eux  ;  la  lôLe  carrée,  le  front  large,  les 
yeux  grands  et  beaux,  les  oreilles  un  peu  longues,  rencoliire  fournie, 
droite,  le  garrot  saillant,  le  poitrail  assez  ouvert,  Tépaule  oblique, 
i’avaiit-bras  bien  musclé,  la  cuisse  forte,  les  jarrets  étroits  et  peu 
évldés,  les  canons  longs,  les  pieds  volumineux,  les  allures  bonnes, 

trottant  en  retroussant .  Parriiilluence  du  sang  aiigiais,  ces  formes 

se  sont  modifiées  pour  se  rappioclier  du  type  de  ce  dernier,  et  am 
jourd'liuî,  presque  tous  les  chevaux  do  luxe  achetés  dans  le  Mec- 
kleinbourg  soûl  exportés  comme  chevaux  venant  d’Angdetürre..... 

U  Au  dire  des  marchands  étrangers  et  de  ceux  du  pays,  le  cheval 
du  MecMembourg  est  le  meilleur  et  le  plus  élégant  des  chevaux  du 
Nord;  la  manière  de  l'éJever  en  augmente  le  prix;  il  est  aussi  très  re¬ 
marquable  parla  douceur  de  son  caractèi'e,  par  la  bouté  et  la  durée  de 
ses  services,  par  sa  souplesse,  sa  légèreté  et  la  bonté  de  son  pîed(l).  n 

Tel  était,  toutefois,  le  cheval  mecklembourgeois  eu  1846;  aujour¬ 
d’hui  il  s-'est  bcaucoupmodif]é,  et,  comme  celui  du  Hanovre,  comme 
rauglo-normand,  il  a  souvent  trop  de  sang  anglais.  Aussi,  beaucoup 
d’éleveurs  regrettent- il  s  raucienne  race,  d'après  Hrehui  et  cher- 
chcnt-ils  à  en  réunir  les  débris  pour  la  refaire. 

(1)  A.  lUqucl,  /chc.  cif.,  3"  aiirie,  l.  îV,  p;  1347; 

[2)  [ipchm,^tfc.  GÎt.,  p.  307. 
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Malgré  toul,  lo  caiTOssîer  inecklembourgeois  jouit  acluelleiiictil 
cruiic  répulalioü  h  jicu  près  égale  à  celle  dû  notre  anglo-riormaiid. 


O.  —  iNTriDIËUlAtllLS 

citmL  hollandais 

Érnanatîoii  directe  de  la  race  frisonne  (E.  C,  h  laquelle, 

d’après  M,  Sausoti,  appartiendraient  encore  les  populations  chevalines 
llamandOj  clydcsdale  et  poitevine,  Vancim  c/wval  ho/imidah  était  le 
rcpréseiitaut  le  plus  lourd,  le  plus  mou,  le  plus  mauvais,  en  uu  mot, 
de  celte  race,  11  a,  d^aiileurs,  à  peu  près  complètement  disparu  de  nos 
jours. 

Depuis  longtemps,  dît  M,  San  son,  daus  les  polders  de  Gro- 
iiiiiguc,  de  la  Frise,  du  Northolland  et  de  la  Zélande,  on  a  cherché  ii 
améliorer  les  formes  des  chevaux  par  remploi  d’étalons  tirés,  soit  de 
l'An gic terre,  soit  du  nord  de  l’Allciiiagnc,  soit  de  la  France,  afin  do 
produire  des  sujets  propres  aux  attelages  de  luxe.  Ou  y  réussit  peu, 
i.c  plus  sou  veut  les  produits  ont  des  formes  incorrectes,  sans  harmonie, 
une  grosse  tête  avec  des  membres  grossiers  et  im  corps  d’une  ampleur 
i iisu fl i sanie.  Le  petit  nombre  des  individus  qui  hérilent  des  formes 
paternelles  sont  tardifs  et  d’un  tempérameut  mou,  Us  ii’acquièrûiit  un 
peu  d'énergie  que  longtemps  après  avoir  dépassé  Tégc  adulte  et  après 
avoir  été  soumis,  dans  un  autre  climat  que  le  leur,  au  régime  prolongé 
dû  Tavoinû  (1).  >ï 

Ce  sont  les  robes  noires  et  baies  qui  dominent.  Cette  particularité, 
jointe  à  leur  manque  d’énergie,  à  leur  tempérament  mou,  A  leur  dû-* 
cilité,  failqu’ûii  recherche  beaucoup  à  Paris  les  chevaux  hollandais 
pour  radministratiou  des  pompes  fuuèhres. 

H.  —  HACUS  L\TE11>1KJI1AII(FN  1  t'A  I  IliXXrS- 

CHEVAL  DE  LA  TOSCANE 

et  Dans  les  niarcmmcs  de  la  Toscane  vît  à  l’état  demi-sauvage  une 
population  chevaline  assez  nombreuse,  puisque,  d’après  le  dernier  re- 

(i)  A.  Samon,  Joe.  eit.,  t.  lll,  p.  8G. 
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ccnsemeal,  ilexiste  dans  les  provinces  de  Florence,  de  PisOj  de  Sienne, 
de  GrosseUo,  de  quinze  fl  vingl-qualrc  ehevauî  par  kilomètre 
carré  (1)-  >> 

Appelé  mareuimatio,  le  elieval  de  celte  partie  ceiilrale  de  rilalio 
apparlient  au  type  allemaud,  d'aprfcs  M.  Sanson,  et  se  rapproche, 
quant  aux  formes  générales  de  son  corps  et  h  ses  aptitudes j  de  Tan- 
dalou,  qui  fut,  parall-il,  quelquefois  introdiut  en  Toscane,  fl  litre  d^'é- 
talon  améliorateur. 


ir  —  n.iCLS  iM'unutiDiMaES  AMÊairAi:?<ES^ 


TROTTEUn  DE  L^ASIÉDIQUE  DU  NORD 

On  a  fait  dans  l’Amérique  du  Nord,  dit  M.  Gayot,  pour  le  trolteur, 
ce  qu’on  a  fait  en  Angleterre  pour  le  pur  sang  :  on  a  cherché  les  meil¬ 
leurs,  c’est-à-diro  les  plus  viles  et  les  plus  résislanls;  on  les  a  mariés 
entre  eux*  et  on  a  fixé  dans  leur  nature  celte  admirable  apUhide  d’une 
rapidité  au  trot  vraïmeiil  extraordinaire  et  d'une  uliiité  pratique  im¬ 
médiate.  Le  pur  sang  est  entré  comme  élément  dans  la  formation  de 
cotte  fornille  de  chevaux,  mais  seulemnnt  comme  élément. 

tt  Le  trotteur  américain,  de  taîllc  peu  élevée,  long  de  corps,  dé- 
feclueus  dans  sa  croupe,  est  moins  régulier  de  formes  que  le  trotteur 
du  Norfolk  ;  il  a  plus  de  sang  que  celui-cî  et  trotte  plus  vite*..,.  (î)  » 

Le  plus  remurquabîe  est  celui  des  VienneiU  ensuite  Je 

c/ici'ui  du  Tea^a^',  élégant  et  souple,  le  chaml  du  Cmiada^  si  piopro  à 
marcher  sur  la  glace  avec  une  vitesse  vraiment  étounante,  etc. 


III.  —  EACÉS  COMMUNES  OU  LOURDES. 


Ou  entend  par  mmmmm  ou  lourde$  celles  dont  les  représen* 
tants  ont  une  conformation  athlétique,  des  allnres  pesantes  et  ne 
peuvent  être  utilisés,  en  général,  qu’au  service  du  trait  lent. 

<(  Le  cheval  de  trait,  dit  AL  Gayol,  épais,  lourd  et  memhru,  ne  sau¬ 
rait  être  comparé  qu’fi  lui-même;  il  est  une  appropriation  h  des  ser- 


(J)  A.  Santon,  hc.  cü.^  l.  111,  p.  £»l. 

(2)  MolUl  Gayol,  loc.  cit,  pp,  CfiS  et  [W: 


UAGKb  CllEVALIKES. 


uiio  dôgénéralion  j  mais  rexpressioti  d’un  besoin  ^  et  il  a  eu  sa  beauté 
à  lui  dü  memeni  où  l'üii  a  cessé  de  l'abandonner  aux  seules  influences 
du  dehors,  à  partir  du  jour  oü  Von  s’est  occupé  à  le  produire  eu  de 
bonnes  conditions.  11  a,  dès  lors,  monté  plusieurs  degrés  de  l’écbelle, 
il  a  eu  ses  races  d’élite,  et  la  force  malérielle  a  créé  cheü:  lui  une  su¬ 
périorité  d’une  autre  sorte  que  celle  du  sang,  non  moins  réelle  cepen¬ 
dant  et  non  moins  utile  (1). 

Les  gros  chevaux,  en  somme,  sont  à  hauteur  de  leur  mîssioEi, 
Aussi,  leur  avenir  est-il  dans  une  sélection  rigoureuse,  des  soins  hy¬ 
giéniques  bien  entendus  et  une  nourriture  très  substantielle,  infuser 
du  sang  anglais  ou  anglo-normand  dans  les  veines  de  ces  antiques 
produits  du  sol  et  du  climat  serait  vouloir  leur  enlever  la  spécialité  qui 
fait  leur  valeur  et  les  charger  d'uu  bagage  qui  ne  pourrait  être  pour 
eux  qu'un  supplice  et  une  cause  de  décadence  ;  ce  serait,  eu  un  mot, 
aller  contre  la  nature,  etroii  sait  combien  une  lelle  luLle  est  impru- 
dento  I  «  Mieux  vaut  s'en  tendre  avec  elle,  dit  très  judicieusement 
ftL  Richard,  et  réussir  suivant  ses  vues  comme  suivant  les  nôtres,  en 
dîrigeaut  convenablement  ses  opérations  dans  le  sens  de  nos  intérêts 
bien  euleudus  (2).  a 


A.  —  IIACKS  LOVIlUÏ;S  FilArvCA ISlïS. 

Nous  sommes  de  ceux  qui  pensent  que  nos  races  de  Ouli  sout  supé¬ 
rieures,  en  leur  genre,  à  nos  races  intermédiaires  et  aussi  a  toutes  les 
races  communes  étrangères.  Aucune  de  ces  dernières  ne  peut  lutter, 
selon  nous,  avec  notre  boulonnais  et  nuire  gros  percheron,  pas  plus 
celles  d’Angleterre  que  cellos  de  Belgique. 

«  Nos  races  percheronne  et  boulon iiaise  me  paraissent  plus  appro¬ 
priées  ù  nos  besoins,  dit  M.  le  rapporteur  du  jury  international  de 
rexpositioii  hippique  do  iS78,  lorsqu’il  compare  nos  chevaux  de  trait 
à  ceux  des  pays  voîsius.  Moins  volumineuses,  elles  rachètent  par  plus 
de  densité  dans  les  [issus  et  plus  d'énergie  ce  qui  peut  leur  manquer 
en  poids.  De  plus,  elles  sout  aptes  à  une  autre  allure  que  celle  du  pas, 
cl  font  un  excellent  service  d'omnibus  et  de  tramway.  Pour  le  camiou- 

tf)  Uùll  et  Gayol,  les.  p. 
tiï)  Uichardji  foc.  ci(. 
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iiîigB^  elles  ont  peu  à  envier  races  lielges  el  aiigiaises  ;  car,  avec 
Je  meilleurs  pieds,  elles  oni  niuîiis  ii  sQulfni- Ju  pavé  des  villes  el  de 
la  dureté  du  macadam  des  grandes  routes  (1}>  fi 


1,  —  Haces  lourdes  du  Nord, 


a.  —  CÉIEVAL  lîüÜLÛNiSAlS 

Variété  de  la  race  brîlamiique  {E.  6\  hîimnktis)^  d'après  M*  San- 
soii,  le  cAeml  (mdonmh  (lig.  107  du  texte)  est  incontestablement  le 
plus  beau  type  connu  des  races  de  trait* 

Le  Bouiotmahf  d'où  ii  lire  sou  iiom^  occupe  une  grande  élondue  de 
l'ancienne  région  appelée  Morime  et  con-cspoud  à  peu  prés  an  dépar¬ 
tement  du  Pas-de-Calais,  On  Je  subdivise  en  Hnut  et  Bas-JlofdoîiJiah, 
auxquels  s’ajoute  encore,  au  poiut  de  vue  clievaliu,  le  Cuiums* 

Le  liml^/îmdonmk^  qui  coinuieuee  aux  collines  de  Courcelles  el 
s'éleud  jusque  dans  les  environs  d'Hucqueliers  et  de  Fauquembergue, 
produit  beaucoup  moins  de  poulains  que  le  Has-Boulounais.  Les  ama¬ 
teurs  y  devieuiient  rares,  les  étalons  aussi. 

El  pourtant,  d'après  M.  EL  Charles  (2),  h  qui  nous  empruntons  la 
plupart  de  ces  détails,  le  llaut-Houlounais  est  presque  exclusivement 
uu  pays  de  produclion  :  vers  3  4  0  mois,  les  poulains  sont  acheléspar 
les  éleveurs  de  la  Somme,  des  environs  d’Arras,  de  la  Seine-Inférieure, 
et  aussi  par  ceux  du  Has-Houloimais,  pour  être  revendus  Paiméo  sui¬ 
vante. 

«  Le  lius-Bouionfuth  et  le  Caiakis,  que  nous  coufoudrous  ici,  dit 
AL  Charles,  en  raison  du  même  genre  d'iuduslHe  ôqueütre  qu'ils  font, 
ûlTreut  des  propriétés  moins  divisées,  et,  partant,  de  plus  puissants 
moyens  d'oxploitatiom  Les  écuries  y  sont  plus  nombreuses  et  ausi^i 
plus  imporiaiites.  El  se  faîl  la  de  l’élevage  et  de  la  production  a 
la  fois. 

H  Les  plus  beaux  spécimens,  comme  juments  et  poulains,  se  ren- 
conlrent  dans  les  environs  de  Marquise,  d’Ardres,  de  Gaines,  etc.  C'esl 
dans  ce  rayon  que  se  trouve  l'élite  du  cheval  boulonnais. 

((  On  livre  à  la  reproducliüu ,  dans  le  Bas-Bouloiinuls,  environ 

fIJ  Üosl>o]i»,  Rijppürf  fi?  Lt’XïïMÙiü'rt tSîS,^p..a3., 

(i)  U.  (jliiirlesj  inédGoiti-vélcrhiiiLii'ti,  /Itsïwftf  éùi  c/itifui  bmdoim‘iis.  Parîs^  INtja. 
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2000  poulinières  chaque  année ,  ce  quî  fait  en  moyenne  tîe  1000  ù 
1200  poulains*.*.*  (1).  » 

A  rügG  de  un  an  à  dix-huit  mois,  ces  produils  se  Treiitlenl  en  moyenne 


I  I  Ufl\jO‘h 


700  l'mncs.  Ceux  d  éhie  arrivent  même  à  1 ,200  et  a  l,oUO 

Les  juments  du  lias-Bonlonnais,  du  Galaisis  et  des  environs  de 
liourboui^  sont,  en  général,  plus  fortes,  plus  massives  que  les  bou- 
lonnaises  propremciil  dites. 

Dans  te  Bas-lîoulonnais  comme  dans  le  Haut,  dit  encore  Tauteur 


précité,  le  ctmix  des  étalons  laUse  à  désirer,  et  s'il  n'y  avait  quelques 
producteurs  distingués,  ayant  à  cœur  de  soutenir  la  bonne  tradition, 
la  production  serait  rapidement  viciée  parles  étalons. 

De  sou  berceau  d'orîgine,  le  cheval  boulonnais  se  répand  dans  la 
Flandre,  rAi  tois,  la  Picardie,  le  pays  de  Caux,  et  les  départements  de 
FOise,  de  r.\isiie,  de  Seine-el-Marne,  d’Euro-ct-Loirj  ele.  ;  mais  c'est 
dans  le  Vîmeu  (une  des  anciennes  divisions  de  la  Picardie)  que  se  fait 
l’élevage  du  boulonnais  d’élite  et  de  la  plus  grande  partie  des  chevaux 


1)  El.  Cliurloâ,  l'tfC.dC,  pp.  123  ai  îjuiviiUleîî 


houlonoais  ordinaires*  Ces  animaux  arment  daus  1g  pays  dès  rûge  de 
uu  an  ou  (lix-liuît  mois  et  sont  vendus  à  deux  ou  trois  ans  aux  mai- 
cliés  d'Abbevillü,  de  Camaches,  et  surtout  d’Oiscinont.  Achetés  par 
les  marcliaiKls  des  localités  ofi  nous  les  avons  vus  slrradier,  iis  restent 
daus  ces  localités  pour  y  être  utilisés  au  travail  cultural;  puis  Us  sont 
vendus  pour  le  conimorcc  parisien  deux  ou  trois  ans  après* 

Les  caractères  généraux  du  cheval  boulonnais  sont  ceux  d'une 
coiïstitution  véritablement  atlilélique  :  tête  pelîie,  caractéristique; 
frout  plat,  carré;  œil  petit,  peu  ouvert,  mais  vif  et  înlelligenl  ;  cliaiï- 
frein  droit  et  court;  ganaches  écartées,  mais  un  peu  fortes;  na¬ 
seaux  petits,  mais  assez. ouverts  ;  oreilles  courtes,  mobiles;  encolure 
grosse,  rouée,  portant  une  crinière  touiïue  et  double;  poitrail  très 
large  ;  côtes  arrondies  ;  garrot  bas;  dos  un  peu  ciisellé  ;  reius  courts 
et  larges  ;  ventre  peu  développé  ;  croupe  très  musclée,  double,  grâce 
à  la  saillie  des  muscles  ilio-spinaux  de  chaque  côté  de  la  ligue  mé^ 
(liane;  membres  forfs^  aux  aiiiculallons  puîssantes  et  larges;  épaules 
peu  ûldiquos,  mais  très  musclées  ;  tendons  volumineux  et  bien  déta¬ 
chés  ;  pieds  bons;  taille  de  t“',6G  au  plus;  couleur  de  la  robe  va¬ 
riable,  mais  le  plus  souvent  grise. 

Le  fond,  d’ailleurs,  se  montre  àlahauteur  de  la  forme  et  Ton  peut 
dire  du  beau  boulonnais  qu'il  est  tout  aussi  harmonique,  sinon  plus, 
que  le  beau  pur  sang  anglais. 

Ce  boule-dogue  de  l'espèce  chevaline  jouit,  d'autre  part,  d'une 
grande  réputation  de  docilité  et  se  développe  si  rapidement  qu’on  peut 
déjh  rutiliser  dèsTége  de  deux  ans. 

«  A  ciuq  aus,  dit  Vallon,  il  n’a  plus  rien  â  gagner,  ni  en  taille,  ni 
en  force,  et  généralement  alors  il  a  des  allures  rapides.  Les  juments 
marayeuses  (1),  qui  transportaient  autrefois  le  poisson  de  Dieppe  à 
Paris,  faisaient  ce  service  à  raison  de  100  â  120  làloniètres  dans  une 
journée  et  de  10  h  t8  kilomètres  à  Piieure,  au  trot  soutenu,  ü 

L'auteur  que  nous  venons  de  citer  rapporte  à  ce  propos  l’anecdote 
suivante  ;  «  Napoléon  1",  se  rendant  au  camp  de  llouiogne,  se  sentit  si 
rapidement  eulraitié  par  six  jüineiits  boulonuaises  du  relais  de  Sainl- 

0)  La  mimvjsmG  lÉJulluit  du  crolsarnoiil  de  la  grosse  junicnL  Lauk.nnaiââ 

iivec  le  bidet  nonmtid.  Vu  peu  plus^  minées,  plus  élevés,  à  encolure  plus  longue  que  le 
boutonnais  proprement  dîi,  les  sujets  de  cette  variété  possédaieuL  un  fond,  une  vigiacur 
el  une  vIlgssi;]:  exlraorditiiiiies. 


HAGlifî  üliliVALlNES. 


Omei'j  qu'il  eut  des  soiqiçoEis  de  trahîsou...  Le  nmitre  de  jmste  <[ui  le 
conduisait^  accompagné  de  ses  deux  fils^  se  iiommuit  Ooclion,  ce 
qui  fit  dire  à  l' Empereur  qu'il  s^était  cru  ealevé  par  six  chevaux  et  tmis 
cochons  (1).  lï 

A  uue  époque  plus  reculée^  alors  que  les  cavaliers  portaient  de 
lourdes  armures,  c’élait  surtout  les  chevaux  boulonnais  que  Ton  re^ 
cherchait  pour  les  lournots  et  la  guerre.  Ce  n^esl  même  que  depuis  la 
lîévülution  qu'on  ne  remonlc  plus  la  cavalerie  de  réserve  dans  le  Bou¬ 
lonnais^ 

Aujourd'hui,  le  cheval  dont  nous  nous  occupons  fournit  d  Paris  la 
presque  totalité  des  chevaux  ulilisés  par  le  camionnage;  il  haine 
même  quelquefois  les  omuibus. 

On  Pa  sûuvenl  employé  comme  régénérateur  de  nos  races  de  trait; 
mais,  jusque-là,  malgré  les  lenlalives  qui  ont  été  faites  pour  le  croiser 
lui-même  avec  le  pur  sang  anglais  ou  Paiigdo-iiormaud,  le  cheval  bou¬ 
lonnais  est  resté  l'un  des  moins  adultérés  que  nous  ayons  en  France. 
Lspérotis  qu’il  se  maintiendra  loiigtempEs  encore  ainsi  et  que  les  Pur- 
güus  do  la  zootechnie  en  seronl  pour  leurs  frais  d'infusion  de  san 


tr 

O 


anglais  dans  le  Boulonnais  1 


if.  —  CliCVAUX  V’LAMANUS  Kl  PlCAKüS 


Les  cheÿatix  /lamufuk  et pîcard^^  (fig.  1(18  du  texte)  ont  des  caractères 
ahsoluinciU  identiques  et,  par  ce  fait  même^  ne  méritent  pas  une  des- 
criplîoîi  cl  part*  ISous  décrirons  donCi  sous  la  même  dénomination  de 
ilamatids,  aussi  bien  les  chevaux  de  la  Picardie  que  ceux  des  Flaudres 
belges  el  de  la  Flandre  française* 

Variété  de  la  race  frisonne  (L\  C.  //hiux},  d'après  xM,  Sanson^  de  la 
race  boulon  naise  d'après  d'autres  ;  simple  rameau,  en  lin,  d’un  même 
tronc  primitif  inconnu  qui  aurait  également  donné  uaissauceau  type 
boulonnais,  si  Poii  en  croit  une  troisième  opinion,  d’ailleurs  très  ra- 
iionnelle,  le  cheval  llamand  alleinl  lapins  haute  taille  et  aussi  la  plus 
forte  cüi'puleiice  ;  c'est  un  véritable  géaul  de  l'espèce,  il  a  la  lête 
gix^sse,  longue;  la  bouche  gratide  ;  les  joues  plates  ;  le  froiil  réiréci  ;  les 
oreilles  Irès  développées;  les  yeux  assez  grands,  mais  leriies;  lus  colcs 


[Ij  VdllgiEl,  iüs.  vil. J  1.  il,  Jl,  ^(>1* 


plaffts;  le  îms;  la  croupe  mal  atlachi^e;  les  membres  frfes  ^ms  el 
abondamment  pourvus  de  ci  îns  grossiers;  les  lapantes  droiles;  les  pieds 
larges  el  plais.  Qtiairl  an  Icinpôrnmeiil^  il  est  remarqnablonrtent  mon. 

{(Scs  pi'jiidpanîc  ceiiires  de  prüdiudion  sorit^  eu  JtelgiqüCj  dans  les 
CDvîrôus  de  Bruges,  de  Gand  ;  en  France,  dans  ceux  de  Dunkerque  et 
d’Iïa/ehrouck,  dans  la  vallée  de  la  Lys,  c’esLh-dîre,  en  somme,  dans 
le  bassin  de  FKscaul.  Aux  environs  de  noiirhoiirg  et  dans  les  parties 
voisines  de  la  Flandre  occidentale,  oii  Télevage  est  le  mieux  soigné. 


rfg.  IfiS,  —  l.r»  clio^rmt  pccArd. 


se  tronvenl  les  ineil leurs  sujets  de  la  variété,  C’esl  de  IA  que  vienneni 
ces  colosses  que  les  biMssciirs  do  Pari.s,  comme  ceux  des  villes  du 
Nord,  aUellent  k  leur  camion  avec  orgueil. 

tt  Fu  Picardie,  les  poulains  naissent  dans  les  environs  de  Compïègne, 
de  Laon,  de  Vervins,  îls  sont  élevés  dans  les  arroïKlissemenls  de  CbA- 
teau'  Th  iérry,deScnlis,  de  Soissoiis.  De  IA,  quelques-uns  vont  eu  Boauce 
se  mêler  aux  clievaux  percherons.  Ce  sont  ceux  de  robe  grise...  (1).  j> 
Ouoiqiie  l’nn  des  chevaux  les  moins  croisés  qu'il  y  ail  acUudlcmeiil 


l'i)  A.  Suiisftn,  ioe.  rit.,  I,  11!,  p.  cl  Sg. 
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en  France,  le  clieval  flamand  a  cependatU  reçu  ijuelques  parcelles  de 
sang  anglo-normand,  boulonnais  el  perclieron.  Il  nous  semble  qne 
lii  encore  la  seule  chance  que  Ton  ait  d^ami^liorer  la  populalîoii  cheva¬ 
line  actuelle  réside  dans  une  sélection  rigoureuse  et  une  înlclligente 
amélioration  des  conditions  de  milieux. 


P.  —  Gîtes  rËRcniiîioN 

Le  cheval  percheron  ayant  été  étudié  iFimc  manière  générale  lorsque 
nous  nous  sommes  occupé  du  pefil  percliernn  (voy.  Ruce^  inlermé- 
diaires  françaises)^  nous  ne  parlerons  ici  que  de  la  variété  de  gros 
trait  et  des  caractères  qui  la  dislîiigiieut  de  la  variété  de  Irait  léger. 

Le  gros  percheron  (PI.  XVï,  fi  g.  2)  est  ordinairement  de  rolie  grise 
et  présente  une  taille  qui  oscille  eutre  PiflOel  l“jGo.  Sa  têle  est  longue 
et  forte,  avec  des  oreilles  également  longues  et  des  gaiiaclies  lourdes  ; 
mais  Tceil  est  si  vîf  et  la  physionomie  si  inlelligeule,  qu’elle  ne  manque 
pas  pour  cela  d’une  certaine  élégance.  Son  encolure  est  courte,  mais 
bien  musclée;  son  garrot  un  peu  empâté  ;  sou  dos  souvent  eiiscllé  ; 
sa  croupe  arrondie  et  puissante,  mais  ordinairement  avalée  chez  la  ju¬ 
ment;  sa  poitrine  très  large  avec  des  cèles  forleineni  arronditis.  Ses 
membres  sont  forts,  bien  musclés,  h  larges  articula! ions,  et  terminés 
par  des  pieds  excellents. 

Ce  cheval  est,  en  outre,  vigoureux,  énergique,  et  supporte  les  plus 
rudes  travaux-,  à  la  condition  qu’on  ne  lui  demande  pas  des  allures  trop 
allongées  ou  trop  longtemps  soutenues.  Aussi,  est-ce  Tun  de  nos  meil¬ 
leurs  types  de  gros  trait. 

Cependant,  il  serait  à  désirer,  comme  nous  lavons  dit  déjà,  que  hi 
tendance  actuelle  à  lo  substituer  au  percheron  léger,  dont  Fulilîté 
égale  la  sirune,  prît  Qn  au  plus  vile. 

3.  —  Kacefl  lourdes  de  rOuest, 

(1.  —  CaEVAL  POITEVIN 

Considéré  comme  originaire  des  marais  de  la  Vendée,  h  cheval  poi- 
levin^  ou  muiassierj  ne  serait,  d’après  AL  Sanson,  qu\me  simple  variélé 
de  sa  race  frisonne  (E.  C.  /rmus). 


DKS  IIAGIÎS  CHÎÎVALINES  KN  PA  ElTIGULIIilL 
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Ce  lypc  prîmîlif  esi,  dans  tousk^s  devenu  très  rare  de  nos  jours, 
soit  par  suite  des  croisements  qii'il  a  subis  avec  le  cheval  flamand, 
impoitii  dans  le  pays  sous  le  rèjîue  de  Henri  IV^  on,  pins  récemment, 
avec  le  pur  sang  anglais,  dont  nous  avons  déjA  étudié  les  produits  sons 
le  nom  d'anglo-poitevins  (voy»  Jlaci^s  intermédiaires  françaises] ^  soit, 
en  lui,  par  suite  de  ki  faveur  de  plus  en  plus  marquée  dont  jouit  dans  le 
Poitou  le  cheval  de  irait  hnîleii.  Aii&si,  ne  mérite-t-îl  guère  aujour¬ 
d'hui  d'élre  décrit  autrement  qu’ A  titre  de  souvenir. 

Voici  quels  étaient  les  priticipaux  caractères  qu’il  présentait  :  tète 
longue  avec  des  oreilles  longues  également  ■  naseaux  peu  ouverts;  œil 
petit  et  sans  expression  ;  encolure  forte  et  cliargée  do  crins  ;  garrot 
îïien  soi’li  ;  dos  bas  ;  lianches  saiihiiites  ;  croupe  large  et  allongée; 
côtes  plates  ;  vciitte  très  développé;  membres  très  gros,  avec  des  ar- 
licuklioiis  volumineuses,  des  canons  longs  et  surabondamment 
pourvus  de  crins  depuis  le  genou  jusqu'au  paturon;  pied  large  et 
plat;  taille  très  élevée;  robe  haie  ou  grise;  tempérament  lym¬ 
phatique. 

La  grosse  et  lourde  jument  des  marais  du  Poitou  a  longtemps  été 
réputée  comme  seule  mîérmmment  mnlmsière^  pai'  suîle  de  l’apo¬ 
logie  qu’en  avait  faile  le  célèbre  cultivateur  de  Chalouë,  Jacques 
lîujaulf,  dont  le  type  idéal  pour  la  production  du  mulet  était  une 
barfupŒ  sur  quatre  pimts^  selon  sa  propre  expression.  On  croyait, 
d’ailleurs,  naguère  encore,  que  les  qimlîtés  de  l'âne  compensaient  les 
défauts  de  la  jument,  et  réciproquement;  que  les  produits  de  deux  pro¬ 
créateurs  dissemblables  étaient  mixtes;  que  raccouplemenl,  par 
exemple,  d'une  jument  aux  pieds  larges  et  plats  avec  un  âne,  dont  la 
éûiiformalion  des  extrémités  est  tout  à  fait  dissemblable,  nous  le  sa^ 
vous,  donnait  seul  des  mulets  aux  pieds  bien  conformés. 

Mais,  aujourd’hui  quo  Télevour  est  complèlemeul  revenu  de  ces  er¬ 
reurs,  qu’il  a  pu  se  rendre  compte,  grâce  à  rinîtiative  de  hardis  et 
intelligents  expérimentateurs,  que  Jès  juments  d’autres  pays,  Ineii 
conformées,  étoffées  et  énergiques,  donnent  des  produits  supérieurs  à 
ceux  de  la  laide,  lourde  et  molle  jument  mulassière,  les  types  poitevin 
primitif,  llamand  d’importation  et  leur  métis,  ne  jouissent  plus  d’aU' 
cune  réputation  et  disparaissent  chaque  jour. 

Les  chevaux  bretons  de  trait  qui,  en  verfu  de  leur  force  d'expati^ 
sîon  propre,  tendent  à  envahir  le  cenlre-ouesl,  et  les  métis  anglo-poi^ 


lIAfiRS  Cllh]VALl?if':S. 


levîn&  se  partageiil  peu  prks  exclnsiveinei^^  h  IMieiire  acltielle,  la 
population  chevalijie  du  Poitou* 

I^es  queiqiieïî  rares  détiris  de  l'ancien  type  poitevin  naissent  dans  le 
Marais  et  dans  la  Plaine^  en  Vendée  et  dans  les  Deux^Stvres*  Ils 
sont  ensuite  aclielés,  vers  IMge  de  deux  fi  quatre  ans^  aux  foires  de  la 
Vendée  ou  à  celles  de  Saint-Muîxent^  par  les  marchands  du  Berry,  de 
la  Boauce  et  du  Midi. 


ff.  —  CHEVAL  imKTO:^ 

Kii  outre  des  poneys,  que  nous  avons  précédemment  étudiés  (voy. 
Baces  /êffères  /rafiçriim),  la  vieille  presqu’île  breton  ne  possède  une  po¬ 
pulation  chevaline  nombreuse  qui  se  divise  eu  deux  groupes  par  fai  le - 
ment  homogènes  classés  d'ordinaire  sous  les  noms  de  race  dé  r/ros  frmf 
ou  de  Léon ^  et  de  mee  de  tmli  iégev  dff  ConffUeL 

Ces  groupes  secondaires  ditfèreut  par  quelques  points,  par  la  (aille 
surtout  J  mais  ils  tiennent  de  la  couslituüoii  particulière  du  sol  breton 
im  ensemble  de  caractères  généraux  si  tranchés*  une  physionomie  si 
distincte,  qu'iJ  est  toujours  facile  de  reconnaître  un  cheval  breton  de 
tout  autre  cheval* 

De  toutes  les  races  clievalin es  françaises,  la  race  bretonne  est  même 
celle  qu'il  est  aujourd’hui  le  plus  facile  de  distinguer* 

Celte  race,  trapièsM*  Sauson,  n’esl  pas  originaire  de  la  Bretagne; 
c’est  une  simple  variété  de  sa  race  irlandaise  [E.  C.  hibemicus).  Au 
contraire,  d’après  certains  auteurs,  îi  a  jadis  existé  une  race  bretonne 
autüctiihone  ;  mais  celle-ci  s’est  trouvée  absorbée,  è  un  moment  donné, 
par  VEijuus  eabailm  hibemima. 

Nous  nouscoJitenterous  de  faire  connaître  ces  deux  opinions  sans  les 
discuter* 

Le  cheval  de  grm  (rail  ou  de  Léon  occupe  tout  le  littoral  du  nord,  el 
particulièremenl  les  arrondissements  de  Brest  et  de  Morlaix*  Sainl-Pol 
de  Léon  serait  son  centre  de  production* 

Ce  cheval  a  la  tête  forte,  loui’dc,  souven t camuse  ;rencoIure  épaisse, 
avec  une  crinière  double;  le  corps  court,  trapu,  avec  des  reins  larges, 
des  cotes  très  arquées  et  une  croupe  forteiueuL  muselée,  double  el 
avalée;  les  membres  forts,  aux  articulations  larges  el  solides,  aux  pa¬ 
turons  courts,  munis  do  crins  abondants  et  terminés  par  des  pieds  qn 


|>oii  grands,  qnelqtiefnîs  plais.  Les  aplombs  do  ravaiit-maîii  son!  cléfec- 
toeiix  en  ce  sens  que  l’animal  est  presque  tonjonrs  sons  lui  du  devaiil. 
La  taille  oseille  CîiUc  et  Pjfio.  0"anL  à  la  mbe,  elle  est  îe  pins 
ortliijairemeDl  grise;  maïs  Jes  aubes  imaucesse  rencontrent  aussi. 

La  variéld  de  gros  trait  parti cuUtre  aux  Côtes-du-Nord,  celle  qu'on 
Iroiive  de  Saîut-Malo  à  Lan ii ion,  se  distingue  par  les  caraclferes  sui- 
vEinls  :  la  taille  est  moins  élevée  et  varie  entre  l'",4S  et  lalèle  est 

carrée,  belle  et  expressive;  t'eiicolure,  encore  forte,  est  devenue  moins 
disgracieuse;  l’épaule  s'est  allongée,  mîiîs  elle  reste  toujours  un  peu 
droite;  la  croupe  a  perdu  mi  peu  de  son  avalure;  les  membres,  tout 
augjsi  vigoureux,  sonLplus  secs,  et  les  aplombs  en  sont  meilleurs,  même 
IrÈs  souvent  iriéprocliables. 

Ru  somme,  les  chevaux  des  CâEes-du-Nonî  sont  pleins  d’éucrgio  et 
de  sauté,  très  doux  de  caiaclére,  durs  au  IravFul  et  facilement  ma¬ 
niables  ;  malbeureusemeni,  coin  inc  nu  peu  partout  en  lîrelagne, 
d’ailleurs,  ils  sont  très  soiiveiil  atteints  de  tbixion  périodique. 

Les  qualités  précieuses  des  chevaux  brelnns  do  gros  trait  les  font 
recbercher  pmir  le  roulage,  les  messageries,  les  Iravaux  agricoles  cl 
l'artillerie. 

Le  chevnî  dû  trait  %(?r,  dont  le  Conquet  (Finistfere)  est  le  cenire  de 
production,  est  lo  pins  ordinairement  bai  nu  aloj^an,  qiiel(|uefoîs  noir. 
Sei  taille  ne  déjiasse  guère  H  a  le  Irairi  aiiléi  ieur  plus  léger  et 

plus  dislin  gué  qne  lé  précédent,  le  garrot  élevé,  le  corps  long,  la 
croupe  droite,  souvent  mince  el  poiulue;  les  membres,  enrni,  onl  des 
aplombs  moins  réguliers  et  se  montrent  abondamment  pourvus  de  crins 
sous  lesquels  le  pied  disparaît  souvent. 

Quoi  qu’il  en  soit,  le  petit  cheval  de  Irait  du  Conquet  se  rapproche 
du  bidet  des  landes  de  liretagne  par  sa  rusticilé,  sa  sobriété  et  son 
énergie. 

Avec  des  qualités  tel  les  que  celles  dont  nous  venons  de  donner  un 
a[nTçu,  qualités  qu’elle  tient  la  fins  du  sol,  du  climat  et  d’une  longue 
siintede  générations,  qualités  jouissant,  par  ce  fait  même,  d’une  très 
grande  autorité  bêrédilaire,^  la  race  brelotine  sembliit  nalm  ellemeut 
devoir  élre  é  jamais  préservée  de  tout  mélange  avec  lui  sang  étranger 
quelconque;  elle  paraissait,  enfin,  toute  choisie  pour  la  séieclion  joitite 
é  une  nourriture  plus  abondante  et  à  une  hygiène  mieux  entendue. 
.Malheureusement,  ce  que  nous  trouvons  si  logique  a  été  coushiéié 
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comme  une  eiTeiii’  en  liant  lieu,  el  le  cheval  breton,  retle  admirable 
machine  animale  qui  réunît  en  elle  la  masse  el  la  vitesse,  la  force  et 
l’énergie,  qui  nous  ropréseiUe,  par  ce  lait  mAine,  hi  50!  ni  ion  vivanle 
d’un  problème  jusque-là  insoluble  de  lUfiin  d’hoiiime^  le  cheval 
breton,  disous-iioiis,  a  dit  avaler,  lui  aussi,  sa  petîle  infusion  de  sang 
anglais  !  Nous  avons  plusieurs  fois  consLulé  en  Dretngue  même  les 
déplorables  résiliais  de  ce  Iraiteiiieul  e!ll[^iriqtie  SUr  des  produUs 
mal  logés  J  mal  soignés,  dont  toute  la  nourri  turc  consistait  eu  ajoncs 
et  en  gùiiéts  ! 

«  La  hrelague,  dit  Vallon,  se  divise  en  cantons  de  produclion  et  en 
cantons  irélevage  ;  celle  division  est  dhni  grand  avau I âge  pour  le 
commerce  des  chevaux;  elle  permet  aux  producteurs  de  cerlaines 
contrées  de  se  défaire  de  leurs  jeunes  uutles  dès  IMge  de  six  à  dis^ 
huit  mois  et  de  les  vendre  aux  éleveurs  bretons  qui  ne  peuvent  pro¬ 
duire*  Ceux-ci  les  gardent  jusqu'à  l'àge  de  deux  ou  trois  ans,  époque  à 
laquelle  ils  les  vendent  à  des  marcbaiids  étrangers  qui  vieuiieiit  s’ap¬ 
provisionner  en  Fhetagne*  Les  exportalions  annuelles  sont  coasidé- 
rables*  Les  juments  à  croupe  large  sont  achetées  pour  les  habifanls 
du  Poilou  et  deslîiiées  à  la  production  mulassière.  Les  poulains  de 
quinze  mois  à  trois  ans  sont  acquis  par  les  éleveurs  do  Normandie,  du 
Perebc,  etc,  (1)  » 


R,  -  iiACËS  LOrnuKS 

—  CHEVAL  xora  ou  de  xorfolk 

Le  cheval  noir  [hhek  hm'se)  (flg,  f0$  du  texte)  est  le  produit  tLéla- 
lons  el  de  juments  importés  de  Llaiidre  et  de  llollande  par  Bake- 
welL  Ses  principaux  cenlres  de  produclion  sont  les  comtés  de  Norfolk, 
l.eicester,  Warwick,  SlatTord,  Lincoln  et  Cambridge, 

St  Sa  couleur  est  ordinairement  d'un  noir  do  suie,  très  fréquemment 
avec  une  marque  blanche  en  losange  au  front  el  des  balzanes  aux 
extrémités  ;  souvent  aussi  îl  y  a  du  blanc  aux  lèvres  cl  aux  naseaux.  Le 
corps  est  plein,  massif,  compact  el  rond;  les  membres  sont  larges  el 
solidement  appuyés;  les  dimensions  de  la  poitrine  sont  vastes;  les  pro- 


(n  VtUlon,  vit.,  t.  II,  pp.  ÜJ»  Él  tiSG. 
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portions  des  reios  et  de  ramère-maîn  sont  larges;  quoique  très  dé¬ 
veloppée,  rGneolero  ne  manque  pas  de  grâce  ;  la  crinière  est  toulîue  et 
un  p^ni  frisée  ;  les  eitrémités  sont  très  velues.  Cependant,  toutes  ces 
apparences  de  force  phy  sique  uc  donneiü  Tidée  lu  de  ia  vivacité  ni  de 
l^énergîe.  Ce  colosse  est  beau  k  sa  manière;  il  traîne  des  poids éuorines^ 
maifî  k  petits  pas  et  avec  une  grande  lenteur  de  üiouvemenls  (l),  w 
Pendant  longtemps  les  éleveurs  surent  se  préserver  des  reprodue- 


rîB.  —  Cheval  iJOtr  m  rie  iVar/eJl:  rgrand  cam |e»ii rieur  ri li  iiiic&IrtsJjire). 


feurs  de  sang  et  conservèrent  le  cheval  sorti  des  mains  du  maître  dans 
sa  forme  et  ses  caractères  spéciaux;  mais^  dans  ces  derniers  temps, 
riiifnsioii  de  «  quelques  gouttes  >î  de  sang  anglais  est  venue  jeter  dans 
la  population  chevaline  du  pays  des  sujets  décousus  et  manqués  dont 
la  valeur  est  certainement  bien  inférieure  à  celle  de  nos  chevaux 
français  de  gros  trait.  C’est  principalement  des  comtés  de  Cam bridge 
et  de  Lincoln  que  se  tirent  les  grands  çamiouneurs  noirs. 


fj 'i  Mull  d  Ctty&l,  lûr.  ff/l.j  p,  rïfiiï- 
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h.  —  CIÎEVAL  ntî  SÜFFüLK  ÙÜ  SL'FFOLK  PLFNCn 

L’aru'inn  choval  do  co  nom  (üg.  170  du  tcvto),  dont  M-  Saiisois  fait 
nue  vntvi^Edde  sa  mce  bi'îlaiiiiiqiio,  avail  son  ceiilre  do  pmdüclioii  dans 
le  coin  lé  do  Satînlk,  d'ofi  il  s’était  répaudii  dans  les  comtés  voisins  de 
Norfolk  el  d’ Esses,  n  Le  surnom  do  pimc/iy  qui  sîgiiitie  tonneau,  Ini 
est  venu  J  dit  ,11.  tiayol,  de  sa  forme  Irapne  et  arrondie^  d^autres  disent 
deTélat  do  graisse  hatdluel  dans  lequel  s’enlretenaienf  généralement 


ses  prodiiils  sans  avoir  été  pour  ceîa  poussés  do  nnniTitinc...  (1)  » 
Sa  taille  ne  dépassait  pas  la  moyoïinc  ;  sa  rol>e  était  bai  clair  ou 
ale/.aue.  Plein  do  vigueur  cl  d’énergie,  ü  convenait  pour  les  services 
qui  demandent  un  grand  déploiement  de  force  et  était  employé  prin¬ 
cipalement  à  traîner  les  camions  el  les  wagons* 

fucontestableméut  supérieur  au  clieval  noir  pour  Tactivilé  et  la  per¬ 
sévérance  ^  il  a  néanmoins  du  lui  céder  le  pas,  grtlce  an  goét  prononcé 
pour  les  colosses,  qui  a  prévalu. 


(t)  iMoll  el  liayol,.  Inc,  cUn  p, 


ÏAiti  ùleveui's  onl  alors  eu  recours  au  cmiseineiil  avec  des  élaions  de 
{lejijî-sau^  du  Yoid^shire,  tjiii  a  dount^i  iiu  ceidaiii  immbi  e  de  produits 
supérieurs;  mais,  liéhisî  uu  plus  grand  nombre  encore  de  sujets  dé- 
cüusdSj  sans  liariiiuuie  aucune  el  sans  fond. 


C.  —  caiaVAL  CLTt!>liSl>ALli 

\a\  CiÿdeHfhde  17  1  du  texte),  d'après  M.  Sausou,  trust  qu'une 
variété  de  sa  race  rnsuone,  U  prend  sou  nom  de  la  CIvde,  rivière 
d'iieosse^  Ja  vallée  de  laquelle  se  trouve  sou  principal  centre  de 


produciîoiK  Les  bippologues  aiïglaîs  supposent  qo'îl  y  a  élé  Tormé, 
vers  la  fin  du  dix-septième  siècle,  par  le  croisement  des  juments 
indigènes  avec  des  élalous  Ibinutuls  tirés  de  la  llullande  par  un  duc 
d'ilamillon.  L'origine  de  ces  étalons  el  le  l'ail  de  leur  inlroductioii  ne 
laisseul  point  de  doute,  mais  il  ije  peut  être  davantage  douteux  que 
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les  juQiGîils  r6[}iil6ès  iudigfeneti  dont  il  esl  parlé  u’élaient  point  d'une 
autre  souche  que  celles  des  étalons  eux-mêmes (i),  » 

Quoi  qu'il  en  soîf^  voici  quels  sont  les  principaux  caractères  du  dy- 
desdale  :  tête  un  peu  longuCï  mais  légère  ;  encolure  d'aiie  longueur 
moyenne;  garrot  bon;  ligne  du  dessus  bien  soutenue  et  courte; 
membres  bien  d'aplomb  et  remarquables  par  la  longueur  des  rayons 
supérieurs  et  la  brièveté  des  inférieurs;  robe  ordinairement  bai  plus 
ou  moins  foncé  ou  grise;  laille  de  en  moyeiiue;  tempérament 

robuste;  caractère  doux  et  facile;  allures  plus  allongées  et  plus 
IVaîiches  que  celles  du  cheval  noir. 

«  Les  clydesdalcs,  dit  31.  Sanson,  sont,  en  Angleterre  et  en  Ecosse, 
les  elle  vaux  de  labour  des  terres  fortes.  Ils  sont,  en  propres  termes, 
plus  agricoles  qu'industriels.*.*  Us  ii'oiit  pas  plus  qidaucun  des  autres^ 
dans  les  lies  ïlrilarmiques,  écîiappé  à  l'in  fluence  de  la  doctrine  du  croi- 
sèment.  Us  ont  donc,  eux  aussi^  leurs  métis ^  i[ue  Tou  Ironve  parfois 
dans  le  commerce  sons  le  nom  de  frollënn  u  Ils  sont,  d'un 

autre  côté,  considérés  comme  les  amélioiatenrs  par  excellence  des 
chevaux  agricoles. 


C.  UACI’S  LOLUniiS  ItCLOKS 

rt.  CIICVAL  DU  HAlKAliT  ET  DE  iA  PROVINCE  DE  NAMUEl 

Le  Hainaut  et  la  province  de  iNamur  sont  les  meilleurs  centres  de 
production  de  la  Belgique.  »  Plus  oq  produit,  mieux  on  produit,  dit 
M.  Gayot.  Et,  en  efiel,  le  gros  c/ici'ai  du  I/ifinaid  {fîg.  17:2  du  texte) 
montre  de  réelles  qualités  dans  sa  conformation  extérieure  et  dans  sa 
nature  ititime.  Il  esl  fort  et  robuste;  il  a  le  poitrail  ouvert  et  muscu¬ 
leux,  les  épaules  puissantes^  la  côto  bien  arrondie  et  le  rein  court.  Sa 
partie  faible  est  le  bas  des  membres,  qui  u’a  pas  assez  d’ampleur; 
rarticulatlon  du  jarret  n'olTre  pas  assez  de  largeur  non  plus. 

(t  Du  reste,  la  population  n'est  pas  complètement  homogène  dans 
toute  rétcnduc  de  la  province;  on  y  distingue  deux  variétés  :  l'nne 
exclusivement  propre  au  tirage  lent,  nu  gros  trait;  l'autre  plus  apte  à 
des  services  qui  rédameiU  plus  de  rapidité  dans  Tnetion.  La  première, 


(IJ  A.  SaLîsoiJ,  ioGr  citr,  È,  Uf,  p.  SS. 
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plus  l'i^paiidLie,  mesu  re  de  i“j59  à  ;  c*est  l’espèce  favori  le  du  cul- 
livatcür,  du  carrier,  du  charboimier,  du  brasseur.*.  La  seconde  variélé, 
moins  liante^  moins  corpulente,  plus  légère  d^ailleurs,  esl  principa- 
lemenl  élevée  dans  le  üniinage,  en  vue  du  service,  relalivemcrU  vite, 
des  üiïiuihus  et  des  messageries*  C’csl,  toutefois,  lo  même  cheval  au 


Fig.  [Î2.  *“  Le  cliov^Al  du  UiiHtaut. 


füud  ;  les  différences  iie  se  trouvent  que  dans  un  développemeiU 
nioimlrc  ou  plus  considérable,  résuhaii!  de  la  ualure  même  des  alî- 
nieuts.**  (l)  ïï 

Le  dieval  du  llainaul,  de  même  que  les  chevaux  hrabfinçons,  arden- 
nais  et  erêmoiiiiis^  dérive,  d'après  .M*  Sausoii,  de  sa  race  spécifique 
belge  {E.  C.  ùeif/ws}. 


(IJ  AJüll  cl  fiiijût,  lùû,  tii. 
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h  —  CIŒVAL  |jU  ,  DK  U  ItKËÜAÏE  LIT  I)U  CO^DttÛZ 

ï.e  cheval  bmbafivon  ne  fltirôrende  guère  de  la  varléU'î  lourde  du 
|irécéden!.  Il  est  massif^  eominun  el  im  peu  décousu  dcius  ses  furiues. 
Toulefoîsj  un  choix  plus  judicieux  des  reproduc  leurs  Fa  seusîlilemeul 
amélioré  dausces  dernières  aimées  :  il  est  maiiileuuut  muius  disprojjur- 
tioniiéet  un  peu  plus  énergique, 

Cestle  mo  leur  agricole  des  terres  fortes  delà  province. 

Le  cheval  hesbhjnon  est  plus  commun,  moins  harmonieux  et  plus  mou 
encore  que  le  brahau^^ou.  Aussi  esl-il  fort  peu  réputé. 

Le  comlvo:^ien,  plus  énerglquej  inoius  volumineux,  paraît  avoir  eu 
quelque  réputation  au  Ire  fols  ;  mais  ce  n’est  plus  guère  qu'uu  souvenir 
aujourd'hui,  La  tendance  actuelle  du  fermier  est  4  rélevage  des  (mu- 
iairis  nés  ailleurs,  acbolés  de  deux  à  trois  ans,  et  revendus  une  ou  deux 
années  apiès, 

IK  —  ii.vcKS  jpoemiKs  sinssch 
eu  K  VAUX  liU  LAÜMOXr,  iXüllt  D'EEU.UKDACij  UT  DE  StllWïlÜ. 

Le  cbevai  thi  Laifmoni^  que  l’on  trouve  dans  le  Jura  bernois,  conslilue 
un  excellent  ariîmal  de  trait.  Il  bien  charpeuté,  a  le  poitrail  el  la 
croupe  larges,  beaucoup  de  force  et  de  fond  ;  mais  ou  lui  reproebe  d’avoir 
le  gaiTOl  par  trop  bas. 

Le  cheval  mir  d' Erlenbach  esl  plus  élégaul  et  pourrait  presque  faire 
un  liolleur. 

Ouant  au  cheval  de  ScÂWÿt;^,  malgré  son  exlérieur  peu  flatteur, 
ses  formes  lourdes,  il  avance  bien  el  a  surtout  le  pas  très  sûr. 

Ce  sonl,  d'ailleurs,  des  qualités  communes  à  tous  les  chevaux 
suisses  d’être  prudents,  patients,  courageux  et  surs  dans  les  chemins 
les  plus  accidentés  el  les  plus  rapides. 

K.  —  ||\CI-IS  LüCIlDCS  ACLIiMAMUïS 
CIIIÎVAUX  DE  SAI  ZDOUUîî,  LïE  LA  IIÜJIl^lME  ET  DU  WmiTEHRERG 

Les  chevaux  de  Irail  de  rAlleuiagne  ne  jouissent  pas  d’uoe  très  grande 
rèputatkin;  aussi  nous  coiitenterons-nouâ  de  les  nommer- 


iMionunTiQN  wr  AMÿn.ionATïON  ou  cheval.  ot'î 

Los  plus  remarquables,  d’après  Zuiidel  (1),  ^.e  trouvenl  en  Aüliiühüj 
parliculièremt^ut  en  liohômc  et  dans  le  duché  de  Safzùotmj,  où  ÎIsoiiL 
imc  cerlaine  dislinclion.  L^iiileur  précité  signale  encore  ceux  du 
Wuriemùerÿ,  f[ui  se  sont  resseuüs,  ajüute-t-il,  des  eirorls  dhmiéliüia- 
(iüii  Icnlésdaiis  le  pays. 


r.  “  iiACKs  LiicrtOKS  italic.s.m:» 


CÎIËVaL  CHÉMÛr^US 

l.es  chevaux  {le  trait  italiens  sont  égaîcirieüt  peu  réputés  et  peu  no  ni’ 
breiix» 

La  «  race  crémomise  »  est  une  popuhdion  chevaline  lombarde  au 
corps  court  et  trapu,  à  rencolure  épaisse,  qui  fournit  quelques  sujets 
d’une  distinction  relative^  ilgurant  dans  les  rangs  de  l'armée  italienne  j 
mais  la  plupart  sont  utilisés,  comme  chevaux  de  Irail,  aux  transports  et 
aux  travaux  agricoh'S. 

C'esb  d  après  M*  San  son,  une  variété  de  sa  race  belge,  inlroduite  eu 
Italie  dès  raotiquilé. 


APPliNDICE 

DE  LA  rOÜDUCTtON  ET  DE  L’A5t ÉLtO llATtON  DU  CHEVAL 

Avant  fie  terminer  ce  qui  a  Irait  h  la  connaissance  fin  efievAi,  nous  tenons  ft 
tlire  II  II  met  des  fUafJtasi^metits  ei  des  Hic^Sîxeejt  (jui  favorisent  ou  limifent  s/i  pro¬ 
duction!  aîjisi  i|ue  des  agents  et  des  opêraîUms  ipit,  en  niodilïant  réconutnie  ani~ 
male;  pi'oduisenl  des  améliora  lions. 

I.  —  INSTITUTIONS  HIPPIQUES 

On  désigne  sous  la  déivomiiiaOon  générale  dVns^îfuiîonj  /tippiipites  les  établis- 
soruente  el  les  mesures  destinés  à  encourager,  à  diriger  et  à  fadlilerla  production 
ctievaline. 

Gés  instiUiLions  sont  nées  de  ce  principe  [|iie,  livrée  h  F-lte-tnéme,  rîniliative 
[jrivée  serait  impuîssaiitc  A  assurer  la  [sniiliictimi  stifrisanle,  en  quantité  et  en  qua¬ 
lité,  des  chevaux  de  i  année  et  meUraît  en  péril  tes  interèU  sacrés  de  la  défense 
lia  lion  aie. 

(1)  tliirirel  d‘Arboval  el  XundeL  OîcfwKJlaîi'c  veicriMaiV^,  arL  Cüsval. 

Le  nn'vaU 
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RAGES  CiJliVALlXES. 

Nous  n^avons  pas  à  axamiiicr  ici  si  cû  principe  est  vrai  nu  faux-  Cepcndanl, 
nous  ilevuus  faire  oUscrver  que  la  iioclrine  <:cüntuniqiic  tlo  rintorvcnÜun  dcTEtat, 
en  cc  i|Lii  concerne  la  produeilun  clicvaUnOj  uujciurd  hui  ahandonnée  pour  tonies 
les  autres  productiü]]Si  esl  foi  tcmeiiL  critiquée  par  des  tiommes  sfiéciaux,  M.  San- 
Sun  entre  auLrcSj.  Je  i>tus  milorisé  île  noï^  xootcctinieicns.  Gel  auteur  se  base  sur 
ce  failj  (kns  ses  critiques^  que,  malgré  Ja  non  intcrvenlioii  de  l’Etat  dans  la  pro¬ 
duction  tlu  cheval  de  lixdl  et  du  tnuiett  eeiJe-ci  n’a  pas  cessé  de  croître  en  pros¬ 
périté* 

A.  —  jiTAïiLlSSliMKNT^  mriUtïUKS 

Un  range  s  Cl  us  ce  tilic  les /fweairj,  les  dépôi&  d'étuhm,  les  da  déparlii- 

7iie(Us,  les  éfaiam  fi/i/?reuvdSj  les  eia/oHs  aiUoriséSf  les  étaiomroitkur$  et  les  étakn^ 
dd  liif/us. 


ÆT. 


HARAS 


Un  entend  plus  particnlièi^ment  sous  la  tténominalion  de  hm'as  les  élahlisse- 
oicnts  dans  lesquels  on  entrelienl,  pour  la  roprochicUon)  des  étalons^  des  juments 
et  leurs  jiroduits;  mais  la  slgnliicatkm  de  cc  mol  s*étend  souvent  à  tous  le^  cU- 
liltssemeuLs  hippiques  en  général. 

Suivant  les  soins  que  les  animauK  reçoivent  dans  les  haras,  ceux-ci  sont  qua- 
tîElés  de  raarflÿrs,  demi  sauvaffeSy  ou  domestiques. 

1"  Haras  sauvages*  —  Les  haras  sauvages  sont  ceux  dans  lesquels  les  cJic- 
vaux,  les  juiuenls  et  leurs  produits  vivent  pêle-mêle^  dans  d’immenses  teiTains 
incultes,  exposés  conslamnvetiL  aux  iulluences  atmosphériques^  sans  recevoir  ni 
nourriUire  ni  soins  de  la  port  de  leurs  propriétaires,  üiîs  haras  n'existent  plus 
guère  quecEic?.  ipiclcjucs  pouplcs  du  nord  de  rEuro^ie  et  en  Amérique* 

2"  Haras  de  mi- sauvages.  “  Dans  les  haras  dcmi-saiivagesji  les  animaux 
itc  vivent  en  liberté,  ne  se  jjassent  dcîsi  soins  de  Hiommc  et  de  la  nourriture  mis 
râteliers  que  pendant  la  belle  saison.  En  hiver,  on  les  rentre  dans  des  écuries* 
De  glands  haras  demi-sauvages  se  rencontrent  dans  certaines  contrées  de  l’Eu- 
riqjo,  en  Russie  principale i ne nL  Che?.  nous,  les  chevaux  do  la  Camargue,  dés 
Landes,  de  la  Corse,  sont  élevés  h  Iktal demi-sauvage. 

3*  Haraâ  domestiques.  —  «  Dans  les  Iiaras  domestiques,  les  animaux  sont 
sous  b  surveillance  de  l'homme,  au  pâturage  coiiiine  à  récurlo.  Les  étalons  y 
sont  nourris  à  l'écurie;  les  jumentî?,  dans  la  belle  saison,  passent  une  partie  de 
la  journée  à  la  prairie  avec  leurs  poulains.  Ces  établissementâ  sont  paiHoot  pins 
répandus  que  les  précédcnt'î,  et,  eiie?-  beaucoup  de  nations,  il  ne  peut  en  exister 
dbutrc.s,  dans  rélat  actuel  de  ragriculture  et  de  la  division  des  terres  ()).  » 

En  France,  vu  le  grand  morcellement  de  la  propriété,  les  baras  domestrques 
sont  peu  nombreux  et  relativement  peu  importants.  Le  setil  établisFcmont  df  ce 
genre  digjie  d’cire  signalé  apparlieut  â  l'Etal;  c'est  le  luiras  national  de 
dirnr  {Gorrêze},  rétabli  en  ÎH71  dans  te  but  d'y  conserver  la  race  arabe  pure  el 
d'y  laire  le  cbevat  atide-arabe. 


(1  A.  Valluu,  Ivr.  kîL,  t.  lE,  p* 


IMIÜDÜGTIÛN  ET  A M ÉLIU ILATI ON  DU  CHICVAL.  ü'ii 

Il  exists  Jjiciif  en  onlro,  quelques  hsu'as  particuliers,  où  do  ridics  proprîcUlre.s 
cnlmlicnnent  des  chevaux  et  des  jttraents  ;  mais  ces  luiras  sont  pnucipalement 
tics lî nés  à  la  producUon  du  cheval  de  courae  (0^ 

En  Itiissiej  eu  Allemagne,  en  Autriche,  où  le  soi  est  l>eaucou|>  niuins  divisé  que 
ehe/-  nous,  tes  haras  ont  une  bien  plus  grande  étendue  que  les  nùlrâs^  c'est  ainsi 
qu'à  Meaùhégyvs  (Uongric),  on  reiicoidrc  un  haras  qui  occupe  ï (5,000  hectares  de 
terrain. 

F.oa  haras  ont  pour  hui,  ou  de  produire  des  chevaux  propres  à  tous  les  services 
(/toi-fis  du  fn^ditefiüit)^  ou  de  s'occuper  du  pciTeetio finement  des  races  (haras  de 
piirfcctiotinemciit),  ou  de  résoudre  certaines  questions  relatives  à  Ja  repruduetion 
{haras  d'èiti(ks)-. 


h.  ~  DÉPÔTS  D'ÉTALONS 

Les  dépôii  d'éiatoïts  sont  des  éLablissements  dans  lesquels  l’État  enlixjtienl  m: 
certain  lumibrc  de  chevaux  entiers,  dits  pour  faire  la  monte 

des  juments  des  parliculierà. 

Ils  sont  au  nombre  de  vîtigt-deux,  dont  voici  T  énumération  par  oixire  alpha¬ 


bétique  : 

1®  .4J'7.9^?rs  (Midne-et-Loire)  ; 
iî'’  Annecy  ([laute-Siivoie); 

3**  Auriltac  (Cantal); 
î*  /iesûâçori  (Doubs); 

5*^  fi  lois  { F  jfdr-cl  -Ch  er]  ; 

0*  (Snône-ctJjuifc)  ; 

(Oise)  ; 

8**  //etuieàùiît  (Morijihnn); 

!l'^  /m  m  ha  lie  (f  10 1  es-d  u-No  rd  )  ; 
lll^  Lilftiwne  (Gironde); 

1 1  J/an  i  ter-ea^  fJe  r  (  F  Fan  te-  !\î  arne)  ; 
lâ®  Pau  (lîfisscs- F  Pyrénées); 


1 8*'  /*crpif^nan  (Pyrénéês-O  rien  taies)  ; 

1  î*  Le  Pin  (Orne); 

lü*  Pùtupadoiir  (Cori'èïo); 
îO''  La  /loche-sur^  Ton  (Vendée); 

1 7®  Rodez  (Aveyron)  ; 

1 8"^  RozièreS’» iiX‘ Salines  (M eu rtl  le)  : 
in*  Sain(es  (Charentcdiiférieurc); 
i’n in [Manche) ; 

2  P  farhes  ( I la u tes- l'y rénées)  ; 

Vil liiïieane  -  sa  r  -  Lot  (Lo  t  -  et  -  G  a- 
ronne)^ 


On  compte,  en  outre,  trois  dépéts  iCélalons  pour  ILUgérle,  un  dans  chaque 
prüvinee  :  le  dépôt  de  la  province  d’Algci'  est  à  filidah;  celui  de  la  province 
(i’Oran  A  Moslafjfanem  ;  celui  delà  province  de  ConâL'mtinoà  Zfn'éhe/qprès  de  Dùae, 

Le  dépùl  de  Potopadour,  nous  le  savons,  sert  a  la  fois  de  dépôt  et  de  haras: 
il  a  beaucoup  plus  de  males  qu’il  n'est  nécessaire  pour  les  reiiielLoB  qu'il  entretient, 
et  il  en  décline  une  partie  aux  juments  de  la  circonscription. 

Ûuaiit  à  celui  du  Pin,  on  y  a  adjoint  une  école  pour  former  les  fonctionnaires 
lie  E'adrafiiislralion  des  haras. 

Les  clmvaux  ne  paspcnt  qu'une  partie  de  Tannée  dans  lea  dépôts.  A  Tépoque  de 
la  mon  te,  on  les  dirige  sur  les  de  la  circonscriplioin  F/élîibliséenuîut 

garde  .-îü  nie  nient  ceux  qui  sont  Jiécessaires  puiir  couvrir  les  junienls  îles  environ?. 

L'insliUilioil  des  étalons  nalionaux  remonte  A  Coliiert,  qui  Tu  fondée  en  Idüü* 


(1)  Uuuiil  LL  TAlgêfie,  elle  pussude  une  jLimmiterie  à  Tîarcl, 


/ 


MO  UACKS  CHEVAMNIiS. 

SiipprimiL'  cii  lîiH  par  i’AsseinbME  natioiinle,  elle  fiil  rétablie  cil  l'an  lit  pnr  ta 
CDitvcntiorr 

radmlnistmliuri  teiilrale  chargée  de  fuii'C  foncljonnor  celte  îiisUtulicui  cl 
celle  des  haras  qui,  sous  k  neiii  fVadmîmstmHon  des  haraA,  fut  erééc  eu  ISüli  par 
INI  décret  de  Napoléon 

Administration  des  haras.  —  Aucniie  adnriinsli\tliOii  peul-Cli  e  n"a  subi 
judanL  de  vid^^situdes,  de  rhangeincnls  de  direcUon^  que  celle  des  bajMs.  A 
chaipce  inslaiil,  on  voit  le  passé  radîcalemejit  cündamnrh  nne  nouvelle  dirccUon 
iiii[u  hoêe  à  la  marche  de  rinsLiUiUoii,  pour  être  bieuUH  reinplacée  par  une  autres 
cotidaïuEiée  à  son  tour  uni  peu  plus  lard* 

Plndeurs  fok  m^me  son  existence  fui  très  sérieiisemeril  mise  en  questinn*  Ac- 
LucIletneiiL  encore,^  il  est  qucslioii  d'un  houkverscmenl  corn  pki  dans  ie  recnile- 
ment  de  ses  fonctionnaires.  Aux  termes  d’un  rapport  verhnl  présenté  celle  armée 
même  par  M,  VjcU<%  dépulé  du  lJuuhst  rappnrlenr  du  budget  de  l^agHcuilnret 
Thoole  des  haras  du  Pin  serait  transformée  en  école  d'application  et  exclusive'- 
ment  réservée  aux  élèves  diplùmés  des  Kcoks  vétérinaires.  Ce  projet  de  réforme^ 
dont  le  M*  le  niinklre  de  PagrictdUire  a  adopté  en  prinçi|iQ  les  conelusions,  vient, 
d'ailleurs,  de  recevoir  un  enmmencemenit  dkxéculîon  par  la  cirenlaîre  ministé¬ 
rielle  du  4  se  pie  m  lire  1H85  relalive  à  la  réorganisation  de  l'école  des  haras,  qui 
(Mjrle  que  les  élèves  diplônaés  de  l'Institut  agronomique  et  des  Ecoles  vélérinaires 
pournu)t  être  admis  sans  examen  jusqn'à  concnrp'cnce  de  quatre  par  année. 

Pour  être  si  attaquée,  si  conleslée,  il  faut  bien  que  l'administration  des  hai'as 
ne  soit  pas  A  l’abri  de  toute  erreur  et  qu'elle  offre  une  large  prise  aux  erUiques. 
tVest  ce  (|uc  nous  nous  centsnLerons  de  constater  id. 

Ehiicun  a  pu,  d^adteurs,  se  former  nne  opinion  relalîvetnenl  A  rinfliience  qiic 
radtubiislratioii  des  haras  a  exercée  sur  la  production  chevaline  en  iisitnt  les 
«luclques  lignes  i[ue  nous  avons  consacrées  précédom  ment  A  réUnlede  cliaqne  race. 

ICn  ce  qui  concerne  ic  fonction  ne  ment  de  celte  administration,  «  la  France  est 
divisée  en  un  certain  nombre  d'arrondissetuents  dlnspectiun  et  en  cireonscrip- 
lions,  qui  sont  en  nenibre  égal  à  celtti  des  dépôts.  Chaque  circonscription  est  à 
son  tour  subdivisée  en  stations.  Lea  directeurs  des  dépôts  d 'étal  on  s  ré|5artîBscnL 
cenx-çi,  d'apres  leurs  propres  appréccatiüri&T  entre  les  slaliuns  et  leur  circons¬ 
cription,..  l/adfninistratiüfi  elJe-mèmc  est  dirigée  par  Fun  des  inspecteurs  géné-- 
ruuN,  qui  siège  an  ministère  dé  ragrkuUnrc.  li  est  assisté  par  un  conseil  supé¬ 
rieur  des  haras,  appelé  une  fois  par  année  à  donner  son  avis  sur  les  qucsliuns 
<|ui  lui  sont  posées.,.  De  ce  conscih  en  France,  comme  partout  aillettrs  où  il  en 
cxi-'te  d  uiialogues,  rëlénient  sciéntlUque  a  été  jusqu’ici  à  peu  jïrès  complèiement 
exclu  (l)-.- 

Les  services  dé  l’admi ni st ration  des  haras  ne  coèilént  pas  à  ri-jtal  moins  de 
H  a  millions  par  an. 


e. 


ETAbONS  bEPAtatAIENTAllN:  OU  FltOVlNG!  At'X 


En  présence  dc^  résultats  déploraidcs  qiiVvaît  donnés,  dans  certaine  dépai'lc- 
mentS)  pai  liculièremenl  dans  Ceux  apparteuaiiL  aux  aires  géugrafduques  des 


((j  A,  f^nOHOn,  /ri'j.riLj  b  IM,  pp.  3  ^8  Cl  ÎHIl, 
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Mces  iJtMrait^  la  métfio^îe  rtgëncraUon  tletoulfis  nm  i-acfss  clievalîn^!^ A  latrie 
(i’üine  «  iiifiiFijion  tie  sûisg  noble  ù  dose  variable,  |>rf!eoaîs<5e  pur  rudiininisLtYtlioii 
des  haras,  les  turjsells  gétiéivius  de  i'eàtlê|iarlemcnls  prireul  lu  resoluliun  rie  pour¬ 
voir  ctiX-iiiyiii(3E  aux  besoins  delà  [UTuluclioti chevatÎÉic, en  voUiiilles  foucls  néecfi- 
é-tjIi'Cs  jioui^  raequisdion  [TrÏJfa/üïis  di^pt7r{emcniati.v  i>]us  apprrtpriés  à  ces  ijesoins. 

Gus  ôLatojirt  sont  cüiibés  à  des  parlictiiiers  tjui  pfoimeiU  rengagement  de  les 
livrer  à  lu  inotile  durant  un  tomps  ciétorniiné  et  à  des  nondîltcins  convenues, 
putu- en  devenir  gratuitemenl  propriétaires  ù  rexpiralinn,  du  délai,  nu  ils  sont 
adjugés  aux  ctRliêres  publiques  et  à  (jerte,  LoiEjotirs  sous  la  condition  expresse 
d'êtro  employés  à  la  luoiile  ilans  bu  dêparleinent  durant  un  ccrUûn  temps. 


d,  “  ÉTALONS  APPROUVÉS 

Le  nombre  des  ëUilons  naLionaux  étaiiiL  insunisant,  ladministratiota  des  liaras 
a,  parmi  ses  àttribLitîons,  celle  d'approurf^r  les  étalons  qui,  bien  que  ne  lui 
Eqipai  tenant  pas,  sont  conformes  à  ses  vues.  A  son  appivdkalion  se  rattache  une 
prime  eu  argent,  dont  il  bii  appartient  de  üxer  la  quotité  et  dont  le  niaxiiniim  est 
seulement  dclerininé* 


e,  ™  ÉTALONS  AUTORISÉS 

Ces  éUlons  sont  égalemeiiLafdamé;:  par  les  foticlimiiiîaîrc&  de  radmiruftlration 
des  iiaras;  mais  l'aubjrisatioii  n'opL  accompagnée  d'aucune  prime;  elle  coiifùre 
sGideinciU  h  la  descendance  de  TéLaîon  des  droits  ü  concourir  aux  cncûurage- 
incEits  distribués  par  radmiEiislration. 


/.  “  ÉTALONS  ElOULEUIlS 

Les  étaîoHs  7^imîffur$  sont  ceux  que  des  propEdétairesentretienueiU  ù  leurs  frais, 
et(|u'ils  cnnduisentde  village  eu  vilL'ige,  de  ferme  en  ferme,  pour  faire  la  inrmte. 

Nou  compris  autrefois  daEis  le  système  de  protcctÊuiii  de  l’I-llat,  ces  élaïons  ne 
]ieuvefi;t,  aujtnuiFJiui,  élE‘e  etnpb'yés  à  la  moule  sans  posséder  un  ccEdiJkat 
constataiil  qu'ils  ne  sontatteiuU  ni  de  cornage,  tn  de  fhtxlon  perjudique.  A'alable 
pfKit‘  un  an,  ce  certilicat  est  délivré  gralnilement  après  examcEE  de  Tétalon  par 
une  coniinission  notnmée  par  le  ministre  de  I "agriculture. 

lU’aiilre  [>art,  diaprés  cette  Eioiivellc  loi  l’clalivo  ri  la  sui’vcillancc  des  étalons 
(promulguée  le  11  aotU  1885).  (ont  étaion  empiofjéâ  fa  raon/ç,  fpt'il  sùk  ifpprotwé^ 
ttit(orkéou  tmml  du  ccrli/lcfif  iiidù/mr  ci-detiSuSt  xtoti  fou  mm/ s  h  erinièro^ 

îîeauconp  rl^liippologucs  reprocbeEit  aux  éUlons  rouIcnrJi  de  ne  se  reeom- 
jiiaixter  par  atteun  titre  positiL  d'élE’C  souvent  couverts  fbi  tares,  de  bib’e  li’opde 
saillies  et  de  se  moTitrcr,  |.iar  cela  même,  fréquemmeEit  inféconds» 

«  Ifs  ne  sont  cr pendant  point  les  plus  excédés,  dit  M.  êansou.  La  raison  en  est 
qu’ils  sont  les  plus  torteincnt  tiuiu'eIs»  Les  paysans  n'aimeut  pas  A  demner  de 
rargenl,  mais  ils  sont  moins  regardasils  pour  les  deni’écs  (1).  »  Aussi  la  vérité 
esl-cDo  que  les  étalons  lonleiu  s  résistent  Euieux,  en  généE-iL  aux  füligues  de  bi 


(1)  A.  SaiiËpu,  foc»  cd.,  LUI,  p.  2“i7- 
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monte  que  les  autres,  cl  qu’il  suffit  aux  dd parlements,  [jour  obtenir  de  bons 
lésultalfi  avec  eux,  surLoul  depuis  la  loi  protectrice  du  [h  aoiH  1SH,\  de  fonder 
des  prix  ou  de  distribuer  des  subveutione  aux  élevours  qui  introduisent  eleiUre- 
tiennenl  les  rneitleurs  reproducteurs, 

g.  —  itTALO^^S  DE  TldüüS 

Quant  aux  éiakms  de  tnùtts^  que  l’on  rencontre  en  Atgêi  je,  leur  institution  est 
due  à  M*  le  mar^clial  Bandon.  Ils  sont  acbcLés  aux  frais  des  Iribus,  etresicnt 
leur  prûpriét6;  mais  ieiir  acceptation,  comme  reproducteurs,  est  confiée  aux 
commandants  des  dépi'itSj  qui  stalnent  aussi  sur  leur  réforme, 

B,  "  ivX(:oi7fi4GK>ii:-VTS  no.vAiKs  a  i,.i  ruonLOTioiv  ciilvaija'K 

e,  —  PhlX  ET  PRIMES 

Les  pytje  sont  des  encourag^eiiicnts  accordés  à  ceux  qui  ont  le  mieux  rempli 
les  conditions  d'un  programme  connu  d'avance, 

Fondés  par  l'I^Hat,  par  les  administrations  locales,  par  les  sociétés  savantes, 
par  des  souscriptions  volûiitalres  ou  par  de  simples  particuliers,  ils  sent  toujours 
ilonnés  en  nembre  délerminér 

Les  primes  diffèrent  des  prix  en  ce  que,  an  iieu  d’être  accordées  en  nombre 
déterminé  et  annoncé  d^avance,  à  ceux  qui  ont  produit  le  mieux  un  effet 
désiré,  elles  sont  insliluccs  en  nombre  indéfini,  ou  plnl^ijt,  il  nV  a  qu'une  prime, 
que  Ton  distribue  i'i  tous  ceux  qui  remplissent  les  conditions  du  programme. 

Ce  qui  contribue  à  faire  confondre  les  [jrix  et  les  primes,  c^esL  l^exitibiEion 
quia  lieu  le  plus  souvent  quand  on  distribue  cos  dernières  :  on  réunit  dans  le 
même  lien  les  juments  et  les  poulains  des  éleveurs  qui  ambition  meut  cette 
récûuipense,  pour  apprécier  leurs  droils;  mais  cette  exltilulion  nVt  [(ue  facuU 
latlrc,  et  du  moment  que  les  animaux  à  primer  ne  sont  pas  comparés,  il  ne 
serait  pas  nécessaire  de  les  réunir  (f).  » 

Seules  lei^  juittenls  poulinières,  lea  poulicbes  et  les  ponkins  dressés^  îspus  des 
élaloiis  nationaux,  des  étalons  approuvés  ou  autorisés,  peuvent  concourir  aux 
primes  nationales.  Tous  les  autres  en  sont  exclus. 

L'instiUitfoii  des  priiiiea  nalloiiales  a  donc  visiblement  pour  but  d’aUtrer  aux 
étalons  appartenant  àl'Élal  ou  pnlronnés  par  lui  la  clientèle  des  juments.  Elle  ne 
vise  point  à  exciter  réniuLatiuri  entre  les  éleveurs,  en  leur  laissant  le  libre  cfmîx 
des  moyens  de  prodiictiun.  Ce  n'est  qu"un  moyen  de  [dus  pour  étendre  rinlluence 
de  radminislraiion, 

P 

En  France,  les  Equidés,  ne  sont  pas  admis  dans  les  concüurs  et  expositions 
d’animaux  institués  par  le  goiivernemeuL  :  «  Ils  y  figurent,  dit  M,  Sanson,  diins 
un  certain  nombre  de  régions  où  la  production  clievalinc  en  particulier,  où  la 
l>n)ductioii  équine  en  général,  a  de  Tim  portail  ce  ;  mais  e’est  seulement  û  titre 
d’annexe  et  par  rinilialive  des  assneiatioiis  agricoles  ou  hippiques  locales,  qui 
fuuL  en  ce  cas  tes  frais  de  leur  cx[msitlon  spéciale. 

(t)  IL  .Viignc,  toc.  cif.,  t.  I,  p.  3r>. 
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II  exislfit  outre*  dcfuiis  «inelquc  lemps,  qu  Franchi  une  podélej  jiuissdnte 
por  TArgetit  dont  elle  ditipoBo,  sous  le  iiotu  (\q  Société  hiiipûfue  frnnçfiise  pour 
l'encourfl^afement  des  ehcvnux  de  service^  rI  {|iii*  e[i;i(|Uü  untièc,  orgapniiei  ?ur 
divers  points  de  lu  Frtioce,  dos  cuiieoui's  de  circoiiacrtpUun,  euttrunudÂ  pur  un 
concours  général  à  Paris  (t),  » 

Instituée  sur  les  bases  les  plus  solides,  guidée  par  le  seiilinieiil  do  nntérèt 
public,  cette  soeiélé  rend  de  véritables  services  la  produtHion  et  ne  saurai L  être 
tfi>[>  encouragée*  tant  quelle  restera  dans  la  vole  pratique  où  elle  s'est  engagée  ‘ 
jusqu’ici. 

(k  —  COURSES 

T.o  but  dns  épreuves  connues  sons  te  nom  de  coime^  peut  se  résumer  ainsi  : 
f(  Ilégénércr  les  races  communes  par  l’étalon  de  pur  sang  éprouvé  par  les 
courses  (2).  a 

Ces  éprouves  dateid  de  la  plus  liatilc  antiquité  :  les  fêles  do  la  Grèce  antique* 
de  la  Rome  impériale,  de  ranci  on  no  Tî^vanco*  emprunLaieut  mix  courses  on  char, 
aLiKtjiielics  prenaient  part  la  noblesse*  lés  [irinees,  les  rois  eux~nièrnes,  leur  plus 
brillant  éclat.  Mais,  daiis  les  luttes  d'miirofois*  le  cheval  était  relégué  au  second 
plan;  elles  avaîoiiL  surtout  pour  but  de  mettro  en  évidence  la  force,  ladrcsse, 
l’midaco  de  rJi,omme. 

Li?s  courtes  modernes*  par  contre*  ne  visent  que  le  cheval.  Elles  ont  pris  nais¬ 
sance  on  Angleterre,  on  ne  sait  pas  oxactement  en  quelle  amiéo;  mais  l’Ijistoire 
nous  apprend  que  ^ous  Henri  II  (113S'83)  elles  existaient  fiéyd)  qu’ICdouard  lll 
et  Henri  IV  ft’en  occupèi’ent  sérieusement;  que  Jacques  créa  celles  de  New- 
market,  Croydûii*  d'Enfield'Ghase  (HiOS^^o);  que  Cfiarles  H  (l6C0-B.j)  les 
protégea  beaucoup. 

Dans  le  principe,  les  courtes  n'élaieiit  pas  ce  qu'elles  sont  aujourd’lioi.  Alors, 
pas  de  sysléme  d'entraînement,  pas  d’hippodrome,  pas  de  prix  énormes;  elles 
ri'ébaient  ni  un  jeu  ni  une  spéculatioin  lin  ijuiLbint  leurs  travaux,  les  die\’aux 
entraient  en  lice,  couraîeiiL  sur  des  tcrraîriR  aecklenlèsj,  iiortaicnt  do  7f>  i  SO  kilo¬ 
grammes,  et  parcüurûiimt  de  6  A  7  kilomètres.  Liï  piix  consifil,''tit  en  nue  cravache 
ou  en  une  sonnette  d'or  ou  d'argent;  et,  après  la  course,  les  vainqueurs  cl  les 
\'aiiiciis  reprenaient  leurs  Ira  vaux,  ICu  1770,  époque  è  laquelle  Ijclipse  lirillalt 
sur  fçs  idppodronies,  les  courses  étalent  encore  de  G  kilomètres*  et  le  jioiifs 
îinpOEé  aux  coureurs  cûnsiilèrable  ^77  kilogrammes);  juois  di^jà  la  mode  des  [larîs 
était  gi'ande  et  les  prix  très  élevés*  puisque  ce  célèbre  coureur  gagna,  oti  ttix-sept 
mois,  G2u,(KlO  francs  son  maître.  Anjoui'd’luii,  les  courses  sont  très  l  epandues 
en  Angleterre,  et  chaque  ville  a  son  hippotirome.  Les  plus  renommés  sont 
ceux  de  Newmarket*  de  Doncaster,  d'Epsoni!,  de  Livérpothl,  d'York,  etc^  (8)  » 

H  y  a  eu  des  courses  en  France  de  temps  iiiimémorial  ;  mais  celles  de  vïlcssc, 
imitées  des  Anglais*  n'ont  été  intioduitefe  que.  dans  le  milieu  du  siècle  dernier.  Files 
no  furent  même  régulièrement  établies  et  encouragées  par  FFtal  qu’A  partir  du 
31  août  1805. 

(i)  A,  Saiisou* /oc.  ciL.  (.  Hi*  p.  JiP6. 

(ï)  Citnat  ddis  pu  ldi  é  sous  les  auspices  de  la  SpcèUé  tVvniom-oomati 

(;îj  Vallon,  ItfC,  cRi,  l.  Il,  p.  403. 
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A  (^poqiifc  Jh3s  r^üglemenU  dén  «ronrses  ^liiienl  l^^ïAiictuip  Tnieux  Ttiisonné^, 
braucoti])  niieui  «LihUâ  que  ceux  ries  courses  actuelles,  nii  Fon  a  bnit  sâcrilié  ;V 
la  vitesse,  riefi  au  fond,  i-îcn  h  la  puissance  de  coiiîsti(iJli<f!ii,  cunime  le  teclcur 
pouri'a  s^en  convaincre  plus  loi  tu 

Dans  nue  brochure  que  le  comke  kippiqiic,  dont  les  meiubres  avaient  lHé 
cboiiiis  [>ariiiï  le:s  huinnios  les  plus  recommandables  et  les  plus  instruits  sur  la 
(|ueslion  des  courses,  adressait  au  pays  et  aux  chambres  eu  1844,  nous  Irouvons 
iü  passage  suivant  : 

«  Les  course»  ne  sont  plus  en  Angleterre,  et  même  en  France,  ce  qu'elles 
ctaieiU  ù  Foriginct  ce  qu’elles  devraient  être  utdquement,  une  épreuve  nécessaire 
jtoiir  s^assurer  de  la  vigueur  et  du  fond  d’un  clieval  destiné  A  la  génération.  Elles 
sont  devenues  pour  les  uns  une  spéculation,  pour  les  autres  une  occasion  de 
ruine  et  d'éléganoôj  |>onr  tous  un  Jeu.  » 

fl  Ouc  peul'On  attendre  de  bon  d'utto  semblable  InsLiLttliim,  poursuit  à  ce 
projKJs  M.  Uichard,  auquel  nous  allons  laisser  la  [>arüle  un  inslant? 

«  i)uc  pcul-on  améliorer  par  un  principe  qui  a  pour  conséquence  Fescroquerie 
perfectionnée  et  organisée,  le  jeu,  la  ruine,  etc.,  d  après  l’aveu  des  hommes  les 
plus  désînléressés  personncllemeiil,  comme  les  plus  instrtiits  en  semblable 
matière?  Quels  avantages  peut  en  retirer  ragrîeulLure  avec  s^i  bonne  loi  natu¬ 
relle  ?  Que  peuvent  y  gagner  les  éleveurs  honnêtes  pour  l’amélioralion  de  leurs 
produits? 

fl  Puisqu'il  ne  s’agit  plus  aujourd'hui  que  de  gagnei‘  un  prix  de  vitesse^  on  a 
disposé  les  coursiers  de  manière  A  être  vainqueurs:  on  ne  s'occupe  plus  des 
Cf  éditions  indispensables  aux  améliorateurs  tyfics.  (lu  conçoit  {b  me  que  Me 
inlliiciice  ont  pu  exercer  les  courses  f^ur  le  perler tioimcuîent  des  races,  Nous 
avons  suivi  les  Jiippodixanes,  autant  qkFil  noiks  a  été  possible  de  le  faire,  partout 
où  nous  avons  voyagé,  et  nous  y  avons  rareuieril  vu  des  modèles  comme  Agar, 
Güi’ysaivdre,  Sylvia  et  même  Fitz-Kuiilius,  [pioiqii'il  ne  soit  pas  d'une  foile 
charpente,  comtne  tant  d’antrea.  Nous  avons  luesque  toujours  remarqué  des 
ehevaux  à  iiieinlkres  loiigs  et  grêles,  ù  corps  allongé  et  aplati.  Ces  animaux 
avaient,  d'ailleurs,  les  (pialités  exigées  pour  la  vitesse  ;  mais  ïk  péchaient  par 
la  courbure  des  cèles,  |)ar  Insp  de  longueur  de«i  reins  et  des  flancs,  |ïar  le  défaut 
de  développement  général  des  muscles;  ils  manquaient  aussi  par  l'écarlcracnl 
des  tendons,  par  la  puissance  des  articulations,  par  tout  ce  qui  caraclérise,  enlluit 
la  force  uine  à  la  résistance,  à  la  vigueio'-  On  peut  dire,  en  un  mot,  ipie  les 
constilLitioiis  robustes,  fortement  charpentées,  sont  les  exceptions  sur  les  hippo¬ 
dromes  de  notre  époque,  Gela  «‘explique,  L’expêriciice  a  iirouvé  bms  les  eou’^ 
reiirs  eiix-mêiues  queees  qualités  sont  généralement  Incompatibles  avec  la  grande 
vitesse  exigée,  l'our  Incn  courir  le  temps  voulu,  il  faut  un  sujet  nerveux,  JiTitabltv 
avec  de  longues  jaiidjes,  qiiehpie  gi  éles  qu'elles  soient,  un  corps  allongé  et  dis 
longs  muscles  pour  une  grande  étendue  <îç  jeu.  A  vec  do  sang  et  celle  eonbu- 
mation,  le  clieval  d'hipfiodrouiie  réunit  toutes  les  conditions  de  succès  ephémère, 
tpii  est  Fiiuique  but  des  spécuiateurs.  Ils  ireu  veulent  pas  d'autrj^s. 

fl  Si  le  mal  »e  iiornait  Jà,  ce  serait  peu  de  chose,  mais  il  réagit  sur  la  produç- 
tion  générale  du  cheval  léger,  et  les  résultats  sont  anjounrhui  malheureux. 
Fnisque  les  coiirscfi  &ont  la  meilleure  épreuve  ^  laijneH+î  ou  peut  soumettre  les 
reproducteurs,  dil-on,  ce  sont  les  vainqueurs  {|ui  {sont  les  meilleurs  lyi^es;  ce 
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sont  lioncr  li;s  ami'liorntcm's  qiTi!  fuuL  citoisir  fFahord  pour  croiser  nos  races  et 
EntLi  tlurnicr  du  sao??.  La  c<'ii?«'tjucnce  rsl  di^^nc^  comme  on  ic  vent,  de  isnn  pHn- 
ci|M\  Cette  lri'=ite  tFit'oiie,  Sdutnime  pi'nr  des  lountncs  inlliitîiilSj  cl,  rraillciirs,  les 
mieux  înIcntimméF,  (lÉtoi’Euiiié  snc  heaucoup  île  jiointf  ritninstEEC  agricole  h 
en  l'aire  rapidicatioïi.  Mais  aujouririmi  répiesivc  e&t  faite.  L agrictilturi';  ne  veut 
|s|iis  de  CCS  prodncleurs  types  de  nouvelle  espèce;  elle  a  cent  fois  laisuii  ;  elle  a 
été  embarrassée  de  Jcui  b  produits,  f|u*elic  a  élevés  avec  perle.  Le  commerce  ireu 
voiijait  à  aucun  prix,,  on  ne  savait  îi  quel  service  les  employer. 

La  vicieuse  conformatioit  de  k  lacomnlive  pur  sang  anglais,  que  nous 
avons  préconisée  à  lonl  prix  et  par  lonL  moyen,  a  dégoélé  nos  éleveurs^  Voyez 
maiiitenanl  quelles  eit  sont  les  conséquences:  vous  vouliez  des  chevaux  degucircs, 
vous  avez  fait  faire  des  muiels  (J).  » 

D'ailleurs,  les  courses  ne  fout  pas  toujoiLii'iï  connaître  les  meilEenrs  coureurs; 
car  ta  maEiière  dont  les  chevaux  ont  été  dressés,  etilraîné^  déni  ils  sont  montés, 
riiabileté  des  jockeys,  exercent  une  graude  îidUience  sur  le  réTiidtat  de  ces  con¬ 
cours.  Djinhicn  de  bêles  de  bonne  racCt  bien  conformées,,  pleines  de  fond  et 
fl'éuergicj  sont  vaiticucspat^  des  chevaux  oiédioci^üs,  maïs  luen  préparés! 

Lt  ])uis,  ks  espérances  le^  niîeu.x  fondées  îie  penveul  pas  toujours  suffire  à 
contrebalancer,  à  coiuballrc  avec  avantage  les  efforts  de  ceux  qui,  nkyant  pcis 
ks  mêmes  chances^  «  n'bésileîit  pas,  dit  M.  le  comlede  Moniendre,  h  employei'  la 
ruse  et  les  njoyeiis  les  plus  cuLqjahles  et  ks  pins  étrnngei  s  à  riionneur  et  ;i  la 
délicatesse  (i2)  ».  «  Ce.î  sont,  écrit  (rauire  part  x\l.  Magne  (d),  des  cliarlaLans  qui 
priVucnt  un  cheval  qui  iVa  aueune  valeur  pour  le  faille  vendre  cher:  ce  sont  des 
eutrntiimirs,  des  jockeys,  qnî  rendeiiL  des  ihevaux  malades,  qui  les  empoisonnent 
avec  l'arsenic,  qui  les  engourdissent  avec  Ibipiiim,  (pu  skntendent  entre  qui 
fimt  les  maladixiUs  pour  faire  <îclin  qui  a  fait  les  plus  grands  sac  ri  tlces 

pour  payer  ces  friponneries,  » 

Il  est  vrai  de  dire  que  ces  manouiivres  ont  surtout  pour  théâtres  les  liipE  >o- 
dromes  anglais;  elles  sont  beaucoup  plus  rares  eu  France,  grfice  la  surveillance 
rigoureuse  qui  y  est  exerske  par  Ikdminisiratiou  et  la  Société  d’encouragement. 

Il  est  Évident,  daprés  cela,  que  les  courses  actuelles  sont  liïâii  de  jiouvoir  être 
considérées  coin  me  moyens  d'amélioration  de  nos  races  e  fie  val  in  es, 

Ft  pour  tant.  Il  [Yast  |tas  doutcioi  qu  elles  doivent  constituer  un  boii  point  de 
départ  de  toute  amélioralinn  de  nos  races.  «  Mais  il  faut  renoncer  au  pasaé;  il 
faut  qu'on  en  fasse  jnslice  d'un  seul  coup  ;  rien  nVsl  plus  facile.  Lommencez  par 
cscinrc  du  concours  tout  lutimal  taré,  quelle  que  soit  son  origine;  idadmellez 
i|uc  des  cours'icrs  de  cinq  ans  cl  plus.  Jamais  au-dessous  rie  cet  jige;  cliargez-les 
du  poids  que  porte  un  cheval  de  tlragon  en  campagne;  puk  étaldissez  fies 
distances  de  à  dü  kilornélreB  et  plus,  si  vous  vouiez,  apres  avoir  modiHé  la 
charge  suivant  ks  cundilions  reconnues  par  une  cx[iériencc  raisonnée;  ou  bien, 
mesurez  le  tcrîips  pendant  lec|uel  devra  durer  Têpreuve,  ce  qui  vatidrail  peul-élre 
mieux  encore;  vous  verrez  alors  k$  mauvais  chevaux  coureurs  retourner  à 
récurie  ou  resler  en  roule  ;  le&  spéculateurs  de  mauvaise  foi,  désappointés,  dispa- 


{[)  Ah  lîlcliard,  kc.  cif.,  pp.  ^5^6,  Ïl7î  cl 

12)  LoailC  dr  hM  nu  le  El  dre,  iuUitittiûtiS  h  y  I.  îtl,  p.  2i7, 

(;s)  ILMiiguc,  kti.  ciC.,  p,  üL 
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raUroiit,  eü  Ir*  véritables  bons  chevaux  auront  euTin  leur  tour;  ils  aniéliorcronl 
vt^rilahleineiil.  alors  nos  races*. h  YoilÊ'i  la  vérilé;  si  vous  no  voulez  pas  y  croire, 
le  Icriiips,  là  nûsojj  et  J’^cxpéricncc  vous  y  l'orceront  ttii  jour,  après  bien  du  mal 
et  lueu  (le  nirgenl  làtilUomonL  dèpeiis(^  (1).  m 

ISVms  n'avons  Heu  â  ajouter  à  ces  rêüexjüiis  d\iii  de  nos  liippulu^ues  lés  plus 
autorisés* 

On  distln;^uc  plusieurs  sortes  de  courses  :  la  course  pliite,  la  eearse  r/c  ftaks^ 
le  sieeple-c/me  et  la  counc  m  frot. 

1*  Cotirs^es  pla.tes.  —  Les  courses  plates  sont  dirigées  et  subventionnées 
par  la  Société  d'eticoupaffenrient,  plus  connue  sous  le  nmn  de  Jockey-Ciità. 

H  Celle  société,  dît  Tauteur  du  Caynet  den  courseSt  aujourdliul  puissante  et 
prospère,  a  créé  des  hippodromes  (2),  Pondé  les  eowrses  et  les  prh^  pjalronné  et 
suljveutioEiiné  les  eourses  de  proidnce,  institué  le  $akfn  des  cùtirscs  et  réglementé 
lo&  paris ^  Elle  est  représentée  par  le  romiîê  des  courses^  composé  do  quinze 
monibres  fondaleurs  ét  dû  quinze  membres  aiijuinls.  » 

Tout  chevaf,  pour  être  admis  a  prendre  jkàiL  aux  courses,  doit  présenter 
certaines  conditions  déterminées,  sous  peine  d'èlrc  dmptaii fié,  c'csUiVdire  de  se 
viiir  le  droit  de  courir  retiré,  a  Sont  admis,  sauf  condîtinns  conlratres,  les  che- 
vaux  entiers  et  jumeiiU  iuscrils  au  Sttid-hookt  nés  et  élevés  en  France  Jusqu Vi 
l’Age  (le  deux  ans  cl  régulièremenl  engagés.  Les  enÿayemenfs  doivent  se  faire 
par  écrit,  dans  ka  termes  exigés  par  les  règlements  et  en  tempjs  opportun.  Au 
moment  de  rengagernenC  le  propriétaire  doit  payer  Ventrée  ou  h  forfait;  sinon, 
il  n>i  pas  le  droit  de  faire  courir*  IVentrée  est  une  somme  d^urgenl  fixée  par  la 
programme  et  variant  de  25  à  lOlX)  francs*  Le  forfait  est  une  somme  inlérieurEï 
à  ceik  de  rentrée,  qui  doit  être  payée  par  le  propriélairo  dont  le  cheval  est  cm 
gagé  et  ne  court  pas. 

«  Là  distance  de  la  course  est  toujours  indiquée  au  programme,  lîlle  varie  de 
800  A  0,200  mètres*  Au-dessous  de  1,000  mètres,  les  courses  sont  dites  A  courtes 
distances.  La  dislance  moyenne  est  de  2,400  mètres. 

n  Les  prise  de  course  sont  donnés  par  les  sociétés  de  courses,  par  radmînislra- 
tien  des  haras,  par  ks  conseils  généraux,  les  villes,  roinpàgiiies  de  cbemins 
de  feti  les  cercles,  les  parliculicrS)  etc*  Plus  de  1,500, t)OÜ  francs  sont  aimiielk- 
ment  distribués.  Au  mentant  du  prix,  ou  à  la  somme  inscrite  au  programme, 
viennent  s'ajoulcr  les  entrées  et  les  forfaits,  qui,  paifois,  en  don  b  lent  ou  en 
triplent  la  valeur* 

L^administration  des  haras  donne  des  prisa  cfassés  dits  nationaux,  princl- 
|>aux,  spéciaux,  variant  de  A,000  francs  à  iJiHhù  francs,  atlribués  aux  courses 
piales,  et  des  prU  «rui  ckssês*  Un  arrêté  ministériel  réparti l  les  prix  classés 

(1)  A.  Richard,  îoc.  eii!.,  p*  373. 

(2)  Lus  Aippofbwîîes  sont  des  lieux  de  réuniQii  appropriés  pour  les  courses  aux  chevain 
et  comprenant  iino  ou  plusieurs  pistes.  Toute  pisle  est  UmiLée  par  deux  rEuigées  d(?, 
piquGis  reliés  k  l'aide  de  cordes  et  décrit  autour  de  rhippodrome,  en  face  des  trilmuos, 
un  circuit  de  forme  oveiIc  sur  lequel  courent  les  chevaux.  L'îtïtéJ*ïir  cf^  iü  pisk  est 
respacc  entouré  par  la  piste  où  ac  tiennent  les  cavaliers,  le?  voitures  et  la  f(ju]e  des 
piétons.  Quant  aux  triiaaei',  elka  sont  exhaussées,  de  manière  permettre  aux  speclu- 
leurs  de  bien  embrasser  toute  retendue  de  la  piste.  Eiilici;,  dttiis  reacemïe  du  pesage 
tiennent  ks  chevaux  de  course,  les  propriétaires,  les  euiraîneurs,  les  jockeys,  t'élile  des 
sporsEmen  H  des  pemeurs. 
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«rtlrc  les  hippodromes;  ifjimnt  aux  prix  iirm  classas,  Je  ministre,  ou  plus  cxaclo- 
meiîL  le  rJîiecleur  de  l'administrai  ion  des  haras,  en  dispose  chatiue  année  sui¬ 
vant  cjinl  lui  plalL 

ft  1[  y  a  des  pi'ix  à  poidis  éÿitii£f  dans  lesquels  les  chevaux  et  les  juments  étant 
rlu  même  %e,  les  premiers  rendent  seulement  aux  seuoudos  le  pütds  pmr  ssjrc, 
qui  est  fixé  A  l,ahü  grammes;  des /îriar  à  poids  pour  âffs,  dans  lesquels  une 
échelle  a  été  établie  rù^jlemeutairement,  en  vue  de  permettre  aux  chevaux  dWges 
difTérents  de  courir  ensemble  dans  des  conditions  d’égalité,  et  en  faisant  varier 
le  poids,  non  seulement  suivant  l’Age,  mais  encore  suivant  la  distance,  parce 
(luc  les  chevaux  Agés  sont  considérés  comme  ayant  plus  de  Ton  J 

«  Il  y  a  aussi  des  avec  surcharges  d  décharges,  ayant  pour  but  d'empè- 
chcr  les  meillcui's  chevaux  de  gagner  tous  les  prix.  Dans  cc  cas,  il  est  stipulé 
que  Je  gagnant  de  tel  prix  portera  dans  les  antres  courses  une  surcliarge  déter¬ 
minée.  Gmx  qui  n’ont  pas  gagné  sont  au  contraire  décliargés^ 

t£  I-inlin,  il  y  a  les  haniîkaps,  dans  lesquels,  ii  Taide  du  poids,  on  cherche  h 
égaliser  lee  chances  de  succès  de  tous  les  chevaux.  Un  commissaire,  dit  handi^ 
capeu}\  est  chargé  de  la  lAche  difticile  d’établir  Téchelle  des  poids,  à  ciiaque 
course,  depuis  Je  inelllear  cheval  jusqu’au  plus  médiocre,  en  prenant  pour  base 
le  pedtÿj‘ee  eMcs  performances, 

*  Ajoutons  qu’il  y  a,  en  outre,  des  prij?  avec  eseclusion  et  despm  d  rédarner. 
Les  premier?  sont  disputés  exclusivement  par  les  chevaux  qui  n’ont  pas 
gaguê  ou  n’onl  gagné  que  des  prix  sans  importance.  Pour  les  seconds,  les 
conditions  delà  course  portent  que  le  gagnant  sera  à  vendre  pour  un-prix  dé- 
Icrminé  (1)-  » 

Paris. — .Maintenant,  un  mot  des  paris,  attraction  des  courses  :  Les  che¬ 

vaux  qui  dai  vent  courir  sont  coirs  comme  des  valeurs  et  subissent  des  alternatives 
de  hausse  et  de  baisse.  Des  Cüliques,  un  tendon  claqué,  etc,,  par  exempde,  ont 
un  retenti sfiem eut  énorme  sur  le  marché. 

Seuls,  les  paris  à  la  cote  étant  aujoiird’fuii  autorisés,  une  courte  explication 
ù  leur  endroit  ne  sera  pns  déplacée  ici  : 

Tout  cheval  engagé  ayant  cliance  do  gMgncr,  il  s’ensuit  que,  dans  un  champ 
de  course  do  dix  clievatix,  par  exemple,  chaque  coureur  aurait  une  chance  do 
gagner  et  dix  clianees  dei>erdre  (sa  cote  serait  de  10  contre  î  ou  10/1)  si  Tégalité 
de  chances  existait.  Mais,  comme  cette  condiLion  ne  se  reneonire  jamais,  la  cote 
lie  chaque  cheval  est  basée  sur  son  mérite  réel  eu  supposé,  et  ton  trouve  dans  lu 
même  course  tel  cheval  h  Ï5  contre  i  (15/1),  tel  auti-e  A  3  contre  1  (rî/l),tei  autre 
cniio,  A  égalité  contre  te  champ,  ce  qui  veut  dire  qu’il  est  consi<léré  coEnme  ayant 
des  clianccB  égales  A  celtes  de  tout  Je  champ;  quelquefois  même  ii  arrive  qu'un 
cheval  a  des  chances  estimées  supérieures  A  celles  de  tout  le  champ;  alors  on 
parie  2  contre  1,  h  conli'C  !  pour  lut  :  on  paie  pour  tavoir. 

La  cote  de  chaque  cheval  est  lixée  par  le  Jieitingy  c'est-A-dlre  pur  la  masse 
des  parieurs.  (Vcsl  au  suion  des  cûm-scs  [aeliing-rûottr)  que  se  réunissent  les  pa¬ 
rieurs  les  plus  sérieux. 

Il  y  il  des  poj'ietirs  pour  et  des  ;îacicurÆ  contre.  J.,e  parieur  pour  (hacker)  est 
celui  qui  parie  qu'un  chèvah  clioisi  dans  Je  champ  j^ar  lui,  gagnera.  Le  parieur 

(1)  A.  Siiufifin,  /oc.  rir,  l.  III,  pp.  ^^7  et  suivantes. 
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ffiiîit'p.  [hoof^'-muker  (mi  ffïiscf-W-  ffe  Iwre)  (l)  piirÎ0f|mî  lo  c^iO\^'ïl  nfî  pîi^=^  ïjf's 

liwik-inakfrs  flo  pivirRsiFion  s'itistallenl  dans  l'i'acelnlü  dti  pcsagf",  prés  triiii  ta- 
liUîait  ijiii  porte  le  nom  et  b  cote  de  c]»af|ue  clievai  et  lionrienl  à  loiil  leaanl  tel 
{01  tel  clieval  il  la  cale  ISséo  par  eux. 

Par  ce  {pie  cioir  wtkjüs  de  dire,  en  saiumm  il  est  facile  de  rendre  compte 
ipic  1  umiélioraUuîi  dca  elievaux  ii'esl  guère  fjue  le  pnitexle  des  courses  plates 
acUir  Lies  (2)* 

2’*  Courses  d^obstacles.  de  /mtrs  et  sieephi-eftQM^ii}*  —  Coiiurie 

les  courses  .plates^  les  Cimrses  <1  obstacles  ont  lieu  sur  riti|jpüti.roinet  mais  on  a 
placé  à  dessein  sur  le  trajet  tle  la  piste  une  série  d'obstacles  arülidels,  tels  que 
iiaics,  murs,  fossés,  rivières,  hanqtieUes  irlandaises,  etc.,  que  lanîmal  doit 
franchir  successivement  avant  d'aUeindre  le  but.  Sont  admis  à  y  prendre  part  les 
clievaux  de  pur  sang  de  tous  pays  et  les  chevaus:  de  demi-sang,  nés  et  élevés  én 
Prance,  îVgés  de  i  à  B  an», 

C'est  la  S(fciélé  ÿénémlc  des  slcefUe-cliases  de  fVnnee  qui  dirige  les  coni'ëcs 
{l'obslaehrs.  Son  règlement,  se»  moeurs  et  ses  coutumci  ne  dilTèreuL  poitd  de 
ceux  de  la  ï?ocicté  d'encouragement. 

Notons,  toidcfüki,  que  le»  courses  dVbstacies  iCent  jjas  seulemeid  |)üur  butl'a- 
mélioration  des  races  chevalines;  elles  doivent,  en  outre,  développer  le  goiU  du 
cheval  et  de  réqnitation  hardie;  mais,  comme  pour  les  coui'ses  plates,  il  ii’est 
pas  douteux  que  k  plus  sérieux  de  rafïairc  se  passe  au  BoLlirig-room  cl  sur  le 
turf,  les  jours  de  course,  dans  les  rangs  de  celle  ridicule  Jeunesse  des  magasins 
et  des  Imreaux  qui  vient  singer  ies  sportsmen.  «  Les  débats  de  la  polke  correcv 
lionnclle  iious  ont,  à  cet  égard,  révéle  de  curieux  détails.  Ce»  .Vthéiiiens  {légéué- 
rés  rie  Ta  une  et  rlu  grattoir  tiennent  pour  la  casariue  jaune,  rouge  ou  verte,  et 
font  leur  bouk  tout  comme  un  membre  rlu  Jockey-Club.  Seulement,  il  arrive 
c|uc  le  rléiiosilaire  des  enjeux  s’échappe  un  jour  sans  régler  ses  comptes;  et 
comme  leur  îîclting-rooni,  à  eux,  est  en  plein  soîeîl,  ils  tombent  par  îà  même 


(l)Ck.tl  h  un  lermc  figuré  dérivé  de  la  nécessité  d'iiiscrirc  les  conciilions  des  divers 
paris  qui  ont  licu,couâiliüus,  d'adlcurR,  assez. compliquées  pour  qiKaucune  mémoire  ne 
puisse  les  releniE-.  Toulcfuis,  il  faul  noter  que  faire  im  thre,  é'csl  pluLùt  parier  cenirÉ  que 
poio'  lUeluberre  Pbiiic). 

Les  cinq  pris  les  plu»  imporlaiita  sc  courent  ù  Paris  et  ü  Clianlilly.  Ce  sont  : 

La  jynitle  d'essai^  lO,ÛOi;i  ajoutés  à  une  poide  de  H' ,  pour  pouluitis  cl 

pouliches  de  Irui»  ans;  2,U00  au  second  sur  les  entrées.  Poiils  Hi  kd.  Distance 
{JiOO  niéli'Cs. 

I/Ei  pnVe  lie ],S00  fr., pour  pouliches  de  trois  ans.  Kr]trêe,5&['  fr,  ;  foi-fait,  300  fr. 
et  2Ü0  iV,  ;  lunu  fr,  au  seoctid  sur  les  eulrées.  Poids,  54  kil.  IMsUmce,  2,100  mètres. 

La  tbaud'iîpûttA’  dci  pri^duits^  I  ,oü0  fr.,  ûjoulés  à  une  poule  de  1 ,0û0  fr.,  pour  peuhrins 
et  pouliches  de  trois  ileis  ;  les  entrées  au  second  jusqu'à  concurrence  de  2,0U0  fr.  Poids 
ij4  kiL  Distance,  2,1  OU  moires. 

i.e  prix  du  dociiefi-t'iub  (Derby  français)^  30, OOfS  fr.,  pour  poulains  et  pouliches  do  trois 
ans.  Ênlrée,  I  ,nou  l't,  :  furraiÈ  600  fr.  CL  500  fr.;  2,000  fr,  au  second  siirlcs  entrées.  Poids 
54  kil.  Iljslaiicc  2,4i>U  iJiàtre».  (Sc  Conrl  à  Chanülh'b 

Kutin,  k  dreuîdprîj;  de  ^«râ,  fti(i,[’0Û  fr.,  donnés,  ïnohic  par  In  ville  de  Paris  el  moitié 
parles  dtiq  grandes  compagnies  dc  cliemîu  de  fer,  pour  poulains  enlicrs  et  pouliche» 
de  loiilcs  espèces  ri  de  Inus  pavs,  âgés  détruis  ans.  Liilréc  LOOOfr.,  forfait  (HJOfr., 
500  fr.  Cl  i  00  fp'.  ;  I0,0n0  fr.  au  second  et  5,000  fr*  au  troisième  sur  l<!s  opiCrées, 
l'oids  55  kil.  Dispnicc  3,00{}  nièlres.  (Secourt  â  Loiigchumps). 
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en  plein  droit  eotmmin^  et  e'est  k  la  magifilraluro  qu’incoinbc  le  suîii  de  vider, 
on  iioin  de  Ja  it^orole  pobrujneT  lottes  petits  difTercods  (I)*  » 

Tool  ce  ipie  nous  venons  do  dire  s'applopie  oti  sleoide-cliase  et  A  lo  course  de 
I taies,  qui  n'en  est  qu'un  dîmijiuliL 

A  roHgtne,  le  steeple  lia  se  était  une  vériloble  ctiurse  an  clocher  ;  mais,  ou- 
joLird’huit  «  on  ^  civilisé  celle  cfuirse,  on  la  préjiare  avec  soin,  avec  art,  de  focun 
à  la  faire  inlcrniédiaire  entre  une  course  de  haies,  qui  iic  peut  avoir  lieu  que  sur 
un  hippodrome  cl  utii  exercice  de  casse-cou  inabordable  ou  impralicalde,  sons 
|>orléc  et  sans  utilité,  par  conséquent  (a).  » 

3'*  Courses  au  trot.  —  Les  courses  an  trot  sont  en  usage  depuis  très  long¬ 
temps  en  Hollande,  en  Italie,  en  Hussic,  en  Puisse,  en  Amérique  et  en  Alle¬ 
magne^  Même  en  Angleterre,  certains  hippologues  auraient  voulu  substUuer  aux 
courses  au  galop  des  essais  au  trot.  Kn  Amêri  |uc,  aux  Klais-Unis  surloul,  les 
eoiirsFjs  au  trot  jouissenl  d'une  grande  faveur;  aussi,  les  Irotteurs  américains 
ponl-ilftlrès  réputés. 

Kn  France,  Iluxard  s'est  prononcé  ]ionr  cos  luttes  dejujis  le  conimencement  du 
siècle,  comme  préférahies  il  tous  égards  aux  courses  au  galop;  mai$  elles  ne 
fui'cnt  défin ilîvcmcnl  iiitrudiiiLcs  cbex  nous  qtron  iK'KÎ.  Depuis  Joi's,  plusieurs 
villes  eu  ont  fondé. 

On  distingue  des  courses  au  trot  pour  chevaux  montés,  pour  clievau?c  alUdés 
seuls  à  des  voitures  à  deux  roues^  et  potti'  chevaux  alLelés  par  |iaîres  à  des  voi¬ 
lures  A  quatre  roues  (3), 

xMalheumisemenl,  ces  épreuves  ont  de  la  peine  k  devenir  générales’,  elles 
rrexcilent  pas  renthousias^me  comme  les  coursep  au  galop  et  surtout  les  stce|>lc- 
chases;  leur  seule  recommandation  est  d’être  utiles,  et  cela  ne  suflit  pas. 

«  IL  est  certain,  pourlant^  que  l'institution  des  courses  au  trol  est  la  seule  dont 
Futilité  ne  puisse  point  être  eootestée.  î/allure  du  Irol  est  celle  A  laquelle  sont 
utilisés  la  plupart  des  clievaux  légers,  et  exclusivement  les  chevaux  d^iltelago  et 
do  transport  des  voyageurs.  H  serait,  par  conséijneiUt  dési raide  do  voir  insli- 
Itier  des  courses  de  ce  genre  dans  tous  les  centres  de  prodneüon  de  ces  che¬ 
vaux  (4).  » 

L'admintsIi’ftUoil  française  des  Jiaras  ne  s’intéresse  guère  aux  eonrses  au  Irid 
qu’en  ce  qui  concerne  Fépretive  publique  sur  l'hippodrome  exigée  |kuii'  tons  les 
étalons  nés  cl  élevés  en  France  —  ceux  de  gros  trail  exceplés —  qui  didvent 
entrer  dans  les  dépols  de  l’Klat  ou  dans  la  classe  des  étalons  approuvés. 

;l)  A.  Sansou.  /oc.  ci'l.j  t-  111,  p.  304, 

(“i)  Iv.  Gayoi,  (îiddeda  spm-t^maiu  p.  32ÎJ. 

(:î)  Les  voitLures  de  course,  appelées  siilkifsou  drostîhfifjâ^  sont  cïicessivcnieiU  légères. 

Le  suifiÿ  n’esi  pas  auspendu;  une  poire  de  gnmdea  ronaa  très  légères,  un  essieu,  un 
petil  siège  sans  coquille  pour  une  Jjcule  poraoime  el  deux  bruticards  forment  i'eiiseiuljle,^ 
qui  ne  pèse  pas  plus  do  fcilog. 

Le  droscliAf/  ressemble  bcaiicoup,  par  su  couslrnction  el  sa  lêgèrelét  un  sulky;  mais 
il  est  à  quolre  roues  et  liés  peu  élevé. 

Alix  Ktuls-Lnis,  on  ae  scK  d’un  drnscîikv  un  peu  modtiié  connu  sous  le  [lom  dü 
vulguiremenl  appelé  cIibü  nous  ou  encore  .snAiVc, 

Kii  Norvège,  cm  emploie  bi 

Huns  les  iUilrca  pavs  froids,  ou  fuil  généralemenl  usiige  de  traimauiT, 

(4)  A.  Ssiuson,  im.  eii.,  t.  DI,  p.  SOb. 
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Sont  admis  ù  courir  au  IroU  dan^  cecas^  io  demi-^angcai  roasier,  soil  monté,  soit 
allülé  seul,  elle  Irait  léger  attelé  seuL 

li’Étal  a  bien  instiUié  d'^aiitrcs  courses  au  Irot  cl  des  /jrÔMtfS  de  dressage  [wur 
rlicvaiix  hongres  el  jumenls  de  service  ires  et  élevés  en  France,  Agés  dé  \  ans  et 
O  ans,  montés,  allelés  seuls  on  à  dens;  mais  la  subvention  aceorrlée  a  toujours 
été  trop  minime  pour  que  ces  épreuves  pussent  ac.f|Liérir,  du  fait  môme  de  la  pro- 
IccLlon  de  rKlal*  1  nnportance  qu'elles  devi'aient  avoir  et  s’étendre  au  delà  dàm 
certain  centre  de  production  assea  restreiiitK 

C’est  dans  le  but  de  remédier  à  cet  état  de  choses  que  s’est  constituée  la  Swtété 
d'encouragement  pour  i'amêîwrafiün  du  chevai  français  de  demi-sang,  qui  a  déjà 
disséminé  des  hiikpodromes  sur  les  principaux  points  où  le  cheval  de  dcmi-È&ng 
riait  et  se  développe. 


c. 


>ii:suats  qui 


iXrLUEXT  SL'H  LA 


CONSOMSIAI'IOA'  ET  LA  Tli>T|>  I>i:S  i]IIEVALlï 


REM0NT6S  DE  L^Alt^lÉIS 


Les  rewon ffwVto'res  sont  des  iustilulions  hippiques  qui  ont  à  la  fois  pour 
olqet  de  satistaire  aux  besoins  imuiédiais  de  l’armée  et  d’eiicuurager  la  preduC' 
tioii  chevaline. 

Voyons  si  l'organisation  actuelle  est  la  pins  capable  de  leur  faire  atteindre  ce 
doublé  but  ; 

Nous  avons  l'ail  renia rfpicr,  en  parlant  des  institutions  hippiques  en  général, 
que  des  auteurs  très  autorisés  eritiqiient  vivement  l’inlervention  directe  de  i'Blat 
dans  la  production  du  cheval,  en  se  basant  sur  ce  Fait  qu'elle  est  aujourd'bui 
abandonnée  pour  toutes  les  autres  productions,  que  les  chevaux  sont  une  niar- 
cdiandlse  comme  les  denrées  alimeulaires,  le  fer,  le  bois,  les  chaussures,  que 
J’ÊlaU  cnrin+  est  un  acheteur  qui  doit  subiiq  ni  plus  ni  moins  que  ks  autrestîa  loi 
de  ta  concurrence ^ 


Mais  si  les  opinions  sont  partagées  en  ce  qui  concerne  rîmmixlîon  directe  rie 
Ta dminist ration  dans  la  production  chevalincq  tout  le  monde,  croyons-nous, 
reconnaii  qu’il  doit  encourager,  protéger  par  les  meilleurs  moyens  en  son  pou- 
Vüirt  la  fabrication  des  chevaux  de  cavalerie  :  seul  consommatèurdc  cesclievaux, 
qui  nkiit  guère  d’autres  emplois  en  l'élat  actuel  de  nos  habitudes  sociales,  il  a, 
en  ed'ei,  le  plus  grand  intérêt  à  favoriser  leur  production^  de  telle  sorte  qu’il  en 
existe  toujours  d,ans  le  commerce  un  stock  suflisaiiL  pour  parer  à  tous  ses 
besoins  éventuels  ; 


»  La  nécessité  militaire  en  question  ii’esl  pas  contestable.  Bile  frappe  tous  (es 
yeux.  11  est  évident  que  la  sécurité,  la  grandeur  et  les  finances  nationales  sont 
partout  grandement  intéressées  à  ce  que  cette  question  soit  résolue.  On  ne  peut 
différer  que  sur  le  choix  des  moyens  <le  la  résoudre  (I).  » 

Ür,  il  est  à  ])cjiie  utile  de  dire  que  la  marche  suivie  jusqu’ici  rfa  pas  ilunné  des 
résultats  très  safisfaisants,  puisque  chaque  fois  qu’il  a’esL  agi  de  passer  du  pied 
de  paix  au  pied  de  guerre,  la  France  iFa  pu  sufilre  à  Fonmir  l'eirectif  nécessaire 
aux  différents  services  de  l’armée  *  «  Bii  1859,  lors  de  fa  campagne  d’Italie, 


tl)  A.  SansDU,  îoc.  sit.,  l.  IM,  p.  3<j!ï. 
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rarméç  avait  besoin  fie  SG.ÜOM  ehevan?;:  pour  eiiLrar  en  campagne;  l'at I minifil ra- 
lîon  des  re  mon  les  ne  put  melti  e  à  sa  rlisposition  (pic  Jü,OüO  chevaiis  soulemenl. 
H  Tul  çonslalé  qte avec  une  popukiUon  ehevalinc  de  Iruis  milJions  (ic  têtes  environ, 
la  France  ne  pouvait  suflire  auü  flsITérenls  services  de  l'armée.  Fn  1870-71,  la 
même  pénurie  se  reprnduis^ait;  on  ne  put  trouver  que  20,0üU  chevaux  (rapport 
de  M.  Bueber  A  rAssemblée  nationale,  23  mai  1874).  Ou  le  Vfdl,  en  matière  che- 
valinCf  ce  n’est  pas  le  nombre  qui  nous  manque,  c’est  la  qualité;  nos  chevaux 
émanent  de  rcprotUictenrs  on  mauvais  ou  mal  adaptés  aux  lieux  où  ils  ont  été 
placés  (l)...  » 

Pour  remédiera  cet  état  de  choses  si  inquiétant  pour  la  défense  de  notre  pays, 
il  est  indispensable,  à  notre  avis  :  F  iVéchirer  ks  de  râgulansèr  ks 

achai:i  desjeuTies  (Vékver  leprî^  mûtjm  de  ces  chemtix. 

1*  Bans  le  but  d'éc/frirér  les  éhvcurSf  il.  Ukhard  propose  de  constituerj  avec 
le  concours  de  nos  trois  grandes  Écoles  vétérinaires^  de  nos  associations  agri¬ 
coles,  des  conseils  générattx,  un  enseignement  consacré  spécialement  à  l'étude 
des  moyens  à  employer  pour  refaire  et  améliorer  nos  anciennes  races  de  che¬ 
vaux,  telles  que  celles  des  montagnes  du  ccnlre  et  du  midi,  qui  ont  été  détruites 
par  des  métanges  î i  ra tion nets.  Les  lois^  la  nature  des  lieux  qui  ont  présidé  à  la 
foimalion  de  ce&  races  n'ayant  pas  changé,  on  peut  les  reconslitner  en  ^'aidant 
des  lumières  de  la  science  et  de  l  observalion.  «  Croire,  dit  Tauteur  précité,  que 
(juciques  cours  isolés,  professés  A  (|uelqiies  jeunes  gens,  au  haras  du  Pin,  remé¬ 
dieront  â  un  mal  séculaire  qui  s'esl  toujours  perpétué  et  se  perpétue  sans  cesse, 
c'est,  non  seulement  se  tromper,  avec  Hnlenlioii  de  bien  agir,  mais  induire 
encore  la  France  dans  une  erreur  dont  les  événements  iFoiil  jamais  maiKjué  de 
démontrer  les  funestes  conséquences  (2).  » 

2°  Une  sullit  pas  de  conseiller  les  éleveurs,  il  faut  encore  assurer  d  kt  produc- 
iion  chevaline  un  déùouehtî  consfanl  et  iviÿit/fer;  it  faut,  enfin,  que  le  produetcur 
sache  apiaroximati  veinent  quelles  seront  les  demandes  dc  rÛtat  dans  sa  cii'cons- 
criptîdn,  de  manière  à  éviter  l'encombreruenl,  dont  la  conséquence  fatale  est 
ravilissement  des  pris.  Si,  en  effet,  les  cbevaux  prodiiils  cxelusivement  en  vue 
des  services  mililaires  ne  sont  point  vendus  dès  qu’ils  ont  atlcint  l'Age  régie- 
mciUairc,  le  service  auquel  ils  sont  propres  ne  trouvant  point  d’emploi  utile 
chez  le  produeteuiv  A  mesure  que  leur  valeur  réelle  décrolL  leur  prix  de  revient 
augmente  de  h  quolîté  de  leurs  frais  d'entretien. 

Malsla  régulariE-ation  des  achats  serait  sans  elTet  si,  en  même  lemps,  on  ne 
les  rdglail  de  jaeem  h  assurer  la  présènee  permanenie  dans  k  pat/Sf  en  pins  de 
ke/feciif  normal  y  d'tm  nombre  suffisant  de  chevaujs  piéls  d  être  iiïcoiy^onis  en 
cas  de  jnohiiisaiiQn;  car  on  ne  saurait  exiger  des  agriculteurs  que,  par  pur 
patriotisme,  ils  se  ruinent  ii  produire  rexeédeiU  do  chevaux  qui  serait  alors 
nécessaire. 

Il  faut,  on  somme,  ([ue  la  production  soit  réglée  sur  les  admis  en  temps  de 
paix;  or,  on  ne  le  peut  qu’en  coiistiluaut  une  réserve  dcclievaux  rie  troupe. 

Plusieurs  moyc mil  ont  été  proposés  pour  <djtenir  ce  résuUat;  mais,  il  notre  avis, 

(j)  /jrfpp-ür/  de  M,  l'rogler  de  Ponlcvoy  rd^ile/ci  une péif /tien «t»  .If,  {du  C(0^^l/)  sio- 

la  gimliOfi  des  Iturin^  des  Iteewiiks  miîituirrSr  [Séanca  de  rAsscnibléç  naiiomdc  du 
13  novembre  187ii.) 

fî)  A.  IPdmrd,  ke.  «f,,  p.  147. 
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le  [>Uis  pi'a.tif]i]e  serait  délimiter  la  diin^e  du  service  des  clu^vaiix  dans,  l’arnuk'! 
de  i:|uaLre  à  diï:  ou  douze  ans.  «  Yendant  des  aninmiiN  moins  tisês,  dit  Magne, 
rarlminÈSlration  militaire  rentrera  en  partie  dans  ses  fonds  et  éprouvera  moins 
île  perles,  parce  (|iCelle  aura  mol  ns  de  Tuortalilét  moi  us  de  frais  de  traitement,  et 
moins  de  rations  consommées  sans  nlîlîlé  rions  les  infirmeries  (I) 

DViutre  part^  d’après  M.  Saiison,  le  calcul  montre  quen  portant  ks  achats 
annuels  des  jeunes  cfievatix  de  <|uatrc  ans  au  cinquième  de  reffectif  normal,  et 
en  limitant  la  durée  de  leur  service  à  six  ans^  on  arriverait  à  consütner  une 
réserve  de  20Ô,CM)0  chevaux,  nombre  approximalivemont  suffisant  en  cas  de  nnO“ 
bitisation* 

Apres  avoir  réglé  ses  acfiats  de  manière  k  ce  qidils  soient  d’une  quantité 
constante  ciiarpie  année,  l’Etat  doit  en  outre  Jc  placer,  pour  les  pria;^  dans  ks 
rtjndüions  ürdifiah  m  du  camnierce, 

Toulcsces  conditions  remplies,  il  trouvera  facilement,  plus  facilement,  croyons- 
nous,  qiden  multipliant  ses  élalons  iialâtnaux,  app>rnuvés  uu  auiorîséSi,  tous  les 
chevaux  dont  il  pourra  avoir  hesoJii.  Gloire  pays,  après  tout,  ost,  sous  le  rap¬ 
port  des  conditions  naturelles  de  production,  ruu  des  plus  favorisés,  petil-ètre 
mémo  le  plus  favorisé- 


ÜÉPTÙS  1>E  REMONTE 

Le  scryî'ee  des  remmles  a  pour  mission  d'aclioler  les  jeunes  chevaux  destinés 
à  coin  hier  les  vides  qui  se  sont  faits  dans  les  régiments  de  cavalerie  ou  d'artil¬ 
lerie,  Il  dépend  du  ministère  de  la  guerre  et  comprend,  en  braiice,  quatre  ctr- 
comeriptions  partagées  elles-mêmes  en  vingt  r/épé/i,  dont  voici  le  tableau  : 


CIHCO.XSCflrfTrûNS, 

CflRFS-LUiUX. 

nKPèTH. 

1*^  cû'CfUîstri'îpfifojï. ..... 

i®  — 

Caen. 

Fonlenny-lfi-  Comte. 

Tu  ri  JG  s. 

Hueon. 

Caen,  Saînl-r.è,  Alençon,  Le  tîcc-lkl- 
louin,  Paris,  Suîppcs  et  Ln. 
roulenay'kH’onite,  Angers,  G  tilngamp 
et  Guérèt.  1 

Turbes,  Agen,  Jlérignac,  Suinl-Jcnn- 
rt’Angély,  AiiriUac  et  Arles.  j 

-MAcon,  Sampigny,  Faveniey  et  l'Ecole  ] 

de  dressage  de  Saumuf.  j 

3"  —  ...... 

4-®  —  ......' 

l/.\igérie  forme  une  troisième  circonscription  avec  trois  dépôts  :  fUidah,  Mirs- 
iti^aneni  el  Constafidne. 

Tous  les  dépôts  de  rcmonle,  A  l’exception  de  ceux  de  ^uippes  etd’iiu,  sont  des 
dépôts  aelielcurs.  Aussi,  comportent-ils,  à  part  ces  deux  derniers,  une  cûmmisswn 
composée  du  chef  d'escadron  commandant  le  dépôt,  présÉdent,  et  de  deux 
ol'liciers acheteurs,  i-npilaine  nu  lieutenant.  [’arliciilarUé  digne  de  remaixpic,  ic 
vétérinaire  accompagne  rarement  la  couimbsiun  dans  ses  tournées^ 


(i)  IL  Mugne,  cit.,  [.  1'^%  P*  101. 
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Des  prcPC^ptioiiR  minulïeusGs  règlent  les  détails  £.lo«  achals.  Chafjue  iirapr-ié- 
Ulire  est  libre  tic  préseiUer  Jui-aiéme  son  cheval,  on  de  le  conlicr  à  un  ravalîer 
mis  ft  sa  dkposiLioh.  Los  op^ralians  se  font,  le  [dus souvent,  h  des  jours  désignés 
h  ravance;  mais  il  est  des  dépôts  oii  Ton  achète  en  pernianeiicÊ  :  k  Caeti  et  k 
ÿîitiiL-l^iùj  |ajr  exemple.  Quand  la  commission  se  tié]jlacc,  elle  se  transporte  dans 
les  diverses  localités  r|uî  se  livrent  le  plus  à  la  production  chevaline,  et  fait  con¬ 
naître  son  itinéraire  au  public  par  voie  d^aflkhcs  ou  de  circulaires  dans  les  caféSj 
auberges,  bureaux  de  poste,  bureaux  de  labac,  etc, 

La  remonte  n’achete  que  des  chevaux  hongres,  entièrement  guéris  de  la  ças- 
Irntiori,  et  des  jLimcnls,  h  l’cîiceptton  de  celles  reconnues  pleines  ou  qu'il  y  aurait 
lieu  de  conserver  pour  la  prodncUon. 

T^a  laîlle  des  chevaux  varie  suivant  rarnic  à  laquelle  on  les  destine  (Voy. 
II*  [>artie,  diap*  XI v,  Aptitudes). 

Ils  doivent  être,  d’tiu  autre  cùté,  propres  à  celle  arme,  d'origine  française^ 
exempts  de  tare^^à  tous  crins,  âgés  de  trois  ans  et  demi  au  moins  et  de  huit  ans 
au  plus* 

Les  chevaux  de  trois  ans  et  d&mî  sont  dirigés  sur  les  dépèts  de  Buippes,  dd^u  cl 
d’Arles,  Ceux  de  (piatre  ans  et  audelâ  restent  un  temps  plus  ou  moins  long  au  dépét 
achcteui',  puis  sont  envoyés  dans  les  régiments  pour  lesquels  ils  convienueut. 

Les  dépôts  de  SuippeSjd’Ku  et  d’Arles  sont  donc  des  dépôU  de  j^uu^s  chevam: 
ou  d'é/cra^e.  Créés  Sous  les  auspices  du  général  T horn ton,  ex-irispecleur  général 
permanent  des  remontes,  ces  dépéts  ont  pour  but  d’acheter  les  animaux  à  meil¬ 
leur  compte  et  de  développer  chez,  eux,  k  l’aide  d'une  nourriture  Substanüelie  et 
trune  gsminasttqiie  fonctionnelle  graduée,  des  qualités  qui  se  fussent  atrophiées 
avec  un  régime  et  des  soins  molEisbien  entendus.  Pour  obtenir  ce  dernier  résultat, 
les  jeunes  chevaux  sont  successivement  mis  en  liberté  dans  des  cours  assez 
étroites,  puis  dans  des  paddoéks  plus  étendus. 

Malheureusement)  la  grande  division  de  la  propriété  en  France  ne  permet  pas 
de  consacrera  ces  <lépots  de  jeunes  chevaux  la  quantité  de  terrain  nécessaire  A 
leur  bon  fouclionnemcnt,  et  le  résultat  obtenu,  quant  nu  prix  de  revient  aiiiiuel  de 
chaque  cheval  surtout,  ne  [icutètrü  comparé,  jusque- là,  A  celui  que  donuonten  .Alle- 
tnâgïie  les  établissements  analogues*  Yérilahies  fermes  d’élevage  oii  se  récolte  k 
plus  grande  partie  des  aliments  nécessaires  aux  jeunes  chevaux,  ces  établisse  me  nls 
présentent  en  elfel,  sur  les  Hêtres,  l'avantage  d^èlre  beaucoup  plus  écouomhiues, 

Ledécrel  du  ^3 décembre  I3B'Ï  a  institué,  dans  chaque  régiment  de  troupes  à 
elle  val,  une  commmhn  de  pennan^uie  composée  d\m  ofticier  supérieur, 

président;,  de  deux  capitaines  et  du  vétérinaire  eu  premier,  membres.  Celle  coin-’ 
mission  sé  réunit  toutes  les  fois  qu’il  y  a  lien  ‘  t*^  do  livrer  un  cbcval,  soit  à  titre 
gratuit,  soit  ii  titre  onéreux,  à  un  ofiieier  étraiïger  au  corpaq  2*  de  recevoir  uu 
cheval  précédemment  livré  dans  les  eondîtîons  ci-dessus,  un  cheval  réintégré 
ou  rétrocédé  [kar  un  oflicier  du  régiment,  cm  d’acheter  un  cheval  présenté  pai^ 
un  onieier  du  régiiuenl  ayant  droit  à  nu  cikéval  h  litre  gratuit. 

La  gciularmurie  fait  »és  aequisithms  dans  le  eommeree  par  riiitcrmédkire 
d’une  couitnission  du  inùiuc  genre,  dans  hupteîlo  le  vétérirurii'u  a  également  voix 
délibérative,  En  principe,  oii  laisse  au  gendarme  la  faculté  de  refuser  le  cheval 
cpi'oii  lui  présente,  parce  que  e’est  lui  qui  le  paye  au  moyen  d'une  première  mise 
que  l^État  lui  avance  et  qu'il  rembourse  ensuite  par  aniiutlés. 

Lp  CIicyaL  '  4Sr 
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La  yarcle  répubJicairve  recrute  é^jalement  sa  Irovips  dans  le  coniiiierce. 

Notons  en  Leemiiiant  quW  a  souvent  demandé  utie  ré  organisât  ion  cüm[3Î.éte 
dos  reiuoiùes  avec  suppression  ties  depûts^  comme  iiudücs,  trop  onêmis;  pour 
l’Élai,  etc.  Mallieurcosüincnl,  de  tous  les  s^  sl^mcs  préconisés  pour  remplacer 
l'élal  de  clioscâ  actuel,  aucun,  ne  remplit  complètement  les  conditions  vouiuesH 
Le  plus  rationneL  le  plus  logique^  facAftl  direel  parles  corps  de  (rotipCt  présente 
cet  inconvénient  que  certains  régiments  trouveraieiit  peul-élrc  diflleileinent  à  se 
remonter,  en  raison  de  leur  éloignement  des  conlrêes  clievaiines.  Cependant,  il  y 
aurait,  à  ce  propos,  une  nouvelle  expérience  Èi  tcnier;  car  nous  ne  consklé- 
rons  pas  comme  coiicluaiite,  quel  qu’en  suit  le  résultat,  celle  qui  a  été  faite 
en  ÎHm  (l). 


II.  —  MOYENS  U^AMÈLIORATION 

Quoique  très  nombreuses  et  très  variées,  les  influences  que  riiomnie  peut  met- 
tre  en  jeu  pour  Tamélioration  de  ses  races  animales  peuvent  être  rangées  sous 
trois  catégories  dilTé rentes  :  1*  les  agents  exiérieurs ^  la  ÿf/mnastiiiuo  fanctim- 
ndk;  3^  la  génération.. 


LNI’I-UE51:E  AGEKT.S  EXTERIEURS 


Ün  a  beaucoup  trop  négligé,  on  néglige  beaucoup  trop  encore  aujourd'liui 
rinHuence  des  circonstances  extérieures,  c’est-à-dire  des  milieux  en  ce  qui  con¬ 
cerne  raméliorationde  nos  races  chevalines. 

f(  Non  seulement,  dit  Magne,  on  n’a  pas  cherché  à  utiliser  les  agents  hygié¬ 
niques,  mais  souvent  on  a  entrepris  de  lulLer  contre  leur  puissance,  et  lo 
jdus  souvent,  sinon  loujoui’s,  on  n'a  récolté,  dans  ce  cas,  que  de  crnels  mé¬ 
comptes  (2).  » 

Il  sufOt  de  se  reporter  aux  quelques  lignes  que  nous  avons  consacrées  à  cha¬ 
cune  de  nos  races  clievaiines  pour  reconnaître  le  bien  fondé  de  celte  criliquCt 
Pour  ne  pas  avoir  sufrisaminent  compris  que  le  choix  des  reproducteurs  était  à 
lui  seul  un  élémeni  insuffisant  d’aniéligration,  qu’iJ  fallait  de  toute  nécçssilé  que 
son  action  s'exerçât  paralRdemenl  à  celle  des  agents  exlérleurs  si  Ion  voulait 
obtenir  un  résultat  à  la  fois  satisfaisant  cl  durable,  nous  avons  perdu  plusieurs 
de  nos  meilleures  races,  et  ce,  sous  prétexte  de  les  améliorer. 

Les  principaux  agents  extérieurs  dont  nous  ayons  à  nous  occuper  ici  sont  le 
sol,  le  clitnat^  les  licui\  la  nomTituref  etc. 

Aotion  du  JSoR  du  climat  et  des  lieux.  —  L'action  de  ces  agents  sur  les 


(Q  Celte  année,  en  effet,  chaque  Fégiment  de  cavalerie  a  été  autoriaéà  acheter,  k  Ulre 
d'essai,  cinq  chevaux  dans  le  commerce;  mais,  les  prix  lixé^  étant  les  mêmes  que  ceux 
des  remontes  ;  les  chevaux  devant  être,  d'un  autre  coté,  âgés  de  cinq  a  huit  les  com¬ 
missions  d'acliLii  régi  nicn  Lai  res  ne  se  sont  pus  trouvées  dans  les  mêmes  condilions  que 
celles  des  dépôts^  qui  peuvent  acheter  â  partir  de  J  ans  '/s  oft  par  conséquent,  trouver, 
pour  le  même  prix,  des  ânimaux  supérieurs,  la  valeur  d'uu  cheval  augmenUnt  considé- 
rublemenl  de  S  aos  â  5  ans*  iLoù  le  peu  d'importance  que  nous  accordons  à  une  telle 
expérience. 

ti.  Magne^A'l^ucie  de  nos  races  dUmimauæ  domestiques  et  des  moyens  de  Its  améliorer. 
l^aris,  IboT,  l.  l”,  P-  I  iiï. 
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rnccs  esil  dcç  plus  Ènerfî'tqucsj;  ils  petivoni  nméliortr  ou  loâ  Riirc  di^i^pnérer,  cni‘ 
les  moclîficaMons  qu’ils  produisent  ue  sc  hornetit  pas  ans  individus  qui,  les  pre- 
miers^  ressentent  leur  inlluetice  :  elles  se  Iran  s  me  Re  ut  des  pères  aux  enfants,  en 
devenant  de  plus  en  plus  niai’iiudes  dans  la  suite  des  générations,  jusqu'il  ce 
qu^eJles  aient  acquis  tout  le  dévcloppemeiU  que  comjiorteiit  les  animaux  et  le  mi* 
lieu  dans  lequel  ils  vivent^  ' 

Le  stimule  la  sciisibilRé  cl  la  eirculalioii  capillaire  delà  peau;  il  augmente 
riiéniatosd  cotanée  et  ia  ctiâleiir  périphérique,  provoque  à  l'exereice  musculaire 
et,  conséquemment.»  à  la  dépense  du  éonibusRIde,  aiguise  l’appclit  et  rend  plus 
aclivcfî  Ica  fonctions  digestives.  Il  appelle  ainsi  des  aliments  plus  substantiels  et 
favorise  la  nutrition.  En  délimtivc.,  il  dévclij|q>e  la  lua^se  du  corps  et  crée  le  tem¬ 
pérament  sanguin. 

La  chaleur  dilatant  l'air,  celui-ci  fournil,  à  chaque  inspiration  pulmonaire, 
une  moindre  quantité  d'oxygène.  Par  suite,  la  coinhuslion  des  ahmenls  ne  peut 
que  SC  faire  dTuie  manière  incomplète,  et  il  est  nécessaire  que  le  foîe  sécrète  une 
quantité  plus  considérable  de  bile  afin  d^éllmincr  les  matières  incombiirécSi  Celle 
sécrétion  active  amène  un  plus  grand  développement  de  l’organe  séerélcur;  d'on 
le  tempérament  hépatique  propre  aux  peuples  tropicaux. 

Aussi,  quels  que  soient  son  génie  et  ses  inépuisables  ressources»  faut-il  que 
rUuropé^n,  devenu  hahUanl  des  régions  polaires,  prenne  quelque  chose  de  l’Ks^ 
quimau,  ou  que,  transplanté  sous  les  tropiques,  il  se  [die  dans  une  certaine  mesure 
au  régime  des  Africains, 

En  ce  qui  concerne  les  clievanx  originaires  des  pays  chauds,  ils  ont,  en  géné¬ 
ral,  des  formes  élancées,  un  syBtémc  nerveux  développé,  des  tissus  fermes,  une 
I»eàu  serrée,  une  vigueur  cl  une  énergie  exceptionnelles. 

Somme  toute,  l’action  incessante  du  climat  sur  les  organes  élève,  abaisse  ou 
pervertit  les  actes  physiologiques.  Consécutivement,  les  phénomènes  nutritifs  et 
plastiques  subissent  un  diangement  analogue,  car  l'activité  des  fonctions  est  le 
véritable  régulateur  de  la  nutrilion.  L'organisme»  pour  résister  è  la  pression  exté™ 
rieurc»  réagit  avec  force,  et  cette  lutte  engendre  A  la  longue  des  altérations  de 
forme,  d'étendue,  de  rapports,  que  [’lialiitudc  lixe  et  que  rhérédîlé  transmet. 

Un  sol  riche,  ombragâf  humide,  élève  la  lai  tic  et  fait  prédominer  les  tenq^éra- 
mcnls  lymphatiques,  sanguins. 

Un  terrain  mbîetiic^  aride,  tmolé,  produit  des  elTels  opposés  :  brièveté  de  la 
lai  Ile,  sécherespR  des  [issus,  coloration  plus  intense,  etc.,  etc. 

fj'eoM  satéCt  Vatntosphère  utaritime,  produisent  des  animaux  üi  taille  relativement 
peu  élevée,  mais  robustes,  etc.,  etc. 

Maintenant»  il  est  boii  de  dire  que  ces  inlluenccs  extérieures,  chez  les  animaux  a 
Tctat  domestiqué,  sont  modifiées,  tempérées  par  l'homme,  qui  favorise  l'action 
de  certaines  d'entre  elli^is  et  neutralise  celle  de  quelques  auti'cs. 

Malgré  fout,  il  est  indispensable,  lorsqu'on  vent  améliorer  une  race,  dé  tenir 
grand  compte  dé  riiiEliience  du  milieu  auibiaiiL, 

2'’  Action  de  la  nourriture*  “  L'action  de  la  nourriture  sur  le  perfection- 
iiément  (le  no.s  chevaux  est  leliemenl  considérable  qu'on  a  pu  la  comparer  à  celle 
des  reproducteurs  (nix-mémcs. 

e  Une  bonne  mourrilure,  en  fournissant  im  chyle  riclie,  dît  Magne,  produit 
un  sang  abondant,  active  la  respiration  et  rend  les  voies  aédeiines  spacieuses. 


RACES  ciu:yalines. 


G9â 

Sôuâ  l'inQuencd  du  sang  ülirincux  qui  sa  les  muscles  dqvîeimcnl  volumU 

lieux  relfiti rainent  aux  os.  En  outre,  une  petite  quantilé  d'altinenls  subsLanUelâ 
nourrit  sulJisamineril  sans  disleiidrc  les  viscères  abdominaux. 

ft  Ainsi  se  produiU  avec  de  belles  formes,  la  conslitulion  sanguine,  qui  rend 
les  animaux  forts,  vifs,  énergiques,  pInbH  qu’ardciils  ei  irascibles  (1).  w 

Aussi,  avant  foute  lenlaüve  damélioralion,  (IciiL-oii  s'ciiquÉrir  des  matières 
alimentaires,  ou  matières  premières  de  la  production  animale,  fournies  parle  sys¬ 
tème  de  culture. 

Ces  matières,  en  elTet,  doivent  non  seulemtMit  être  en  quantité  suflisanLe,  mais 
présenter  Ici  les  qualités  qui  permetteut  au  type  cLevaliu  que  Fou  veut  produire 
de  les  utiliser  avec  le  plus  de  prolil,  le  moins  de  déchet  possible. 

Or,  les  matières  premières  dont  un  dispose  dans  un  pays  dépendant  du  système 
de  culture  suivi,  il  en  résulte  que  la  question  agricole  est  peut-être  la  plus  iiii- 
portaulc  de  celles  dont  il  est  indispensable  de  tenir  compte  dans  toute  entreprise 
zootecbiùque  bien  conduite. 

«  Chaque  pays,  écrit  M.  Richard,  comporle  ^en  climat,  scs  habitudes,  son 
genre  d'industrie,  son  agriculture  riche  ou  pauvre,  ses  ressources  morales  et 
physiques,  loules  les  conditions,  enfin,  qui  guident  rhomme  de  savoir  dans  ses 
opérations  d’ensemble  ou  de  délai!.  La  nature  a  ses  lois  loujonrs  uniformes,  im¬ 
muables;  leur  aetinn  est  incessante,  rigoureuse,  comme  la  marche  des  éléments 
(]ui  la  siibisseiU;  ceux  qui  n’en  tiennent  pas  compte  eu  amélioration  des  races, 
ceux  qui  prélendcnt  que  Ton  peut  faire  partout  les  mémos  Individus  par  les  mêmes 
moyens,  manquent  d'esprit  d^obscrv^alion  ou  de  jugement,  ou  n’ont  pas  étudié  le 
principe  qui  régît  la  mnarelic  de  la  eréalioii;  ils  erreront  toujours  eu  aveugles.  Si 
des  intelligences  supérieures  luttent  avec  un  oerUiin  avantage  passager,  par  des 
[>roüédès  factices  que  la  science  eiiseigiié,  ce  ne  sonique  des  exceptions  Taverisées 
par  la  fortune  et  les  moyens  dispendieux  dont  elle  peut  tlisposer  sans  pi\VjU’ 
dice  {'â)---- 

C'est  pour  avoir  méconnu  celte  judicieuse  manière  d’envisager  la  question  de 
l  amélioration  des  races  chevalines  ;  c'est  pour  no  pas  s'étre  assuré  auparavant 
que  les  produits  en  voie  d’amélioration  trouveraioul  sur  le  sol  où  ils  étaîoiil  ap¬ 
pelés  à  vivre  une  nourriture  en  rapport  avec  leur  nouvelle  organisation,  que 
l’on  a  eu  tant  de  mécomptes  avec  le  croisemeiiL  de  nos  anciennes  races  par  le  pur- 
sang  anglais* 


B.  —  UK  Ï..1  UVMX.VSTIQUH  rOXOTIOlWVULl.l' 

K  Nous  appelons  gymnastique  fûnctiounûîlet  dit  M.  Sansou,  rexercjce  métho¬ 
dique  ou  réglé,  dans  un  sens  déterminé,  de  toute  foiictiun  physiulogique  quel¬ 
conque  (d).  )p 

G’esl  par  la  gymnastique  ronclionnelle,  par  les  pratiques  méthodiques  de  Tcn- 
iramement  que  ron  arrive  A  habituer  progressivement  le  sysbune  nerveux  et  le 
système  musculaire  des  ebevaUxX  de  course  4  cette  eouducliluEilé  iierveuâe  el  à 


(I)  H.  Magne,  lüc.  cit.f  L  Ii'»,  p.  ü70* 
fs)  A,  Richard,  îoc.  cd.,  pp.  iîitj  et  43!>. 
(3)  A,  Suiison,  loc.  cit..  t.  Il,  p.  332* 


celle  exdtahiltliS  instniitanÉc,  qui  otiL  pottr  coji5i5qucnce  une  acctJcratbn  corre?- 
prMKÎante  (les  délia  tiges  nioléculaircsj  un  grand  fldvebppeiucnt  du  système  mns^ 
cidairc  et  enfin  une  prudiictum  considérable  de  force  vive  ou  d'énergie* 

Le  développement  du  système  musculaire  sous  l’influcnee  du  Iravail  eslj 
dailleui'S^  un  fait  de  ctmn  a  i  ssii  n  ce  vulgaire  ►  Tout  le  inonde  sait  que  les  nuiseles 
des  bras  des  forgerons,  ceux  desjamlies  des  danseurs,  etc.,  elc,,  acquièrent  ini 
volume  supérieur  il  la  muyciinc. 

La  sève  rcpnralrieç  de  ridimenl  se  lixc  de  préférence  là  ofl  e&t  le  fimge  de 
l'acLivité* 

G.  —  IXt'LUKMCIi  lir:  l,.i  GK^fKRATlOTf 

La  ffénéï'atian  est  certainement  l'un  des  moyens  rramèlioratirui  les  plus  effi¬ 
caces,  mais  lien  le  premier  de  tous„  comme  on  le  croit  trop  souvent.,  son  aclion, 
sous  ce  rapport,  se  bornant,  en  général,  à  reproduire  les  modifications  créées 
par  les  ag(?nLs  extérieurs  (pii  joncuil,  en  somme,  le  premier  rôk  dans  l'améliora¬ 
tion  des  races, 

C'est  même  dans  la  méconnaissance  de  cell  e  vi'^ritè  qu’ii  faut  chcrcdier  la  prin¬ 
cipale  raison  des  échecs  si  souvent  obsméSt  pfliTticnlièremenL  en  ce  qui  concerne 
la  jiroduetion  de  ce  qu’on  apptdle  les  races  ciievaJincs  légères  ou  distinguées, 
dont  le  jjcrfectionncment  est  fondé  presque  exclu Bivement  sur  rintervcnlion  des 
étalons  dits  de  pur  sang* 

Trois  opérations  se  rattachent  à  ramélioration  de  nos  races  par  la  génération  : 

1“'  La  sélection^  on  aceoiiplemout  de  deux  individus  clioîsîs  (le  la  même  race, 
en  vue  de  conserver,  de  perfectionner  cette  race  autant  que  le  climatf  la  nourri’ 
turc,  les  soins  le  comportent; 

Le  çrommetd,  cm  accouplement  d’uii  male  d'une  race  avec  une  femelle  (i'une 
autre  race,  (ians  le  but  de  créer  des  produits  mieux  appropriés  à  nos  besoins  que 
leurs  apcendantBî 

3*  Le  métissagi*,  ou  accouplement,  soit  des  produits  du  croisement  entre  eux, 
foif  tout  simplement  d’nn  mêle  métis  avec  une  femelle  de  race  pure. 

Cefi  dinercnlcB  opérations  ayant  pour  objet  la  transmission  aux  descendants 
des  propriétés  qui  appartiennent  à  un  litre  quelconque  aux  asccndanlsT  nous  de- 
vün?(  tout  d'aliord  dire  un  mot  du  [diénumène  en  vertu  duquel  a  lieu  cette  trans- 
mission,  c'est-à-dire  dii  IVüérédiVé. 

Le  pni-seril  paragraphe  comprendra  donc  l’analypc  succiiiclc  des  jirtnnpfilcis 
îo/s  f/ç  i  héi'fhîiîé  et  de  cbacuiie  des  wüé^/ioffes  de  rEp7'oditctiffn  que  n(ius  venons  d’é¬ 
numérer, 

«,  —  HÉRÉDITÉ 

On  entend  par  hi^rédiié  la  faculté  (ju'ont  les  êtres  organisés  de  IranFineltre 
leurs  formes,  leurs  qiialiléR  aux  individus  (juils  engendrent;  d’oij  rsixiome  fon¬ 
damental  de  la  loi  trbérédité  :  le  semblable  engendre  le  semblable* 

Celle  facul  té,  ou  puhgauee  Aérerf/fflire,  se  manî  Jes^le  sôus  di  vei^  modes  ;  c'est  ainsi 
que  rcui  distingue  '  l®  iViérétêi/é  ou  hfh'édifiè  des  tmidt/tcuiiou^  acipiises; 

^2‘-'  VMrédiié  sexuelle  m\  tit/fuenie  du  sexe;  3“  Vhéredité  de  rr/ce,  eiieoic  appelée 
lirrêdifé  des  aacàii'es  an  üncesîrakf  4“  Ja  éensflnÿîuVîîfé,  ou  in/lueuce  plus  ou  m</im 
pî'oche  des  ittdividus  accotfplés. 


Fi  AC  ES  CHEVALINES. 


l""  Hérédité  individuelle,  —  I/hépédité  îndivifiiicHe  la  propriété  que 
possède  chaque  individu  de  IrfirismcHrc  A  ses  descendants  les  qualités  ou  les  dé¬ 
fauts  qu'il  a  acquis  sous  rîufluejice  de  cuiidilioiis  plus  uu  moins  Ineii  détermi¬ 
nées  et  qui  le  distinguent  des  autres  individus  de  la  même  rare. 

Cette  propriété  n^esl  pas  également  marquée  chey-  tous  :  certains  la  possèdent 
A  un  degré  relativement  faible;  d^autres,  au  contraire,  ont  une  puissance  hérédi¬ 
taire  individuelle  telle  qu  ils  transmettent  toujours  sûrement  leurs  propres  carac¬ 
tères  à  leurs  produits,  quels  que  soient  ceux  de  leur  conjoint. 

Dans  tou?  les  cas^  l'hérédité  individuelle  ne  s^excrce  que  sur  les  modifications 
organiques  spontanées  naturelles  (I),  ou  résultant  de  nos  méthodes  xoo techni¬ 
ques.  Celles  qni  sont  purement  accldcnlclles  ne  sont  pas  héréditaires.  C'est  ainsi 
que  le  chien  dressé  pour  la  clmsse  iransmet  son  aptitude  à  ses  descendants) 
tandis  qn'on  a  beau  lui  couper  les  oreiUes^  les  petits  qui  rLnissent  dp  couples 
ainsi  mutilés  ont  des  oreilles. 

Il  est,  d'ailleurs,  un  autre  fait  d’ohservation-qne  nous  devons  noler  :  c  est  que 
la  transmission  des  modificalioniS  héréditaires  saute  quelquefois  une  ou  plusieurs 
générations  ;  ce  irestqu'A  la  deuxième  et  quelquefois  à  la  trokième  qu'on  les  volt 
se  reproduire. 

2®  Hérédité  sexuelle.  —  Dans  l’hérédité  sexuellef  ou  intluence  du  sexe,  il  y 
a  lieu  dVdudier  la  part  d'înnuence  qu'esercc  chacun  des  deux  sexes  :  1“  sur  la 
conformalîon  générale  de  l'être  créé  ;  2“  sur  le  sexe  même  de  cet  être  créé^ 

1*  hif! fiente  rf^^pactive  des  se:Ee$  sur  cotiforiMitîoit  gânémh  des  êltcs  ctiêés.  — 
Des  observations  faites  sur  lotîtes  les  espèces  démontrent  que  les  deux  sexes 
exercent,  dans  les  circonstances  ordinaires^  une  influence  à  peu  près  égale.  Les 
caraclcrcs  paternels  et  les  caractères  maternels  se  présentent  répartis  sphui  des 
]»rnp(ji’tions  très  diverses  :  lantêt  les  uns  prédominentf  tanlûl  les  anlrps;  lanl6t 
ii  y  a  partage  à  peu  près  égal.  Cela  dépend  évidemment,  comme  toujours,  des 
puissances  liéréditaircs  individuelles  en  présence  dans  la  repmductioii. 

Toutefois,  plusieurs  circonstances,  la  vigueur,  Taiïcienneté  de  race,  une  pro- 
pension  à  Tacte  génital,  peuvent  faire  prédominer  ITin  ou  l autre  sexe. 

V  Le  reproducteur /brC  ’üigotireimf  joinssaul  d'une  tfomie  santé,  dit  Magne,  est 
l>ion  disposé  pour  imprimer  ses  caractères  au  produit  de  la  conception,  et  ii  les 
lui  imprime  constamment  sTt  s'accouple  avec  un  individu  falide,  lymphatique, 
exténué  par  Ifi  privation  d'alîments,  par  Texcès  du  coït,  du  LravalL  a^  aiit,  enfin, 
ime  constitution  altérée  (2)...  » 

2*  /nfiuence  respective  des  sesres  sur  le  seæe  mêîne  de  fêtre  créé.  —  L'innuence 
de  l'individualilé  sur  le  sexe  ne  parait  guère  dkeutahie  :  certains  étalons  pro¬ 
créent  plus  de  mêles  que  de  femelles;  d'autres,  au  contraire,  produisent  pins  de 
femelles  que  de  mêles.  Mais  toutes  les  explications  qu*oii  a  données  de  ce  fait 
sont  plus  ou  moins  erronées. 

A  propos  de  l’influence  respective  des  procréateurs  sur  le  produit,  nous  devons 
également  dire  un  mol  de  ce  que  les  uns  appellent  rm/eeh'rm  de  la  mère,  les 

[J)  Au  nombre  ilc  celles-eî,  il  y  ii  Heu  de  ranger  ceitaiucs  maladies,  ccrlaînes  lares, 
pEirmi  lesquelles  nous  dicrons  :  la  phlhide  pulmonaire^  la  Ihivion  pêrEodiquc,  les 
Uïmic.ar3  dures  des  membres,  etc.,  etc.  Mats,  dans  ce  Cas,  c'cal  plulût  la  prédisposition 
à  contracter  telle  maladie  ou  telle  lare  qui  est  liérédilaife  que  Pairection  clle-méme. 

(12)  ir.  Magne,  loc.  cïf.,  l.  J",  p.  144. 


PnOnUCTinS  et  AMftiilORATtOX  du  cheval.  oss 

niitrss  Yhfrédité  )wr  itipueHCHt  pliAnominp,  (Inns  tous  le  fl  cfis^  pfir  {Iiif^ucL 
le  mille  {jiii  fdcànde  pour  la  première  fois  une  jeune  femelle  rimprf^gnerait  fïe 
telle  sorle  rpie  (ente  se  deseenrianee  utt^nieure  se  ressenliivüt  de  ce  premier 
rapprocliemenl,  qndsqnc  fussorit  les  autres  mAîes  auxquels  seraicEil  dues  lesiimi- 
velles  récondHitfoTïs. 

Quoit|iiû  les  faits  de  eetle  naliiro  soient  beaucoup  plus  rares  qu'on  Ta  avaned, 
et  que  le  croient  surtout  les  chasseurs  éleveurs  anglaist  qui  considèrent  comme 
a})solumenL  perdue,  au  point  de  vue  de  la  reproduction,  toute  chienne  qui  a  suhi 
une  première  mésallLaneeî  bien  que  la  doctrine  de  rinfecUon  soit  même  consi¬ 
dérée  comme  erronée  par  quelques-uns  de  nos  zooteelmidens  les  plus  autori¬ 
sés,  nous  croyons^  pour  notre  part^  que,  par  suite  d'une  simple  liabilude  orga¬ 
nique,  la  matrice  peut  acquérir  exceptionnellement  une  aptitude  particulière 
reproduire  ce  t|u*elle  ft  fait  une  première  fois,  ^ioiis  citerons  ü  ce  propos  l'exemple 
de  la  jument  de  lord  Morton  qui,  en  ttilo,  ayant  produit  un  mulet  apres  avoir 
été  fécondée  par  un  cuuagga,  lit  ensuite,  par  trois  fois,  a’\  ec  un  étalon  aratie 
noii>  des  pouliiing  dont  la  robe  était  marquée  de  bandes  noires  transversales 
comme  celle  du  solîpède  sauvage- 

H*  Hérédité  ânoestrÉLle.  — -  L’hérédité  ancestrale  ou  de  race  est  celle  en 
vci'lu  de  laquelle  le  descendant  répète  et  reproduit  l'ascendant. 

Selon  llceckel,  «  c’est  la  force  formatrice  cenfWjpé/ç  ou  interne;  elle  travaille  ù 
mainleoir  les  formes  organiques  dans  la  limite  île  leurs  espèces,  a  faire  que  la 
descendance  ressemble  aux  ancêtres^  il  produire  des  générations  toujours  frap¬ 
pées  tt  ta  même  effigie.  L’inftnencc  des  milieux,  ou  plutôt  Yafhqiiùihnf  au  con¬ 
traire,  fait  coiitrc“]3oids  ri  riiérédité.  C’est  la  force  formatrice  centrifuge  ou 
externe;  elle  tend  perpétuellemeiit  A  transformer  les  formes  organiques  sous  la 
pression  des  iniUtences  extérieures,  A  tirer  de  nouvelles  formes  des  formes  préesis- 
lantefi  (l)---  » 

Par  ce  fait  même,  suivant  que  la  prépondérance  dans  la  lutte  appartient  it 
rmieou  A  rauire  de  ces  deux  forces,  la  race  reste  avec  aes  caractère?  ou  cbange 
et  s’améliore. 

riv,  les  CHiraelères  aueostraux  se  traiismeLteut  d’autant  plus  srtrenient  ipi’ds 
sont  plus  anciens,  mieux  fixés  dans  la  race  :  «  I/inIluence  de  ceiic-ci  sur  la  repro¬ 
duction,  dît  Magne,  est  bien  sensible  quand  on  croise  deux  races  dont  l’une  est 
ancienne,  bien  formée,  et  Vautre  nouvelle,  sans  caractères  fixes.  On  voit  alors 
que  les  individuel  de  cette  dernière  iîiflncnt  très  peu  sur  la  forme  de  leurs  descen¬ 
dants;  que  le  produit  de  la  conception  ressemble  principalement  à  la  race  an- 
cienne  et  qu’il  peut  n’avoir  aucun  rapport  avec  Vautre  (2)...  « 

Atfivhme*  —  fin  entend  par  atavisme  (du  latin  ancêtre)  la  tendance 

qu'ont  les  descendanls  modifiés  et  croisés  A  reprendre  un  ou  plusieurs  caractères 
de  la  souche  primitive.  Un  voici  un  exemple  frappant  rapporté  par  Girou  dp 
Bu/areingues  nn  chien,  braque  par  caractère,  mais  qui  provenait  d’une  famille 
mélisse  de  braque  et  d'épagneul,  fut  uni  A  une  femelle  braque  de  race  pure  t  il 
engendra  des  épagneuls. 

fieiaur  ow  type,  t^etmtr  oa  pas  en  arrière,  réversion^  “  Lorsqu'on  croise  deux 


{!)  lîmcfed,  l^c,.  Cît. 

(3)  H.  Mngiic,  cit.  L  1®',  p.  I4(ï. 
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jnélif;  provenant  6’iine  première  union  entre  deux  races  distinctes,  Ica  produits  du 
cîNdsemcnL  de  ces  deux  inèlis  rcLourncnl  vu  lotaliLd  à  l'une  lies  l  aces  mères, 
on  ils  se  |]nrta|^eiit  entro  l'une  et  l'autre. 

Le  cnraclère  caminuii  dés  métis  et  aussi  des  îjy brides  est  la  ressémlj lance,  soit 
avec  l'un  des  parents  t  alors  la  ressemblance  ésl  dilo  vniialêrakf  soit  avec  les 
doux  parents  :  alors  la  ressemblance  est  hiiaivrak, 

-4^  Consanguinité,  —  La  consan^uinild^  que  M.  Sanson  Tail  renlroravec  rai¬ 
son,  croyons-nous,  sous  l'empire  des  lois  imturelles  de  J'hèréditéf  sert  A  désigner 
la  re])roi]uctiôii  jiar  des  accouple  me  nls  inccsUieux,  On  la  met  en  usage  <|uar3d  mi 
fait  reproduire  le  père  avec  la  lille,  La  mère  avec  le  111?,  le  père  avec  la  sœur,  le 
coustn  avec  la  cmisiue.  Les  prfîdtiiLs  sont  dits  a^iumguins,  et  parliculièreniÊnt 
iddriHA  f|in)iid  ils  sunt  parents  du  cùlé  malcruel. 

«  Un  préjugé  fort  ancien  ot  très  répandu  atlribup  a  la  eniisanguinllé  des  repro¬ 
ducteurs  une  inOuence  préjudidable  ù  la  constitulion  du  produit  de  leur  accou^ 
picment.  D’après  ce  préjugé,  que  la  plupart  des  éleveurs  partagent  encore  à  des 
{legrès  divers,  rinflucncé  se  manifesterait  par  des  malfOrniationË  nombreuses  et 
variées,  par  des  altérations  constîliitionnclleSt  des  affaiblbsements  de  la  vitalité 
et  surtout  de  la  fécondités  allant  jusqu'à  rcxtinction  de  la  facuité  proci'éa- 
Irice  (i).**  Pourtant,  la  consanguinité  n'a  par  elleonème  aucune  do  ces  inüucn- 
ces  maltaisantcs  ;  son  rûle  se  borne  à  accentuer  les  caracteres  des  procréateurs, 
les  bons  comme  les  mauvais,  à  élever,  en  somme,  Théi'édité  à  sa  plus  liautc  puis¬ 


sance. 

Si  donc,  par  le  fait  même  de  Timpossibilité  de  la  sélection  dans  Tespèee  hu¬ 
maine,  leslols  civiles  et  religieuses  ont,  avec  taison,  probibé  l'union  enlrc  pai^enls 
jusqu'à  un  certain  degré,  il  ne  doit  [dus  en  éire  de  même  lorsqiul  s'agit  de  nos 
animaux  domestiques.  Car  ici,  la  consanguinité  est  entre  les  mains  des  éleveurs 
rune  des  armes  les  plus  puissarites  dont  iis  peuvent  disposer;  mais,  qiuls  ne 
l'oublient  jamais,  une  armie  à  deux  tr,ai:LClaants,  dont  l'usage  à  contre-sens  serait 
rapide mciil  fatal  à  la  production  chevaline. 

C'esC  d'ailleurs,  à  l'aide  de  la  consanguinité  que  leFi  Anglais  ont  crée  leurs 
races  les  plus  pi’écieuses* 


fK  —  MÉTIIÛlïES  DE  REPRODUCTION 


Nous  distinguons  trois  métfiodes  pour  reproduire  les  animaux  sujets  de  la 
zootechnie  :  la  sélection,  le  croisement  et  le  métissage,  dont  la  praLlqiie  ii'cst  que 
l'application  des  lois  de  Thérédîté. 

Elles  ont  pour  but  d'imprimer  et  de  perpétuer  chez  les  animaux  telles  modi¬ 
fications,  telles  améliorations  qui  puissent  les  mettre  dans  le  cas  de  servir  à  la 
satislaction  des  besoins  nés  de  l'état  social  civilisé. 

Mais,  comme  ces  méthodes,  pour  être  menées  à  bien,  exigent  lonles  un  choix 
jurlicieux  des  animaux  que  l'on  veut  employer  à  la  mulliplicatiOTi  de  J'espèce, 
nous  iJcvons  tout  d'abord  dire  un  mot  des  cmiditions  géiîérifîes  que  doivent  rémir 
les  repî'oductéars. 

Choix  des  reproducteurs.  —  Les  reproducteurs  doivent  avoir  une  bonne 


(l)  Sansüu,  tù*-.  cii.^  l.  If,  p. 4L 
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santé,  une  Ibrlc  cùn&tîLiiUon.  loules  parties  du  corps  Èaiiies,  mais  pu  incipak- 
nieiil  les  organes  qui,  comme  les  poumons,  k?  inteslins,  sont  essenUels  k  la  vie. 

Les  nialafties  sertmt  considérées  comme  des  défauts  absolus  ;  mais  on  placera 
en  première  ligne  celles  <|iû  &e  moidrcnl  héréditaires  (Ihixkm  périodiquet  exos¬ 
toses,  pieds  défectueux,  etc.). 

En  ce  quî  concerne  la  conrormalion,  on  s'attachera  à  ce  que  les  animaux  aient 
une  poitrine  spacieuse,  des  organes  génitaux  bien  confurmés,  des  membres 
solides*  des  aplombs  réguliers,  une  taille  convenable,  une  croupe  large  (pour  les 
lémclles  surtout). 

Ils  ftevroot,  en  onlrc,  être  pleins  de  force,  vifs,  énergiques,  obéissants  et  doux. 
Leur  robe,  eidîn,  Pcra  celle  qui  répondra  le  mieux  aux  idées  rerues  dans  la  localités 

(Jiianl  à  Tage,  si  l'on  veut  obtenir  des  animaux  forts,  robustesj  on  recher¬ 
chera  des  males  parvenus  A  l'Age  adulte. 

Ttjutcs  les  qualités  de  santé,  de  coidormalion,  de  taille,  etc,,  doivent  aussi  bien 
se  rrneontrer  cliCï.  les  temcilûs  que  chez  les  mâles.  Le  peu  de  soin  qukn  ajipoiie, 
en  général,  dans  le  choix  des  inèj'CS,  contribue  beaucoup  à  produire  Tétai  d'abà- 
lardissement  de  nos  races. 

D'un  autre  c6Lé>  Texpcrience  seule  pouvant  apprendre  d'une  manière  positive 
la  valeur  des  animaux,  il  est  loujoui^  bon  d'employer  les  re[>roducleurs  à  titre 
d'essai, 

SêlectioD, 

Le  mot  sélection  (dn  latin  seit^ere,  choisir,  et  selectiùi  choix)  est  usité  anjour- 
f.Tliul  pour  qualihi'r  l’opération  par  laquelle  ILonime,  voulant  créer  une  race 
capable  de  briller  par  une  qualité  déterminée,  choisii  avec  soin  ceux  des  ani¬ 
maux  de  cette  même  race  qui,  déjA,  posBcdent  à  un  certain  degré  b  qualité 
voiihie,  et  les  accouple. 

En  vertu  de  la  loi  d’ijérédité,  ectte  qualité  se  fixe  dans  la  progéniture  el  y 
prend  d’ordinaîrc  un  épanouissement  croissant. 

Telle  est,  du  moins,  la  sciection  de  i'àomme,  car  Ja  seketion  natareUe  ne  se 
borne  pas  à  ce  qui  concerne  la  rcproducUun  î  elle  s’étend,  an  contraire,  Atout 
ce  qui  agit  en  même  iemps  pour  développer  les  aptitudes  en  modifiant  la  coii- 
formalion.  (climat,  nourriture,  habitude,  cxercicCj  lutte  pour  la  possession  des 
femelles,  etc.), 

L  ohjeclion  la  plus  sérieuse  qui  ait  été  faite  A  la  méthode  d'amélioration  des 
races  par  elles- memes,  c'est  qu'eJ Je  agit  avec  trop  de  lenteur  comparativement  A 
celle  du  croisement  qu'on  lui  oppose. 

Mais,  Ljuaiit  A  ses  eltcts,  iis  sont  reconnus  comme  certains,  et  personne,  au 
moins  en  France,  ne  conteste  que  la  méthode  de  sélection  soit  efficace  pour  con¬ 
tribuer  à  l'amélioration  des  populations  aÈ^imales,  Sous  son  influence,  la  traiis- 
mbsion  dos  améliorations  créées  est  sûre,  inraJlIihle. 

Aussi,  ne  Ekiurions-iious  la  proclamer  trop  haut  snpérîenre  A  toutes  celles  dans 
lesquelles  cette  même  transmission  est  nécessaireinent  précaire  et  aléatoire,  à 
quelque  degré  que  ce  soit. 

Car,  si  Ift  sélection  a  le  tort  d’agir  un  peu  îentcmenl,  elle  a  cel  imuieiise  avan¬ 
tage  de  conduire  à  des  résulbls  toujours  certains  pour  le  présent  et  surtout  pour 
l'avenir, 
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Ses  elTtîts  étant  subordonnés  si  l’état  de  l'agncultyre  du  i>ii  on  Inappliqué, 
c’esl-ù-clirc  plus  ou  muiiis  seiisitdes  et  rapides  suivant  que  le  terrain  est  riche  ou 
pauvre,,  hieu  ou  mal  cultivé;  les  types  améliurateiirs  étant,  d’autre  pa^t^  tous 
semblaldcs  à  eux-môrncs,  parfaîtemont  iderUinés  au  sol  qui  les  a  vus  tiailre,  cl 
cJioisîs  parmi  ceux  qui  prégeiiteuL  déjà  au  plus  liant  degré  les  qualités  que  l'on 
recherche^  les  produits  obtenus  ne  peuvent  être  que  Texpression  du  ma):imiiin 
d'amélioration  possible,  eu  égard  aux  res^ourees  agricoles  locales. 

Avec  la  sélection,  aucun  de  ces  mécomptes,  aucun  de  CCs  coups  en  arriére 
qui  caractérisent  fi  souvent  la  méthode  de  crolseïnent;  aucun  de  ces  sujets 
déCûusuSj  nerveux  à  l’excès,  sauf  puissance  héréditaire,  eiirm,  dont  les  csigcnccs 
nouvelles  ne  peuvent  plus  se  contenter  des  produits  du  sol.  A  la  place,  des 
animaux  pluf  ou  moins  irréprocbables  sans  doute,  quelquefois  même  médiocres, 
ruais  dont  rautorité  héréditaire  intacte  est  nue  garantie  de  succès  pour  toute 
tentative  d'amélioration  nouvelle  bien  entendue. 

Ce  n’est  pas  ù  dire,  toutcfolf,  que  la  sélection  soit  une  méthode  de  reproduc¬ 
tion  dont  tout  le  monde  puisse  user  avec  frnit.  Elle  exige,  au  contraire,  plus  que 
toute  autre,  des  connaissances  étendues  jointes  A  un  tact,  A  un  savoir-faire  (var- 
fails.  Son  application  intelligente,  raisonnée^  fructueuse,  repose^  en  etTei,  sur  la 
détermination  exacte  des  caractères  de  la  race,  des  aptiLudos  diverses  des  ani' 
maux,  des  lois  de  Tliérédité.  et  surtout  de  la  consanguinité,  qui  est  la  réalisation 
la  plus  complète  de  la  incthods,  etc.,  etc. 

Voici,  d’ailleurs,  quelles  sont  les  i>rincipaïes  règles  d’une  bonne  sélection  t 

Il  faut,  avant  tout,  chohif  (ks  rcprùdmH^ar^  pj'énenfant  les  de  leur 

race  ùh  plus  /iaul  degfré  et  écarter  de  la  reproduction  reux  qui  s'éloignent  du 
type,  russent-iJs  même  siq^dneurs  sous  certains  rapports. 

Le  pèt's  et  la  mère  doivent  être  de  taille  «  peu  près  égale  et  antant  gîte  pùssiète 
de  meme  roàc. 

Relativement  h  l'Age,  «  on  a  toujours  remarqué,  dit  Magne,  que  les  mules  qui 
ont  couvert  un  grand  nombre  de  femelles  sont  plus  habiles  A  faire  la  monte  que 
ceux  qui  s'accouplent  pour  la  première  fois,  b’un  autre  coté,  on  sait  que  beau¬ 
coup  de  femelles  jeunes,  n’ayant  jamais  porté,  ne  se  laisfcnt  couvrir  qu'avec 
diriiculté^  On  doit  donc  donner  aux  niAles  qu'on  emploie  pour  la  première  fois  A 
la  reproduction,  <les  femelles  agant  dêpl  eu  des  produits  et  Iden  disposées  d  se 
1(1  mer  féco  n  der  (  1  ) . 

Mais,  où  réleveur  doit  surtout  concentrer  son  attention,  c’est  en  te  qui  concerne 
la  conformation  des  animaux  :  outre  les  qualités  générales  de  tout  bon  reproduc¬ 
teur,  celui  qu'on  emploie  A  ramélloration  des  races  par  elles-mêmes  doit  pi'ésenier 
au  plus  haut  degré  les  gualtiés  gue  Von  veut  fver  et  accentuer  chez  tes  produits. 
Et  cetlo  recotnmaiidaliüu  s'applique  aussi  bien  à  la  mère  qu’au  père.  Car  il  est 
démontré  anjourdliuî  que  ïa  jument  n’a  ni  un  rôle  prépondérant,  ni  un  rôle 
ell’acé  dans  la  reproduction,  et  que  l'opinion , suivante  du  général  Daiimas  : 
«  Choisffsez  l'étalon  et  dioisissez-Ie  encore;  soiivencz^vous  que  la  jument  n’est 
qu'un  sac;  vous  en  retirerez  de  l'or,  si  vous  y  ave?,  mis  de  l’or,  et  vous  n'en 
retirerez  que  du  cuivre,  si  vous  n'y  avez  mis  que  du  cuivre  ('2)  )»,  repose  sur 

(1)  IL  Magne,  too*  CiL,  t.  I,  p.  Ifî8. 

(2)  Général  E*  Daiimas,  foc.  ciL,  p.  6fî. 
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unû  erreur  d  observa  U  un.  U  est  non  inoint  certain,  d'aillenï‘3^  que  le*;  défectiiû- 
silés  de  run  des  reproducteurs  ne  peuvent  être  corrigées,  danfi  la  gt^néralilé 
des  cas,  par  des  benuléà  correspondantes  ou  des  défectuosités  inverses  existant 
eliez  Tatilreî  aussi,  la  méthode  d'amélioration,  ou  ntppaj-cîiîemcni,  basée  sur 
cette  doctrine,  doit-elle  être  rejetée,  l'hérédité  étant  le  plus  souvent  unilatérale 
{Voy.  /ié  édké). 


Croisement, 

Le  crûiiêîmnt  est  une  opération  qui  conPÎRte  A  accoufjicr  deux  individus  de 
races  ou  d'espèces  dilTérentes,  pour  les  faire  reproduire.  Le  croisement  de  nos 
races  chevalines  domesLiques,  le  seul  dont  noui5  ayons  A  nous  occuper  ici,  a 
pour  objet  la  création  de  produits  mieux  appropnéfi  à  nos  besoins  que  leurs 
ascendants. 

Des  dctiK  races  que  l'on  croise,  l'une  est  appelée  7'aco  croimnîe;  c'est  la  race 
ameUorante,  celle  qu'on  introduit  dans  le  jtays.  L'autre  esUiite  racê  croisée,  race 
à  amÉÜOî'er:  c'est  celle  que  l’on  veut  modifier. 

Quant  au  produit  du  croîscmânt,  il  est  généralement  connu  sous  la  dénomi¬ 
nation  de  métis.  A  rexemple  de  M.  Sanson,  nous  distinguerons  des  métis  de 
trois  degrés  sculcincnl  et  nous  les  nommeronspreffiîV?’ ou  métis  de  premier 
deg?’éf  deuxième  métis,  ou  métis  de  deuxième  degré,  et  tf  ùisième  înéfis,  ou  métis 
Je  ti'oîsièfne  Jegt^é,  déf^ignalions  correspondant  aux  expresnïiuns  demi-sang,  trois 
guaris  de  sang,  et  sept  huitièmes  de  sang,  par  lesqudles  sont  indiqués  communé¬ 
ment  leâ  degrés  de  croisement  dont  il  s'agit,  c'est-A-dîre  ceux  dans  lc?qLiels  le 
reproducteur  de  Ttnie  des  races  est  intervenu  une,  deux  ou  trois  fois  successives, 
à  l'état  pur,  dans  les  générations. 

Reste  a  savoir  ai  la  pureté  du  sang,  une  fois  altérée  on  souillée  par  un  mélange 
dun  degré  quelconque,  peut  sc  réLablir  ou  si  elle  l  esle  A  jamais  alteinlc?  Les 
uns  pensent  que,  dans  ces  conditions,  il  arrive  toujours  un  moment  ou  la  frac¬ 
tion  d'impureté  devient  tellement  petite,  qu'il  y  a  lieu  de  la  négliger  dans  la 
pratique-  i.e:^  autres,  au  contraire,  soutiennent  que  le  sang  restera  pont' toujours 
impur. 

Ce  sont  IA  des  questions  qu’il  serait  trop  long  de  traiter  ici;  il  nous  suffit  de 
p^ivûir  qu'au  ixmt  de  cinq  A  six  générations,  le  métis  est  revenu  plus  ou  moins 
complètement  au  type  amélioraleur. 

Le  nombre  des  générations  nécessaireB  pour  réduire  riinpiircté  du  pang  h  tmc 
valeur  plus  ou  moins  négligeable  varie,  d'ailleurs,  Suivant  que  la  puissance 
béréditaireanccslraleest  la  même  chez  les  ascendants  ou  qu’elle  prédomine  ches 
l'un  d'eux  : 

Si  l’hérédité  de  la  ligne  paternello  et  celle  de  la  ligne  malernellc  ont  dos  va¬ 
leurs  égaleSt  —  et  c'esl>  en  principe,  toujours  le  cas,  —  ies  produits  de  la  pre¬ 
mière  génération  héritent  au  même  degré  des  caractères  du  père  et  de  la  mère, 
et  dans  les  générations  ultérieures,  oA  la  puissance  héréditaire  maternelle  se 
trouve  eu  conflit  avec  la  puissance  héréditaire  pateimellc,  tcmjour-t  renforcée  par 
rintervention  continuelle  d'un  père  pur  accouplé  avec  mie  mère  métisse, 
cette  puissance  liérédilaîi-a  ne  tarde  pas  A  s’affaiblir  jiisqu'A  devenir  à  peu 
près  nulle. 
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Si,  rfaiitrc  pnrL^  la  plus  forte  piii&eftnce  héréditaire  ancestrale  appartient  au 
repmflncteur  mftiej  il  n'est  pas  rare  de  voir  des  preuders  métis  repimluiro  à  peu 
prés  tous  les  caiiiLtèies  mor|)lKdoglc|ueti  de  leur  père  [liêrcitité  uni  latérale).  Il 
Furfit  même  que  la  prédominance  priLeiiiellc  se  renoLiveile  en  présence  de  la 
femelle  métisse,  cIicï;  laquelle  riiérêdilé  matcrnclk  u'agil  plus  qu'à  un  faillie 
degréj  pour  (jiic,  dés  la  seamdc  "énéralîcm,  le  produit  n'ait  jdiis  qu'une  fracliuri 


d'impureté  à  peu  prés  négli^ealdo- 

Mais,  que  la  ])répoudérance  héréditaire  soit,  au  contraire,  du  coté  maternel, 
et  il  faudra  cinq,  sis,  sept  généra  lion  s,  et  plus,  pour  oL  tenir  le  mémo  degré  de 
piirclé  que  dans,  le  cas  précèdent. 

Mim,  les  aulem-s  qui  se  Font  livrés  A  des  dosages  malliémaliques  du  sang 
des  métis  jusqu'à  la  vingtième  et  même  jusqu'à  U  trentième  génération  n'onl-ik 
pu  ohtenir  de  résuUats  aussi  positifs  qiren  négligeant  plus  ou  moins  les  lois  de 


riiérédité. 


I,a  vérité  est  que  les  résultats  du  croisemenl  sont,  eu  général,  trtl'S  aléatoires 
ot  qu'il  n'est  pas  possilde  de  dire  exactement  quelle  quantité  de  sang  possèdent 
les  métis,  Ce  dosage,  dépendant  de  la  puissance  héréditaire  individuelle  ou  ances¬ 
trale  de  chacun  des  procréateurs,  ne  saurait  être  déLermiué  mathémaliquemeut. 
On  ne  peut  avoiisà  ce  sujet,  que  des  présompliuns  plus  ou  moins  sérieuses  basées 
sur  la  connaissanco  terlaîiie  de  la  race  ,à  laquelle  appartient  cliacun  des  parents 
et  l'observation  allenlivedes  caractères  des  mères  mélisses,  raraclt’res  qui,  nous 
le  savoiiFj  les  rapprcicJicnt  plus  ou  moins  de  la  souche  paternelle  ou  malernelle. 
Si^  par  exemple,  on  accouple  un  étalon  arabe  de  pur  sang  successivemeiil  avec 
une  jument  ardemiake  et  des  juments  mélisses  résullanl  d'un  premier,  d’un 
deuxième  et  d’un  troisième  croisement,  en  ayant  bien  soin  de  clioî&ir  eos  juments 
mélisses  parmi  celles  qui  oui  hérité  au  pluSi  haut  degré  des  caracléres  de  levir 
ligue  paLcrnelle,  il  est  évident  [ju'on  aura  bien  des  chances,  à  la  quatrième 
génération,  d'olitemr  des  produits  diiïérant  peu  de  l'étalon  arabe. Ce  n’est  donc 
que  tbéoriquement  et  en  thèse  générale  cpie  les  premier,  deuxième  et  troisième 
métis  sont  des  demi-s&ng,  des  trois  quarts  de  sang  et  des  sept  huitièmes  de  sang^ 

Le  croisement  est  né  de  ce  principe  posé  par  BufTon  et  soutenu  par  Hourgelat, 
en  ce  qui  concerne  le  cheval,  que  tous  nos  animaux  domestiques^  étant  d'origine 
oricutaîe,  avaient  une  tendance  naturelle  il  dégénérer  dans  nos  climats  el  qu’il 
y  avait  lieu,  par  coùÊéqueiUt  pour  y  remédier,  de  les  relreiuper  sans  cesse  à 
leur  pource,  c’est-à-dire  de  les  croiser  avec  les  types  d'ürient.  Or,  c'est  là  une 
doctrine  tout  au  moins  exagérée, sinon  absolument  fausse;  «car  les  races  ne 
reiifennenl  pas  en  elles-mêmes  un  principe  de  dcslruclion  réclamant  absolu- 
ment  le  croisement.  (Juaiid  elles  dégéuèreiilj  c'est  parce  <|u'ün  néglige  de 
leur  donner  les  soins  que  nécessite  la  perfection  à  laquelle  elles  sont  par¬ 
venues  (1)h  » 

Cette  doctrine,  d'ailleurs,  (|uî  est  celle  de  u  de  rinfusiou  >*  du  sang  noble  djvnfi 
les  veines  de  tous  noscliovaux  pour  leur  restituer  rénergie,  la  vigiiaur  et  la  dis- 
llnction  perdues,  a  été  exagérée  outre  mesure.  Sans  tenir  le  moindre  compte  des 
ressources  locales,  des  besoins  iniiUiples  et  absolument  divers  de  l'industrie,  du 
commerce,  de  l’agricnHure,  de  l'armée,  du  luxe,  etc.  ;  sans  réfléchir  que  le^ 


ti)  11.  MagùC^  loQr  odi,  t,  I,  pp.  178  et  1713, 


7Ül 


PIIODUCTÏÜN  ET  AMÉLlOHATlüN  DU  CHEYAL. 

chtîvaux  boulonnais^  arclujinais^  porcherons,  etc.,  ont  leur  utilité  tout  comme  le 
cheval  de  course  et  le  cheval  arabe  ;  sans  prendre  en  considéra  Lion,  en  lin,  qu’il 
faut  des  chevaux,  comme  des  hommes,  pour  tous  les  méllersj  on  a  dilTusé  par¬ 
tout  et  sans  mesure  le  pur  sanf^  arabe  cl  principalement  le  pur  sang  anglais.  Le 
Abird  et  3e  Midi,  TEst  et  rOuest,  les  pays  riches  comtne  les  pays  pauvres,  ont  dd 
stilsir  leur  petite  inrusioii  de  sang  noble.  Tar  malheur,  cette  ponacce  n'cntmême 
pas,  comme  loutes  les  [Kiuacdcs,  la  vertu  de  guérir  au  déhuL  Les  doses  furent  si 
exagéi’ccs,  si  mal  distribuées  dès  sa  mise  en  espcTienec,  que  le  mol  suivant  d’un 
de  nos  Bplriluels  médec'ms  du  siècle:  «  IhUeK-voua  d’oeil  prendre  pendant  qu’il 
guérit  ne  put  jamais  être  appliqué  sans  danger  au  cheval  anglais  de  pur  sang 
comme  amèlioraleur. 

Malgré  tout,  il  ne  manque  pas,  aujourd’hui  encore,  d1n>inmes  de  cheval, 
d'iiippologues  même,  qui  considèrent  sérieusement  le  cheval  anglais  de  course 
comme  le  seul  vrai  régénérateur  de  tonies  nos  races  chevalines.  N’avons- nous 
pas  vu  dernièrement  un  de  nos  écrivains  autorisés  soutenir  dan-r  une  revue  très 
répandue,  qu’aucime  de  nos  anciennes  races  ne  pouvait  inaliser  avec  celles  ([ue 
nous  possédons  actuel Jcment,  que  les  qualités  des  anciens  chevaux  limousins, 
ardennais,  etc.,  étaient  tout  h  fait  négatives- 

El  cependant,  tous  les  anciens  auteurs  sont  d’accord  sur  les  précieuses  qualités 
de  nos  anciennes  races,  surtout  pour  la  guerre;  tons  en  parlent  de  telle  façon 
cpie  nous  serions  fort  heureux  de  les  retrouver  aujonrd’hni  avec  ra|>tiliidc  que 
nous  cherchons  partout,  et  qu’elles  n’ont  pluSp  Sùits  doute,  Ü  leur  manquait 
généralement  la  taille;  mais  ne  sait-on  pas  que  c'est  là  une  simjdc  question  de 
pr{*gr(!s  agricoié,  une  allairc  de  quelques  boisseaux  d'avoine  ?  Ignore  Uon  qitc 
le  développement  est  là  ?  N’oiis  avons  laissé  de  côté  la  cause,  pour  tout  Eacrilicr  à 
LelTcl;  et  à.  quel  ellél?  Noué  avons  détruit,  d’accord;  quavom-nuus  conslruit? 
Des  chevaux  en  général  plus  élégants  que  leurs  prédécesseurs,  mais  sans  haiv 
monie,  oh  «  les  rouages  de  la  locomotive  sont  si  mal  coulés,  généralement  si  mal 
agencés,  partout  où  on  les  étudie,  qu’il  est  impossible  qu'ils  fonctionnent  eonve- 
imhlemcnt  et  Jengteinps  (l)  ”■ 

Nous  ne  prétendons  pas  dire,  loutcfnls,  que  le  croisement  soit  toujours  un 
mauvais  moyen  d'améliu ration  ;  nous  croyons,  an  contraire,  que,  judicieusement 
ai>pliqucet  et  à  propos*  celly  méthode  doit  être  considérée  comme  excelteiUc, 
Ce  que  nous  avons  voulu  mcltrc  en  évidence,  c'est  Terreur  dans  laquelle  on  esl 
tombé  en  proclamant  le  croisement  supérieur  à  la  sélection  pour  TamëiiüraUon 
générale  de  notre  population  chevaline;  c'est  l’emploi  inconsidéré  qu’on  a  fait 
de  cette  méthode  ;  c'eH  la  faute  qn’on  a  commisie,  enlin,  que  Ton  commet  mal- 
iieui'eusement  trop  souvent  encore  en  cliuisi^sant  le  clieval  de  pur  sang  anglais 
CO m tue  type  régénérateur  de  timtes  nos  races  de  chevaux. 

Aussi,  allons-nous  terminer  ce  qui  a  Irait  nu  cmîsement  par  quelques  mots 
sur  les  règles  A  suivi‘e  pour  sa  bonne  exécution  : 

La  première  condition  de  succès,  en  outre  des  précautions  générales  que  non» 
avoriïi  énumérées  précédeuifneiil^  est  la  nécÊmtédc  àku  app^r^Hkr  les  deuA  races 
croiw^St  fpmtU  d  h  tV  au  lempérameiU  :  a  Dn  ne  croisera  pas  le  eiieval 

arabe  ou  le  cheval  de  course  avec  la  grosse  jument  cauclioise*  nu  flamande,  ou 


(1)  A.  hiehaird,  kr.  riL,  p,  41 1 
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breloiine^  propre  ftu  gros  trait.  C’est  k  tort  qiroo  a  dit  :  Le  cheval  noble^  smglais 
ou  arabe,  donne  J’esccllenU  produits  avec  toutes  nos  poulinières,  avec  les  plus 
massives,  comme  avec  îcs  plus  légères.  Les  fauteurs  de  cette  doctrine  sont  cause 
rpi’on  a  rempli  cjuelqnes-uncs  de  nos  provinces  d'animaux  décousus,  sans 
valeur,  à  jambes  grêles,  H  lêle  lourde,  à  croupe  clianiue  (1), 

La  deuxième  condition  est  (Vin fuser  graduellenient  îe  étranger  dana  les 


races  indigènes,  de  ne  pus  revenir  à  chague  génération  à  la  race  croisante ^  au  igpe 
étranger,  de  ne  pas  faire,  enfint  do  croî^eMCi'ï^  jatoi  ok  çoHïtnu,  sous  peine 
d'obtenir  une  ressemblance  trop  grande  des  métis  avec  îe  type  amélîo^ateul^ 

Lnliti,  comme  autres  règles  A  suivre,  il  va  lieu  de  signaler:  3®  rmiporiffl/ion 
des  7nâtes  de  pi-éférence  aux  femelies,  4''  la  fixité  anssi  grande  que  possiltk  de  ta 
race  importée  :  la  snî'^eeilîance  et  ta  séteciion  attentives  des  reproducteurs t 

6*  enlJTi,  le  choix  de  ceux-ci  diaprés  les  ressources  de  ta  foeaîUê  cui  oa  veai  ies 
introduire*  importer,  comme  on  Ta  fait,  le  cheviil  anglais  de  pur  sang  dans  des 
contrées  où  les  produits  sont  destinés  à  ne  vivre  que  d'ajoncs  et  de  genêts,,  c’est 
vouloir  charger  ces  produits  d’un  bagage  de  tiualilés  fatalement  encombrant  et 
nuisible,  Est*ce  qu  une  huître  serait  améliorée  par  le  seul  fait  qu’on  l'aurait  dotée 
du  cerveau  de  Pascal  E  Est-ce  que  ce  btigage  intellectuel  ne  serait  pas  pour  cllo 
un  véritable  supplice  E 

Quant  aux  avantages  et  aux  inconvénients  du  croisement,  nous  les  résumerons 
eu  quelques  mots  :  Par  le  croisement,  on  peut  créer  rapidement  les  types  les 
mieux  approprié»  au  but  que  l'oit  vise  ;  mai»  cette  méthode  a  11  nconvé nient  de 
donner  des  produits  sans  autorité  héréditaire  et  souvent  sans  harmonie,  dé- 
cousmsj  mal  charpentés,  grâce  à  ce  que  les  caractères  des  parents  ne  se  fusion¬ 
nent  pas  généralement  chez  les  produits,  mais  s’y  retrouvent  le  plus  souvent  par 
lambeaux. 


S’’  Métissage. 

Le  est  la  méthode  de  reproduction  dans  laquelle  les  produits  du 

croisement  sont  accouplés  entre  eux.  On  la  caractérise  de  la  façon  la  plus  géné¬ 
rale  en  disant  qu'jl  y  a  métissage  toutes  les  fois  que,  dans  la  reproduction,  le 
mâle  est  un  métis,  quelle  que  soit  la  qualité  de  la  mère,  que  celle-ci  soit  pure  ou 
mélisse  cllc-ménie. 

Peut-on,  par  le  méüssnge,  créer  des  races  fixes?  La  plupart  des  auleur.s  ont 
résolu  celte  question  négativement  ;  d’autres,  au  contrairCj,  et,  parmi  ceux-ci, 
Magne,  anirmenl  que  Ton  peut  conserver  dans  la  population  métisse  les  carac¬ 
tères  que  Ton  y  a  introduits. 

En  ce  qui  nous  concerne,  nous  nous  contenterons  de  faire  observer  que  les 
métis  possédant,  en  général,  une  très  faible  puissance  héréditaire,  les  produits 
ont  plus  ou  moins  de  tendance  à  retourner  par  révei'sion  à  l’uue  des  races 
mères  :  à  la  souche  paternelle  le  plus  générale  meut  si  les  deux  procréateurs 
sojit  métis;  à  la  souche  maternelle,  au  contraire,  si  le  père  seul  est  métis. 

Il  ne  manque  pas,  toutefois,  d’exemples  de  métis  possédant  une  puissance 
héréditaire  assez  forte  pour  conserver  et  transmettre  ùl  leur  postérité  les  carac-- 


ii^ij  IL  Mugne,  bc.  ciL,  t.  I,  p,  ISO. 


PRODUCTION  liT  A3! ELIOJlATîON  DU  CHEVAL. 


703 


liîres  qu’ils  oui  acquis  s'ils  se  trouvent  dans  des  coitditiüns  de  milieux  conve¬ 
nables  :  «  H  asufJi,  dU  Magne,  d'importer,  au  dixdiuilieme  sîéele,  des  étalons 
danois  dans  la  Nonnandie,  pour  donner  aux  chevaux  de  la  province  une  enco¬ 
lure  rouée  et  un  diaiifroin  busqué  que  nous  avons  de  la  peine  à  corriger... 

il  Dans  Je  cas  eu  une  race  améliorée  tend  k  reprendre  les  caractères  de  la 
race  propre  au  pajs,  c'est  que  les  modilicalions  f|u’ûn  lui  a  imprimées  ne  sont 
pas  en  rapport  avec  les  forces  hygîénûpes  qui  entourent  les  animaux  (1).  n 
Malgré  lûuL  il  est  évident  qu’en  principe  les  métis  ne  rioivenl  pas  kre  cm- 
t>loyéâ  comme  reproducteurs,  que  le  métissage  est  ia  pins  încertaînej  la  plus 
aléatoire,  la  plus  précaire  de  toutes  les  uiié rations  de  reproduetLun. 

La  seul  réel  av  antage  de  calle  méthode,  c'est  qu'elle  permet,  si  on  la  combine 
avec  une  sélection  rigoureuse^  de  rétablir  rune  ou  iViürc  des  races  qui  sont 
intervenues  pour  former  les  métis  et  de  réparer  ainsi  le  mal  qu'avait  fait  le 
cruisement, 

(D  JL  Mogîie, /oc.  ciL,  [.  I,  pp.  lôfl  et  I&8, 
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